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La  note  fuivante  efl  relative  à  un  Mémoire  de  M.  Guettard, 
fur  les  Staladitcs ,  publié  en  175^;  &  elle  a  été  inférée  dans 
ce  volume  à  la  prière  de  cet  Acadé  micien. 

Averti  par  M.  de  Maleshcrbcs  que  les  corps,  que  j'ai  appejes  dans  mon 
Mémoire  f  ur  les  Stalactites ,  ftalaâites  de  grès ,  fe  diiïbivoient  à  l'eau 
loue,  j'ai  répété  cette  e\pcrirncej  ces  ftala&itcs  fe  dinolvcnt  avec 
facilite  &  promptitude  dans  cet  acide.  Lorfcjuc  la  diflblution  cft  païïcc, 
on  trouve  dans  le  vafe  une  alîcz  grande  quantité  de  beau  fable.  Il 
fuit  de  ces  expériences ,  que  cette  forte  de  llalaélitcs  n'ell  pas  entière- 
ment fablcufe,  mais  dcmi-calcairc*&  fableufc;  ce  qui  n'eft  pas  au  relie 
contraire  au  fentiment  que  j'ai  embrafle  dans  mon  Mémoire,  où  j'ai 
avancé  que  le  grès  pouvoit  former  des  ftaladites.  Il  paroît  au  moins, 
par  ces  expériences,  qu'il  peut,  au  moyen  d'un  véhicule  de  la  n.iturc 
de  la  pierre  à  chaux,  fe  réunir  en  ftaladites.  Je  me  fuis  cru  oblige 
d'avertir  de  ces  remarques,  pour  ne  pas  établir  une  erreur  que  je  tra- 
vaillerois  à  renver/cr,  fi  je  l'cuflc  trouvée  établie. 
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de  la  curiofité  des  hommes  &  de  l'attention  des  Philofophes; 
MJ1.  t7;j.  A 
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niais  ce  ferait  lui  faire  tort  que  d'en  borner  le  fruit  à  cet 
agréable  fpectacle.  11  n'eft  peut-être  aucun  phénomène  de  la 
Nature ,  dont  l'examen  fuftifamment  continué  ne  mène  'à 
quelque  utilité  réelle;  &  fou  vent  les  recherches  phyfiques  qui 
paroiffent  n'avoir  que  la  feule  curiofité  pour  objet,  touchent 
de  très-près  aux  ufages  les  plus  utiles  &  les  plus  avantageux. 

Tel  a  été  parmi  nous  le  fort  de  l'Électricité.  Les  phéno- 
mènes furprenans  qu'elle  offre,  piquèrent ,  il  y  a  environ  cent 
ans,  la  curiohté  des  Philofophes,  qui  s'engagèrent  à  fuivce 
une  matière  fi  intérefîânte  par  le  feul  defir  d'en  découvrir  les 
caufês,  &,  pour  ainfi  dire,  la  marche  &  le  jeu. 

L'expérience  fîirprenante  delà  commotion  de  Leyde,  dont 
nous  avons  rendu  compte  en  i  746 ,  ne  tarda  pas  à  faire 
penfer  qu'un  agent  fi  puiffant,  qui  paroifîoit  porter  une  vive 
action  fur  toute  la  machine  animale ,  &  fur-tout  fur  le  genre 
nerveux,  pourroit  être  employé  avec  fuccès  dans  toutes  les 
occafions  où  il  faut  imprimer  aux  nerfs  de  fortes  fècoufîës, 
comme  dans  la  paralyfie,  &  qu'il  ferait  peut-être  préférable 
aux  émétiques  violens  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
ces  occafions.  On  pourroit  même  en  efpérer  un  effet  d'au- 
tant plus  avantageux,  qu'on  eft  maître  de  porter  l'action  de 
l'Électricité  fur  telle  partie  que  l'on  veut ,  fans  intéreuer  le 
refte  de  la  machine,  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  de  l'action  de 
J'émétique,  qui  eft  générale  ;  que  l'Electricité  accélère  le  mou- 
vement du  fâng  dans  ces  parties,  qu'elle  peut  occafionner  aux 
mufcles  paralytiques  des  mouvemens  qu'on  ne  parviendrait 
jamais  à  exciter  d'une  autre  façon,  &  qui  fèmblent  très- 
propres  à  les  rendre  à  leurs  premières  fonctions,  &  qu'enfin 
elle  excite  des  fueurs  aufTi  abondantes  que  celles  que  peuvent 
procurer  les  meilleurs  fuclorifïques  ;  toutes  indications  qu'on 
îê  propofe  ordinairement  de  remplir  dans  la  cure  de  cette 
maladie. 

Ces  raifôns  ont  engagé  plufieurs  Phyficiens  à  tenter  le 
lêcours  que  1  Électricité  peut  procurer  dans  ces  occafions,  & 
M.  le  Roy  a  rendu  compte  à  l'Académie  de  trois  efîâis  qu'il 
en  a  faits;  Je  premier  fur  un  jeune  homme  attaqué  depuis 
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près  de  trois  ans  d'une  hémiplégie  imparfaite,  ou  paralyfie 
de  la  moitié  du  corps,  venue  à  la  /Lite  dune  attaque  d'apo- 
plexie; le  lecond  lur  un  (ùjet  attaque  depuis  trois  mois  d'une 
goutte  lereine  qui  l'a  voit  rendu  aveugle,  &  le  troifième  fur 
pluiieurs  perlbiines  attaquées  de  la  furdité. 

Le  fort  de  la  parai  y  fie  du  premier  étoit  tombé  prefqu'en  entier 
£ir  U  main  gauche.  Les  doigts  en  étoient  plies  &  ne  pouvoient 
preique  faire  aucun  mouvement,  fur-tout  pour  fè  rcdreflêr, 
&  le  pouce  cache  (bus  ces  doigts  ainfi  pliés  en  étoit  encore 
plus  incapable  que  les  autres.  La  main  étoit  froide,  enflée, 
&  paroiùoit  gorgée  d'humeurs  qui  formoient,  même  en  s'é- 
chappant  à  travers  la  peau  du  dedans  de  la  main ,  une  elpèce 
d'humidité  vilqueule  dont  cette  partie  étoit  enduite.  Lavant- 
bras  étoit  moins  gros  que  l'avant-bras  droit,  le  pouls  étoit 
très-petit  ;  l'épaule  &  le  bras  paroilîoient  à  l'extérieur  en  allez 
bon  état,  mais  en  général  tous  les  mouvemens  de  ces  parties 
étoient  plus  ou  moins  gênés  :  il  en  étoit  de  même  de  la 
jambe  &  de  la  cuiue  du  même  côté,  qui  étoient  aflez  foibles 
pour  que  le  malade  ne  put  marcher  fans  boiter.  II  eft  vrai 
que  h  paralyfie  n'en  étoit  pas  la  feule  caulê;  le  jeune  homme 
avoit  ordinairement  tous  les  ans  une  enflure  douloureulê  au 
genou,  il  paroi  (Toit  cacochyme,  ayant  les  dents  gâtées,  l'ha- 
leine mauvaiiê  &  le  teint  plombé,  toutes  circonflances  qui 
ne  donnoient  pas  lieu  d'augurer  un  fort  bon  iuccès;  cepen- 
dant M.  le  Roy  voulut  bien  le  prêter  au  defir  qu'il  avoit 
d'être  éleetrile ,  &  voici  en  général  le  rélùltat  de  cette  élec- 
truation,  qui  fut  continuée  pendant  neuf  mois. 

Les  deux  premiers  ne  parurent  procurer  aucun  (bulagement 
fenlïbie  au  malade.  M.  Morand ,  qui  le  vit  au  bout  de  ce 
temps ,  trouva  que  le  bras  ni  la  main  n'étoient  preique  pas 
diftcrens  de  ce  qu'ils  lui  avoient  paru  avant  qu'on  com- 
mençât à  leleétrilêr;  mais  il  conjeclura  que  les  raufcles 
exten/éurs  des  doigts  ayant  perdu  prelquemièrement  leur 
action,  Se  le  trouvant  dans  un  état  d'extenfion  &  de  relâ- 
chement ,  tandis  que  les  fléchiffeurs  étoient  au  contraire 
tendus  &  comme  retirés ,  c'étoit  fur  les  premiers  qu'il  fallait 
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faire  porter,  s'il  ctoit  poflible,  toute  l'action  du  fluide  élec« 
trique,  pour  tâcher  d'y  rétablir  le  cours  desefprits,  &  cette 
tendon  fi  néceflaire  à  tous  les  mouvemens  des  mufcles.  Le 
froid  d'ailleurs  ayant  fait  interrompre  cette  opération,  l'on 
réfolut  d'attendre  une  faifon  plus  favorable  pour  la  recom» 
mencer  fous  ce  nouveau  point  de  vue. 

Un  phénomène  qu'on  remarqua  dans  cette  première 
électt  ifation ,  fut  que  les  étincelles  qui  excitoient  des  mou- 
vemens convulfifs  très-marqués  dans  les  doigts  fur  les  mufcles 
delquels  on  lesfaifoit  porter,  n'en  occafionnèrent  aucun  dans 
le  pouce,  quoiqu'on  fiiivît  la  direction  de  tés  mufcles  avec 
tout  le  foin  poffible. 

On  pourroit  peut-être  en  accufer  la  bouffifîure  de  la  main  ; 
qui  aurait  en  ce  cas  amorti  l'action  de  l'électricité;  mais 
M.  le  Roi  penche  à  croire  que  la  véritable  caulê  étoit  que  les 
mufcles  de  ce  doigt  avoient  perdu  le  fên liment  :  car  on  fait 
que  quelques  étincelles  qu'on  puiflè  tirer  du  bras  d'un  cadavre, 
jamais  on  n'excitera  aucun  mouvement  convulfif  dans  fês 
mufcles  ;  &  M.  le  Roy  a  remarqué  lui-même  que  tant  qu'un 
cœur  d'anguille,  féparé  de  l'animal,  étoit  capable  d'être  irrité 
par  les  piqûres,  &  confervoit  la  faculté  de  fè  dilater  &  de 
le  contracter,  les  étincelles  électriques  réveilloient  &  exci- 
toient ce  mouvement ,  mais  que  dès  qu'il  l'avoit  totalement 
perdu  &  qu'il  étoit  devenu  infenlible  aux  piqûres,  l'électricité, 
quelque  vive  quelle  fut,  n'avoit  plus  aucune  action  fur  lui. 
Reprenons  la  fuite  du  traitement  fait  au  paralytique. 

Conformément  à  la  réflexion  de  M.  Morand,  M. le  Roy 
s'appliqua  principalement  à  tirer  des  étincelles  des  mufcles 
extenfeurs  des  doigts ,  &  fur  tout  de  ceux  du  pouce  :  le  malade 
étoit  électrife  prefque  tous  les  jours ,  monté  fur  uneefpèce  d'ef- 
carpolette  bien  ifolée,  &  fufpendue  par  des  cordons  de  foie; 
la  chambre  étoit  entretenue  au  degré  de  chaleur  convenable , 
&  le  bras  malade  étoit  revêtu  d'une  manche  fourrée  qui  cou- 
vroit  toute  la  partie  fur  laquelle  on  n'opéroit  pas.  A  l'égard  de 
l'électricité,  on  en  varioit,  fuivant  le  befoinja  force  &  la 
direction. 
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Au  bout  de  quinze  jours  de  cette  féconde  reprifê,  dans 
laquelle  on  avoit  lire  des  étincelles  des  mufcies  extenlêurs  des 
doigts  tout  le  long  de  leur  trajet  julqu'à  la  téte ,  on  commença 
à  apercevoir  du  mieux  dans  l'état  de  ia  main ,  elle  étoit 
moins  gorgée,  les  doigts  réfiftoient  moins  à  l'extenfion,  & 
h  dernière  phalange  du  pouce ,  qui  avoit  été  jufque-là  inca- 
pable de  mouvement  volontaire ,  commençoit  à  en  avoir 
.  quelquefois.  Les  étincelles  caufôient  au  malade  une  douleur 
plus  vive,  le  bras  commença  à  devenir  fulceptible  d'un  trem- 
blement convulfif  qui  duroit  encore  long-temps  après  qu'on 
avoit  ceflé  de  tirer  les  étincelles,  &  qui  étoit  accompagné  d'un 
fourmillement  intérieur  que  le  malade  reuentoit.  Peu  de  jours 
après,  le  pouce  commença  à  pouvoir  s'approcher  du  petit 
doigt ,  &  les  mufcies  de  ce  doigt ,  devenus  apparemment  plus 
fenlibles ,  celsèrent  d'être  immobiles  comme  au  commence- 
ment lorfqu'on  en  tiroit  des  étincelles ,  &  y  répondirent  par 
des  mouvemens  aflez  vifs  &  auez  légers;  la  nuit  fuivante, 
le  malade  lentit  couler  dans  l'intérieur  de  fa  main  quelque 
chofe  qui  l'oMigeoit  à  l'ouvrir  de  temps  en  temps ,  &  qui  loin 
de  lui  caufcr  de  la  douleur,  lui  procuroit  au  contraire  une 
iênfation  agréable.  Ce  phénomène  Ce  loûtint  avec  quelques 
intervalles,  &  le  malade  commença  à  fentir  de  la  douleur  dans 
le  bras  malade,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  encore  arrivé. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  éleélrifation,  l'on  obferva  fur 
les  endroits  d'où  l'on  avoit  plufieurs  fois  tiré  des  étincelles , 
d'abord  des  marques  rouges  avec  une  efpèce  d'enflure,  qui, 
lorfqu'on  ne  continuoit  pas  à  tirer  des  étincelles  du  même 
endroit,  diminuoient  peu -à -peu,  &  difparoiflôient  au  bout 
d'une  heure  :  mais  fi  au  contraire  on  continuoit  d'en  tirer ,  elles 
ne  s'en  alloient  plus ,  &  formoient  des  cloches  ou  pullules  qui 
après  avoir  rendu  de  l'eau,  ou  même  de  véritable  pus,  deve- 
noient  en  le  féchant  des  croûtes  très  -  épaifîès.  M.  le  Roy 
obferva  de  plus  que  les  étincelles  tirées  par  des  corps  qui 
avoient  un  vo'.ume  plus  confidérable ,  quoique  plus  fortes  & 
plus  brillantes  que  celles  qui  étoient  tirées  par  un  fimple  fil 
de  fer,  ou  avec  ia  pointe  d'un  clou,  étoient  cependant  bien. 
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moins  (enlibles  &  moins  douloureufês  que  ces  dernières,  que 
le  malade  avoir  peine  à  Ibûtenir,  diiànt  qu'elles  le  brûloient. 
Ce  fait  mérite  d'autant  mieux  d'être  remarque,  qu'il  eft  abfo- 
lument  contraire  aux  idées  qu'on  devoit  naturellement  avoir 
de  l'efTei  de  ces  étincelles. 

La  commotion  électrique  devoit ,  comme  on  jugera  bien , 
entrer  pour  quelque  choie  dans  cette  cure;  aulTi  n'y  fut -elle 
pas  négligée  :  mais  comme  il  parut  inutile  de  la  faire  elTuyer 
à  tout  le  corps  qui  étoit  lain,  M.  le  Roy  trouva  moyen  d'em- 
ployer une  efjièce  de  croiflànt  de  fer,  avec  lequel  il  foûmettoit 
quel  mufcle  il  jugeoità  propos  à  la  commotion  la  plus  forte» 
(ans  que  le  relie  du  corps  du  malade  en  elîùyât  la  moindre 
atteinte.  On  augmentait  auffi  &  on  diminuoit  à  volonté  la 
maire  des  corps  qui  procuroient  la  commotion  ;  mais  on 
fut  toujours  obligé  de  la  maintenir  dans  un  état  médiocre ,  le 
malade  ne  pouvant  la  fupporter  lorlqu'elle  étoit  plus  tarte. 

Au  bout  d'environ  deux  mois  d'éleélrilation ,  le  malade 
fentit  des  demangeaitans  très  -vives  dans  le  pouce  &  dans  la 
main  ;  &  un  mois  après,  la  facilité  de  mouvoir  lès  doigts  allant 
toûjours  en  augmentant,  il  relïèntit  quelques  heures  après 
l'éleclriiation  une  douleur  très-vive,  qui  lui  parut  s'élancer  de 
la  partie  externe  &  fupérieure  de  l'avant -bras  vers  le  pouce 
&  l'index;  elle  lui  parut  femblable  à  celle  qu'auroit  pu  caufer 
un  coup  de  lancette,  &  les  mulcles  extenieurs  de  ces  doigts 
furent  tirés  avec  tant  de  force ,  qu'il  fut  obligé  de  le  renverfer 
le  bras  &  le  poignet  pour  diminuer  la  douleur. 

Environ  quinze  jours  apvès,  il  fentit  que  le  doigt  du 
milieu  prenoit  du  mouvement  ;  il  commença  vers  la  fin  du 
quatrième  mois  à  boire  avec  la  main  malade,  &  il  leva 
un  poids  de  47  livres  8c  demie.  Peu  de  jours  auparavant ,  il 
avoit  fait  toucher,  par  un  mouvement  (pontané&  volontaire, 
{on  pouce  au  petit  doigt. 

Ce  fut  à  ce  terme  que  s'arrêtèrent  les  bons  effets  de  l'élec- 
tricité :  quatre  mois  pendant  lefquels  elle  fut  continuée  n'ayant 
produit  au  malade  que  de  la  fatigue  &  de  la  douleur,  il  y; 
renonça  abfolument. 
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U  avoit  alors  les  mouvement  du  bras  &  de  l'avant  -  bras 
beaucoup  d\us  libres  qu'auparavant  ;  le  pouls  y  étoit  plus  fort 
&  moins  enfoncé  ;  les  doigts  &  la  main  avoient  acquis  plus 
de  mouvement  ;  le  pouce  fur-tout,  qui  ne  pouvoit  abiblument 
fe  mouvoir,  avoit  des  mouvemens  fpontanés;  mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  les  fléchiflêurs  retires  depuis  près  de 
trois  ans,  mirent  obftacle  à  l'action  des  exienlêurs,  qui  ne 
fcfoit.pour  ainfi  dire,  que  renaître.  On  fait  que  les  mufcles 
fléchiflêurs  d'une  partie  tenue  long-temps  pliee  fans  aucune 
maladie,  lé  raccourci  Hait  au  point  de  s'oppofer  à  1  action  de 
leurs  antagoniftes ,  qui  font  pourtant  dans  toute  leur  force  ; 
ceft  trop  exiger  de  l'éleclricité  que  de  vouloir  qu'elle 
fâflê  à  la  fois  les  deux  effets  oppofés,  de  donner  aux  exten- 
feurs  de  la  force,  6k  de  faire  céder  leurs  fiechiflêurs  en  les 
alongeant:  &  c'eft  pour  cette  raifôn  que  M.  le  Roy  penfe 
avec  afièz  de  vrai-femblance,  qu'on  devroit  joindre  à  lelec- 
trilâûon  les  émoi  liens,  les  douches  &  les  bains ,  pour  remédier 
à  la  rétraction  des  flechiueurs,  pendant  qu'on  travaille  à 
redonner  de  la  vigueur  aux  extenfeurs.  11  y  ajoute  encore  la 
précaution  lrès-/âge  de  contenir  les  membres  paralytiques  en 
telle  fltuation ,  qu'aucun  mufcle  ne  /oit  dans  le  cas  de  fë  rac- 
courcir, afin  que  fi  on  leur  peut  redonner  le  mouvement, 
ils  le  trouvent  précifement  dans  l'état  où  ils  doivent  être  pour 
opérer  leurs  fonctions. 

Td  a  été  le  (ûccès  de  l'électricité  appliquée  à  un  paralytique 
qui  J'étoit  depuis  environ  trois  ans,  &  quoique  la  guéri/on 
n'ait  pas  été  complète,  cependant  le  fôulagement  qu'il  a  éprouvé 
par  ce  moyen ,  &  les  caufês  particulières  qui  paroiuoient  s'op- 
po/êr  â  un  plus  grand  fuccès,  donnent  lieu  de  penlêr  que  fi 
on  ne  peut  pas  attendre  de  I  électricité  des  effets  auffi  mira- 
culeux que  quelques  Phyfrciens  lui  en  ont  attribué,  on  ne  doit 
non  plus  fa  rejeter  comme  tout- à -fait  inutile,  &  qu'il 
toujours  utile  de  tenter  un  fêcours  qui,  fuivant  toutes 
ks  expériences  ♦  eft  incapable  de  nuire ,  &  peut  quelquefois 
être  avantageux.  Peut-être  même  viendra-t-on ,  à  force  d'ex- 
périences, à  bout  de  connoître  les  cas  où  l'électricité  peut  être 
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employée  avec  fuccès,  &  les  autres  remèdes  dont  elfe  doit 
être  accompagnée  pour  réuffir.  Combien  un  point  de  vue  fi 
intérefîàni  pour  le  bien  de  l'humanité,  ne  doit-H  pas  animer 
le  zèle  des  Phyficiens! 

Le  fécond  malade  qu'ait  éleclrifé  M.  le  Roy,  étoit  un 
jeune  homme  aveugle  par  une  goutie  fereine  qui  lui  étoit 
furvenue  à  la  fuite  d'une  maladie.  Les  parens  de  ce  jeune 
homme  ayant  appris  par  les  nouvelles  publiques  qu'un  malade 
attaqué  de  la  même  maladie,  avoit  été  guéri  à  Dorchefter  en 
Angleterre,  par  la  commotion  électrique,  pensèrent  que  ce 
remède  pouvoit  être  plus  efficace  que  tous  ceux  qu'on  avoit 
tentés  depuis  trois  mois  que  le  malade  avoit  perdu  la  vue, 
&  proposèrent  à  M.  le  Roy  de  1  eleclrifèr. 

Il  eft  bon,  avant  que  d'aller  plus  loin,  de  faire  obfèrver 
qu'il  fè  trouvoit  plufieurs  différences  entre  le  malade  guéri 
par  i'éleclricilé  en  Angleterre,  &  celui  qu'on  préfêntoit  à 
M.  le  Roy.  Le  premier  n'avoit  perdu  la  vue  que  depuis  cintf 
jours,  quand  il  fut  éleclrifé  par  M.  Wilfon,  au  lieu  que 
le  fécond  étoit,  comme  nous  venons  de  le  dire,  privé  de 
la  vue  depuis  environ  trois  mois,  &  la  goutie  fèreine  de 
l'Anglois  n'avoit  été  précédée  d'aucune  fièvre  ni  d'aucune 
indifjxjfition,  au  lieu  que  celle  du  François  n'étoit  venue 
qu'au  neuvième  jour  d'une  fièvre  maligne,  accompagnée  d'une 
éruption  miliaire. 

Ces  différences  donnèrent  lieu  à  M.  le  Roy  de  fè  défier 
du  fuccès  de  l'opération ,  &  ne  l'empêchèrent  cependant  pas 
de  l'entreprendre* 

Le  jeune  homme  avoit  été  vû  de  tous  les  Oculifles  de 
Paris,  qui  avoient  reconnu  fà  maladie  pour  une  véritable 
goutte  fereine,  que  la  plufpart  même  regardoient  comme  in- 
curable. I^s  prunelles  de  fes  yeux  étoient  tellement  dilatées, 
quç  l'iris  n'avoit  pas  le  quart  de  fà  largeur  ordinaire  ;  ils 
étoient  devenus  fi  infênfîbles ,  que  quelque  près  qu'on  en 
approchât  une  bougie  allumée,  elle  ne  les  afleétoit  que  par 
fa  chaleur,  &  que  le  malade  ne  fêntoit  pas  même  le  mou- 
vement de  Ces  paupières,  quoiqu'il  les  agitât  fans  cefîè. 

Tel 
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Tel  étoit  l  'état  de  ce  malade  lorfque  M.  le  Roy  commença 
à  VélecVifer,  6c  pour  imiter  la  manière  dont  le  malade  guéri 
en  Angleterre  avoit  été  électrile,  il  lui  avoit  entortillé  une 
pnabe  d'un  fil  de  fer  touchant  par  l'autre  bout  à  la  panfe 
d'une  bouteille  électrique,  tandis  qu'on  tiroit  l'étincelle  avec 
/extrémité  d'un  autre  aflemblage  de  fil  de  fer  qui  alloit  8c 
revenoit  plufieurs  fois  du  devant  de  la  téte  à  l'occiput;  par 
ce  moyen ,  le  fluide  électrique  traverlôit  néceflàirement  la 
tête  8c  tout  le  corps:  on  lui  faiiôit  fubir  à  chaque  fois  douze 
commotions. 

Dès  la  première  fois  qu'il  fut  électrifé,  il  fua  très-abon- 
damment pendant  la  nuit,  ce  que  tous  les  remèdes  que  M. 
Demours.entre  les  mains  duquel  il  étoit  alors,avoit  employés, 
n'avoient  pû  obtenir.  La  môme  chofe  étoit  arrivée  au  jeune 
homme  guéri  en  Angleterre:  on  tenta  inutilement  d'augmenter 
la  force  des  commotions,  le  malade  n'en  put  fôûtenir  la  vio- 
lence, &  on  fut  obligé  de  tenir  toujours  l'électricité  au  même 
degré  que  la  première  fois.  Le  malade  difbit  qu'à  chaque 
coup  il  voyoit  comme  une  flamme  qui  paroifToit  paflèr  rapi- 
dement &  en  delcendant  devant  fes  yeux,  6c  qu'il  lui  fem- 
b/oit  à  chaque  fois  entendre  fexplofion  de  douze  pièces  de 
canon  ;  mais  on  eut  beau  augmenter  le  nombre  des  commo- 
tions ,  treize  jours  delectrilâtion  n'opérèrent  d'autre  effet  que 
de  le  faire  fuer  8c  de  faire  rétrécir  fenfiblement  fes  prunelles. 
Au  bout  de  ce  temps  il  fut  faigné  deux  fois  du  pied, 
depuis  ces  lâignées  l'électricité  ne  provoqua  plus  les  fueurs, 
&  les  prunelles  fe  rouvrirent  un  peu. 

M.  le  Roy  voyant  que  l'électricité  ne  produisit  pas  tout 
Tenet  qu'on  en  pouvoit  attendre ,  crut  devoir  changer  la  ma- 
nière de  donner  la  commotion  :  le  fil  de  fer,  dans  la  manière 
précédente,  portoit  à  nu  fur  toute  la  tête,  au  moyen  d'un  clin- 
quant percé  précifément  entre  les  deux  yeux  ;  il  fit  en  lôrte 
qu'il  ne  portât  que  fur  cette  partie ,  fe  propolânt  d'ébranler 
plus  particulièrement  les  nerfs  optiques.  L'effet  en  fut  tel  que 
M.  le  Roy  l'avoit  prévu ,  les  yeux  en  furent  plus  vivement 
ébranlés,  chaque  commotion  excitoit  des  convuifions  très- 
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nurquées  dans  les  paupières  :  le  malade  trouva  que  cette 
minière  de  lui  donner  la  commotion  l'afTectoit  beaucoup  plus 
que  l'autre,  &  la  lumière  qu'il  apercevoit  n'avoit  plus  la  di- 
rection de  haut  en  bas,  comme  auparavant,  mais  elle  lui 
paroiflbit  horizontale.  A  la  troifième  fois  qu'il  fut  électrifé 
de  cette  manière,  il  reçut  treize  commotions  ;  à  la  troilième, 
qui  fut  plus  forte  que  les  autres ,  il  s'écria  que  tout  étoit 
perdu,  qu'il  avoit  vû  trois  magots  affis  fur  leur  derrière,  &: 
une  lumière  bien  plus  forte  que  de  coutume.  Cette  elpèce 
de  lènfation  donna  de  grandes  efpérances ,  puifqu'ii  étoit  cer- 
tain que  1  'électricité  ébranloit  les  nerfs  optiques  ,  &  qu'elfe 
les  ébranloit  de  la  même  manière  qu'auroient  pû  faire  des 
objets  extérieurs.  Les  jours  fuivans  il  fut  encore  électrifé  à 
peu-près  de  la  même  manière  ;  les  prunelles  alors  parurent 
prefque  auffi  rétrécies  qu'avant  les  faignées  du  pied,  &  le 
malade  dit  qu'il  avoit  très- bien  fenti  la  nuit  le  mouvement 
de  fçs  prunelles ,  qu'il  ne  fêntoit  point  auparavant  ;  il  fe  plaignit 
aufli  de  maux  deltomac,  qu'il  avoua  cependant  n'avoir  lemis 
que  depuis  la  fâignée. 

Le  fûccès  de  cette  nouvelle  manière  d'appliquer  l'électri- 
cité ,  fit  penfer  à  M.  le  Roy  qu'on  pourrait  peut-être  en  tirer 
encore  un  meilleur  parti  lî  le  fluide  électrique  traverfoit  la 
tête  feule  dans  la  route  &  la  direction  des  nerfs  optiques; 
pour  cela  il  imagina  un  alfemblage  de  fils  de  fer ,  qui,  aflùjéti 
fur  la  tête  par  un  ruban  de  foie ,  communiquoit  par  un  bout 
de  fil  de  fer, à  la  panfe  de  la  bouteille  électrique,  &  par  un 
autre  fil  de  fer  à  fon  crochet,  lorfqu'on  l'en  approchoit  pour 
tirer  l'étincelle.  Les  deux  extrémités  d'où  partoient  ces  deux 
fils  de  fer  répondoient  l'une  entre  les  deux  yeux,  6c  l'autre 
à  l'occiput.  Il  efl  évident  que  par  ce  moyen  la  tête  feule 
recevoit  la  commotion  électrique,  &  que  la  route  de  ce  fluide 
devoit  être  nécelîàirement  la  même  que  celle  des  nerfs  op- 
tiques ;  mais  cette  circonftance  exigeoit  une  autre  précaution 
qui  n'échappa  point  à  la  prudence  de  M.  le  Roy,  ce  fut  de  ne 
donner  la  commotion  que  par  degrés,  de  peur  de  lui  faire 
produire  un  effet  tout  différent  de  celui  qu'on  en  attendoit. 
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L'effet  juftina  pleinement  la  conjecture  de  M.  le  Roy. 
Des  la  première  expérience,  le  malade  s'écria  qu'il  voyoil  des 
objets,  des  perfonnes  ;  à  la- féconde,  il  dit  avoir  vû  comme 
un  peuple  rangé  devant  lui,  &  un  fpeclacle  admirable; 
preuve  que  les  nerfs  optiques  étoient  ébranlés  comme  ils  l'au- 
raient été  par  des  objeis  extérieurs ,  &  qu'ils  ne  l 'étoient  que 
convenablement ,  puilque  les  fenfations  étoient  agréables. 

Ce  fuccès  donnoit  lieu  d'efpérer ,  cependant ,  quoique  les 
mêmes  phénomènes  accompagnalîènt  toujours  l'éleclricité, 
&  que  les  commotions,  quoique  foi bles,  fè  fifîènt  fèntir  très- 
vivement  au  malade  au  point  (ce  font  les  propres  termes) 
de  lui  faire  manquer  le  cœur,  il  n'en  tira  aucun  autre  avan- 
tage que  le  rétréciflêment  des  prunelles ,  &  un  peu  de  lënfi- 
bilité  dans  les  yeux.  Il  s'ennuya  d'un  remède  qui  le  fatiguoit 
inutilement,  &  cefli  de  fe  faire  éleclrifêr  pour  retourner 
aux  remèdes  ordinaires,  qui  n'ont  pas  mieux  opéré  que  l'é- 
JecVicité,  en  forte  qu'il  efl  demeuré  aufîi  aveugle  qu'il  lait 
jamais  été.  Il  réfulte  cependant  de  tout  ceci,  que  peut-être  s'il 
eût  été  dans  le  même  cas  que  le  jeune  Anglois,  il  aurait  pu 
recouvrer  fa  vue,  &  qu'au  moins  l'éleclricité  eft  unereflburce 
qu'on  peut  tenter  en  pareil  cas  fans  aucun  péril ,  la  fanté  de 
celui-ci  n'en  ayant  été  aucunement  altérée. 

L'application  que  M.  le  Roy  a  faite  de  l'éleclricité  à  la 
guérifon  des  fourds ,  n'eft  pas  à  beaucoup  près  auflî  chargée 
de  circonftances  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
avons  déjà  rendu  compte  en  175  3  *  de  la  guérifon  opérée  *  v».  wjt 
fur  un  Curé  d'Alface  attaqué  d'une  furdité  à  l'oreille  droite,  '7//.*  7* 
qui  difparut  en  lui  failànt  recevoir  l'éleclricité  par  le  moyen 
d'un  fil  de  fer  attaché  au  conducleur,  dont  le  malade  faifbit 
entrer  le  bout  dans  Ton  oreille,  tandis  qu'on  tirait  des  étincelles 
du  conducleur.  Nous  y  avons  alors  ajouté  la  guérifon  d'un 
niai  de  dents  duquel  le  P.  Bertier,  de  l'Oratoire,  Correfpon- 
dant  de  l'Académie,  a  cru  avoir  été  délivré  par  ce  moyen. 

Ces  exemples  déterminèrent  quatre  perfonnes,  favoir,  un 
Académicien  âgé  d'enyiron  cinquante  ans,  un  homme  âgé 
fie  fbixante,  un  de  vingt -fept,  &  enfin  un  jeune  homme 
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de  dix-fèpt  ans,  fburd  &  muet  de  najffance,  à  tenter  le 

même  fecours. 

M.  le  Roy  leur  fit  d'abord  recevoir  l'électricité ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  par  le  moyen  du  fil  de  fer  attache  au 
conducteur;  mais  ayant  reconnu  que /es  malades  n'en  tiroient 
aucun  finit,  il  réfolut  d'employer  l'électricité  d'une  manière 
qu'il  jugeoit  plus  efficace  :  il  fê  reflbuvint  que  M.  Wilfbrt 
lui  avoit  dit  qu'il  avoit  guéri  une  femme  de  la  furdité,  en  lui 
faifant  recevoir  la  commotion  de  manière  que  le  fluide  élec- 
trique pafîàt  d'une  oreille  à  l'autre.  A  la  vérité  cette  méthode 
n'avoit  réuffi  qu'une  feule  fois  &  fur  une  feule  perlbnne ,  & 
plufieurs  autres  n'en  avoient  reçu  aucun  foulagement.  C'en 
fut  cependant  affez  pour  engager  M.  le  Roy  à  tenter  cette 
opération  fur  l'homme  de  foixante  ans:  effectivement,  la 
commotion  donnée  de  cette  façon  lui  caufôit  un  fi  terrible 
effet  dans  la  tête ,  qu'il  difoit  qu'à  chaque  coup  il  lui  fembloit 
y  avoir  tous  les  pétards  de  la  Grève  ;  mais  ce  fut  là  tout  ce  qui 
en  réfulta ,  &  il  n'en  tira  pas  plus  d'avantage  que  des  éleéhiîà- 
tions  précédentes. 

Quelques  perfonnes  attaquées  de  rhumatifmes  &  de  maux 
de  dents  eurent  auffi  recours  à  l'électricité  ;  mais  il  n'y  eut  que 
les  premiers  qui  y  trouvèrent  du  foulagement ,  &  M.  le  Roy 
penche  à  croire  que  les  rhumatifmes  font  peut-être  de  toutes 
les  maladies  celle  à  la  guérifon  defquelles  l'élecïricité  peut  être 
le  plus  avantageufement  employée.  Mais  quoique  l'applica- 
tion qu'on  en  a  faite  jusqu'ici  à  la  guérifon  d'autres  maux  n'ait 
pas  été  (ôuvent  fuivie  du  fuccès  qu'on  en  attendoit ,  comme 
elle  n'en  a  pas  non  plus  toujours  été  privée ,  on  ne  peut  trop 
exhorter  les  Phyfîciens  à  travailler  fur  une  telle  matière,  qui 
intereflè  à  la  fois  leur  curiofité  &  le  bien  de  la  fociété  civile» 
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SUR    LE  TRIPOLI. 

Les  matières  qui  font  les  plus  employées  n'en  font  pas  y.|csM<?m. 
pour  cela  toujours  les  plus  parfaitement  connues,  du  page  177. 
moins  quant  à  leur  nature  ;  &  fouvent  môme  celles  qui  font 
fous  nos  yeux,  &  qui  fe  trouvent  le  plus  à  notre  portée, 
font  celles  qui  iaiftent  le  plus  de  doutes  for  leur  origine.  Tel 
a  été  parmi  nous  le  fort  du  tripoli.  Perfonne  n'ignore  que 
cette  fobftance,  propre  à  polir  les  métaux,  eft  douce  au  tou- 
cher, d'un  grain  fin,  &  communément  d'un  blanc  lavé  de 
rouge;  mais  on  s'en  eft  long- temps  tenu  là:  ce  n'eft  que 
depuis  environ  un  fiècle  que  les  Phyficiens  fe  font  avifés 
d'en  rechercher  la  nature,  encore  leurs  recherches  n'ont-elles 
abouti  qu'à  des  doutes.  Les  uns  en  ont  fait  une  fubflance 
terreufê,  fingulière  pour  fa  fineflê;  d'autres  ont  cru  qu'elle 
avoit  éprouvé  les  effets  d'un  feu  foûterrain  :  quelques-uns  ont 
rangé  le  tripoli  parmi  les  3rgilles,  d'autres  parmi  les  marnes; 
quelques-uns  l'ont  mis  au  rang  des  craies,  d'autres  parmi  les 
ùbïons;  d'autres  ont  cru  qu'il  étoit  compofé  de  matières  vé- 
gétales mêlées  avec  du  fiblon,  &  changées  en  une  fubflance 
terreufe;  d'autres  enfin  le  regardent,  d'après  M.  de  Gardeil, 
comme  une  matière  purement  végétale,  qui  sert  convertie  en 
une  fubftance  terreufe*.  Cet  ingénieux  Obfervateur  a  reconnu  *  m™.  rff. 
dans  une  carrière  de  tripoli  qu'il  a  obfervée  en  Bretagne,  des  ^'f^f' 
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vertiges  d  arbres  foililes  qui  lui  ont  paru  avoir  été  convertis  en  Fagt  »y. 
tripoli,  &  c'eft  fur  cette  obfervation  qu'il  a  fondé  fon  fentiment. 

Mais  quelque  décifive  que  paroilîê  l'obfervation  de  M. 
de  Gardeil,  elle  eft  feule,  elle  eft  nouvelle,  &  une  feule 
obfervation  ne  foffit  pas  pour  établir  en  Phyfique  une  opinion 
iKxivelie  d'une  manière  inconteftable.  Cette  raifon  a  déterminé 
M.  Guettard  à  rechercher  toutes  les  lumières  qu'il  pourrait 
avoir  fur  cette  matière,  afin  de  s'affurer  fi,  felon  l'opinion 
de  M.  de  Gardeil,  le  tripoli  étoit  toujours  produit  par  des 
arbres  foflîfes  convertis  en  celte  fubftance,  ou  fi  on  doit  lui 
ntiibuer  une  autre  origine. 
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PuHque,  félon  M.deGardeil ,  le  tripoli  eft  produit  par  des 
arbres  fofliles,  il  n'efl  pas  partie  intégrante  du  globe  terreftre, 
ni  auflî  ancien  que  la  création;  c'eil  à  cet  égard  une  pro- 
duction moderne,  &  les  arbres  qui  le  conipolênt  ne  peuvent 
fe  trouver  enlêvelis  que  de  deux  manières ,  ou  parce  que  les 
trembiemens  de  terre  &  la  violence  des  feux  foûterrains  les 
auront  abymés,  ou  parce  que  les  eaux  les  ayant  abattus, 
les  ont  peu  à  peu  recouverts  de  plus  ou  moins  de  lits  de 
terre.  Dans  le  premier  cas,  on  ne  doit  obferver  aucun  ordre 
dans  les  lits  des  carrières  de  tripoli;  tout  doit  s'y  refleurir  du 
boule  vertement  qui  les  a  produites,  &  on  doit  trouver  engagés 
dans  les  bancs  de  cette  matière  plufieurs  morceaux  de  laves, 
de  pierres  calcinées,  de  pierres  ponces,  &c.  Dans  le  lêcond, 
au  contraire,  les  lits  des  carrières  produits  par  des  dépôts  fuc- 
ceflifs  feront  parallèles  &  horizontaux ,  &  les  bancs  ièmés  de 
coquilles,  de  cailloux  roulés,  &  de  tout  ce  que  les  eaux  ont 
coutume  d'entraîner.  Il  (è  pourrait  même  que  les  arbres  fofliles 
obfêrvés  par  M.  de  Gardeil  n'euflènt  que  lêrvi  de  moule  pour 
le  tripoli,  8c  que  leur  fubftance  végétale  s'étant  peu-à-peu 
détruite,  eût  été  (ucceflîvement  remplacée  par  la  fubflance 
môme  du  tripoli.  Tous  ces  doutes  ne  pouvoient  (ê  lever  que 
par  la  defcription  d'une  autre  carrière.  M.  Guettard  a  trouvé 
ce  fecours  dans  les  Obfervations  que  M.  Grangier  de  la 
Vediere ,  Confeiller  au  Préfidial  de  Riom ,  avoit  faites  dans 
celle  de  Menât,  fituée  à  environ  fèpt  lieues  de  cette  ville  fur 
les  bords  d'un  ruifleau  qu'on  nomme  la  mer,  8c  qu'il  a  bien 
voulu  lui  communiquer. 

Les  carrières  de  tripoli  occupent  les  deux  bords  du  ruifleau 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  s'y  en  trouve  de  trois  efpèces , 
du  rouçe ,  du  noir  &  du  gris. 

Le  tripoli  rouge  occupe  un  efpace  d'environ  cent  pieds  de 
longueur;  il  eft  par  bancs  inclinés  de  l'orient  à  l'occident 
d'environ  45  degrés  :  chaque  banc  a  environ  18  pouces 
d'épais ,  &  leur  mafle  totale  forme  une  épaiflêur  de  14  ou 
1  5  pieds  ;  ils  ne  font  leparés  les  uns  des  autres  que  par 
des  nuances  de  couleur  plus  ou  moins  rouge ,  &  le  tout  eft 
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furmonté  d'environ  1  2  pieds  de  terre ,  dont  la  furface  elt 
cultivée  &  porte  du  bled.  Ce  tenein  participe  à  la  couleur 
du  tripoli ,  niais  fà  couleur  ert  moins  foncée.  Au  defîùs  de 
l'endroit  où  commence  le  tripoli  rouge,  on  en  trouve  d'une 
autre  efpèce,  qui  ne  diffère  du  premier  que  par  fà  couleur 
noire  :  les  bancs  de  celui-ci  fontd'efpace  en  efpace  interrompus 
par  des  bancs  d'une  troifième  efpèce  de  tripoli  qui  eft  gri- 
fatre.  Ces  deux  dernières  efpèces,  font  comme  la  première, 
couvertes  d'une  epaineur  de  14  ou  15  pieds  de  terre,  qui 
en  ell  féparée  par  une  bande  de  terre  jaune  de  4  à  5  pouces 
d'épaiffeur. 

Dans  l'intérieur  de  ces  bancs  de  tripoli  noir,  M.  Grangier 
trouva  une  efpèce  de  marcafîite  ou  pierre  métallique,  pefante, 
dure  &  brillante,  qui  mifê  au  feu  dans  un  creulet,  donnoit 
une  forte  odeur  de  foufre,  &  laifioit  après  la  déflagration  une 
terre  calcinée,  mêlée  de  quelques  particules  attirablcs  par  i'ai- 
man  ;  il  obferva  de  même  entre  les  feuillets  qui  compofênt 
les  bancs,  un  fel  aflez  piquant  qui  en  couvroit  la  fuperficie, 
fur  quelques  autres  une  cryftallilàtion  en  forme  d'étoiles ,  & 
fur  d'autres  enfin  une  efpèce  de  rouille  jaunâtre. 

Les  carrières  qui  font  à  la  rive  méridionale  du  ruifleau , 
(ont  beaucoup  moins  abondantes  que  celles  de  la  rive  fepten- 
trionale;  les  bancs  y  font  inclinés  de  la  même  manière,  à 
l'exception  cependant  de  quelques-uns  qui  fê  trouvait  inclinés 
en  Cens  précifément  contraire,  c'eft-a-dire,  d'occident  en 
orient ,  quoiqu  auez  exactement  fous  le  même  angle  de  4  5 
degrés.  Les  cailloux  qu'on  rencontre  dans  tout  le  tenein  qui 
recouvre  les  carrières ,  font ,  comme  ceux  qu'on  emploie  à 
bâtir  dans  les  environs,  feuilletés  &  remplis  de  paillettes 
brillantes  ;  on  n'y  en  trouve  aucun  oblong  ni  aplati  par 
les  côtés. 

Lorfqubn  creufè  des  fondemens  dans  le  village  de  Menât, 
on  trouve  infailliblement  du  tripoli,  ce  qui  oblige  de  jeter 
au  fond  de  fa  fouille  de  gros  quartiers  de  pierre  pour  donner 
de  la  foiidité  aux  édifices.  On  ne  fê  fouvient  point,  au  relie, 
qu'on  ait  jamais  trouvé  dans  les  carrières  de  tripoli  aucun 
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tronc  ni  aucun  branchage  d'arbres,  ni  qu'il  foit  arrivé  aucun 
bouleverfement  de  montagnes  dans  ce  pays  :  on  prétend 
feulement ,  &  cela  d'après  une  ancienne  tradition ,  que  ces 
carrières  ont  été  embrafées,  &  on  en  donne  pour  preuve 
la  couleur  des  carrières  de  tripoli  noir  ;  preuve  bien  équi- 
voque, &  qui,  fi  elle  prouvoit  quelque  chofe,  prouverait  au 
contraire  que  ces  carrières  n'ont  jamais  fouflèrt  le  feu ,  puilque 
M.  Grangier  ayant  expofé  au  feu  des  morceaux  de  tripoli 
noir ,  ils  y  ont  perdu  toute  leur  noirceur ,  &  font  devenus 
abfolument  femblables  au  tripoli  blanc. 

Cette  defeription  ne  reflèmble  pas,  comme  on  voit,  à  celte 
de  la  carrière  de  tripoli  obfervée  en  Bretagne  par  M.  de 
Gardeil,  dans  laquelle  les  morceaux  de  tripoli  confervent 
encore  la  forme  des  arbres  qu'il  croit  avoir  fervi  à  le  former. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  en  général  que  cette  matière  foit 
toujours  produite  par  des  arbres  fomles,  puifque  le  tripoli  de 
Menât  n'en  préfente  pas  môme  la  moindre  idée. 

Cette  différence ,  felon  M.  Guettard ,  fe  peut  expliquer  de 
deux  manières  :  premièrement ,  il  peut  arriver ,  comme  nous 
i'avons  dit  ci- deuils ,  que  des  arbres  folTiles  s'étant  détruits 
peu-à-peu ,  la  place  qu'ils  laidoient  en  le  détruifânt  ait  été 
remplie  par  la  matière  propre  du  tripoli ,  &  lui  ait  donné  par 
conlequent  la  même  forme  qu'ils  avoient  eux-mêmes.  Il  y  a 
en  fécond  lieu  des  morceaux  de  tripoli  bien  propres ,  felon 
M.  Guettard ,  à  faire  iliufion  fur  ce  point  ;  les  couches  qui 
les  compofent  font  quelquefois  détournées  de  leur  direclion 
par  des  pyrites  qui  s'y  trouvent  renfermées ,  de  manière  que 
ces  pyrites  étant  ôtées ,  elles  ont  toute  l'apparence  des  fibres 
liomeules  détournées  par  un  nœud  :  mais  li  on  examine  foi- 
gneufement  ce  prétendu  bois  tripolifié ,  on  n'y.  revoit  ni  les 
fibres  longitudinales,  ni  les  tranfverfales  qu'on  obferve  dans 
le  bois  pourri ,  &  même  dans  celui  qui  eft  pétrifié. 

Mais  quelle  que  foit  la  manière  dont  a  pû  être  formé  le 
tripoli  de  M.  de  Gardeil,  il  eft  certain  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  que  cette  formation  n'eft  pas  générale , 
&  qu'elle  eft  dûe  à  quelque  caufe  particulière. 

Une; 
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Une  recherche  plus  importante  e(t  celle  de  la  nature  de 
cette  efpèce  de  pierre:  nous  avons  vû  combien  ont  varié  fur 
cet  article  les  fèntimens  des  Naturalises  ;  mais ,  pour  écarter 
d'abord  tout  ce  qui  paroit  s'éloigner  trop  de  la  Nature,  nous 
réduirons  avec  M.  Guettard  la  queftion  à  ces  trois  feuls 
objets  :  le  tripoii  doit-il  être  rangé  avec  les  fchites,  avec  les 
glaiies  ou  avec  les  craies  î 

Il  a  de  commun  avec  les  craies  d'être  compofé  de  molé- 
cules dures,  fines  &  faciles  à  féparer;  mais  il  en  diffère  en 
ce  que  les  craies  lê  diffolvent  aifement  dans  les  acides ,  &  que 
le  tripoii  n'en  eft  aucunement  attaqué.  Il  eft  bon  de  prévenir 
ici  une  objection,  que  l'on  pourrait  tirer  d'une  fubftance  d'un 
blanc  un  peu  terne,  douce  au  toucher,  &  d'un  grain  aflëz 
fin,  qu'on  trouve  dans  les  carrières  des  environs  de  Paris,  5c 
que  les  ouvriers  nomment  auffi  tripoii  :  celle-ci  fê  difibut  par 
les  acides,  &  même  avec  des  circonftances  aflez  fingulières 
que  rapporte  M.  Guettard  ;  mais  auffi  cette  fubftance  bien 
examinée  n'eft-  elle  point  un  tripoii  ,  c'eft  une  craie  d'un 
genre  particulier ,  qui  rentre  par -là  dans  le  caractère  efïêntiel 
à  toutes  /es  autres. 

L'analogie  eft  plus  grande  entre  le  tripoii  &  les  fchites  :  il 
a  de  commun  avec  ces  derniers  i'inclinaifôn  des  bancs ,  pres- 
que la  même  dans  les  carrières  de  l'une  &  de  l'autre  matière, 
la  facilité  de  fc  féparer  par  feuillets,  la  fineflè  des  parties; 
enfin  les  tripolis  noirs  &  bruns  ne  s'attachent  pas  plus  à  la 
langue  que  les  fchites  de  même  couleur ,  tandis  que  les  tripolis 
&  les  fchites  rougeâtres  s'y  attachent. 

Nonobflant  toutes  ces  renemblances  entre  les  tripolis  & 
les  fchites,  M.  Guettard  ne  croit  point  qu'on  doive  les  ranger 
abfolument  parmi  les  fchites,  ou  pluftôt  il  croit  les  devoir 
placer  entre  les  glaifes  &  les  fchites,  &  en  faire  une  efpècc 
de  ciaflê  intermédiaire.  Comme  les  glaifes  ils  font  indino- 
lubles  par  les  acides ,  comme  elles  ils  fe  durciflènt  au  feu , 
comme  elles  ils  ont  quelque  douceur  au  toucher:  en  un  mot, 
ifs  paroiflênt  en  avoir  les  principaux  caractères ,  du  moins 
leur  lefîëmblerit-ils  beaucoup  plus  qu'aux  pierres  calcaires. 
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On  pouiroit  peut-être  regarder  l'inflammation  que  (oufTre  le 
tripoli  noir, après  laquelle  il  devient  blanc,  comme  une  pietive 
<]i:e  cette  matière  doit  (on  origine  à  des  v<  g*  taux  réduits  en 
poulficie;  mais  cette  preuve  ne  conclut  rien.  Il  y  a  de*  p  eius 
calcaires,  imbues  de  matières  inflammables,  qui  s  enflamment 
au  feu  ;  perfonne  ne  s  cil  avifè*  de  les  regarder  pour  cela  comme 
des  débris  de  matières  végétales.  H  en  etl  de  même,  félon 
M.  Guettant,  du  tripoli  noir;  il  ne  (fuit  cette  couleur  qu'au 
bitume  qui  s'eft  infmué  entie  Tes  feuillets,  &  il  reprend  fa 
couleur  naturelle  dès  que  cette  matière  étrangère  lui  a  été 
enlevée  par  la  déflagration. 

Entre  les  pierres  dont  parle  M.  Grangier  dans  la  deferip- 
tion  des  carricies  de  tripoli ,  il  (e  trouve  des  pienes  de  volcan, 
du  quartz,  du  granit,  des  pierres  taiqueufes  ck  du  fchite.  Il  a 
môme  joint  aux  échantillons  qu'il  en  a  envoyés,  quelques  mor- 
ceauxd'une  pierre  qui  le  tire  de  la  colline  de  Mirabel,  à  demi- 
lieue  de  Riom  ;  on  la  nomme  pierre  d'Éragne.  La  grande 
pefanteur  &  la  grande  dureté  de  cette  pierre,  jointes  à  la  diffi- 
culté de  la  tailler ,  font  qu'on  ne  l'emploie  guère  que  dans  les 
fondemens,  ou  pour  paver  les  chemins;  les  remparts  de  la 
ville  de  Riom  en  font  cependant  bâtis.  Elle  eft  vifibltment 
une  lave,  &  ne  diffère  de  celle  de  Vol  vie,  dont  nous 
•  Voy.  Htjt.  avons  parlé  en  1752*,  que  parce  qu  elle  eft  criblée  de 
Jr/j.p.i.  lrous  beaucoup  plus  grands,  &  qu'elle  reflêmble  plus  à  ces 
iavanges  qu'on  trouve  en  blocs  détachés  autour  de  la  bouche 
des  volcans. 

Celte  pierre  donne  lieu  à  M.  Guettard  de  faire  l'énuméra- 
tion  de  plufieurs  autres  morceaux  de  laves,  qui  lui  ont  été 
envoyés  des  montagnes  voifines  du  Puy  en  Vêlai ,  &  qui 
prouvent  que  ces  montagnes  ont  autrefois  brûlé,  ck  doivent 
augmenter  la  lifte  des  volcans  éteints  que  M.  Guettard  a  dé- 
couverts en  France  :  la  connoifîânce  même  de  ces  laves  eft 
d'autant  plus  intéreflànte,  quelle  indique  très  -  naturellement 
d'où  viennent  certaines  pierres  ponces  dures  que  roule  la 
Loire ,  defquelles  l'origine  étoit  abfôtument  ignorée. 

La  première  de  ces  laves  ,  qui  vient  du  village  de 
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Courcoiirère  ,  n'offre  rien  de  particulier  ;  les  habitans  l'y 
nomment  tuf,  &  s'en  lêrvent  à  bâtir. 

La  /éconde  en  diffère  en  ce  qu'elle  a  moins  de  trous  ;  on 
y  voit  des  points  vitrifies  ,  brillans  &  argentés  :  on  la  tire  des 
arrières  de  Paravan  près  de  Saint  Julien  de  Chatetiil  ;  elle 
eft  aflez  pleine  &  allez  dure  pour  qu'on  en  fafïè  des  mor- 
tiers à  huile. 

La  troificme,  qu'on  trouve  au  rocher  de  Corniile,  qui 
tient  à  la  ville  du  Puy,  n'offre  rien  de  remarquable  que  la 
quantité  de  grains  de  verre  noir  qu'elle  contient. 

La  quatrième,  qui  fe  tire  de  la  haute  montagne  de  Mezin, 
aceladcfmgulier,qu'on  la  trouve  en  tables  larges,  plates  & 
cpaiflês  depuis  un  doigt  jufqu'à  quatre.  On  en  emploie  les 
plus  grandes  tables  à  couvrir  les  maifons ,  &  les  moins  propies 
à  cet  ufâge  fervent  à  paver  les  chemins. 

La  dernière  efl  du  territoire  de  Ceifîàc  fur  les  frontières 
<îu  Vêlai  &  de  l'Auvergne;  elle  n'eft  qu'un  amas  de  petites 
pierres  ponces  de  diverfês  couleurs ,  mêlées  avec  un  verre 
noir  &  des  paillettes  talqueufês  d'un  brun  argenté.  Elles 
confirment  la  vérité  de  ce  qu'avoit  avancé  M.  Guettard,  que 
les  pays  abondans  en  fchites ,  en  quartz ,  en  talcs ,  en  granits  8c 
en  bitume ,  étoient  plus  ordinairement  que  d'autres  des  pays 
à  volcans. 

Les  quartz  dont  M.  Grangier  a  envoyé  des  échantillons, 
lé  trouvent  dans  le  chemin  de  Riom  à  Davagat ,  &  aux  envi- 
rons de  Pouzols;  ils  paroiffent  avoir  été  roulés.  Ceux  des 
environs  de  Pouzols  (ont  en  plus  gros  morceaux  que  les 
autres  ;  il  s'en  trouve  de  deux  pieds  de  diamètre.  M.  Grangier 
èn  ayant  fait  eafîer  quelques-uns,  les  a  trouvés  remplis  dans 
leur  intérieur  de  feuilles  d'un  véritable  talc  qui  réfifle  au  feu, 
&  y  devient  même  plus  tranfparent. 

Nous  avons  dit  en  1752*  que  les  environs  de  Volvie  *  v<y.  KJf. 
étoient  'emplis  de  granits  de  différentes  fortes  :  M.  Grangier  *' s' 
en  .1  trwvé  à  Menât  qui  feroient  jufceptiWes  d'un  aflez  beau 
poli  ;  ifs  font   parfemés  de  paillettes  talqueufês  d'un  gris 
bïmc  argenté.  On  trouve  auffi  dans  le  môme  canton  des 
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pierres  d'un  gris  blanc  argenté ,  qui  renferment  des  paillettes 
talciueufes  &  des  grains  fémblables  à  ceux  du  granit  dont  nous 
venons  de  parler.  Ces  pierres  ne  pourroient  -  elles  point  être 
regardées  comme  un  granit  impariait ,  &  tenir  ainfi  le  milieu 
entre  le  vrai  granit  &  des  pierres  feuilletées  qui  ië  trouvent 
dam  le  même  canton ,  qui  ont  les  mêmes  paillettes ,  mais 
dont  les  bancs  font  inclinés  d'environ  50  degrés,  &  que 
M.  Guettard  croit  le  rapprocher  de  la  nature  des  fchites! 
Combien  de  doutes  l'Hiftoire  naturelle  ne  laiflê-t  elle  pas 
encore  à  éclaircir!  &  peut-on  railônnablement  e/pérer  de  les 
voir  tous  levés,  même  fur  une  feule  matière? 


SUR  L'É  L  ECTR1C 17  É. 

V.IesMém.  ien  n'a  peut-être  dû  paroître  plus  fûrprenant ,  dans  les 
p.  26+  phénomènes  de  illedricité,  que  la  diftindion  que 

feu  M.  du  Fay  le  crut  obligé  d'introduire  entre  l'éleclricité 
du  verre  &  celle  des  fubftances  réfineufes ,  que  la  plufpart  des 
Phyficiens  qui  ont  depuis  mité  cette  matière  ont  totalement 
rejetée,  &  que  M.  le  Roy  entreprend  aujourd'hui  de  faire, 
pour  ainfi  dire,  renaître  de  (es  cendres.  Pour  mieux  éclaircir 
ce  que  nous  avons  à  dire  fur  ce  fujet ,  nous  allons  rappeler 
en  peu  de  mots  ce  qui  a  jufqu'ici  élé  fait  fur  cette  matière. 

M.  du  Fay  travaillant  en  173  3  à  di ver/ês  recherches  fur 
itleclricité ,  s'a  perçut  que  nonobftant  la  loi  que  les  expê* 
riences  fembloient  avoir  indiquée,  que  deux  corps  éleclriques 
fe  repoufToient  mutuellement ,  il  y  avoit  certains  corps  élec- 
triques qui  étoient  attirés  par  d'autres  corps  éleclriques:  il 
ne  fut  pas  long  temps  à  s'apercevoir  que  les  corps  qui  avoienl 
été  éleclrifés  par  le  tube  de  verre  frotté,  attiroient  opnftam- 
xnent  ceux  qui  l'avoient  été  par  un  bâton  de  (ôufre,  de  cire 
d'Efpagne,  d'ambre,  &c.  pareillement  frotté,  &  qu'au  con- 
traire les  corps  éleclrifés  par  le  verre  étoient  toûjours  repoufTés 
par  le  verre  devenu  éleclrique,  &  que  ceux  qui  a  voient  été 
éleclrifés  par  le  foufre,  la  cire  d'Efpagne,  &c.  étoient  aulft 
toûjours  repoufTés  par  ces  mêmes  matières. 
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Ce  fut  fur  ce  fait,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  expliquer 
d'une  autre  manière,  que  M.  du  Fay  établit  deux  électricités 
de  nature  différente ,  dont  il  nomma  lune  éUÛrkiié  vitrée, 
&  l'autre  éledriâté  réftruufe.  Ce  n'étoit  cependant  pas  que 
tous  les  corps  qui  pouvoient  acquérir  l'électricité  vitrée 
Ment  de  la  nature  du  verre ,  6c  que  tous  ceux  qui  étoient 
/u/ceptibles  de  l'électricité  réfmeufê  fuflênt  de  la  nature  des 
léfmes  :  des  corps  allez  fèmblables  font  fufceptibles  de  diffé- 
rentes électricités.  La  foie ,  par  exemple ,  la  toile  &  le  papier 
ont  par  eux-mêmes  l'éjectricité  réfmeufê,  tandis  que  la 
bine,  les  plumes ,  le  dos  d'un  chat  vivant ,  acquièrent  par  le 
frottement  l'électricité  vitrée.  Ce  qui  diftinguoit  ces  deux 
électricités  aux  yeux  de  M.  du  Fay ,  n'étoit  que  l'attraction  & 
la  répulfion  des  corps  qui  en  étoient  animés.  L'électricité, 
qu'on  ne  (avoit  alors  exciter  qu'avec  des  tubes ,  étoit  trop 
foible  pour  offrir  d'autres  phénomènes  perceptibles,  ou  du 
moins  fur  le/quels  on  pût  compter. 

La  manière  de  faire  les  expériences  de  l'électricité  s'étant 
perfeaionnée,  M.  l'Abbé  Nollet  qui  fui  vit  avec  attention 
cette  matière  après  la  mort  de  M.  du  Fay ,  penfâ  que  pour 
expliquer  tous  les  phénomènes  connus,  il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  de  fûppofêr,  comme  lavoit  fait  cet  Académicien,  deux 
électricités  de  nature  différente,  &  qu'il  fufnfôit  d'admettre 
dans  l'électricité  du  verre  une  très-grande  fupériorité  de  force 
fur  celle  que  les  corps  réfineux  peuvent  acquérir  par  le  frot- 
tement. En  effet,  il  paroît  allez  naturel  qu'une  électricité 
beaucoup  moindre  qu'une  autre,  puitfè  être  regardée  comme 
nulle  vis-à-vis  de  celle-ci;  &  dans  cette hypothèfê,  les  corps 
animés  de  J'éleilricité  excitée  par  le  frottement  des  corps 
réfineux,  ne  feront  point  repouffés  par  les  corps  qui  auront 
l'élcclricité  du  verre;  leur  atmofphère  électrique  fera  trop 
petite  pour  être  rencontrée  par  les  rayons  de  matière  effuente, 
qui  /ont,  dans  i'Kypothèfè  de  M.  l'Abbé  Nollet,  plus  rares 
que  ceux  de  la  matière  affilante  >  ou  qui  tend  au.  corps;  ils 
feront  donc  poulîés  par  ces  derniers,  &  paroîtront  attirés 
par  ce  corps  comme  s'ils  n  étoient  point  électiicjues.  Cette 
'  *  C  irj 
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explication ,  conforme  aux  piîncij>es  adoptés  par  M.  l'Abbé 
Mollet,  lui  parut  luffihme,  &  le  détermina  à  reyeier  ta  diffé* 
relue  des  dci»x 'électricités  comme  ubîolument  inutile. 

De  nouvelles  \ùes  ont  porte  M.  le  Roy  à  entreprendre 
de  rétablir ,  pour  ainfî  dire ,  les  deux  électricités  de  M.  du  Fay,- 
rejettes  par  M.  i'Abbé  Nollct  &  par  tou>  les  Prnftciens  qui 
Ont  adopté  les  idées  de  cet  Académicien.  fî 
V.TTifl.  17s).  Nou>  avons  dit  en  1753  qtie  M.  Franklin  avoît  imaginé 
une  nouvelle  hvpothèfe  pour  l'explication  des  phénomènes1 
électriques;  il  firppofè  q  <e  tous  les  corps  font  également 
remplis  de  matière  électrique,  qui  dans  cet  étal  efl  en  équw 
libre  avec  celle  qui  envimiine  ces  corps.  Pour  rompre  cet 
équilibre  il  ne  faut,  fclon  lui,  que  condenfer  dans  ces  corps 
la  matière  électiique,  ou  l'y  raréfier:  dans  le  premier  cas,  elle 
tendra  à  en  fortir,&  les  extrémités  du  corps  la  lanceront  fous' 
là  forme  d'aigrettes  lumineufés  dont  les  rayons  feront  diveM 
gens;  &  dans  le  fçcond,  la  matière  électrique  qui  environne 
le  corps  tendra  à  y  entrer,  &  y  entrera  effècti\  cirent  par 
les  extrémi  és ,  mais  e'Ie  n'y  produira  [joint  d'aigrettes ,  elle 
n'y  paraîtra  que  fous  la  forme  d'une  rianirr.e  moins  vive 
&  arrondie ,  que'  les  Phyficiens  qui  ont  fuivi  M.  Franklin 
nomment  points  lumineux  :  ces  joints  lumineux  &  les  ai- 
grettes font,  félon  eux,  le  caractère  dilrinctif  des  deux  électri- 
cités. L'électricité  par  condcnfiuion ,  ou  en  plus ,  fait  paroître 
aux  extrémités  du  corps  qui  en  efl  animé  ,  des  aigrettes 
brillantes,  &  n'excite  aux  corps  non  électriques  qu'on  lur 
piéfen'e  que  des  points  lumineux:  au  contraire,  l'électricité 
par  rarefaâion .  ou  en  moins ,  n'excite  que  des  points  lumineux 
aux  extrémités  du  corps  qui  en  eft  animé  ,  &  tire  des  aigrettes 
des  corps  non  dectriques  qu'on  lui  préfente.        '  r 

Ces  deux  diffét  entes  formes  que  prend  la  lumière  qui  paraît 
tftix  angles de>  corps  électrilts,  a  paru  à  M.  le  Roy  un  moyen 
il  lur  d'en  déterminer  le  caractère,  qu'il  n'a  pas  héfîté  à  fôû- 
mettte  à  cette  règle  les  deux  électricités  introduites  par 
M.  du  Fiy.cx  voici'ce  que  les  expériences  lui  ont  montré. 

oi  Ion  pjend  un  globe  de  vtrre  &  un  de foufte,  &  quapjjb' 
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ies  avoir  places  aux  deux  extrémités  d'un  même  conducteur 
en  les  é\ectrifê  en  ies  frottant  tous  deux  à  la  fois,  tant  que 
lelectriché  fera  égaie  dans  ies  deux  globes  ,  le  conducteur 
ne  donnera  aucun  ligne  d'électricité.  Si  celle  du  globe  de 
feu/re  devient  moins  forte  que  celle  du  globe  de  verre,  on 
verra  des  aigrettes  au  bout  du  conducteur  qui  regarde  le  pre- 
mier, &  les  pointes  de  métal  qu'on  préfentera  au  conducteur 
auront  à  leur  extrémité  des  points  lumineux,  Si  au  comraire 
l'électricité  du  verre  fê  trouve  la  plus  foible,  on  verra  vers 
le  bout  du  conducteur  qui  regarde  le  globe  de  verre ,  des 
points  ronds  &  lumineux ,  &  les  pointes  qu'on  préfentera  au 
conducteur  auront  à  leur  extrémité  de  belles  aigi  eues. 

Cette  expérience  paraît  à  M.  le  Roy  une  preuve  fâns 
réplique  que  l'électricité  du  globe  de  verre  eft  une  électricité 
en  plus,  puifqu'tile  s'échappe  du  conducteur  fous  la  forme 
d'aigrettes, ,  &  fê  jette  dans  les  pointes  de  métal  non  électriques 
qu'on  lui"  prefente  fous  celle  de  points  lumineux,  &  qu'au 
contraire  l'électricité  du  globe  de  foufre  eft  une  électricité  en 
moins,  puifque  ce  globe  abforbe  celle  du  conducteur,  & 
l'oblige  d'attirer  par  fon  autre  bout  celle  de  l'air,  qui  y  entre 
lôus  la  forme  de  points  lumineux,  &  de  faire  forlir  (bus  la 
forme  d'aigrettes  celle  que  contenoient  les  pointes  métalli- 
ques qu'on  lui  prélente;  d'où  il  fuit  que  la  diftinction  intro- 
duite par  M.  du  Fay  (êroit  fondée.  Si  l'on  étend  fur  un  des  côtés 
un  morceau  de  glace,  une  couche  de  cire  d'Efpagne  ou  de 
foufre,  &  qu'enfuite  ayant  frotté  ce  côté  on  en  approche 
une  pointe  de  métal,  on  verra  fortir  de  cette  dernière  une 
belle  aigrette.  Si  au  contraire  on  frotte  de  la  même  manière 
le  côté  de  fa  glace  demeuré  découvert ,  &  qu'on  en  approche 
la  même  pointe,  on  verra  au  bout  de  celle-ci  un  point  lu- 
mineux; d'où  M.  le  Roy  conclud,  fuivant  fôn  hypothèfê, 
que  le  côté  de  la  glace  couvert  de  foufre  eft  électrife  en  moins  r 
pui/qu'il  tire  la  matière  électrique  de  la  pointe ,  &  que  le  côté 
de  fa  glace  qui  n'eft  point  couvert  eft  électrifé  en  plus, 
jxii/que  Ja  matière  électrique  qui  y  eft  condenfée  fe  préci- 
pite dans  la  pointe  fous  la  forme  d'un  point  lumineux, 
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Ces  expériences,  &  plusieurs  autres  que  M.  ie  Roy  a 
tentées  fur  cette  matière,  concourent  donc  à  établir  que  l'é- 
lectricité du  verte  eft  une  électricité  en  plus,  c'eït-à-dirc, 
qu'en  frottant  le  verre,  on  y  coudenfe  la  matière  électrique 
qui  s'efforce  enfuitc  d'en  lortir  pour  palfer  dans  les  corps  qu'on 
lui  préfènte,  delquels  elle  s'échappe  fous  la  forme  d'aigrettes, 
&  que  cette  même  matière  tend  à  enfiler  la  route  des  pointes 
métalliques  préfentées  au  conducteur ,  où  elle  entre  fous  la 
forme  de  points  ronds  &  lumineux. 

Que  l'électricité  du  fourre  &  des  autres  matières  réfineufes 
eft  au  contraire  une  électricité  en  moins,  c'eft-à-dire,  qu'en 
frottant  le  globe  on  lui  enlève  une  partie  de  la  matière  élec- 
trique qu'il  contient ,  ce  qui  l'oblige  à  tirer  avidement  par 
Je  conducteur  celle  de  l'air  environnant  qui  y  entre  fous 
la  forme  de  points  lumineux ,  &  même  dé  tirer  celle  des 
pointes  métalliques  qu'on  lui  préfente,  &  qui  en  fort  fous 
la  forme  d'aigrettes. 

De  ce  principe  M.  le  Roy  tire  plufieurs  conlequcnces  ; 
il  penfe,  par  exemple,  qu'un  corps  qui  ferait  compofé  de 
parties  de  verre  &  de  parties  réfineulês  mêlées  en  dolé  con^ 
venable,  ne  pourrait  acquérir  aucune  électricité,  le  verre 
remplaçant  à  tout  moment  la  quantité  de  fluide  que  le  foufre 
perdrait  en  s'électrifant ,  &  celui  -  ci  au  contraire  abforbant  à 
chaque  inftant  ce  que  le  verre  en  recevrait  de  trop.  Il  en 
déduit  encore  la  rai  fou  pour  laquelle  les  métaux  ne  fe  peuvent 
électrifer  par  frottement  ;  ils  font  précifément  dans  le  cas 
dont  nous  venons  de  parler.  On  fait  qu'ils  font  compofés 
d'une  terre  vitrifiable  qui  tient  probablement  de  la  nature 
du  verre ,  &  de  phlogiftique ,  &  cette  explication  paraît  à 
M.  le  Roy  d'autant  plus  naturelle,  qu'elle  s'étend  jufqua  un 
fait  fingulier  rapporté  par  M.  Watfon.  Ce  favant  Phyficien 
a  remarqué  que  les  chaux  métalliques  ne  peuvent  être  (ub- 
ftituées  à  l'eau  ou  à  la  limaille  dans  l'expérience  de  Leyde  t 
la  raifon  en  eft  bien  fimple  dans  l'hypothèlê  de  M.  le  Roy  ; 
la  calcinât  ion  ayant  enlevé  aux  métaux  leur  phlogiftique, 
4jui  Içs  empêchoit  <fe  pouvoir  s'éleytrifer  par  fronçaient ,  elle 
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leur  a  rendu  cette  piDpriété,  &  les  a  privés  en  même -temps 
de  ce\\e  de  pouvoir  être  électrifês  par  communication. 

Cett  encore  de  ce  même  principe  que  M.  le  Roy  tire 
l'explication  des  phénomènes  du  tonnerre:  les  nuées  orageules 
font,  lêlon  lui,  louvent  électrilees  en  moins ,  ou  privées  d'une 
grande  partie  de  leur  matière  électrique;  d'où  il  fuit  qu'elles 
doivent  tirer  des  étincelles  des  autres  nuées  qui  en  contiennent 
davantage ,  &  ce  feront  les  éclairs  ;  que  fi  elles  s'approchent 
aflezdes  corps  terreltres  pointus  &  élevés,  comme  les  clochers, 
les  mâts  de  navire,  elles  en  tireront  des  aigrettes  lumineufes, 
qui  feront  les  feux  Saint-Elme  &  ces  lumières  aperçues  à  la 
pointe  de  quelques  clochers;  &  qu'enfin  une  proximité  plus 
grande,  &  peut-être  d autres  circomtances ,  feroient  dégénérer 
ces  aigrettes  en  traits  de  feu,  c'eft-à-dire,  tomber  le  tonnerre 
fur  ces  corps.  Cette  explication  lemble  même  confirmée  par 
une  obfervation  de  M.  Bouguer.  Cet  Académicien  rapporte 
que  pendant  ion  féjour  fur  les  hautes  montagnes  du  Pérou ,  il 
avoit  vû  plufieurs  fois  lortir  du  feu  de  ces  montagnes  à  l'ap- 
proche des  nuées.  Enfin  M.  le  Roy  remarque  que  le  tonnerre, 
lorfqu'il  tombe,  eft  toujours  accompagné  d'une  forte  odeur 
de  foufre  ;  qu'il  tonne  beaucoup  plus  dans  les  endroits  où  ce 
minéral  Ce  trouve  en  abondance,  &  que  le  temps  ordinaire 
des  orages  eft  celui  où  les  grandes  chaleurs  peuvent  élever 
jufqu'aux  nuées  des  vapeurs  fulfureulês,  &  les  rendent  par-U 
propres  à  être  électrilees  en  moins. 

Quelque  fortes  que  punTent  paroître  les  raifons  alléguées  V.TesMc'm. 
par  M.  le  Roy  en  faveur  des  deux  électricités,  elles  ne  l'ont  P*  a93* 
pas  cependant  été  allez  pour  engager  M.  l'Abbé  Nollet  d  s'y 
rendre:  inflruit  par  une  longue  fuite  d'expériences,  il  a  cru 
devoir  n'admettre  qu'une  feule  électricité,  ou ,  pour  s'exprimer 
encore  plus  précifément ,  il  penfe  que  dans  tout  corps  fulcep- 
tibkde  l'électricité,  vitrée  ou  réfineule,  il  s'établit  toujours 
vn  double  courant,  l'un  de  matière  qui  y  entre,  &  l'autre  de 
matière  qui  en  fort;  que  ces  courans  de  matière  afflue» te 
&  effluente  ne  font  pas  toujours  é^aux  entr'eux;  qu'il  y  a 
rjième  beaucoup  d'apparence  que  dans  les  corps  fufceptible* 
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de  l'électricité  rélmeule,  le  courant  de*maticie  effluente,  ou 
qui  en  fort ,  e(l  beaucoup  plus  foible  que  celui  qui  fort  des 
corps  fufceptibles  de  l'électricité  du  verre.  Tels  (ont  les  prin- 
cipes auxquels  M.  l'Abbé  Noltet  entreprend  de  ramener"  tous 
les  faits  que  M.  le  Roy  avoit  apportés  pour  preuves  de  l'é- 
lectricité en  plus  &  en  moins. 

Il  n'eft  premièrement  pas  vrai  qu'un  corps  élechifé  par 
du  verre  attire  conftamment  ceux  qui  ont  éié  éleclrifi's  par 
du  foufre ,  ou  par  une  autre  matière  fufceptible  de  I  électricité 
réfmeufe  :  dans  plus  de  fix  cens  expériences  qu'en  a  faites 
M.  l'Abbé  Nollet,  il  s'en  trouve  au  moins  deux  cens  cin- 
quante qui  font  voir  que  l'électricité  des  rétines  &  des  gommes 
repouflê  (ôuvent  les  corps  qui  (ont  animés  de  celle  du  verre, 
au  lieu  de  les  attirer ,  comme  on  croyoit  qu'il  arrivoit  toû- 
jours.  Il  eft  vrai  que  cet  effet  tient  à  des  circonftances  que 
M.  l'Abbé  Nollet  n'a  pû  encore  faifir  jufqu  a  préfent  ;  mais  il 
eft  cependant  bien  lîîr  qu'en  employant  les  mêmes  corps, 
&,  autant  qu'il  l'a  pu  ,  la  même  façon  d'opérer,  il  a  trouvé, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  des  réfultats  variables;  ce  qui 
ne  fêroit  certainement  pas  arrivé  fi  ces  réfultats  avoient  été 
dûs  à  deux  natures  différentes  d'électricité.  > 

\a  différence  des  feux  que  font  paroître  les  corps  éfeclriies 
par  le  verre  &  par  les  matières  réfineufès ,  ne  paroît  pas  à 
M.  l'Abbé  Nollet  plus  concluante  en  faveur  des  deux  électri- 
cités. Ceux  qui  les  adoptent  prétendent  que  le  frottement 
donnant  au  verre  plus  de  matière  électrique  qu'il  n'en  contient 
ordinairement ,  &  en  ôtant  au  contraire  au  foufre,  celui-ci 
abforbe  l'électricité  des  corps  qu'on  lui  préfênte,  &  fait  pr 
confequent  paroître  au  bout  de  ces  corps  une  aigrette  bril- 
lante ,  tandis  que  ces  mêmes  corps  recevant  par  leur  pointe 
l'électricité  furabondante  du  verre,  n'y  montrent  qu'un  point 
lumineux  arrondi  &  fans  rayons. 

Mais,  pour  que  cette  conclufion  fût  légitime,  il  fâudroit, 
fuivant  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  direction  de  ce 
courant  qui  produit  les  points  lumineux,  allât  conftamment 
du  dehors  au  dedans  du  corps,  &  c'eft  ce  qui  n'arrive  jamais. 
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Lorfque  I  électricité  elt  médiocre ,  &  que  le  corps  efl 
extrêmement  poimu ,  on  ne  peut  guère  difeerner  la  direction 
du  courant;  mais  fi  au  contraire  l'électricité  eft  forte,  que  ie 
corps  ioit  gros  &  iâ  pointe  moufle ,  toutes  circonflances  qui 
ne  changent  rien  à  ta  nature  de  l'éleclricité,  on  verra  alors 
ces  feux ,  non  comme  des  points  immobiles ,  mais  comme 
des  flammej  qui  s'élancent  en  avant  avec  un  fouftlc  qui  fê  tait 
fcntir  fur  la  peau ,  &  qui  poufîe  très  fenfiblemem  là  flamme 
d'une  petite  bougie. 

Si  l'éleclricité  du  verre  étoit ,  comme-  on  le  dit ,  caufëe 
par  une  (ûrabondance  de  matière  électrique,  &  qu'au  contraire 
celle  du  foufre  &  des  refînes  fût  due  à  ce  que  ces  corps  en  font 
comme  épuifes,  il  devroit  arriver  qu'un  corps  compote  de 
parties  convenables  de  lôufre  &  de  verre  ne  pourrait  selec- 
trifer,  l'un  abforbant  continuellement  l'électricité  de  l'autre. 
Cétoit  aufîl  précifément  ce  qu'avoit  dit  M.  le  Roy  ààiv 
Çon  Mémoire  ;  mais  M.  l'Abbé  Nollet  ayant  compofé  un 
globe  de  parties  égales  de  verre  pilé  &  de  foufre,  ce  globe 
s'en  électiilé,  moins  bien  à  la  vérité  qu'un  globe  de  loufie 
pur,  nuis  afïêz  pour  faire  voir  que  l'éleclricité  netoit  pas 
anéantie  par  ce  mélange. 

Il  ne  fallut  pas  même  beaucoup  de  réflexions  à  M.  l'Abbé 
Nollet  pour  trouver  la  raifon  de  cette  diminution  d'électri- 
cité: le  verre  en  poudre,  ou  même  feulement  dépoli,  ne 
s'clectrifè  plus  par  frottement  ;  la  portion  de  verre  pilé  qui  en- 
trait dans  fa  compofition  du  globe  de  voit  donc  être  regardée 
comme  nulle ,  &  ne  faifoit  que  diminuer  la  quantité  de  foufre, 
qui  feul  pouvoit  s  eleclrifêr  ;  le  globe  ne  devoit  donc  pas  avoir 
plus  de  force  que  s'il  eût  eu  moitié  moins  de  fôlidité. 

Mais,  pour  remettre  les  chofês  dans  le  cas  précis  de  I  expé- 
rience propofée ,  M.  l'Abbé  Nollet  imagina  de  prendre  un 
fâifceau  de  plufieurs  petits  tuyaux  de  verre,  île  les  envelopper 
d un  papier  collé  avec  de  la  gomme,  &  enfuite  ,  au  moyen 
d'une  pompe ,  de  leur  faire  afpirer  de  la  cire  d'Efpagne  fondue. 
On  voit  bien  que  par  ce  moyen  non  feulement  la  capacité 
des  tuyaux ,  mais  encoie  leurs  interftices ,  le  remplirent  de 
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cire  d'Efpagne,  &  que  le  tout  étant  refroidi  &  dépouillé  dé 
fôn  enveloppe ,  formoit  un  corps  compofé  d'une  matière  refi-  • 
neufê  &  de  verre  fufceptible  d'électricité,  &  qu'en  frottant 
extérieurement  cette  efpèce  de  cylindre ,  on  frottoit  autant 
de  verre  que  de  cire  d'Efpagne.  L'un  devoit  donc  détruire 
l'électricité  de  l'autre;  ce  fut  cependant  ce  qui  n'arriva 
point:  le  bâton  compofé  s'électrifa  facilement  &  très-fen- 
fibiement.  M.  l'Abbé  Nollet  remarqua  même  que  n'étant 
frotté  que  d'un  côté ,  il  s  electrifoit  tout  entier ,  preuve  évi- 
dente que  le  mélange  du  verre  6c  de  la  cire  d'Efpagne  n'em- 
pêchoit  en  aucune  manière  ce  corps  d'acquérir  ou  de  tranP 
mettre  l'électricité. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  Itiypothèlê  de  M.  l'Abbé 
Nollet  lôit  abfblument  exempte  de  difficulté  :  quelle  hypo- 
thèfe  a  joui  de  ce  privilège ï  &  il  ne  fê  le  diflimule  pas  à  lui- 
même  ;  mais  il  penfê  qu'en  admettant  l'hypothèfè  des  deux 
fortes  d'électricités  en  plus  &  en  moins ,  on  fe  plonge  inuti- 
lement dans  un  plus  grand  embarras.  En  effet ,  comment  dans 
cette  fuppofition  concevoir  que. le  même  corps  ,  le  même 
bâton  de  cire  d'Efpagne,  peut  attirer  ou  repoufîèr  les  corps 
électrifés  par  le  verre,  félon  qu'il  a  été  frotté  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  fortement ,  comment  il  peut  s'éleclrilèr  de 
façon  à  attirer  par  un  bout  ce  qu'il  repouflè  par  l'autre,  com- 
ment cette  électricité  en  moins,  qu'on  croit  propre  aux  ré- 
fines, le  devient  au  verre,  dès  qu'il  eft  feulement  dépoli, 
comment  elle  rélide  dans  le  même  tube  avec  l'électricité 
vitrée  ou  en  plus,  fi  ce  tube  n'eft  dépoli  que  dans  là  moitié! 
Et  pour  en  venir  au  point  lumineux ,  qu'on  veut  regarder 
comme  le  ligne  le  moins  équivoque  de  l'électricité  réfmeufê 
ou  en  moins ,  comment  concevra- 1- on  qu'il  fe  change  en 
une  petite  flamme  alongée  qui  fait  voir  un  mouvement  pro- 
greffif  en  avant,  quand  l'électricité  eft  forte,  &  que  le  con- 
ducteur eft  terminé  par  une  pointe  moufle  ?  comment  enfin 
l'électricité  du  verre  produit-elle  ce  même  effet,  lorfque  le 
conducteur  eft  de  quelque  matière  moins  fufceptible  d'être: 
électrifée  par  communication,  que  le  métal? 
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Toutes  ces  difficultés,  qui  ne  (è  rencontrent  point  dans 
î'hypothèfê  des  affluences  &  effluences  fimultanées,  adoptée 
par  M.  l'Abbé  Nollet ,  l'engagent  d'autant  plus  à  y  perfifter, 
qu'il  n'a  ju (qu'ici  trouvé  aucun  fait  qui  ne  pût  s'y  ramener 
très-naturellement.  Ce  doit  être  la  vraie  pierre  de  touche  de 
toute  hypothèfè. 


SUR  LES 

ENCRIN1TES  et  les  PIERRES  ÉTOILÉES. 

IL  n'y  a  peut-être  point  de  région  où  l'on  ne  trouve,  V.îosMénu 
même  fur  les  montagnes,  une  infinité  de  coquillages  &  de  P**c  2aV 
parties  d'animaux  marins,  fouvent  étrangers,  plus  ou  moins 
profondément  enfêvelis.  Parmi  ces  corps  foffiles,  on  juge 
bien  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  qui  n'ont  pas  a(Tcz  bien  confèrvé 
leur  figure,  pour  ne  pas  donner  un  grand  exercice  à  la  (âgacité 
des  Naturalises.  Ce  ne  feroit  encore  rien  fi  ces  corps  fe  trou- 
voient  entiers ,  mais  il  eft  facile  de  s'imaginer  combien  fa 
difficuUc  de  les  reconnoître  augmente ,  lorfque  les  parties  d'un 
animal,  fouvent  inconnu ,  ont  été  dilpei fées  &  femées  comme 
au  hafârd.  ^ 

C'eft  précisément  ce  qui  eft  arrivé  i  l'égard  des  encrinitesv 
des  pierres  étoilées ,  des  trochites  6c  des  entroques  :  ces  diffé- 
rentes efpèces  de  corps  foffiles  étoient  connues  depuis  long 
temps ,  mais  fins  qu'on  eût  pû  (avoir  quelle  étoit  leur  origine. 
Un  animal  marin ,  que  M.  Guettard  a  vu  dans  fe  Cabinet 
de  M.de  de  Bois-Jourdain ,  &  que  cette  dame  a  bien  voulu 
lui  permettre  de  faire  deffiner,  a  levé  tous  les  doutes  qu'il 
pouvoit  avoir  fur  cette  matière,  &  lui  a  fait  voir  évidemment 
ce  qu'avoient  été  tous  ces  corps  avant  leur  defunion. 

Pour  jeter  quelque  jour  fur  cette  matière,  il  e(l  bon  d& 
donner  une  idée  de  ces  différens  foffiles. 

Les  pierres  étoilées,  ou  aftéries,  (ont  des  corps  plats  à  cinq; 
nyons,  fur  le  plat  defquels  on  aperçoit  deux  lignes  courbes 
(è  réunifiant  aux  extrémités ,  &  qui  par  leur  concours  au* 
centre  forment  une  efpèce  d'étoile. 
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Plufieursde  ces  alléries,  miles  les  unes  furies  aunes,  for- 
ment une  colonne  pentagone  à  laquelle  on  donne  le  nom 
dafle'rie  en  colonne. 

Les  trochites  diffèrent  des  afléries  en  ce  qu'elfes  n'ont  pas 
de  pointes  &  qu'elles  font  circulaires  :  on  oblcrve  /ur  leur 
plat  des  rayons  paitans  du  centre  &  allans  à  la  circonférence. 
Les  colonnes  compote  de  celles-ci  lout  c)  lindriques ,  &  fe 
nomment  eut  roques. 

Les  trochites,  ainfi  que  les  colonnes  qui  en  tant  compofées, 
(ont  percées  dans  leur  milieu  d'un  |>eiit  trou  qui  forme  un 
canal  dans  l'axe  de  la  colonne:  on  observe  de  peutes  dentelures 
à  la  circonférence  de  toutes  ces  pierres. 

Les  encrinhes  font  des  amas  de  petits  corps  de  différentes 
figures,  qui  forment  par  leur  réunion  des  lames  longues  8c 
fillonnéesen  travers,  dont  l'aflèmblage  a  quelque  rerïemblancc 
avec  la  rieur  d'un  lys.  Quelquefois  l'encrinite  le  trouve  loû- 
tenue  par  une  de  ces  colonnes  formées  d'alléries  ou  de  tro- 
cliites  dont  nous  venons  de  parler,  &  alors  on  la  nomme 
iiurinUe  à  queue. 

Tels  font  l'état  &  la  figure  de  ces  différens  corps  qu'on 
tire  du  fein  de  la  terre.  On  avoit  bien  foupçonné  qu'ils  pou- 
voient  êtie  des  débris  de  quelque  animal  marin;  mais  cet  ani- 
ïrul  n'avoit  jamais  été  vû  de  perfbnne,  &  fans  l'lieurei.x 
halârd  qui  l'a  procuré  à  M.Je  de  Bois-Jourdain ,  on  feroit  en- 
core dans  l'incertitude  fur  la  nature  de  ces  foflîles.  Nous 
allons  elîâyer  de  donner  à  la  fois  la  defeription  de  cet  animal, 
&  le  rapport  qu'il  a  avec  nos  foffiles. 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyramidale  compofee  de  pierres 
étoilées  à  cinq  pans,  miles  les  unes  fur  les  autres,  on  aura 
une  idée  allez  julle  de  ce  qui  comjîofè  le  corps  de  cet  ani- 
mal qu'on  a  nommé  palmier  marin.  Cette  colonne  a ,  defpace 
en  efpace,  des  reuHemens;  les  pierres  étoilées  y  deviennent 
plus  grandes  :  de  chacun  de  ces  renflemens  partent  cinq  pattes 
égales  enti 'elles  à  clraque  renflement,  mais  qui  diminuent  à 
mefure  que  l'endroit  d'où  elles  (ôrtent  s'approche  du  haut  de 
Ja  colonne.  Ces  pattes  font  compolces  de  plus  ou  île  moins 
de  vertèbres ,  félon  qu'elles  ont  plus  de  longueur, 
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8c  finiflent  par  un  crochet  pointu.  M.  Guettard  n'a  pas  cru 
pouvoir  mieux  comparer  lenlèmble  de  cet  animal  qu'à  l'herbe 
qu'on  nomme  prêle  ou  queue  Ae  cheval,  qui  offre  des  verti- 
cales lèmblables  &  ranges  de  même  par  ét3ges  décroiffans. 
La  colonne  cil  furmontte  dune  efpèce  d'étoile  compofée 
Je  cinq  pattes,  mais  beaucoup  plus  grandes  que  les  pre- 
mières, ck  qui  fe  fubdivifent  communément  trois  fois  en 
deux  branches.  Ces  pattes  font  garnies  en  plulieurs  endroits 
d'elpèces  de  doigts  crochus ,  &  de  mamelons  qui  peuvent 
concourir  avec  ces  doigts  à  retenir  la  proie  de  l'animal,  & 
pnn-êtie  à  la  fuccer:  car  puilque  les  formica-leo  k  nourrirent 
bien  par  les  cornes,  pourquoi  d'autres  animaux  ne  pour- 
roient-ils  pas  fe  nourrir  par  les  pattes  ;  efpèce  de  conjecture 
qui  lembleroit  d'autant  mieux  fondée ,  qu'on  n'obferve  point 
de  bouche  au  palmier  marin  de  M.de  de  Bois- Jourdain-,  foit 
qu'il  n'en  ait  point  réellement,  foit  que  la  partie  où  elle 
devrait  être  y  manque. 

A  la  defeription  que  nous  venons  de  faire  de  cet  animal, 
on  croirait  que  nous  avons  fait  celle  d'une  plante;  mais  ceux 
qui  font  un  peu  au  fait  des  productions  de  la  mer,  ne  feront 
point  étonnés  de  fa  figure.  On  trouve  dans  le  genre  des 
étoiles  de  mer,  des  animaux  encore  plus  éloignes  de  la  figure 
ordinaire  des  animaux  terreftres,  &  même  des  poiffons. 

li  n'eft  pas  non  plus  difficile  de  voir  que  les  pierres  étoilees 
&  les  encrinhes  ont  été  produites  par  les  débris  de  la  char- 
pente oflêufe  de  ce  poiflbn ,  qui  ont  formé  les  cavités  où 
fe  font  depuis  moulées  ces  pierres;  &  s'il  s'y  trouve  quel- 
quefois des  variétés,  on  eft  en  droit  de  les  attribuer  à  mille 
caufes  accidentelles  qui  ont  pu  altérer  ces  moules,  ou  les  pierres 
mêmes  qui  s'y  étoient  formées,  dans  le  temps  qu'elles  étoient 
encore  molles.  11  neft  pas  même  étonnant  qu'on  trouve  un 
f\  i/ran.l  nombre  de  ces  pierres  :  un  feu!  palmier  marin  con- 
tient 'vès  de  vingt-fix  mille  vertèbres,  nombre  d'articulations 
proii^ieux  .        qui  doit  donner  à  cet  animal  une  grande 
/ouplefie ,  &  une  grande  facilité  d'exécuter  tous  les  mouvenjens 
jjéceiraires  pour  s'emparer  de  fa  proie. 
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On  ignore  encore  où  avoit  été  péché  celui  qui  a  été  en- 
voyé à  M.  de  Bois-Jourdain;  niais  M.  Guettard,  en  lifânt 
ce  Mémoire,  apprit  d'un  des  Membres  de  l'Académie,  que 
M.  Ellis,  de  la  Société  royale  de  Londres,  avoit  reçû  un 
poiflbn  du  même  genre,  quoique  différent  à  beaucoup  d'égards 
de  celui-ci,  &  qui  avoit  été  péché  dans  les  mers  du  Groen- 
land à  une  très-grande  profondeur,  &  il  le  rangeoit  au  nombre 
des  étoiles  de  mer  connues  fous  le  nom  de  tête  de  médufe. 
V.IcsMém.  On  juge  bien  qu'avec  les  lumières  que  le  palmier  marin 
page  3 i 8.  jette  fur  cette  matière ,  M.  Guettard  n'eft  plus  en  peine  fur 
l'origine  des  pierres  foffiles  de  môme  nature,  qui  ne  différent 
de  celles  que  nous  avons  décrites  que  par  des  variétés  dans 
leur  figure  6k  dans  leur  grofîèur;  il  elt  plus  que  probable 
qu'elles  doivent  leur  origine  à  des  animaux  du  même  genre  : 
mais ,  quelque  vrai  -  femblable  que  foit  cette  conjecture , 
M.  Guettard  ne  la  donne  que  pour  telle,  n'ayant  pas  eu 
occafion  de  voir  les  animaux  en  question  comme  il  a  vu  le 
palmier  marin. 

Quand  il  n'auroit  pas  été  aulTi  réfervé  que  l'eft  ordinai- 
rement un  vrai  Phyficien  fur  le  chapitre  des  conjectures, 
l'exemple  de  ceux  qui  avoient  voulu  deviner  la  nature  de  ces 
foiTiles ,  avant  que  d'avoir  vû  à  quel  animal  ils  appartenoient , 
étoit  bien  capable  de  lui  infpirer  cette  fage  défiance  ;  &  nous 
avons  cru  que  le  Lecteur  ne  nous  fauroit  pas  mauvais  gré  Ci 
après  lui  avoir  préfènté,  d'après  M.  Guettard,  ce  qui  étoit 
certain  fur  cette  matière ,  nous  lui  offrions  encore ,  d'après  le 
même ,  une  légère  idée  de  ce  qui  avoit  été  dit  fur  ce  fujet 
par  les  Phyficiens, 

Agricola  elt  probablement  le  premier  qui  ait  donné  quel- 
ques conjectures  fur  l'origine  de  ces  corps  ;  mais  s'il  a  eu 
l'avantage  d'en  parler  le  premier,  il  n'a  certainement  pas  eu 
celui  de  rencontrer  la  vraie  hypothèfê.  11  prétend  que  les 
Irochites  foffiles  font  une  production  de  la  terre ,  &  qu'ils  font 
dûs  au  dépôt  que  leau  fait  dans  les  fentes  du  marbre  veiné, 
&  de  celui  qui  efl  d'un  blanc  cendré.  Il  rapporte  à  la  même 
prigine  les  pierres  judaïques,  &  la  régularité  des  figures  de 
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ces  pierres  lui  paroit  due  à  l'arrangement  confiant  des  par- 
ticipes ce  même  figure,  à  peu  près  comme  il  arrive  dans 
la  crylhil'ilation  des  lêls.  Un  Minéraiogilte  eft  en  quelque 
façon  excufable  de  croire  reconnoître  en  pareille  occafion  une 
formation  qui  devoit  lui  être  fi  familière. 

Ce  fentiment,  tout  éloigné  qu'il  étoit  de  la  vérité,  fut 
univerfellement  adopté  par  les  Naturaliftes  ,  qui  ne  firent 
prefque  que  Ce  copier  les  uns  &  les  autres ,  jufqu  a  Lifter 
qui  avança  en  1682  que  les  entroques  &  les  trochites  étoient 
des  parties  de  coraux  brifées  &  féparées  ;  lëntiment  qui  eut  à 
fan  tour  un  grand  nombre  de  feclaieurs ,  &  qui  môme  a  été 
wûtenu  jufqu'à  nos  jours.  En  effet,  bien  îles  circonftances 
y  lëmbloient  favorables;  les  ramifications  de  ces  foftîles, 
certains  tubercules  qu  on  y  ob/êrve ,  les  ftries,  la  fragilité,  & 
un  grand  nombre  de  caractères  qui  leur  font  communs  avec 
lefpèce  de  corail  qu'on  nomme  corail  articulé,  dévoient 
paroître  alors  autant  de  preuves  inconteftables  de  la  vérité  de 
ce  fentiment ,  qui  dans  le  fond  approchoit  plus  de  la  vérité 
que  celui  d'Agricola. 

Le  premier  qui  ait  véritablement  connu  la  nature  de  ces 
corps  eft  Luid ,  il  les  regarde  comme  des  vertèbres  de  poifton , 
fur-tout  d'étoiles  de  mer  ;  &  ce  lëntiment ,  auquel  le  palmier 
marin  donne  la  plus  grande  certitude ,  a  été  depuis  adopté  par 
les  plus  habiles  Naturaliftes;  ce  n'a  pas  été  cependant  fans 
eflûyer  des  contradictions  ;  car  l'animal  en  quellion  n'ayant 
pas  encore  été  découvert,  il  reftoit  toujours  quelque  incertitude 
qui  pouvoit  donner  lieu  aux  conjectures  &  aux  objections. 

Quoique  Luid  eût  mis ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
les  Phyficiens  fur  la  véritable  voie,  quelques-uns  cependant 
n'ont  pas  Jaiffë  de  s'écarter  de  Ion  fentiment  :  entre  ces  der- 
niers, nous  ne  pouvons  omettre  Haremberg  &  M.Bertrand. 
Le  premier  veut  que  la  mer  renferme  des  plantes  abfolument 
fierreufes ,  ck  que  le  lys  de  pierre  &  l'encrinite  (oient  de  ce 
nombre.  Les  ramifications  de  ces  corps ,  la  propriété  que  ces 
prétendues  pituites  ont  d'être  attachées  à  des  rochers,  &  de 
jtpouflêr  quand  on  en  caftè  quelque  partie ,  l'avoit  confirmé 
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dans  ce  fentiment.  On  ignoroit  encore  alors ,  quoiqu'on  fut 
bien  près  de  l'apprendre ,  que  ces  propriétés  qui  fenibloieiit 
caraclérifer  des  plantes ,  leur  étoient  communes  avec  les  po- 
lypes &  les  étoiles  de  mer. 

Le  fentiment  de  M.  Bertrand  efl  plus  fingulier;  il  pré- 
tend que  dès  la  création  même,  l'Auteur  de  la  Nature  a  formé 
dans  la  terre  des  corps  qui  rcfîèmblent  aux  animaux  &  aux 
plantes.  11  n'a  pas  fait  apparemment  attention  qu'on  trouve 
iôuvent  (ur  les  coquilles  lollîies,  des  veiligcs  du  travail  des 
autres  animaux,  qui  les  ont  percées  avant  leur  pétrification, 
pour  fe  nourrir  du  poifîbn  qui  y  étoit  enfermé.  Cette  feule 
objeclion  fulïïroit  pour  renverfer  tout  le  lyftème ,  quand  il 
auroit  des  fbndemens  plus  felides  que  la  fuppoiition  purement 
gratuite  fur  laquelle  il  efl  établi. 

On  peut  voir,  par  le  court  expoféque  nous  venons  de  faire 
des  fentimens  qu'ont  eus  les  Fhyliciens  fer  cette  matière,  qu'à 
mefure  qu'on  a  confûiié  l'obfervation ,  les  conjectures  loin 
devenues  plus  vrai  -  femblables ,  &  que  i'infpection  feule  de 
l'animal  même  a  pû  les  changer  en  certitude.  Oeil  le  fort 
ordinaire  de  toutes  les  queflions  phyfiques;  on  difpute  tant 
qu'on  ne  fait  qu'imaginer,  l'obfervation  feule  peut  lever  les 
doutes  &  conduire  à  la  vérité. 


SUR  LA  ROTATION  DES  BOULETS 

DAN  S  LES  PIÈCES. 

V.IcsMcm.  efl  allez  communément  perfuadé  que  les  boulets 

p.  4.63.  v_y  reçoivent  de  fimpullion  de  la  poudre  un  mouvement 
de  rotation  qui,  indépendamment  du  chemin  qu'ils  font  en 
l'air,  les  oblige  à  tourner  fur  leur  axe.  Ce  point  a  paiu  à 
M.  le  Marquis  de  Montalemb-rt  digne  d'être  examiné;  & 
comme  il  n'eft  pas  polfible  de  voir  ce  qui  fe  palîè  dans 
lame  d'un  canon  au  moment  de  fon  explolion  ,  il  a  voulu 
rappeler  cette  recherche  aux  principes  les  plus  connus  de  la 
Méchanique. 
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Une  bille  (uppofée  parfaitement  ronde  &  poïie  ,  pofée 
fur  un  plan  horizontal  auiîi  parfaitement  poli ,  &  frappée 
d'un  coup  fec  dans  la  direction  de  Ion  diamètre  horizontal, 
glilfèra  fur  le  plan  fans  prendre  aucun  mouvement  de  rota- 
tion; mais  fi  la  bille  éprouve  un  frottement  ou  une  rthltance 
au  point  où  elle  porte  fur  le  plan,  il  efl  clair  tju'elle  avancera 
en  tournant  fur  elle  même.  C'en1  ce  qui  arrive  effectivement 
aux  billes  de  billard. 

Si  au  lieu  de  choquer  la  bille  d'un  coup  (êc  on  la  pouflê  en 
traînant  le  billard .  il  arrivera  alors  que  le  contact  du  billard 
j'oppofera  au  mouvement  de  rotation  de  la  bille;  mais  comme 
cet  inûrument  cû  ordinairement  très -poli,  le  frottement  de 
ia  bille  contre  £1  tête  fera  moindre  que  celui  qu'elle  éprouve 
iûr  le  drap ,  &  le  mouvement  de  rotation  aura  lieu ,  quoique 
moins  vivement  que  dans  le  cas  où  ia  bille  reçoit  un  coup 
lêc.  Si  au  contraire  l'extrémité  du  billard  étoit  garnie  de  drap 
comme  le  tapis ,  ia  bille  continuellement  poulîce  éprouveroit 
une  réfjftance  égale  de  fa  part  &  de  celle  du  tapis ,  &  avan- 
cerait fans  tourner  fur  fon  centre.  M.  de  Montalembert  s'en 
elï  afluré  par  l'expérience.  Si  on  fuppofe  que  la  bille  conti- 
nuellement pouHce  par  le  billard  foit  arrêtée  par  un  poids 
polé  fur  le  tapis,  qui  puitfè  céder  à  l'impulfion  du  billard, 
alors  le  billard ,  la  bille  &  le  poids  ne  feront  plus  qu'un  corps 
continu,  qui  avancera  fans  que  ia  bille  retenue  entre  le  billard 
&  ie  corps  puiflë  tourner  en  aucune  façon. 

Si  au  lieu  de  fuppolêr  la  bille  fphérique  placée  fur  un 
plan,  on  l'imagine  mi(ê  dans  un  cylindre  creux,  ouvert  par 
les  deux  bouts ,  qu'elle  foit  foû tenue  de  part  &  d'autre  par 
deux  paquets  cylindriques  de  matière  comprefTîble,  que  ces 
deux  cylindres  (oient  eux  mêmes  poulies  p3r  deux  autres 
cylindres  durs  &  lolides,  animés  de  forces  très-  inégaies ,  en 
forte  que  l'un  des  deux  puillè  vaincre  la  léfillance  de  l'autre, 
&  faire  /ôrtir  le  tout  du  cylindre  creux  avec  une  grande 
vhdle,  il  arrivera  néceflai rement  que  dans  le  premier  inflant 
ia  preûion  de  ce  cylindre  obligera  les  paquets  cylindriques  de 
matière  comprefTîble  à  fe  mouler  fur  la  bille,  &  à  l'embnuTer 
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étroitement,  en  forte  qu'elle  ne  portera  que  très -peu,  ou 
même  point  du  tout ,  fur  la  concavité  du  cylindre ,  5c  le  tout 
fera  chafTé  en  avant  (ans  que  la  bille  ait  la  liberté  de  tourner 
fur  Ton  centre.  Appliquons  maintenant  tout  ceci  à  ce  qui 
iè  paflè  dans  une  pièce  de  canon  que  l'on  tire. 

Le  boulet  peut  être  confîdéré  comme  la  bille  dont  nous 
venons  de  parler;  les  deux  corps  compreffibles  font  les 
deux  valets  qui  font  placés,  l'un  entre  la  poudre  &  le 
boulet,  &  l'autre  par  deflus  le  boulet.  Le  corps  animé  par 
la  grande  force  elt  la  poudre  enflammée ,  &  la  réfiftance  de 
l'air  repréfente  l'autre  corps.  Les  choies  étant  auffi  parfai- 
tement fèmblables ,  les  mêmes  effets  doivent  avoir  lieu  ;  la 
poudre  enflammée  commencera  certainement  par  comprimer 
&  mouler,  pour  ainfi  dire,  les  deux  valets  fur  le  boulet,  & 
celui-ci  fera  par  ce  moven  foûtenu  de  manière  qu'il  ne  tou- 
chera que  peu  ou  point  à  la  pièce ,  &  c'eft  dans  cet  état ,  qui 
certainement  ne  lui  permettra  pas  de  pirouetter,  qu'il  fera 
chafTé  hors  du  canon. 

On  objeclera  peut-être  que  le  bruit  que  font  certains 
boulets  en  l'air ,  fêmble  prouver  qu'ils  y  tournent  fur  leur 
centre  ;  nuis  ce  tournoiement ,  quand  il  exifle,  efl.  dû  à  une 
caufe  qui  n'a  point  échappé  à  M.  de  Montalembert.  Il  arrive 
quelquelois  qu'un  valet,  ou  chaffé,  ou  comprimé  inégale- 
ment ,  fait  prendre  au  boulet  une  direction  différente  de  celle 
de  lame  :  alors  il  cft  comme  impofîible  qu'il  ne  touche  en 
fortant  à  la  bouche  du  canon ,  &  ce  fera  la  caufê  de  l'aiguil- 
lement  ou  efpèce  de  rainure  que  le  boulet  caufê  ^  certaines 
pièces  ,  &  du  mouvement  de  rotation  qu'auront  certains 
boulets  ;  mais  ce  mouvement,  comme  on  voit ,  fera  purement 
accidentel  ,  &  n'aura  point  été  imprimé  nécelTakement  au 
boulet  dans  lame  de  la  pièce. 
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DE    PHYSIQUE  GÉNÉRALE. 

L 

LE  i  o  Septembre  175  5,  vers  les  cinq  heures  du  foir, 
M.  l'Abbé  Nolict  étant  fur  le  chemin  de  Fontainebleau, 
près  de  l'abbaye  de  la  Sauflâye,  par  un  vent  de  nord  aflèz 
froid,  le  foleil  lui  parut  aflèz  pâle  au  travers  de  quelques 
nuages  légers  &  d'un  brouillard  fort  élevé  qui  régnoit  depuis 
le  couchant  jufqu  au  zénit  &  au  delà.  A  environ  3  o  degrés 
de  diflance  du  zénit  étoit  une  efpèce  d'arc  -  en  -  ciel  à  peu 
près  de  120  degrés  d'étendue,  dont  la  convexité  regardoit 
le  foleil ,  &  qui  paroiuoit  le  tiers  d'un  cercle  dont  le  zénit 
auroit  été  le  centre.  Cet  arc  avoit  toutes  les  couleurs  de  l'iris; 
fa  partie  convexe  étoit  rouge,  &  le  bleu  fe  trouvoii  à  la 
partie  concave.  Cet  arc  s'effaça  peu  à  peu  &  difparut  entiè- 
rement dans  feijxjce  d'un  quai  t- d'heure  ;  alors  M.  l'Abbé 
No/let  commença  à  voir  à  droite  &  à  gauche  du  foleil  dans 
des  nuages  blancs,  deux  taches  plus  longues  que  larges,  à 
égaie  dif tance  de  l'aflre ,  tellement  qu'elles  (emploient  être 
deux  petites  portions  d'un  cercle  dont  il  eut  occupé  le  centre, 
&  dont  le  diamètre  auroit  été  environ  de  40  degrés.  Ces 
taches  n'avoient  chacune  que  deux  couleurs,  du  rouge  dans 
la  partie  tournée  vers  le  foleil,  &  du  j  une  dans  celle  qui 
lui  étoit  oppo/ce:  celle  de  la  droite  dilpu  ut  la  première, 
parce  que  le  c/el  devint  plus  net  en  cet  endroit;  l'autre  fub- 
fiih  encore  plus  d'une  denii-hcuiç,  cette  partie  du  ciel  étant 
toujours  demeurée  garnie  de  nuuges  blancs.  Tout  ceci  rentre 
a/îèz  naturellement  dans  l'idée  propolce  par  M.  de  Mairan 
en  1721*,  que  tous  les  parhélies,  quoique  fouvent  très-    *  v<y.  Wj!. 
differens  en  apparence,  6k  môme  l'arc -en -ciel,  ne  font  au  *7*i>f.S* 
fond  que  le  même  phénomène,  varié  feulement  par  des  cir- 
confiances  locales  qui  en  font  manquer  ou  difparoître  plus  ou 
moins  de  parties. 

E  11/ 
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I  I. 

M.  Morand  a  fait  part  à  l'Académie  du  phénomène  fûivant, 
arrive  au  village  de  la  Bonne-vallée  près  de  Vintimille. 

Une  femme  de  ce  village,  âgée  d'environ  trente  lèpt  ans, 
revenoit  avec  quatre  de  les  compagnes  de  la  forêt  de  Mon- 
tenère,  toutes  chargées  d'un  fagot  de  feuilles  qu'elles  venoient 
d'y  ramalTer.  Aulfi-tôt  qu'elles  furent  arrivées  à  un  endroit 
qu'on  nomme  Carga/i ,  celle  dont  nous  parlons,  qui  fe  troa- 
voit  alors  précédée  de  deux  de  fes  compagnes  &  fuivie  de 
deux  autres ,  fît  un  cri  aflez  fort  &  tomba  le  vilage  contre 
terre,  fans  que  les  plus  proches  d'elles  eufiênt  pu  remarquer 
autre  chofe  qu'un  peu  de  poufllère  qui  selev3  autour  d'elle, 
&  un  certain  mouvement  de  quelques  petites  pierres.  Elles 
coururent  à  l'inftant  à  Ion  fêcours,  mais  elles  la  trouvèrent 
morte,  (es  habits  &  julqu'à  lès  (ôuliers  comme  cou}>és  ou 
déchirés  par  bandes,  &  jetés  à  cinq  ou  fix  pieds  autour  de 
fon  corps,  en  forte  qu'elles  furent  obligées  de  l'envelopper 
dans  un  drap  pour  la  porter  au  village. 

A  l'infpe&ion  du  cadavre  on  trouva  les  yeux  fermés  & 
livides ,  une  blefTure  à  la  partie  gauche  de  l'os  frontal ,  qui 
mettoit  le  péricrâne  à  découvert,  &  plulïeurs  égratignures 
fuperhcielles  au  vifage,  qui  toutes  étoient  en  ligne  droite. 

La  région  lombaire  étoh  livide,  &  on  y  obferva  une? 
blefliire  avec  fracture  de  l'os  lâcrum:  il  y  avoit  à  quelque 
diftance  de  celle-ci  une  autre  blefîure,  6c  toutes  deux  étoient 
auffi  en  ligne  droite,  &  trèi-profondes. 

On  voyoit  à  l'aine  gauche  une  bleflûre  qui  déchiroit  les 
tégumens  &  pénétrait  julqu'au  péritoine;  la  région  épigaf- 
trique  &  hypogaltrique  avoit  une  couleur  livide  qui  seten- 
doit  jufqu'à  la  ligne  blanche;  les  tégumens  &  les  mufcles 
du  côté  droit  de  l'abdomen  étoient  détruits  &  avoient  donné 
paflâge  aux  inteftins;  l'os  pubis  étoit  découvert  6k  fraéluré; 
la  perte  des  chairs  s'étendoit  julqu'à  la  hanche,  d'où  la  tête 
du  fémur  avoit  été  chafîée  &  mile  hors  de  la  cavité  où  elle 
eft  articulée;  les  mufcles  de  la  felîè  &  de  la  cuilîë  étoient 
emportés  en  grande  partie,  &  ce  qui  eft  le  plus  fingulier, 
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c'eft  que  malgré  cette  déperdition  de  fubftance  charnue,  qui 
pouvoit  bien  aller  à  fix  livres,  on  ne  trouva  dans  le  lieu  où 
l'accident  arriva ,  ni  une  feule  goutte  de  fâng ,  ni  le  plus 
peut  morceau  de  chair. 

11  y  a  grande  apparence  que  cette  pauvre  femme  fut  tuée 
par  l'éruption  d  une  vapeur  foûterraine  qui  partit  de  l'endroit 
où  elle  (è  trouvoit:  ce  lêntiment  elt  même  d'autant  plus  vrai- 
femblable ,  que  dans  le  Commet  de  la  montagne  de  Monte- 
nère  H  y  a  deux  trous  desquels  on  voit  fortir  de  temps  en 
temps  de  la  fumée,  &  qu'au  pied  de  la  montagne  on  obfêrve 
une  fontaine  fuifureufè.  Il  e(l  donc  plus  que  probable  qu'une 
Ôhalaifon  vivement  pouflee  par  le  feu  qui  brûle  fous  la 
montagne,  fe  fera  fait  jour  à  travers  le  terrein,  &  aura  caufé 
la  mort  de  cette  femme  &  tout  le  ravage  qu'on  a  obfervé 
fur  fon  cadavre.  Peut-être  les  éruptions  de  celte  exhalaifon 
font -elles  plus  fréquentes  qu'on  ne  le  l'imagine,  &  qu'elles 
nom  été  jufqu'ici  ignorées  que  parce  que  perfonne  ne 
séioii  trouvé  à  portée  d'en  éprouver  l'effet. 

1  I  I. 

M.  le  Marquis  de  la  Galifîonnière  a  fi  lit  voir  à  l'Académie 
des  morceaux  d'une  efj>èce  de  granit  trouvé  près  de  Montaigu, 
&  qui  cil  fulceptible  du  plus  beau  poli.  Il  elt  étonnant  de  voir 
combien  cette  efpèce  de  pierre,  que  l'on  croyoit  propre  à  la 
haute  Egypte,  eft  commune  dans  le  Royaume. 

I 

M.  de  /a  Nux ,  Correfpondant  de  l'Académie  à  l'iffe  de 
Bourbon,  a  mandé  à  M.  de  Reaumur  qu'on  s'y  fèrvoit  du 
tabac  verd,  ou  même  en  carotte,  comme  d'un  préfërvatif 
contre  les  charanfôns:  ces  animaux,  qui  en  font  apparemment 
friands,  y  viennent  de  toutes  parts,  &  meurent  dès  qu'ils 
en  ont  mangé.  H  lui  marque  par  la  même  lettre,  qu'il  y  a 
obftrvé  un  poiffbn  qui  (ait  nier  une  efpèce  de  loie  dans 
laquelle  il  s'enferme  avec  lés  œufs.  On  connoilîbit  déjà  des 
o/t/ui/fages  qui   riloient  de  la  foie,  mais  ces  animaux  ne 
FempJoient  pas  au  même  ufage;  &  on  ne  connoiflôit  aucun 
poil/on  qui  en  filât ,  6t  qui,  comme  bien  des  infedes  terreftres. 
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s'enfermât  dans  une  coque  avec  les  œufs.  Ceux  qui  veulent 
retrouver  dans  le  fein  tics  mers  des  animai \  analogue*  à 
ceux  qui  vivent  fur  terre,  trouveiont  ici  un  nouveau  lujet 
de  refîèmblance. 


Nous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 
Les  Oblèr\ations  macoiologiques  faites  à  l'Obfer- 
P-469-       vatoire  royal  en  17$$, 

Page  496.  Et  les  Obfervations  botanico  -  météorologiques  faites  à 
Denainviliiers  près  Pluviers,  en  1754,  par  M.  du  Hamel. 


Cette  année  parut  le  cinquième  Volume  des  Leçons 
de  Phyfique  expérimentale  de  M.  l'Abbé  Nollet. 
Ce  Volume  contient  les  xv,  xvi  &  xvne  leçons,  & 
prelque  toute  la  théorie  de  la  lumière,  tant  directe  que  rompue 
ou  refléchie. 

La  première  queftion  qui  fê  préfênte  dans  cette  recherche 
efl  l'examen  de  la  nature  de  la  lumière,  &  de  la  manière 
dont  elle  agit  fur  notre  organe.  Tous  les  Phyficiens  convien- 
nent aflez  entreux ,  que  la  matière  de  la  lumière  &  celle  du 
feu  font  abfôlument  la  même.  En  effet ,  le  feu  éclaire  pref 
que  toujours,  &  les  rayons  du  foleil  réunis  produifent  une 
chaleur  qui  peut  être  pouffée  beaucoup  au  delà  de  celle  du. 
feu  ordinaire. 

Mais  comment  ie  corps  lumineux  communique-t-il  fbn 
impreffion  à  l'organe  qui  en  eft  éloigné  l  C'efl  ici  que  les 
Phyficiens  commencent  à  n'être  plus  fi  parfaitement  d'accord  : 
les  uns  foûtiennent  que  la  propagation  de  la  lumière  fe  fait 
par  des  parties  lancées  par  le  corps  lumineux,  &  qui  traver- 
sent fucceflivement ,  quoiqu'avec  une  rapidité  incroyable, 
i'efpace  qui  fê  trouve  entre  ce  corps  &  l'organe  qui  en  reçoit 
l'imprelTion  ;  c'efl  l'opinion  de  Newton  &  de  fes  fêctateurs  : 
•  les  autres  croient  avec  Defcartes ,  que  la  lumière  fe  commu- 
nique du  corps  lumineux  à  l'œil  par  des  files  de  globules 
durs  &  rigoureufement  contigus,  qui  tranfniettent  en  un 
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inftant  au  dernier  globule  de  la  file*  qui  touche  l'œil  le  mou- 
vement que  le  premier  qui  touche  le  corps  lumineux  a  reçû 
de  lui.  M.  l'Abbé  Nollet  adopte  cette  dernière  hypothèfe; 
mais  au  lieu  que  Defcartes  faifôit  fes  globules  durs  &  abfo- 
\ument  contigus,  il  les  fait  compreflibies,  éiaftiques,  &  dune 
contiguïté  moins  rigoureufe  :  avec  ces  changemens ,  il  croit 
cette  manière  d'expliquer  les  propriétés  de  la  lumière,  non  pas 
à  la  vérité  iâns  difficulté  (on  en  trouvera  toujours  de  grandes 
quand  on  voudra  remonter  aux  premiers  principes  de  la 
Nature  ) ,  mais  fu jette  à  des  objections  moins  fortes  que  celles 
qu'on  peut  oppolèr  au  lyflème  du  vuide  &  de  l'émiffion  des 
parties  lumineufes. 

Quelle  que  puiffe  être  la  nature  de  la  lumière,  qu'il  eft 
peut-ctre  moins  important  d'examiner  que  lès  effets ,  l'expé- 
rience nous  a  appris  que  les  rayons  peuvent  venir  à  nous  de 
trois  manières  différentes  :  quand  ils  y  viennent  directement 
&  en  fuivant  une  ligne  droite,  la  Science  qui  confidère  ces 
rayons  directs  le  nomme  Optique  proprement  dite  ;  car  on 
comprend  auflï  quelquefois  fous  le  nom  ^Optique  générale 
tout  ce  qui  concerne  la  vifion.  Si  les  rayons  de  lumière 
rencontrent  des  corps  polis  qui  leur  foient  impénétrables, 
ils  le  réfléchiflênt ,  &  la  partie  de  l'Optique  qui  les  examine 
en  cet  état  le  nomme  Catoptrique.  Enfin ,  fi  les  rayons  de 
lumière  traver/ènt  des  milieux  qui,  quoique  diaphanes, 
foient  de  denfités  différentes,  ils  fubiflent  dans  ce  partage  une 
inflexion  que  l'on  nomme  réfraction ,  &  l'examen  de  cette 
propriété  de  la  lumière  &  des  effets  qu'elle  produit ,  eft  du 
reflbrt  delà  Dioptrique.  M.  l'Abbé  Nollet  examine  féparément 

ces  trois  objets. 

Chaque  point  d'un  corps  lumineux  ou  éclairé  lance ,  pour 
ain/i  dire ,  de  tous  côtés  une  infinité  de  rayons  qui  forment 
une  fphère  dont  il  eff  le  centre  ;  d'où  il  fuit  que  ces  rayons 
vont  toujours  en  s'écartant,  &  que  cet  écartement,  qu'on 
nomme  divergence,  diminue  la  force  ou  l'intenfité  de  la  lu- 
mière dans  la  même  raifon  que  cet  écartement  de  rayons, 
c'ert-à-dire ,  dans  la  raifon  des  carrés  de  la  diflance. 
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La  partie  de  ces  rayons  ainfi  divergens  qui  eft  reçue  par 
la  prunelle  de  l'œil ,  fè  réunit  par  i  effet  des  humeurs  de  cet 
organe  en  un  feul  point  au  fond  de  l'oeil  :  ce  faifceau  de  rayons 
ainfi  raflèmblés  fê  nomme  pinceau  optique,  parce  que  chaque 
pinceau  peint  au  fond  de  l'œil  la  figure  &  la  couleur  du  point 
qui  l'a  envoyé,  &  le  rayon  du  milieu  qui  fouffre  le  moindre 
détour  fê  nomme  l'axe  optique  du  pinceau. 

C'eft  par  le  moyen  de  ces  pinceaux  optiques  que  nous 
jugeons  de  la  grandeur  &  de  la  diftance  des  objets;  mais  pour 
cela  il  faut  que  l'une  des  deux  (bit  donnée:  on  juge,  par 
exemple,  de  la  diftance  d'une  maifôn,  d'un  moulin,  en  les 
voyant,  parce  qu'on  fait  quelle  eft  la  grandeur  ordinaire  de 
ces  objets ,  &  que  par  un  jugement  que  l'ame  fait  fans  qu'on 
s'en  aperçoive,  on  compare  cette  grandeur  connue  avec  l'angle 
que  l'iin3ge  occupe  au  fond  de  l'œil  ;  mais  s'il  s'agiflbit  de 
juger  de  la  diftance  d'un  objet  inconnu ,  on  fêroit  certaine- 
ment embarraiTé.  Ceux  qui  ont  voyage  fur  les  rives  de  la 
Loire ,  où  les  plus  petites  cabanes  font  bâties  de  pierre  blanche, 
&  couvertes  d'ardoife,  peuvent  fè  rappeler  qu'ils  ont  fouvent 
été  trompes  en  prenant  une  maifôn  de  payfàn  très -proche, 
pour  un  château  qu'ils  jugeoient  très-éloigné. 

La  figure  des  objets  ne  nous  eft  guère  plus  fidèlement  tranf- 
mile  par  les  pinceaux  optiques  que  leur  grandeur  :  if  n'eft 
perfonne  qui  ne  fâche  qu'une  longue  galerie,  une  avenue, 
une  pièce  d'eau,  nous  paroifîènt  toujours  plus  étroites  par 
leur  extrémité  éloignée  que  par  celle  où  eft  placé  le  fpecla- 
teur ,  quoique  leurs  côtés  fbient  exactement  parallèles. 

Une  autre  fource  d'illuffon  naît  du  plus  ou  moins  d'objets 
intermédiaires ,  qui  nous  font  juger  l'objet  que  nous  voyons 
au  delà,  plus  éloigné  que  nous  ne  ferions  s'il  n'y  avoit  rien 
entre  deux.  C'eft  peut-être  en  partie  pour  cette  raifbn  que 
la  Lune  à  l'horizon  nous  paroît  beaucoup  plus  grande  que 
lorfqu 'elle  approche  du  zénith ,  quoiqu'elle  fôit  plus  éloignée 
de  nous  à  l'horizon  d'environ  1500  lieues  que  quand  nous 
la  voyons  proche  du  zénith. 

L'obliquité  fuivant  laquelle  un  objet  éloigné  s'offre  à  nos 
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yeux, en  diminue  encore  néceflâirement  l'apparence,  &  nous 
le  fait  juger  plus  petit ,  ou,  fi  la  grandeur  nous  en  eft  connue, 
plus  éloigné. 

Plus  un  objet  eft  éloigné,  moins  il  paroît  dirtind  & 
lumineux ,  non  feulement  par  i'écartement  ou  divergence  des 
rayons,  dont  nous  avons  parlé,  mais  encore  parce  qu'une 
grande  partie  de  ceux  qu'il  envoie  à  l'œil  eft  interceptée  par 
fair  ou  par  les  vapeurs  que  ces  rayons  ont  à  traverfer.  C  eft 
fur  ce  principe  qu'eft  fondée  la  théorie  de  ce  que  les  Peintres 
nomment  clair  -  obfair ,  qui  enfèigne  à  dégrader  l'intentâté  des 
couleurs  à  me/ure  que  les  objets  doivent  paraître  s'éloigner 
du  devant  du  tableau,  &  à  les  repré/ènter  moins  terminés, 
ou ,  pour  employer  les  termes  de  l'art ,  moins  prononces  que 
ceux  qui  doivent  paroître  plus  proches. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  luit  encore  que  lors- 
qu'on parviendra  à  faire  faire  des  angles  égaux  à  des  furfaces 
très -différentes  en  grandeur,  on  pourra  avoir  des  tableaux 
qui,  vus  de  front,  ne  reprélênteront  qu'un  amas  confus  de 
couleurs,  &  regardés  d'un  point  donné,  repréfenteront  très- 
diflinéfement  un  objet  ;  fart  même  peut  aller  jufqu  a  leur  en 
fiire  repréiênter  plufieurs.  On  peut  voir  un  de  ces  tableaux 
dans  le  cloître  des  Minimes  de  la  Place  Royale. 

Tant  que  la  lumière  ne  trouve  point  d'obftacie,  elle  Ce 
communique  directement  :  on  ignore  le  terme  de  cette  com- 
munication. Les  étoiles,  qui  font  placées  à  des  diftances  im- 
menfes  de  notre  œil,  ne  laiflent  pas  de  lui  faire  lèntir  très- 
vivement  leur  lumière  ;  mais  dès  qu'elle  rencontre  un  corps 
impénétrable  pour  elle ,  elle  fe  réfléchit;  &  lôit  que  la  furface 
du  corps  réfléchinant  (bit  plane  ou  courbe ,  elle  fait  toujours 
l'angle  du  rayon  réfléchi  avec  cette  furfâce,  égal  à  celui  qui 
iâiJoit  le  rayon  incident  avec  elle. 

A  la  première  inlpeclion ,  tout  ceci  ne  pré/ente  aucune 
difficulté;  mais  en  y  réfléchinant  un  peu ,  on  y  en  trouve  bien- 
tôt :  en  effet ,  les  parties  de  la  lumière  (ont  d'une  fi  prodigieulê 
ténuité ,  que  le  corps  le  mieux  poli  eft  peut-être  à  leur  égard 
plus  raboteux  &  plus  fiUonnc  que  ne  l'eft  pour  nous  une  pièce 
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de  terre  prête  à  (èmer.  Comment  donc  fê  peut  opérer  cette 
régularité  de  réflexion  fi  confiante?  aufli  M.  l'Abbé  Nollet 
ne  l'attribue- 1- il  pas  aux  parties  mêmes  qui  compofent  les 
corps  réfléchi  (fans ,  mais  aux  parties  de  la  matière  lumineufe 
qui  en  occupent  les  interftices.  Tous  les  Phyficiens  fàvent 
que  les  corps  les  plus  denfês  ont  peut-être  plus  de  vuide  que 
de  plein:  c'efl  dans  ces  vuides  que  peuvent  être  logés,  fie 
comme  encadrés,  une  infinité  d'atomes  de  lumière  qui ,  par 
ia  régularité  de  leur  figure ,  (ont  bien  plus  propres  à  ren- 
voyer les  rayons  de  lumière  dans  une  direction  confiante ,  que 
la  matière  propre  du  corps,  moins  folide,  moins  régulière- 
ment conformée ,  &  moins  propre  à  prendre  cette  elpèce  de 
vibration  néctfîàire,  félon. M.  l'Abbé  Nollet,  pour  la  tranf- 
milfion  de  la  lumière. 

Puifque  dans  la  réflexion  les  rayons  doivent  faire  avec  la 
furface  rtfléchiffante  des  angles  égaux  à  ceux  du  rayon  inci- 
dent, il  eft  clair  que  fuivant  la  courbure  qu'on  donnera  à 
cette  furface,  on  pourra  rendre  les  rayons  convergens  ou 
divergens  à  volonté ,  &  que  par  confequent  l'œil  jugeant 
toujours  du  lieu  &  de  la  grandeur  de  l'objet  par  l'angle  &  par 
la  direction  du  rayon  qui  lui  en  tranfmet  l'image,  on  pourra 
au  moyen  des  miroirs  augmenter  ou  diminuer  les  objets), 
défigurer  une  image  régulièrement  tracée,  &  au  contraire 
conftruire  une  image  très  -  défigurée ,  qui  vue  dans  un  miroir 
d'une  certaine  forme,  paraîtra  régulière.  Cefl  fur  ce  prin- 
cipe que  font  fondées  la  théorie  des  miroirs  cylindriques, 
coniques,  &c.  &  une  infinité  d'inventions  de  Catoptrique, 
qui  paroifîènt  au  premier  coup  d'œil  tenir  du  preftige. 

Par  la  même  rai  (on,  fie  en  donnant  à  la  furfâce  réfléchit 
iânte  une  courbure  fphérique,  on  rallèmblera  dans  un  point 
les  rayons  qui  viennent  parallèlement  du  foleil,  &  ces  rayons 
réunis  deviendront  capables  de  brûler  les  matières  combuf 
tibles,  &  de  fondre  ou  même  de  vitrifier  celles  qui  en  feront 
fufceptibles  :  on  peut  même,  au  moyen  de  deux  miroirs  de 
cette  efpèce,  réunir  au  foyer  de  l'un  les  rayons  qu'un  charbon 
allumé  placé  au  foyer  de  l'autre  lance  fur  là  furface,  &  ces 
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layons  réunis  auront  afîèz  de  force  pour  allumer  des  matières 
combuftibles.  Enfin  on  peut  opérer  bien  plus  puifïàm nient 
le  même  effet ,  en  fàifânt  coïncider  fur  un  môme  point  les 
images  du  foleil  renvoyées  par  un  grand  nombre  de  miroirs 
plans,  &  c'eft-Ià,  pour  le  dire  en  panant,  le  fameux  miroir 
d'Archimède ,  renouvelé  de  nos  jours  par  M.  de  BufTon. 

Non  feulement  la  iunuère  eft  réfléchie  lorfqu  elle  trouve  en 
fon  chemin  des  corps  quelle  ne  peut  pénétrer,  mais  lorf- 
qu'elle  rencontre  obliquement  des  milieux  même  tranfparens, 
qu  elle  pénètre  feulement  avec  moins  de  facilité  que  ceux  dans 
leJtjuels  elle  le  mouvoit  auparavant,  elle  le  détourne  de  fa. 
route,  les  rayons  fouffrent  une  inflexion  à  la  fur  face  du  nou- 
veau milieu,  &  c'efl  cette  inflexion,  qui  les  rompt  en  quel- 
que forte,  qu'on  nomme  rdfraâion. 

Les  loix  de  cette  réfraction  font  connues,  &  M.  l'Abbé 
Nollet  fait  voir  par  plufieurs  expériences,  qu'il  y  a  un  rapport 
confiant  entre  l'angle  que  fait  le  rayon  incident  avec  la  fur- 
face  du  nouveau  milieu,  &  celui  de  l'inflexion  que  foufîie 
le  rayon  en  y  entrant;  mais  Ion  n'eu*  pas  auffi-bien  d'accord 
fur  la  caufe  de  cette  réfraction. 

De/cartes  voyant  qu'une  balle  de  moufquet  fë  rompoit  en 
entrant  dans  l'eau  en  s  approchant  de  la  perpendiculaire,  & 
lâchant  que  ce  changement  de  direction  venoit  de  ce  qu'elle 
éprouvoit  plus  de  réliflance  dans  l'eau  que1  dans  l'air,  conclut 
de  ce  que  la  lumière  le  rompoit  en  (èns  contraire,  qu'elle 
y  rencontroft  moins  de  réfiftance  ;  mais  cette  explication , 
toute  ingénieufe  qu'elle  eft,  ne  peut  fe  foûtenir:  car  en  ce 
cas  il  faudrait  qu'entre  les  corps  diaphanes,  ceux  qui  offrent 
à  U  lumière  moins  de  pores ,  c'eft-à-dire ,  qui  font  fpécifî- 
quemem  plus  pefàns,  caufalfent  aux  rayons  un  moindre  dé- 
tour; c'efh  ce  qui  n'arrive  point,  &  un  grand  nombre 
d'expériences  a  fait  voir  que  la  réfraction  ne  tenoit  en  aucune 
minière  à  la  plus  grande  ou  à  la  moindre  denfité  des  corps. 

Les  /eélateurs  de  Newton  attribuent  au  contraire  la  ré- 
fraction au  pouvoir  attractif  des  corps,  &  comme  l'attraction 
s'exerce  bien  pi"5  fortement  lorfque  les  corps  font  très-proches 
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que  lorfqu'ils  font  à  quelque  diftance,  ce  n'eft  qu'aux  envi- 
rons du  contact  qu'elle  fe  fait  lêntir  au  rayon  de  lumière, 
&  lui  occafionne  une  légère  courbure  qui  en  change  la  di- 
rection. Quoique  celte  dernière  explication  puiflê  fe  foûtenir 
dans  le  détail ,  elle  eft  cependant  au  fond  expofée  prefqu'aux 
mômes  objections  que  celle  de  Defcartes.  En  effet,  l'attraction 
s'exerçant  toujours  en  raifon  des  maflês,  il  devroit  toujours 
arriver  que  plus  un  corps  diaphane  ferait  fpécifiquement 
pelant ,  plus  auffi  il  occafionneroit  une  grande  réfraction  à 
la  lumière:  or  il  eft  très-certain  que  les  huiles,  par  exemple, 
bien  plus  légères  que  l'eau,  cauient  à  la  lumière  une  plus 
grande  refraction  que  cette  dernière;  objection  de  laquelle 
Jes  Newtoniens  ne  fê  tirent  qu'avec  des  fuppofitions  forcées 
&  abfolument  gratuites. 

Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  opinions  n'elt  adoptée  par 
M.  l'Abbé  Nollet  ;  mais  en  fuivant  toujours  là  même  hypo- 
thèfe ,  il  attribue  la  réfraction  aux  files  de  particules  lumi- 
neulès  logées  dans  les  pores  des  difTèrens  corps  diaphanes, 
&  qui  font  obligées  de  fê  prêter  en  partie  à  la  direction  de 
ces  pores ,  en  partie  à  celle  du  mouvement  qui  leur  eft  im- 
primé par  les  rayons  extérieurs. 

Puifque  la  réfraction  change  la  direction  des  rayons  de 
lumière ,  il  eft  clair  qu'on  peut ,  en  donnant  différentes  figures 
aux  corps  tranfparens,  faire  prendre  aux  rayons  telles  direc- 
tions qu'on  veut,  les  rendre  convergens,  divergens,  &  en 
faire  tomber  un  grand  nombre  fur  un  môme  point ,  où  ils 
brûleront ,  raflèmbler  des  morceaux  détachés  d'une  même 
figure  pour  en  faire  un  tout  ;  en  un  mot ,  de  ce  principe 
dérive  une  infinité  d'opérations  fmgulières,  que  M.  l'Abbé 
Nollet  met  fous  les  yeux  par  des  expériences  ingénieufès. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  que  les  différentes  direc- 
tions des  rayons  de  lumière;  M.  l'Abbé  Nollet  va  plus  loin, 
dans  la  xvii.e  Leçon  il  enfeigne  d'après  Newton  à  les  dé- 
compofèr.  Cet  illuftre  Phyficien  a  fait  voir  qu'un  rayon  de 
lumière  émané  du  foleil  étoit  un  affemblage  de  fept  efpèces 
de  rayons ,  dont  les  uns  fe  rompoient  plus  que  les  autres  en 
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panant  d'un  milieu  dans  un  autre  de  denfité  différente  ;'  que 
chacun  de  ces  rayons  avoit  une  couleur  particulière ,  qu'on  ne 
pouvoit  lui  faire  perdre  ;  que  l'aflêmblage  de  tous  ces  rayons 
fait  le  blanc,  &  leur  abfênce  totale  le  noir  ;  &  qu'on  peut, 
au  moyen  d'un  ou  de  plufieurs  prifmes ,  faire  voir  ces  rayons 
fepures  l'un  de  l'autre  ;  d'où  il  fuit  qu'on  ne  peut,  par  le  moyen 
de  la  réfraclion ,  porter  fort  loin  le  pouvoir  amplifiant  des 
iuneites  d'approche.  On  tire  encore  de  cette  féparation  des 
rayons  une  explication  très-naturelle  de  la  formation  de  l'iris 
ou  arc-en-ciel.  Ce  font  toutes  ces  différentes  propriétés  de  la 
lumière  que  M.  l'Abbé  Nollet  rend  fenfibies ,  par  les  expé- 
riences curieufes  qui  compofent  le  premier  article  de  cette 
Leçon. 

La  lumière  peut  être  non  feulement  confidérée  en  elle- 
même  ,  mais  encore  dans  les  objets  qu'elle  éclaire  &  qu  elle 
colore  :  nous  difons  qu 'elle  colore ,  car  il  eft  bien  démontré 
par  l'expérience  que  les  corps  colorés  font  comme  des  e/pèces 
de  cribles ,  qui  renvoient  certains  rayons  &  abforbent  prefque 
tous  les  autres,  &  que  des  liqueurs  fou  vent  très-limpides  pro- 
dui/ênt,  étant  mêlées  les  unes  avec  les  autres ,  des  couleurs  très- 
décidées  ;  en  un  mot ,  que  les  couleurs  des  objets  n'exirtent 
nullement  dans  ces  objets,  mais  qu'elles  ont  pour  feule  Se 
unique  fource  celles  qui  exiltem  inaltérablement  dans  les  rayons 
de  lumière  ;  paradoxe  étonnant  pour  le  commun  des  hommes, 
mais  qui  n'en  fera  certainement  pas  un  pour  les  véritables 
Philofophes. 

Nous  avons  encore  peut  -  être  abufe  des  termes  en  difânt 
que  les  couleurs  exiftoient  dans  les  rayons  du  foleil  ;  ces 
rayons  n'ont  que  le  pouvoir  de  les  exciter  dans  lame  par  le 
moyen  du  mouvement  qu'ils  communiquent  à  l'organe  de 
h  vue:  c'ed  ce  mouvement  &  la  peinture  des  objets  tracée 
au  fond  de  i  œil ,  qui  font  la  véritable  vifion.  Elle  peut  être 
ou  naturelle,  ceii -à- dire,  telle  qu'elle     fait  avec  les  yeux 
ieufs  &  fins  laide  d'aucun  infiniment,  ou  artificielle,  ceft- 
i-d/re,  telle  qu'elle  le  fait  lorfque  l'œil  eft  aidé  du  fêcours 
des  verres,  lunettes ,  loupes ,  télefeopes,  microfeopes,  &c. 
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On  lent  aifëment  que  la  première  dépend  abfolument  de  la 
fhuélure  de  l'organe,  &  c'eft  aufli  à  le  décrire  &  à  donner 
les  moyens  que  l'art  a  trouvés  pour  l'imiter,  que  M.  l'Abbé 
Noilet  emploie  un  article  entier  de  cette  Leçon,  dans  le- 
quel il  fâit  voir  non  feulement  la  flruélure  de  l'œil  de  l'homme, 
mais  encore  celle  de  l'œil  de  différens  animaux  ,  &  la  ma- 
nière dont  les  rayons  s'y  rompent  &  y  peignent  les  objets  : 
de  là  il  paffe  à  l'hiftoire  6k  à  la  description  des  différens 
moyens  que  l'art  fournit  pour  aider  &  pour  perfectionner  la 
vifion  naturelle,  comme  les  lunettes  convexes  ou  concaves, 
les  lunettes  d'approche ,  les  télelêopes  de  réflexion ,  les  mi- 
crofcopes  fimples  &  compofës,  les  microlcopes  (blaires,  la 
chambre  noire,  la  lanterne  magique,  &c.  6k  à  la  manière 
de  faire  ulàge  de  ces  inftrumens.  C'elt  par  ce  dernier  article , 
qu'on  peut  appeler  le  vrai  trélôr  de  l'Optique ,  que  M.  l'Abbé* 
Noilet  termine  ce  Volume.  Tout  y  eft  appuyé  fur  l'expé- 
rience, non  qu'il  blâme  la  méthode  fi  généralement  employée 
de  traiter  cette  Science  par  des  raifonnemens  géométriques , 
il  exhorte  même  en  plus  d'un  endroit  fon  lecteur  à  y  re- 
courir; mais  il  a  cru  la  fienne  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  perlônnes,  6k  il  a  voulu  conlêrver  toujours  le 
même  genre  de  preuves  qu'il  avoit  employé  dans  les  Vo- 
lumes précédens.  Il  a  par -tout  l'art  d'intéreflêr  fon  lecteur 
par  un  grand  nombre  d'applications  de  les  principes  aux 
effets  naturels  les  plus  curieux ,  6k  il  n'a  rien  négligé  pour 
procurer  à  cet  ouvrage  le  grand  avantage  de  joindre  futile 
à  l'agréable. 
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ANATOMIE. 


OBSERVATIONS  AN  A  TOMIQUES. 

I. 

M de  la  Faye,  de  l'Académie  Royale  de  Chirurgie,  a 
•  fait  voir  à  l'Académie  un  petit  Cochon  monftrueux, 
ayant  les  deux  yeux  dans  une  feule  cavité  orbitaire  hori- 
zontalement oblongue:  le  droit  étoit  organifé  comme  dans 
i  état  naturel ,  &  le  gauche  ne  formoit  qu'une  bourfe  membra- 
«eufê  contenant  des  humeurs  fluides,  fans  cryftallin  ni  uvée. 

Entre  ces  deux  yeux  fortoit  de  l'extrémité  du  front  une 
partie  fort  lêmblable  à  une  petite  trompe  d'éléphant  formant 
à  Ion  extrémité  un  boutoir  Mè  8c  plus  blanc  que  le  refte. 

Cette  trompe  étoit  percée  dans  fon  milieu,  &  portoit 
quelques  poils  aflêz  longs  fur  ia  peau  qui  la  recouvrait  ;  elfe 
paroilïôit  attachée  à  une  appendice  oneufe  partant  de  l'os 
coronal  &  terminée  en  pointe. 

La  mâchoire  inférieure  étoit  enfoncée,  &  la  partie  de  l'os 
maxiflaire  qui  Ibûtient  ordinairement  les  dents  étoit  recou- 
verte d'une  peau  aflèz  épaiffè  qui  faifoit  en  avant  une  faillie 
confidérabfe  dans  le  dedans  de  la  gueule,  &  derrière  une 
éminence  étoit  un  autre  bourrelet  épais  qui  foûtenoit  une 
dent  impaire  au  milieu  de  deux  dents  incifives  :  l'animal  avoit 
pour  tout  le  refte  du  corps  la  conformation  naturelle. 

Cette  e/pèce  de  trompe  à  la  racine  du  front  n  eft  pas  dans 
le  cochon  auffi  rare  qu'on  pourrait  fe  l'imaginer:  en  171  8, 
M.  ie  Cardinal  de  Polignac  en  fit  voir  un  de  celte  efpèce, 
&  M.  de  Reaumur  en  confèrve  plufieurs  dans  fon  cabinet. 

I  L 

Voici  encore  un  autre  monftre  de  la  même  efpèce,  que 
M.  Morand  a  reçû  de  M.  Biet,  qui  le  lui  a  envoyé  de  Saint- 
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Pierre  de  la  Martinique ,  &  dans  iequd  on  a  remarque  les 
fingularités  fuivantes. 

Les  extrémités  poftérieures  étaient  bien  conformées  ;  mais 
entre  le  fternum  &  les  côtes  du  côte  droit ,  on  voyoit  fôrtir 
le  bout  d'un  tronc  qui  donnoit  naiffance  à  deux  autres  extré- 
mités Jûrnuméraires  laites  comme  celles  d'un  cerf,  &  couvertes 
d'un  poil  différent  de  celui  d'un  cochon. 

Un  peu  au  deflus  de  cette  partie,  on  en  voyoit  une  autre 
aflèz  fêmblable  à  une  main  humaine,  avec  celte  différence 
que  les  doigts  étoient  prefqu'emièrement  recouverts  d'une  peau 
commune ,  qu'il  y  en  avoit  trois  prelqu'égaux  en  longueur 
dans  le  milieu  de  la  main ,  &  un  petit  à  chaque  côté. 

Cet  animal  a  vécu  une  demi-heure  après  /à  naifîànce,  5c 
étoit  accompagné  de  quatre  autres  naturellement  conformés. 

III. 

Le  même  M.  Morand  a  recû  de  M.  Boirie  Chirurgien  au 
Cap  françois ,  la  relation  fùivante  &  la  pièce  anatomique  qui 
en  fait  le  fujet ,  qu'il  a  fait  voir  à  l'Académie. 

Le  i  3  Mai  17531  na<luit  un  enfant  mâle  mulâtre  ;  la 
fâge-femme  obfêrva  que  cet  enfant  n'avoit  point  d'anus  ;  elle 
fit  appeler  M.  Boirie  pour  en  faire  la  vifite  :  il  trouva  qu'en 
effet  il  ne  paroiffoit  aucune  ouverture  à  l'endroit  où  auroit 
dû  être  l'anus ,  8c  que  l'enfant  rendoit  par  la  verge  une  partie 
de  cette  matière  noirâtre  qui  fê  trouve  dans  i'inteflin  des 
enfans  nouveaux -nés,  5c  qu'on  nomme  meconium  ;  ce  qui 
lui  fit  juger  que  l'enfant  ne  pourroit  pas  vivre  long  temps, 
&  en  effet  il  mourut  le  douzième  jour. 

A  l'ouverture  du  cadavre,  M.  Boirie  trouva  que  l'extré- 
mité du  reclum  s'ouvroit  dans  le  col  de  la  vefîie,  &  que 
l'ouverture  en  devoit  être  fort  petite  &  n'avoit  1  liffc  pafîêr 
que  le  plus  liquide  des  matières ,  puifqu'il  s'en  étoit  ramaffé 
dans  le  reéhim  aflèz  pour  dilater  cet  inteftin  trois  fois  au-delà 
de  la  capacité  natureile.  Cette  conformation  fm^ulière  avoit, 
conformément  au  pronoftic  de  M.  Boirie ,  caule  ia  mort  de 
l'enfant ,  dont  le  cadavre  parut  pour  tout  le  refle  conformé 
à  l'ordinaire. 
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Cette  année  le  Père  Bertier,  de  l'Oratoire,  Corres- 
pondant de  l'Académie,  loi  dédia  un  ouvrage  intitulé, 
Pfafiijue  des  corps  animés. 

Le  fûjet  de  cet  ouvrage  eft  aflez  intérefiânt  pour  que  nous 
ne  /oyons  pas  dans  le  cas  de  le  taire  valoir.  La  connoiflance 
des  corps  animés  peut  être  divifée  naturellement  en  deux 
parties  ;  dans  la  première ,  le  Phyficien  examine  la  ftruclure 
des  parties  qui  les  compofent ,  &  ceft  l'objet  de  l'Anatomîe 
proprement  dite  ;  dans  la  féconde ,  il  s'occupe  du  jeu  &  des 
mouvemens  de  ces  parties  &  des  caufes  qui  le  produifênt  : 
eeft  celle-ci  qu'on  peut  appeler  plus  proprement  Phyfique 
des  corps  animés,  &  qui  fait  aufli  l'objet  du  P.  Bertier. 
il  fuppoïe  Ion  leéteur  lufti/àmment  inflruit  de  la  première. 

On  a  toujours  regardé  jufqu'ici  les  efprhs  animaux  comme 
la  principale  cau/ê  des  mouvemens  ;  ce  fluide  fubiil  ck  invi- 
fible  coule  rapidement  dans  les  nerfs ,  &  les  met  en  contrac- 
tion, (bit  que  ces  mouvemens  fôieiu  volontaires  comme 
ceux  des  bras,  des  jambes,  des  mains,  &c.  foit  qu'ils  ne 
dépendent  point  de  la  volonté,  comme  ceux  du  cœur,  du 
poumon  ,  &c.  Le  même  principe  fèrt  auflî  à  expliquer  l'ac- 
tion des  mufcles  ;  les  nerfs  qui  y  font  répandus  s 'oppofênt 
en  Ce  contractant  au  retour  du  fang,  &  forcent  par  ce  moyen 
ces  mufcles  à  (ê  gonfler  &  à  fè  contracter  eux-mêmes.  Telle 
eft  à  peu  -  près  l'idée  qu'ont  eue  jufqu'ici  les  Phyficiens  des 
mouvemens  du  corps  animal. 

Le  P.  Bertier  prend  une  route  toute  différente  pour  par- 
venir à  les  expliquer  ;  il  rejette  abfolumem  les  efprhs  animaux» 
&  voici  ce  qu'il  y  fubftiiue. 

La  chaleur  du  corps  animal  eft,  félon  lui,  le  principal 
agent  qui  met  la  machine  en  mouvement;  l'air  qui  y  entre 
à  chaque  refpiratîon,  &  le  fâng,  font  les  inftrumens  avec 
kûjaeis  elle  opère.  La  partie  la  plus  fûbtile  de  l'air ,  attirée 
par  la  a/pirations  du  ventricule  gauche,  pénètre  jufque  dans 
les  va/flêaux  fânguins,  d'où  elle  fort  en  partie  dans  l'expira- 
tion, 3près  avoir  parcouru  tout  le  fyftème  artériel  &  veineux, 

G  ij 


Digitized  by  Google 


52  Histoire  de  l'Académie  Royale 
entraînée  par  le  torrent  de  la  circulation:  cet  air  châtie*  Si 
dilaté  par  la  chaleur»  chatte  devant  lui  le  fang,  &  l'oblige  à 
précipiter  lôn  cours,  aidant  ainfi  confidérablement  la  force 
du  coeur ,  qui  (ans  un  fecours  pareil ,  devroit  être  exorbi- 
tante, pour  obliger  le  fang  à  franchir  les  canaux  déliés  Se 
tortueux  qu'il  doit  parcourir  avant  que  de  rentrer  dans  les 
troncs  des  veines  ;  &  la  force  auxiliaire  de  l'air  paraît  d'autant 
plus  propre  à  cet  ufige,  qu'à  mefure  que  le  fang  enfile  des 
canaux  plus  petits ,  l'air  s'en  dégage  en  plus  grande  quantité , 
&  reprenant  alors  fon  élafticité,  oblige  le  fang  à  avancer 
pour  lui  faire  place. 

A  l'égard  des  nerfs,  le  P.  Bertier  y  admet  bien  un  fluide; 
mais  au  lieu  du  fluide  fùbtil  &  invifible  ,  il  n'y  reconnoît 
qu'une  lymphe  allez  vifqueufc ,  qu'on  voit  évidemment  fortir 
des  nerfs  coupés. 

Avec  les  agens  dont  nous  venons  de  parler,  le  Père 
Bertier  croit  pouvoir  expliquer  tous  les  mouvemens  non 
feulement  volontaires,  mais  encore  involontaires,  au  nombre 
defquels  efl  celui  du  cœur  ;  l'agitation  de  ce  dernier  entretient 
la  chaleur  du  lâng ,  &  ce  liquide  fournit  à  la  fecrétion  des 
différentes  matières  qu'il  contient. 

L'air  ne  joue  pas  un  moindre  rôle  dans  le  mouvement 
des  alimens  &  des  excrémens  dans  l'inteflin  ;  il  y  fait  préci- 
fêment  le  même  effet  que  dans  les  vaiffeaux  fanguins  ;  à  mefure 
que  la  fermentation  l'en  dégage,  il  preffe  &  hâte  leur  marche 
&  leur  (ortie  :  en  un  mot ,  l'air ,  le  fang  &  la  lymphe  ner- 
veufè  font  les  forces  que  le  P.  Bertier  fubûitue  aux  agens 
ordinairement  reçus  par  les  Phyficiens. 

On  juge  bien  qu'on  ne  peut  admettre  de  tels  changemens 
dans  l'économie  animale  fans  y  être  autorifê'  par  des  expé- 
riences ;  c'eft  auffi  ce  qu'a  fait  le  P.  Bertier  :  fbn  Livre  n'eft 
prefque  qu'une  collection  d'expériences  &  d  obfêrvations  dé- 
licates tirées  en  partie  des  ouvrages  les  plus  renommés  en 
ce  genre,  &  en  partie  de  Tes  propres  recherches  ;  nous  ne 
pouvons  même  paffer  fous  filence  celle  par  laquelle  il  a  fait 
voir  que  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins  nexilte 
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point  dans  1  animal  vivant ,  &  ne  commence  qu'après  fâ  mort, 
comme  plufieurs  autres  mouvemens  convulfifs  &  bien  connus 
pour  tels.  Quel  que  puiûe  être  le  fûccès  de  cette  tentative , 
il  eft  certain  que  l'ouvrage  du  P.  Berner,  remp'i  de  faits 
curieux  &  nitéreuans,  jettera  certainement  un  très -grand 
jour  lûr  l'économie  animale ,  &  qu'il  méritera  toujours  pour 
ces  travaux  utiles  &  curieux  les  éloges  &  la  reconnoiûance 
des  Phyficiens. 

CHYMIE. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 
DE  DISSOUDRE  LES  MÉTAUX. 

ON  a  toujours  employé  les  acides  les  plus  forts  à  la  V.fesMém* 
diûolution  des  métaux;  on  a  même  lôuvent  aidé  leur  P* 
aélion  par  celle  du  feu.  C'étoit  à  l'aide  de  ces  moyens 
qu'on  ctoit  parvenu  julqu'ici  à  en  tirer  des  remèdes  efficaces, 
décififs,  &  feuls  capables  de  vaincre  l'opiniâtreté  de  certaines 
maladies. 

Malgré  tous  ces  avantages ,  M.  le  Comte  de  la  Garaye 
a  craint  que  la  violence  des  acides  &  du  feu  ne  leur  imprimât 
un  caractère  dangereux:  le  même  efprit  d'humanité  8c  de 
charité  qui  lui  avoit  déjà  fait  découvrir  des  remèdes  végé- 
taux jufqu alors  inconnus,  la  engagé  à  rechercher  s'il  ne 
pourroit  point  trouver  des  agens  plus  doux  avec  lefquels  on 
pût  diflôudre  les  métaux,  fans  rifquer  de  rendre  dangereux 
les  remèdes  qu'on  en  tire. 

Dans  cette  vue ,  il  a  voulu  efîâyer  fi  les  fds  neutres  les 
plus  doux,  aides  de  la  feule  chaleur  de  l'air ,  ne  fêroient  pas 
fufElôns  pour  décompofèr  les  métaux  ;  &  malgré  le  peu  d'ac- 
tivité  de  ces  difîblvans,  il  y  a  reuffi  :  mais  comme  le  nombre 
des  fds  neutres  cojwus  efl  très-grand,  &  que  par  conféquent 

G  iij 


54  Histoire  de  lvAcad£mie  Royale 
çelui  des  combinailons  qu'on  en  peut  faire  avec  les  métaux, 
devient  immenfè,  le  Roi,  qui  avoit  defiré  que  les  premiers 
remèdes  de  M.  de  la  Garaye  fullènt  rendus  pubiies  pour  le 
bien  de  les  peuples  &  de  l'humanité,  a  voulu  prévenir  l'ob- 
flacle  que  le  grand  âge  de  ce  vertueux  citoyen  pourrait  mettre 
à  l'exécution  entière  d'un  projet  de  fi  longue  exécution ,  en 
chargeant  M.  Macquer  de  le  fuivre  dans  toute  fon  étendue. 
Nou«  allons  donner  ici  le  précis  des  opérations  dont  il  a  fait 
part  à  l'Académie,  &.  des  réflexions  dont  il  les  a  accompagnées. 

Le  premier  objet  des  tentatives  de  M.  le  Comte  de  la 
Garaye  a  été  le  mercure;  en  le  mêlant  avec  quatre  fais  autant 
de  fêl  ammoniac,  ti mirant  bien  le  mélange,  le  lailîant  en- 
fuite  repofer  à  l'air  dans  des  vaiffeaux  de  verre ,  Se  fe  rebroyant 
de  temps  en  temps ,  il  obtient  une  maflè  filine  &  mercurielle, 
qui  mi(è  dans  un  matras  avec  de  bon  efprit  de  vin ,  donne, 
au  moyen  d'une  chaleur  d'abord  très-douce,  &  enfuite  pouflée 
jufqu'à  l'ébullition ,  une  teinture  légèrement  citrine,  &  fi 
chargée  de  mercure ,  qu'elle  blanchit  à  i'in(iant  le  cuivre 
qu'elle  touche. 

Cette  teinture  eft  très- efficace  pour  la  guérifon  d'une 
infinité  de  maladies  auxquelles  le  mercure  fèrt  de  remède; 
on  en  a  même  donné  pendant  quinze  jours  une  aûez  forte 
dofè  lans  qu'elle  ait  excité  aucune  (âlivation  ;  elle  a  produit 
des  effets  furprenans  dans  les  maladies  rebelles  de  la  peau; 
en  un  mot,  on  la  peut  regarder  comme  un  des  meilleurs 
remèdes  de  cette  efpèce  :  &  pour  en  revenir  à  la  Phyfîque, 
il  doit  paroître  bien  fîngulier  que  le  corps  le  plus  pelant 
après  l'or  que  l'on  connoiffe  dans  la  Nature,  puîné  être  atténué* 
divifé ,  au  point  de  demeurer  parfaitement  fufpendu  dans 
une  liqueur  auÏÏt  légère  que  l'efprit  de  vhv 

En  fûbftiluant  l'eau  commune  à  l'efprit  de  vin,  on  tire 
dè  même  une  diuolution  mercurielle  ;  mais  celle  -  ci  n  eft 
propre  qu'à  être  employée  extérieurement. 

Le  mars  a  été  traité  par  la  même  méthode  fle  avec  fe 
même  fuccès;  mêlé  avec  la  moitié  de  fon  poids  de  vitriol 
bleu  &.  un  peu  d'eau  commune,  il  s'échauffe,  ii  fe  durcit 
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enfuite  en  une  mafiê  qu'on  laine  macérer  pendant  huit  jours 
à  h  cave;  après  l'avoir  broyée  au  bout  de  ce  temps,  on  la 
féche,  &  on  l'arrofe  alternativement  avec  de  l'eau  jufqua  ce 
qu'elle  ait  pris  une  belle  couleur  de  fàfran  de  mars  ;  alors 
on  broie  le  tout  dans  un  mortier  en  y  verfant  de  l'eau ,  tant 
que  cette  eau  en  tire  une  teinture  de  rouille,  &  on  ceflè 
d'en  mettre  lorfqu'elle  fort  claire  de  deflus  le  mélange.  Cette 
eau  rouillée  étant  filtrée,  eft  une  liqueur  afîêz  chargée  de  mars 
pour  cjue  trente  ou  quarante  gouttes  miles  dans  une  pinte 
d'eau  en  faflènt  une  excellente  eau  minérale  ferrugineufê. 

M.  de  la  Garaye  ne  s'eft  pas  contenté  de  diflbudre  le  mari 
par  le  moyen  du  vitriol  ;  il  a  employé  au  môme  ufage  le  fèl 
marin ,  le  nitre  &  le  fol  ammoniac  ;  il  a  obtenu ,  par  le  moyen 
de  ce  dernier,  un  fel  jaune  auquel  l'efprit  de  vin  enlève  fà 
couleur  en  s'en  chargeant  lui-môme,  aufli-bien  que  d'une 
faveur  ftiptique  &  arrière ,  &  de  la  propriété  de  donner  par 
fort  mélange  avec  la  noix  de  galle  une  afîêz  belle  couleur 
de  bleu  foncé.  Cette  teinture,  &  celles  que  M.  de  la  Garaye 
a  tirées  par  le  moyen  des  autres  fèls  dont  nous  venons  de 
porter,  font  très -douces,  &  peuvent  être  employées  avec 
îûccès  dans  toutes  les  maladies  où  l'on  eft  dans  le  cas  d'em- 
ployer les  préparations  martiales.  M.  le  Monnter,  Médecin, 
regarde  même  la  première  dont  nous  avons  parlé  comme 
un  fpécifîque  contre  une  maladie  convulfive  &  effrayante 
affez  fréquente  à  Saint-Germain ,  &  qui  eft  rebelle  à  prefque 
tous  les  autres  remèdes. 

Le  cuivre,  traité  avec  le  fêl  ammoniac,  fiiivant  la  nou- 
velle méhode  de  M.  de  la  Garaye ,  donne  à  l'eau  une  très-belle 
couleur  bleue  :  1  efprit  de  vin  n'en  tire  qu'une  légère  couleur 
verte,  mais  i  eau -de -vie,  qui  tient  de  l'un  &  de  l'autre,  en 
jeçoit  une  fort  belle  couleur  de  verd  bleu. 

On  juge  bien  que  cette  teinture  ne  peut  pas  être  prife 
intérieurement  fâns  danger;  mais  appliquée  ex.Jrieurement, 
e//eprotfuit  des  effets  admirables  :  on  a  vû  avec  étonnement  ces 
ulcères  aux  jambes , rebelles  6k  malins,  qui  lo.it  li  communs 
en  Bretagne ,  céder  très-promptement  à  fufâge  de  ce  remède. 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  au  refte  être  regardé 
que  comme  un  effai.  Les  autres  (êls  6c  les  autres  métaux 
offrent  un  grand  nombre  d'expériences  curieulês  &  proba- 
blement utiles  à  tenter,  &  M.  Macquer  promet  la  fuite  de 
ce  travail  :  en  attendant ,  il  s  eft  permis  de  faire  far  la  teinture 
mercurielle  quelques  réflexions,  defquelles  nous  allons  rendre 
compte. 

V.IesMém.  H  feroit  bien  étonnant  que  parmi  toutes  les  combinaifons 
P-  ;  3 1  •  que  les  Chy  miftes  ont  faites  du  mercure  avec  différentes  fub£ 
tances,  celle  de  ce  métal  avec  le  lêl  ammoniac  leur  eût  en- 
tièrement échappé  ;  auflî  en  ont-ils  eu  quelque  connoifîânce. 
M.  Macquer  a  trouvé  dans  Stahl,  dans  Manget  &  dans 
Lémery  môme ,  des  procédés  pour  faire  une  combinaison  de 
mercure  &  de  lêl  ammoniac;  mais  il  ne  paroît,  par  aucun 
de  ces  pafîàges ,  qu'ils  aient  donné  à  l'examen  de  cette  com- 
binaifon  toute  l'attention  néceflàire  pour  en  connoître  la 
nature  &  les  propriétés  :  on  voit  Seulement  qu'ils  ont  connu 
que  le  lêl  ammoniac  avoit  de  l'aélion  fur  le  mercure;  mais 
comment  fe  fait  celte  action?  eft -elle  accompagnée  d'une 
décompofition  du  (êl  ammoniac  î  &  en  ce  cas ,  quel  eft  le 
caractère  du  compofe  qui  réfulte  de  l'union  d'une  de  (es  parties 
avec  le  mercure?  toutes  queftions  ablôlument  neuves,  &  pour 
ia  dccifion  defquelles  M.  Macquer  a  eu  recours  à  l'expérience. 

Il  trouva  d'abord  que  les  vapeurs  bien  marquées  de/prit 
volatil  de  lêl  ammoniac ,  qui  s'élèvent  du  mélange  de  ce  fcl 
avec  le  mercure,  dans  l'opération  de  M.  de  la  Garaye,  étoient 
une  preuve  fans  réplique  de  la  décompofition  de  ce  fel ,  & 
que  l'alkali  volatil  s'en  évaporant ,  il  ne  reftoit  que  l'acide  du 
kl  marin  qui  pût  s'unir  avec  le  mercure ,  &  il  ne  s'agiûoit 
plus  que  de  déterminer  la  nature  de  cette  combimifon. 

On  connoît  jufqu'ici  quatre  combinaifons  de  l'acide  marin 
&  du  mercure  ;  le  fublimé  corrofif ,  le  mercure  doux  ,  la  pa- 
nacée &  le  précipité  blanc.  Il  étoit  donc  queftion  de  favoir 
fi  la  combinaifon  nouvelle  fe  rapportoit  à  l'une  de  ces  quatre, 
ou  fi  elle  en  formoit  une  cinquième. 

De  quelque  manière  qu'on  puillè  s'y  prendre  pour  faire 
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le  mélange  preferit  par  M.  le  Comte  de  la  Garaye ,  il  refle 
toujours  une  partie  confidérable  du  fêl  ammoniac  &  une 
aflez  grande  quantité  de  mercure ,  qui  ne  fê  décompofênt  ni 
ne  s'unifient  ;  &  cette  quantité  furabondante  de  Tel  ammoniac 
ne  manque  pas  de  fe  difîôudre  avec  le  mélange  dans  l'eau 
ou  dans  l'efprit  de  vin ,  dans  lequel  on  le  met  digérer  ;  ce 
qui  eft  fi  vrai,  que  la  moindre  quantité  d'huile  de  tartre 
qu'on  y  jette  dégage  l'alkali  volatil  de  ce  fêl ,  qui  fê  reconnoît 
bien -tôt  à  l'odeur  qu'il  excite  en  s'échappant. 

Pour  fe  débarrafîer  de  ce  fel  tout-à-fait  inutile ,  M.  Macquer 
a  tenté  de  le  féparer  par  une  diftillation  &  par  une  fublima- 
tion  faites  à  feu  gradué  ;  il  n'a  pu  obtenir  par  ce  moyen  la 
Jeparation  qu'il  defiroit,  &  remarquant  au  contraire  quelque! 
vapeurs  d'acide  marin  dans  la  fublimation,  il  en  infera  que 
le  compofé  nurcuriei  pourroit  bien  changer  de  nature,  & 
qu'il  falloit  abandonner  cette  voie. 

La  cryftallifâtion  ne  lui  a  pas  mieux  réufïi ,  il  n'en  a  pu 
obtenir  une  feule  qui  ne  fût  compofée  en  même  temps  de 
ia  combinaiiôn  mercurieile  &  du  fêl  ammoniac.  11  a  donc 
ûliu  l'abandonner. 

Ce  n'eft  pas  cependant  que  la  cryftallifâtion  ait  été  tout-à- 
fait  inutile  à  M.  Macquer  :  elle  lui  a  offert  des  phénomènes 
fînguliers  dans  la  figure  que  prennent  les  molécules  falines; 
mais  quelque  curieux  qu'ait  été  ce  fpeétacle,  il  ne  menoit 
point  au  but  que  M.  Macquer  s'étoit  propofe ,  &  il  a  été  obligé 
de  fe  dtfïfler  du  deflêin  qu'il  avoit  de  féparer  du  fêl  mercuriel 
le  fêl  ammoniac  non  décompofé  qui  y  eft  fi  opiniâtrement 
joint. 

Au  défaut  de  cette  efpcce  de  décompofition ,  il  a  pris  une 
voie  toute  différente.  Nous  avons  dit  qu'il  étoit  hors  de  doute 
eue  dans  l'opération  de  M.  de  la  Garaye,  le  mercure  s'unit 
hit  avec  l'acide  marin  contenu  dans  le  fêl  ammoniac;  &  les 
difficultés  qu'a  rencontrées  M.  Macquer  à  féparer  de  cette 
a>mf)jnai/c>ii  te  W  ammoniac  non  décompofé  ,  lui  ont  fait 
naître  l'idée  àe  joindre  le  fel  ammoniac  aux  préparations 
œercurief les  ,  àans  lefquelles  entre  l'acide  marin  ,  &  de  les 
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comparer  en  cet  état  au  compofé  mercuriei  de  M.  de  fa 
Garaye,  ]X)iir  voir  à  laquelle  il  reffembie  le  plus,  ou  s'il 
confiant  une  cinquième  efpèce. 

Dès  la  première  opération  il  ne  refta  plus  des  quatre  pré- 
parations mercurielles  connues  où  entre  l'acide  marin  que 
le  fêul  fublimé  corrofif  qui  pût  être  comparé  à  la  compofi- 
tion  de  M.  de  la  Garaye;  les  trois  autres  ne  purent  fê  tenir 
en  difîblution  avec  le  fêl  ammoniac ,  ni  dans  l'eau ,  ni  dans 
l'efprit  de  vin. 

Le  mélange  du  fublimé  corrofif  avec  le  fêl  ammoniac  nc- 
toit  pas  inconnu  aux  Chymiftes:  Junker,  Dippel,  Kunckef, 
M.  Pott,  &  plufieurs  autres  Chymifles ,  en  ont  parlé;  mais 
il  paroît  qu'on  n'a  pas  fait  encore  afîèz  d'attention  à  plufieurs 
propriétés  remarquables  qu'offre  ce  mélange  ;  une  des  plus 
ïingulières  efl  la  facilité  extraordinaire  avec  laquelle  le  fublimé 
corrofif  fê  diffoiit  dans  l'eau  imprégnée  de  fêl  ammoniac, 
&  en  bien  plus  grande  quantité  qu'il  ne  fêroit  dans  l'eau 
pure.  Le  mélange  de  ces  deux  fels  donne  au  cuivre  qui  en 
eft  touché  une  couleur  d'argent  très-éclatante ,  ce  que  ne  fait 
pas  le  fublimé  corrofif  feu!  ;  enfin  le  précipité  qu'on  en  ob- 
tient par  l'addition  d'un  alkali  fixe  eft  blanc ,  au  lieu  que  celui 
qu'on  obtient  par  la  même  voie  du  fublimé  corrofif  fêul, 
eft  d'un  rouge  de  brique. 

Le  premier  pas  qu'a  fait  M.  Macquer  a  été  de  s'afiûrer 
par  expérience  de  la  quantité  de  fublimé  corrofif  que  l'eau 
pure  pouvoit  diffoudre;  il  a  trouvé  qu'à  froid  elle  en  difîôl- 
voit  environ  une  vingtième  partie  de  fon  poids;  que  lorfquon 
l'échauffé,  elle  en  diffout  beaucoup  plus;  mais  que  ce  plus 
fe  précipite  en  cryftaux  à  mefure  que  l'eau  reprend  fa  pre- 
mière température.  Une  circonftance  bien  remarquable  efl 
que  la  figure  des  cryftaux  varie  fuivant  ce  qui  a  caufé  la 
cryfhllifatioii  :  fi  elle  11  eft  due  qu'au  refroid ifîèment  de  la 
liqueur,  les  cryftaux  ont  toujours  la  forme  d'aiguilles  poin- 
tues. &  femblables  à  des  poignards;  mais  fi  au  contraire  elle 
s'eft  laite  pir  le  moyen  de  l'évaporation ,  alors  les  cryftaux 
font  plus  ii réguliers:  on  en  voit  de  cubiques,  de  iozanges; 
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plus  fouvent  ils  repréfèment  des  prifina  à  quatre  angles 
coupés  carrément  par  Jes  bouts  ,  &  fans  aucune  pointe. 
M.  Macquer  attribue  ces  variâés  à  la  promptitude  plus  ou 
moins  grande  avec  laquelle  le  fait  l'évaporation. 

Des  expériences  Itmbldbles  lui  ont  appris  que  l'eau  pure 
difîoivoit  à  froid  à  peu  -  près  le  tiers  de  Ton  poids  de  fèl 
ammoniac,  &  qu'échauffée  jufqu'à  i'ébullition ,  elle  en  peut 
difToudre  plus  des  deux  tiers  ;  mais  cette  partie  du  fèl ,  diuoute 
à  laide  de  I'ébullition ,  fe  ciyflallife  dès  que  leau  le  refroidit, 
&  fe  met  en  une  mafîe  confufê ,  dans  laquelle  on  ne  remarque 
aucuns  cryfhux  régulièrement  terminés. 

L'eau  chargée  du  tiers  de  fbn  poids  de  fêi  ammoniac ,  & 
qui,  comme  nous  venons  de  le  dire,  efl  tout  ce  qu'elle  en 
peut  difîbudre  à  froid ,  a  difTous  beaucoup  plus  que  fbn  poids 
de  fublimé  corrofif  ;  mais  une  circonflance  afîèz  flngulière 
de  cette  opération  efl  qu'une  partie  de  ce  fèl  difîbus  fê  cryf- 
taHifà  (ans  qu'il  eût  pû  fè  faire  aucune  évaporation  de  la 
liqueur ,  &  fans  que  la  température  de  l'air  fût  changée.  Ce 
phénomène  furprit  M.  Macquer  ;  mais  après  y  avoir  bien 
réfléchi,  il  foupçonna  que  lorfqu'il  avoit  mêlé  enfemble  le 
fublimé  corrofif  avec  l'eau  chargée  de  fel  ammoniac,  la 
liqueur  s'étoit  échauffée,  &  avoit  difTous  par  ce  moyen  une 
quantité  de  fèl  furabondante  qu'elle  avoit  enfuite  lailfé  cry£ 
tallilér  en  le  refroidifiànt  :  l'expérience  juftifia  fa  conjecture, 
&  lui  fit  voir  que  pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  jeter 
le  fublimé  corrofif  dans  la  liqueur,  en  portions  afîèz  petites 
pour  qu'il  n'excite  pas  une  chaleur  fenfible  en  fê  difîblvant. 

Ce  que  M.  Macquer  avoit  fait  en  employant  l'eau  com- 
mune, il  la  auffi  tenté  en  fê  fêrvant  d'efprit  de  vin  qui, 
comme  nous  avons  vû ,  difïbut  auffi  le  fublimé  corrofif  & 
le  fel  ammoniac.  H  a  donc  examiné  d'abord  ce  que  l'écrit 
de  vin  difîblvoit  à  froid  de  ce  dernier  fèl.  Cette  expérience 
avoit  été  tentée  par  Hoffman ,  &  il  avoit  trouvé  qu'il  en  pour- 
ro/t  difîbudre  une  fixième  partie  de  fbn  poids.  M,  Macquer 
a  eu  un  réfultat  bien  différent  ;  il  n'en  a  jamais  pfi  ^ifTcudrc 
qu'une  trente-deuxième  partie.  Cette  différence  J'a  fcrpris;  il 
1  H  îj 
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en  a  cherche  la  caufè,  &  a  trouvé  que  plus  lefprit  de  vin 
étoit  pur  &  deflegmé,  moins  il  diflblvoit  de  fèl  ammoniac. 
Apparemment  celui  dont  il  s'étoit  fervi  étoit  très  -  reclifié , 
&  celui  d'Hoffman  très -peu. 

L 'efprit  de  vin  feul  diflbut  à  froid  près  des  trois  huitièmes 
de  Ton  poids  de  fublimé  corrofif:  chauffé  jufqu'à  i'ébullition, 
il  en  diflbut  une  quantité  prefque  égale  à  fou  poids  ;  mais  cet 
excédant  fê  cryftallifê  en  taillant  refroidir  la  liqueur. 

Le  même  efprit  de  vin,  chargé  du  trente  -  deuxième  de 
fon  poids  de  fel  ammoniac,  ce  qui  eft  ce  qu'il  en  peut  dif- 
ibudre ,  a  diflous  à  froid  près  des  trois  quarts  de  fbn  poids  de 
fublimé  corrofif;  mais  cette  diffolution  ne  produifôit  pas  les 
mêmes  effets  que  la  teinture  meicurielle  de  M.  de  la  Garaye; 
elle  ne  blanchiffoit  pas  le  cuivre ,  &  le  précipité  qu'on  en 
obtenoit  par  le  moyen  de  l'alkali  fixe,  n ctoit  point  blanc 

M.  Macquer  imagina  que  cette  différence  pouvoit  venir 
de  ce  que  fou  mélange  ne  contenoit  pas  affez  de  fèl  am- 
moniac :  mais  comment  en  faire  difToudre  davantage  à  lefprit 
de  vin!  Enfin,  il  lui  vint  dans  lefprit  qu'en  commençant 
par  le  charger  de  fublimé  corrofif,  il  viendrait  peut-être  à 
bout  de  lui  faire  difîôudre  une  plus  grande  quantité  de  fèl 
ammoniac.  Il  ne  fut  point  trompé  dans  fbn  attente,  &  la 
diflblution  devint  abfolument  fêmblable  à  la  teinture  mercu- 
rielle  de  M.  de  la  Garaye,  &  foûtint  ce  parallèle  dans  toutes 
les  épreuves  auxquelles  cette  dernière  avoit  été  fbûmife,  blan- 
chiffant  le  cuivre,  donnant,  par  le  moyen  de  l'alkali  fixe, 
un  précipité  blanc ,  &  préfêntant  enfin  à  la  difliliation  &  à  la 
fublimation  les  mêmes  phénomènes  dont  nous  avons  parlé. 

Il  réfûlte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  du 
mélange  du  fèl  ammoniac  &  du  mercure  il  naît  un  compofé* 
iâlin  qui  contient  l'acide  marin  &  le  mercure  unis  l'un  avec 
l'autre,  &  que  celle  des  préparations  mercurielles  connues» 
avec  laquelle  ce  nouveau  fel  a  le  plus  de  rapport ,  eft  le  fu- 
blimé corrofif  ;  que  de  quelque  manière  que  le  nouveau  fèl 
puiffe  être  diffous ,  il  fê  trouve  joint  &  intimement  com- 
bine avec  une  aflçz  grande  quantité  de  fel  ammoniac  non 
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dccompofé  qui  fê  diflôut  avec  lui  dans  l'eau  &  dans  l'efprit 
de  vin,  &  qu'on  n'en  peut  féparer  ni  par  la  fublimation, 
ni  par  la  cryftallilàtion  ;  que  cette  jonction  même  du  nouveau 
fel  ou  du  fubiimé  corrofif  avec  le  Ici  ammoniac  n'eft  pas 
une  fimple  mixtion,  puifquon  ne  peut  les  féparer  l'un  de 
ïmtre,  &  que  de  plus  elle  produit  un  phénomène  bien  digne 
de  remarque,  qui  confifte  en  ce  que  lorfqu'un  des  deux  eft 
diflbus  dans  l'eau  ou  dans  1  'efprit  de  vin ,  il  communique  à 
ces  liqueurs  la  propriété  de  diflbudre  une  bien  plus  grande 
quantité  de  l'autre  quelles  n'en  pouvoient  diflbudre  aupara- 
vant :  d'où  il  fuit  que  dans  l'opération  de  M.  de  la  Garayç 
le  mercure  eft  diflbus,  pour  ainfi  dire,  deux  fois;  la  pre- 
mière, par  l'acide  marin  de  la  partie  du  fèl  ammoniac,  qui  fè 
décompofe ,  &  qui  forme  avec  lui  un  compofe  làlin  qui  efl 
à  lôn  tour  diflôus  une  féconde  fois  par  le  fêl  ammoniac  non  * 
décompofe  qui  s'y  joint. 

La  reffemblance  que  nous  venons  de  faire  remarquer 
entre  le  nouveau  iêl  mercuriel  &  le  fûblimé  corrofif,  pour- 
rait peut-être  en  donner  quelque  défiance,  mais  elle  ferait 
mal  /ondée  ;  il  ne  lui  refTemble  nullement ,  quant  à  fa  qua- 
lité corrofive,  &  M.  Macquer  a  fait  toutes  les  expériences 
nécei7âires  pour  s'en  convaincre;  elles  l'ont  conduit  à  déter- 
miner en  quoi  confifte  la  qualité  corrofive  des  préparations 
où  le  mercure  eft  uni  au  fel  marin  ;  queftion  également  in- 
térefîânte  pour  la  Chymie  &  pour  la  Médecine ,  mais  dont 
la  difeuffion  aurait  été  trop  longue  pour  avoir  place  dans 
ce  Mémoire,  &  que  M.  Macquer  réfèrve  jx>ur  une  autre 
Dilîertation. 


SUR   UN  NOUVEAU  SE  L 

Qui  découvre  quelques  propriétés  Jïngulières  du  Sel  fédatif. 

LA  propriété  qu'a  le  tartre  d'être  indifîôluble  à  l'eau  froide  v.  !«  Mém. 

eft  connue  de  tous  les  Chymiftes:  cette  qualité  lui  eft  PaS«  li9- 
leUement  eflentielle  qu'on  ne  peut  la  lui  faire  perdre  que 
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par  l'addition  d'un  fel  lixiviei  &  alkali ,  ou ,  comme  M."  du 
•  vv.  Hifl.  Hamel  &  Groflè  l'ont  fait  voir  en  173  2  a,  par  celle  d'une 

*73*>  F-  +7-  terre  abforbante  diffoluble  par  l'acide  végétal. 

Entre  les  difTcrens  procédés  propofés  pour  rendre  le  tartre 
foluble ,  un  des  plus  linguliers  e(t  celui  que  Ai.  Lefévre , 
fc  Vvy.  Hî/l.  Médecin  d'Uzès,  donna  en  1728  b.  Au  lieu  de  joindre  au 

~7*S'P-}S>  tarlre>  pour  }e  rendre  foluble  ,  un  alkali  ou  une  terre  ab- 
forbante ,  il  l'unit  avec  le  borax ,  &  obtient  enfuite ,  par 
l'évaporation  d'une  grande  partie  de  la  ligueur,  un  Tel  qui, 
au  lieu  d'être  fèc  &cryftallifé,  eft  fous  la  figure  dyne  gomme 
molle  vifqueufe,  qui  conlèrve  toute  l'acidité  du  tartre,  mêlée 
cependant  de  l'amertume  propre  au  borax ,  &  qui  attire  l'hu- 
midité de  l'air;  circonflance  d'autant  plus  remarquable,  que 
le  tartre  crud,  ou  cryftallifé,  n'attire  nullement  l'humidité  de 
l'air,  &  que  le  borax,  bien  loin  de  l':Ut'rer,  ia}flc  échapper 
une  partie  de  l'eau  de  fa  cry'taliifation  &  tombe  en  u:;s 
efpèce  de  farine. 

Un  compofé  fi  finguiier  a  piqué  la  curiofité  de  M.  de  !a 
Sône,  &  l'a  déterminé  à  en  faire  le  fujet  de  Ces  recherches. 

Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft  bon  de  rappeler 
Lecleur  que  le  borax  e(t ,  comme  on  le  fait  aujourd'hui,  com- 
pofé d'un  Iêl  nommé  fil  fédatif,  &  de  lalkali  de  la  foude. 
Le  tartre,  mêlé  avec  cet  alkali  fèul,  devient  foluble,  &  c'eft 
ce  qu'on  a  nommé  fil  Je  Seignette ,  du  nom  de  fon  Inventeur  ; 
fel  neutre  dans  lequel  le  tartre  perd  abfolument  toute  fou 
acidité. 

Il  eft  donc  bien  certain  que  dans  le  borax  tartarifé  de  M, 
Lefévre,  ce  n'eft  point  à  la  partie  alkaline  du  borax  que  le 
tartre  eft  uni ,  puHque  le  nouveau  iêl  qui  en  réfulte  eft  acide 
&  vifqueux ,  &  que  par  conféquent  il  ne  fê  combine  dans 
cette  opération  qu'avec  le  iêl  fedatif. 

Cette  réflexion  conduifit  M.  de  la  Sône  à  tenter  de  joindre 
le  tartre  avec  le  fel  fédatif  feul,  &  il  obtint,  par  ce  moyen, 
Un  compofé  gommeux  &  tout  iêmblable  à  celui  qu'a  voit 
donné  le  mélange  du  borax  entier  avec  le  tartre. 

Al.  Lefévre  preferit  pour  ce  mélange,  deux  parties  de 
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tartre  6c  une  de  borax ,  ou ,  pour  parler  plus  jufle ,  de  fel 
fédatif ,  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  (oit  là  le  terme  extrême  : 
M.  de  la  Sône  a  trouve  qu'une  feule  partie  de  fê!  fédatif  pou- 
voit  rendre  folubles  quatre  parties  de  tartre. 

Mais  pourquoi,  dans  cette  nouvelle  combinaifôn,  le  tartre 
ne  perd-il  pas  ion  acidité  comme  dans  toutes  les  autres  ï  6c 
pourquoi  le  fel  fëdaiif  y  confêrve-t-il  (on  amertume  ?  c'efl  ce 
qu'il  eft  queftion  d'examiner ,  mais  il  faut  pour  cela  reprendre 
encore  un  moment  l'opération  de  M.  Lefévre. 

Puifque  le  borax  tartarifé  fe  fait  également  bien ,  foit  qu'on 
emploie  le  borax  en  nature,  fôit  qu'on  ne  fe  fêrve  que  du 
fel  fédatif,  qui  n'en  efl  qu'une  partie,  il  eft  naturel  de  pré- 
fumer que  ce  n'efl  qu'avec  ce  dernier  que  le  tartre  s'unit  ; 
mais  que  devient  alors  l'alkali  qui  fait  la  bafe  du  boiax  ?  on 
pourroit  croire  que  dans  le  môme  temps  qu'une  partie  de 
l'acide  du  tartre  s'unit  au  fèl  fédatif  pour  former  le  borax 
tartarifé ,  une  autre  portion  du  même  acide  s'unit  avec  la 
bafe  alkaline  du  borax  ;  en  forte  que  dans  le  fèl  gommeux 
qu'on  obtient  il  y  auroit  deux  fels,  l'un  qui  ferait  le  borax 
UrtdriCé ,  6c  l'autre  un  véritable  fel  de  Seignette. 

Il  étoit  trop  aifé  de  s'éclaircir  fur  ce  point,  pour  que 
M.  de  la  Sône  reflàt  dans  l'incertitude.  Le  vinaigre  dirtillé. 
qui  n'a  point  de  prife  fur  le  borax  tartarifé,  décompofè  tous 
les  autres  tartres  folubles  ;  il  ne  falloit  donc  que  vcrfêr  de  cet 
acide  fur  le  compofé  falin  pour  décompofer  le  fel  de  Seignette, 
s'il  yenavoit.  L'expérience  a  été  faite,  6c  l'acide  du  vinaigre 
n'a  rien  précipité. 

Comment  donc  fê  peut  faire  cette  fîngulière  union  qui  met 
fi  bien  le  lèl  de  Seignette  même  à  l'abri  de  l'action  de  l'acide! 
le  lèl  fédatif  lui  donnerait  il  aulfi  des  entraves  pour  le  fouftraire 
à  cetie  action. 

LVxpérience  feule  pouvoit  lever  tous  ces  doutes,  &  c'efl 
aufiï  à  cet  oracle  que  M.  de  la  Sône  a  eu  recours:  il  a  fait 
c/inoudre  dans  un  dtmi-fetier  d'eau  un  gros  de  fel  fédatif  6c 
trois  gros  de  fêl  de  Seigneite;  le  tout  s'efl  parfaitement  6c 
piilibkment  diflous  6c  fans  altérer  en  aucune  manière  la 
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faveur  du  Tel  de  Seignette;  il  ne  selt  pas  feparé  un  atome  6é 
fel  fédatif  ni  précipite  la  moindre  parcelle  de  lartre  :  le  vinaigre 
verfé  fur  cette  fôtution  n'y  a  produit  aucune  décompofition. 
11  efl  donc  certain  que  le  fêt  fédatif  peut  s'unir  au  fel  de 
Seignette,  (ans  déranger  là  compofition;  que  dans  cet  état 
il  le  défend  de  1  action  de  l'acide  du  vinaigre;  que  dans  cette 
dernière  opération  il  laifîè  au  fel  de  Seignette  la  laveur,  comme 
dans  celle  de  M.  Lefévre,  il  laiflè  au  tartre  Ton  acidité,  d'où 
il  fuit  que  dans  cette  efpèce  d'union  il  ne  fe  fait  aucune  dé- 
compofition des  fels  auxquels  on  joint  le  fel  fédatif,  ni  de 
ce  dernier;  qu'on  ne  pourroit  dégager  le  fel  fédatif  du  borax 
par  le  moyen  de  l'acide  du  tartre,  puifqu'il  s'uniroit  avec 
tout  le  borax  fans  le  décompofer ,  &  qu'enfin  le  lêl  fedatif 
donne  à  l'acide  du  tartre  un  plus  grand  rapport  avec  la  bafe 
alkaline  où  il  eft  engagé,  puifque  le  vinaigre  ne  l'en  dégage 
plus. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  trouver  la  railôn  phyfrque  de  cette 
union  fi  flngulière,  &  cependant  fi  intime,  entre  deux  fels 
qui  ne  fe  décomposent  point ,  &  M.  de  la  Sône  croit  laper-, 
cevoir  dans  la  nature  de  ces  fels. 

On  ne  doute  point  aujourd'hui  que  le  tartre  ne  fbit  corn- 
pofé  d'un  acide,  d'une  petite  quantité  de  terre  &  de  beaucoup 
de  matière  huileufe;  d'où  il  luit  qu'il  n'a  que  très-peu  d'affi- 
nité avec  l'eau ,  qu'il  n'en  a  aucune  avec  les  huiles  ni  avec 
l'efprit  de  vin,  &.  que  les  acides  purs  le  décompofent 
facilement. 

Le  fel  fedatif  de  fôn  côté  a  encore  moins  de  rapport  avec 
l'eau  &  en  a  beaucoup  avec  l'efprit  de  vin:  en  un  mot  on 
peut  préfumer  qu'il  eft  compofé  d'un  acide  puifîànt,  rendu 
concret  &  très-en veloppé  par  un  principe  huileux.  En  exa- 
minant donc  ce  qui  fe  pane  dans  le  mélange  du  tartre  8c 
du  fel  fédatif,  il  paroît  que  ce  n'eft  guère  qu'avec  la  partie 
grade  du.  tartre  que  ce  fel  s'unit  par  ce  moyen.  Le  fel  fedatif 
fiififîànt  cette  partie  grade,  en  dépouille  en  grande  partie 
l'acide  du  tartre,  &  le  remet  par -là  dans  la  clafle  des  autres 
acides,  en  lui  rendant  l'affinité  avec  l'eau  &  la  faculté  de  s'y 
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diflbudre;  peut-être  môme  le  met-il,  par  ce  moyen,  en  état 
d'être  aufïi  fort  que  l'acide  du  vinaigre,  &  d'empêcher  ce 
dernier  de  lui  enlever  les  bafes  alkalines  dont  ii  s'eft  emparé, 
&  ce  fera  pourquoi  le  fêl  de  Seignette ,  mêlé  avec  le  fel  fédatif, 
ne  stU  point  déoompofé  par  le  vinaigre. 

Toute  cette  théorie  fe  trouve  parfaitement  d'accord  avec 
une  expérience  de  M.  de  ia  Sône.  Il  a  jeté  de  l'alkali  végétai 
bien  pur  fur  une  folution  de  tartre  rendu  fôluble  par  le  fel 
ledatif:  il  s'eft  fait  une  erTervefcence,  &  l'acidité  de  la  liqueur 
a  fait  place  à  ia  faveur  du  fei  végétal.  L'acide  du  tartre  s'eft 
donc  emparé  de  cette  bafe  alkaline;  &  puifqu'il  ne  s'eft  fait 
aucune  féparation  du  fel  fédatif,  ce  n'étoit  pas  à  cet  acide  qu'il 
ctoit  principalement  uni  :  refle  donc  que  ce  (bit  avec  la  partie 
huileufe  du  tartre  &  avec  la  terre  que  contient  ce  dernier; 
car  une  expérience  de  M.  Baron  apprend  que  la  diflblution 
de  fel  fédatif,  jetée  fur  une  diflblution  de  foufre  &  de  chaux, 
chaflê  le  foufre  de  la  bafe  calcaire  8c  s'y  fubftitue;  preuve 
évidente  de  l'affinité  qu'il  a  avec  le  principe  terreux. 

M.  de  la  Sône  ayant  remarqué  cette  double  affinité  du 
fei  ietfatif  avec  le  principe  huileux  &  avec  le  principe 
terreux,  a  voulu  voir  s'il  ne  pou  voit  point  en  trouver  entre 
ce  même  fel  &  le  foufre;  mais  de  quelque  manière  qu'il 
s'y  fbit  pris  pour  unir  ces  fubftances ,  il  n'a  pu  y  parvenir. 

L'affinité  du  fel  fédatif  avec  l'efprit  de  vin ,  lui  a  fait  aufli 
naître  ia  penfee  d'eflàyer  fi  ce  fei,  combiné  avec  l'efprit  de 
vin ,  auroit  encore  action  fur  le  tartre. 

Pour  cela ,  dans  une  folution  d'un  gros  de  fel  fédatif  par 
deux  onces  d'efprit  de  vin  prêt  à  bouillir ,  il  a  jeté  un  gros 
de  crème  de  tartre  ;  mais  celle-ci  eft  demeurée  au  fond  du 
vaifleau,  &  ii  ne  s'eft  point  fait  de  diflblution  :  le  fel  fédatif 
en  cet  état  n'a  donc  plus  d'action  fur  le  tartre. 

De  fà  M.  de  ia  Sône  crut  avoir  lieu  d'inférer  que  l'efprit 
de  vin  pourroit  décompofer  le  tartre  rendu  foluble  par  le  fel 
ledatif;  il  en  fît  l'expérience,  &  ne  douta  pas  qu'il  n  eût  réufli 
voyant  tomber  au  fond  du  vaifîeau  une  matière  très -blanche 
qu'il  prit  pour  la  crème  de  tartre  dégagée  du  fel  fédatif.  Mais 
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quel  fut  Ton  étonnement,  quand  au  lieu  de  crême  de  tartrd 
il  trouva  une  mafiè  blanche  vifqueufe,  qui  prit  bien-tôt  à  l'air 
de  la  confiftance,  &  devint  une  maflê  latine  un  peu  fàrineufe! 
En  un  mot,  c'étoit  ie  tartre  fôlubie  par  le  fel  fédatif  que 
l'efprit  de  vin  avoit  précipite  (ans  le  décompofer  &  fans  y 
opérer  d'autre  changement  que  de  lui  donner  la  forme  de 
fel  concret  au  lieu  de  celle  de  gomme. 

Ce  réfùitat  que  M.  de  la  Sône  n'attendoit  point ,  lui  fit 
d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il  lui  donna  le  moyen  d'avoir  le 
nouveau  fel,  fec,  pur  &  blanc,  fans  être  obligé  de  l'altéref 
peut-être  par  une  évaporation  pouflèe  jufqu'à  la  déification; 
mais  il  faut  pour  obtenir  cet  effet  une  certaine  proportion 
dans  le  mélange,  &  M-  de  la  Sône  s'en  eft  afïuré  par 
expérience. 

Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  peut  encore  être 
regardé  comme  une  preuve  convaincante  de  la  forte  affinité 
du  fel  fédatif  &  du  tartre,  puifque  le/prit  de  vin  qui  dégage 
le  premier  de  la  bafe  alkaline  du  borax,  ne  la  pu  dégager 
dans  cette  opération  du  tartre  avec  lequel  il  éloit  uni ,  & 
qu'il  n'a  fait  que  rendre  cette  union  plus  intime,  en  enlevant 
apparemment  l'eau  qui  s'étoit  introduite  dans  le  mélange 
pendant  la  diuolution. 

Feu  M.  Lémery  avoit  penfe  que  le  borax  tartarifé  de 
M.  Lefèvre  pouvoit ,  étant  irès-fbluble,  compofer  un  émétique 
plus  parfait  que  le  tartre  ftibié  ordinaire  ;  mais  M.  de  la  Sône 
s'eft  afluré  que  cet  émétique  ne  pourrait  être  qu'infidèle: 
d'ailleurs  on  ne  pourrait  lavoir  qu'en  liqueur,  &  enfin  il  ne 
fe  conferve  point. 

Au  contraire,  le  nouveau  fel  confervant  toute  l'acidité 
du  tartre,  tire  très-bien  la  qualité  émétique  de  l'antimoine  ; 
il  forme,  félon  M.  de  la  Sône,  un  émétique  plus  parfait 
que  l'émétique  ordinaire,  H  eft  extrêmement  foiuble,  &  fe 
conferve  très-bien  ;  mais  c'eft  à  l'expérience  à  décider  fur  for* 
ufage  en  Médecine,  &  M.  de  la  Sône  eft  trop  prudent  pour 
vouloir  prévenir  fon  jugement. 

H  s'eft  contenté,  dans  ce  Mémoire,  d'avoir  expofé  dan» 
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tous  (es  détails  la  formation  fingulière  de  ce  fe( ,  de  procurer 
les  moyens  de  l'avoir  en  forme  concrète ,  &  de  donner  des 
raifons  pliyfiques  des  phaiomènes  étonnans  qu'il  offie  à 
chaque  pas. 


SUR   LE   SEL  SÉDATIF. 

Nous  venons  dans  l'article  précèdent  de  parler  du  Sel  V.  fesMém. 
fédatif,  relativement  à  ton  union  avec  le  tartre,  nous   P-  397- 
allons  dans  celui-ci  le  confidérer  en  lui-même,  &  reprendre 
h  fuite  du  travail  de  M.  Bourdelin ,  duquel  nous  avons 
rendu  compte  en  1 7  5  3  *.  *  vv  fr'A- 

Une  des  propriétés  caradériftiques  du  «fédatif,  eft  celle  '7"  *'7'' 
de  teindre  en  verd  la  flamme  de  1'efprit  de  vin  qu'on  brûle 
denus  ;  mais  cette  propriété  appartient-elle  au  lêl  fédatif  tout 
feul?  eft-ce  par  toute  fa  fubftance  qu'il  produit  ce  phénomène? 
eft-ce  feulement  par  quelqu'une  des  parties  qui  le  compofent? 
toutes  queftions  intéreflântes,  &  que  M.  Bourdelin  a  voulu 
examiner  par  l'expérience. 

Il  eft  plus  que  vrai-lêmblable  que  de  quelque  manière  que 
le  fd  fédatif  colore  la  flamme  de  le/prit  de  vin ,  il  ne  doit 
cette  propriété*  qu'à  la  facilité  qu'il  a  d'être  difîbus  par  cet 
efprit;  &,  félon  toutes  les  apparences,  cette  diffolubilité  ne  « 
vient  que  de  la  quantité  de  phlogiftique  qu'il  contient. 

La  quertion  fe  réduit  donc  à  favoir  fi  le  fel  fédatif  eft  le 
feul  qui  teigne  en  verd  la  flamme  de  I'elprit  de  vin ,  &  à 
examiner  fi  c'eft  tout  ce  fel  ou  feulement  le  phlogiftique, 
ou  h  matière  gratte  qu'il  contient,  qui  produit  cet  effet. 

Pour  séclaircir  fur  la  première  partie ,  M.  Bourdelin  a 
brûlé  de  i  efprit  de  vin  fur  différens  fel  s  neutres  6c  fur  les 
parties  composantes  de  ces  fels,  c'eft -à-dire  fur  leurs  acides 
&  fur  leurs  baies  Séparément  ;  car  il  eft  polfible  qu'un  Ici 
enôer  riah  pas  la  propriété  de  verdir  la  flamme  de  I'elprit 
devin,  Se  que  l'une  de  fes  parties  compofantes  l'ait.  Le  borax, 
par  exempte»  ne  donne  4  cette  flamme  aucune  couleur  verte. 

I  ii 
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tandis  que  le  (èi  fédatif ,  qui  en  fait  partie ,  la  lui  communiqué. 
Voici  le  réfultat  des  expériences. 

Le  borax,  le  nitre,  le  Tel  marin,  le  fèi  ammoniac,  ia 
crème  de  tartre,  la  terre  foliée  du  tartre,  le  fel  de  tartre,  le 
fêl  de  (ôude,  le  tartre  vitriolé,  le  fèl  de  Giauber,  le  vitriol 
de  fer,  le  vitriol  blanc,  n'ont  pas  donné  la  plus  petite  nuance 
de  verd  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  qu'on  a  brûlé  fur  ces 
matières:  le  (êul  vitriol  bleu,  ou  de  cuivre,  lui  a  donné 
une  belle  couleur  verte. 

Voilà  donc  un  (êl  qui,  comme  le  fel  fëdatif,  colore  en 
verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin:  mais  efl-ce  tout  ce  fel , 
ou  feulement  fa  partie  cuivreufe,  qui  opère  cet  effet!  c'eft 
ce  dont  M.  Bourdelin  a  voulu  s'aflùrer. 

Si  les  différens  acides  qu'on  peut  employer  pour  diûoudre 
le  cuivre ,  l'aikali  volatil  même,  qui,  comme  on  fait,  le  diflôut 
auflî,  concouraient  à  la  production  de  la  flamme  verte,  il 
eft  certain  que,  félon  le  diflôlvant  qu'on  emploierait,  on 
aurait  des  variétés  dans  la-  flamme. 

C'eft  ce  qui  n'eft  point  arrivé;  le  cuivre,  difîbuspar  l'acide 
vitriolique  &  par  l'aikali  volatil,  a  donné  à  la  flamme  la 
même  couleur.  C'eft  donc  le  cuivre  (êul  qu'on  doit  regarder 
comme  (êule  &  unique  caufê  de  cet  effet  ;  mais  pour  qu'il 
puiflè  colorer  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin ,  il  faut 
qu'il  foit  difious.  L'expérience  a  appris  à  M.  Bourdelin., 
qu'employé  en  nature ,  il  ne  donnoit  à  la  flamme  de  l'efprit 
de  vin  aucune  couleur  ;  mais  les  trois  acides  minéraux,  l'acide 
végétal,  &  même  l'aikali  volatil,  le  mettent,  par  la  diflbiu- 
tion,  en  état  de  produire  ce  phénomène. 

Quoique  le  vitriol  verd ,  ou  de  1er ,  n'ait  pas  coloré  en 
verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin ,  M.  Bourdelin  crut  cepen- 
dant y  apercevoir  pendant  des  inftans  quelques  vertiges  de 
verd.  Ce  phénomène  ne  l 'étonna  point  ;  il  y  a  très-peu  de 
vitriol  verd  qui  ne  contienne  quelque  petite  portion  de  cuivre: 
c'eft  à  ces  atomes  cuivreux  quetoit  due  ia  légère  nuance 
de  verd  qu'il  avoit  obfêrvée. 

Mais  ce  qui  eft  bien  plus  finguiier ,  c'eft  que  le  vitriol 
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blanc  de  Goilar,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  contient 
beaucoup  plus  de  cuivre  que  le  vitriol  verd ,  ne  donne  pas  la 
plus  petite  nuance  de  verd  à  la  flamme  de  1'efprit  de  vin. 
Sttoit-ce  le  zink  qui  retiendrait  ce  cuivre  &  lempêcheroit  de 
fe  manifefter!  cette  queftion  a  paru  à  M.  Bourdelin  étrangère 
à  fôn  fujet ,  &  il  la  laine  de  côté  pour  le  pourfuivre.  j 
Suivant  le  plan  qu'il  s'étoit  propofé,  il  devoit  non  feule- 
ment examiner  l'effet  desfels  concrets,  mais  celui  des  acides 
de  ces  mêmes  fels  6c  I'alkaii  volatil. 

11  a  donc  fournis  à  la  même  expérience  l'efprit  de  nitre, 
qui  a  donné  une  très-foible  nuance  verdùtre,  due  probable- 
ment au  peu  de  cuivre  qu'il  avoit  enlevé  du  colcothar  ou 
vitriol  calciné  qui  avoit  fèrvi  à  fa  diftillation. 

L'efprit  de  fel,  l'acide  vitriolique,  l'acide  végétal  &  i'alkaii 
volatil  n'ont  pas  donné  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  la  plus 
légère  nuance  de  verd. 

On  peut  donc  affurer  que  le  fel  fédatif  n'eft  pas  abfolumenr 
le  feul  qui  colore  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  puif- 
que  toutes  les  difîblutions  de  cuivre  font  le  même  effet,  & 
fur- tout  le  vitriol  bleu  :  ce  n 'eft  pas  non  plus  à  fà  partie  grafîe 
qu'il  doit  cette  propriété:  le  fêl  ammoniac,  qui  en  contient 
autant,  &  plus  que  le  fèi  fedatif,  ne  l'a  en  aucune  manière 
non  plus  que  la  terre  foliée  du  tartre  &  le  fel  de  fuccin ,  qui 
en  font  auflï  tous  deux  extrêmement  chargés. 

Mais  cette  même  propriété  que  le  fel  fédatif  a  commune 
avec  les  difîblutions  de  cuivre,  ne  pourrait- elle  pas  donne? 
lieu  de  /ôupçonner  qu'il  entreroit  un  peu  de  ce  métal  dans 
U  compofition.  Pour  s'en  cdaircir,  M.  Bourdelin  a  eu  recours 
â  l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  :  on  fait  que  cet  efprit  dé- 
cèle le  cuivre ,  en  quelque  petite  quantité  qu'il  puifîè  être 
àiflbus  dans  une  liqueur,  par  la  couleur  bleue  qu'il  lui  donne. 
Il  a  donc  verlc  de  cet  efprit  dans  une  foluiion  de  fel  am- 
moniac, mais  il  n'y  a  pas  aperçu  la  plus  petite  nuance  de 
bleu,  quoique  l'opération  eût  été  faite  à  chaud.  Le  phlogif- 
tiquè  ,  ou   queiqu  autre  matière  qui  nous  eft  inconnue 
pourront -il  donc  mafquer  aflez  bien  le  cuivre,  s'il  y 
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dans  le  fèl  fédatif,  pour  le  fôuftraire  à  l'action  de  lefprit 

volatil  du  fèl  atnmoniac!  c'eft  ce  que  M.  Bourdelin  n'oie 


Il  ne  paroh  pas  même  que  lelprit  volatH  ait  pénétre'  le 
Tel  fédatif;  celui  qu'on  a  retiré  du  mélange,  parla  diftillation, 
n'en  avoit  pas  conlèrvé  la  moindre  quantité,  puifque,  brûle 
avec  1  elprit  de  vin ,  il  n'a  communiqué  aucune  couleur  verte 
&  la  flamme  ;  &  cette  crrconftancc  eft  d'autant  plus  remar- 
quable, que  tous  les  acides  minéraux,  &  lefprit  de  vin  même, 
prennent,  par  la  diftiliation  fur  le  (èl  fédatif,  la  propriété  de 
verdir  la  flamme  de  lefprit  de  vin. 

L'elprit  de  vinaigre  fort  auffi,  par  la  diftiliation,  de  demis 
le  fcl  fédatif,  précifément  comme  on  l'y  a  mis,  &  ne  teint 
en  aucune  manière  en  verd  la  flamme  de  l'elprit  de  vin. 

Aux  expériences  faites  fur  la  propriété  du  fel  fédatif,  de 
laquelle  nous  venons  de  parler,  M.  Bourdelin  en  a  joint 
quelques  autres  fur  le  même  fel,  dcfquelles  nous  allons  eflàyer 
de  donner  une  idée. 

Pour  dépouiller  le  fel  fédatif  de  cette  matière  grane  qui 
Je  met  vrai-lèmblablement  à  l'abri  de  l'action  de  l'acide  vi- 
triol ique,  il  imagina  de  la  lui  enlever  par  le  moyen  de  l'elprit 
de  vin,  en  le  diftillant  fur  ce  fèl  un  grand  nombre  de  rois; 
mais  ce  moyen  n'ayant  pu  enlever  au  lêl  fëdatif  la  moindre 
partie  de  cette  matière,  M.  Bourdelin  penfâ  que  peut-être  en 
Drûbnt  plufieurs  fois  de  lefprit  de  vin  fur  le  fel  fédatif  il 
fèroit  plus  heureux,  &  il  en  tenta  l'expérience:  il  n'a  pû 
obtenir  par  ce  moyen  la  féparation  entière  de  la  matière  grafîè 
qu'il  vouloit  opérer,  mais  l'expérience  n'a  pas  été  pour  cela 
tout-à-fait  inutile;  die  a  fait  voir  à  M.  Bourdelin  des  diffé- 
rences notables  entre  le  fel  fédatif  qui  eft  provenu  de  cette 
préparation,  &  celui  qui  provenoit  du  réîùltat  de  quelque 
opération  que  ce  fut.  Celui-ci  au  lieu  de  fe  précipiter  comme 
dans  les  autres  opérations,  au  fond  du  vaiflèau,  s'eft  élevé 
en  petites  lames  le  long  des  bords  de  la  capfule  qui  le  con- 
tenoit;  ces  lames  même  n'avoient  point  la  figure  qu'ont  or- 
-dmairement  tes  famés  de  fèl  fédatif,  elles  étoient  fous  la  forme 
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Je  petites  plaques  compofées  de  petits  cryftaux  irréguliers» 
la  plufpart  de  figure  ronde,  niais  briUans  &  tranfparens»  ce 
qui  neft  point  ordinaire  aux  cryftaux  de  iêl  fédatif.  Cétoit 
pourtant  bien  ce  même  Jèl,  &  ii  a  communiqué  la  couleur 
verte  à  la  flamme  de  l'efprh  de  vin ,  comme  le  fel  fédatif 
ordinaire:  ii  seft  diflbus  de  même  dans  l'acide  vitrioiique, 
&  n'a  caufë  aucun  changement  à  ia  diflblution  d'argent  par 
lefprit  de  nitrc;  preuve  évidente  que  malgré  ies  changetnens 
que  nous  avons  obfcrvés  dans  fa  cryftaliiïation  il  n'étoit  pas 
moins  entier  pour  avoir  été  expofe  dix  fois  à  i'aélion  de  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin. 

M.  Bourdelin  a  voit  tenté  inutilement,  comme  nous  lavons 
dit  en  pariant  de  ion  premier  Mémoire  * ,  de  décomposer    *  Vcy.  i 
le  fel  fédatif  en  employant  l'acide  vhriollque  pur  &  dégagé  '7Shh> 
de  fà  bafe:  il  étoit  donc  plus  que  vrai-fêmblable  que  ce  mém* 
ici  uni  à  fa  bafe  métallique ,  feroit  encore  moins  piiiflànt 
pour  opérer  celte  déœmpofition;  mais  comme  il  arrive  fou» 
vent  que  b  Nature  femble  prendre  plaifir  à  démentir  ces 
fortes  de  vrai-femblances ,  M.  Bourdelin  a  voulu ,  pour  n'a* 
voir  rien  à  fe  reprocher,  tenter  ia  même  décomposition  avec 
le  vitriol  verd,  le  blanc  &  le  bleu:  il  a  donc  diftollé  le  Tel 
fédatif  avec  ces  trois  vitriols  en  nature,  toujours,  comme 
il  s'y  attendoit  bien,  fans  obtenir  aucune  décompofition  de 
ce  fel ,  mais  ii  obferva  dans  l'opération  faite  avec  le  vitriol 
bleu,  une  circorrftance  trop  fmgulière  pour  que  nous  puiffions 
b  paflêr  fous  fiience;  en  retirant  la  liqueur  de  denus  le  fei 
fédatif  qui  s'en  étoit  précipité,  M.  Bourdelin  reconnut  qu'il 
s'y  étoit  aufîi  précipité  un  peu  de  vitriol  bleu.  Nous  avons 
dit  que  ce  iêl  coloroit  en  verd ,  comme  le  fel  fédatif,  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin:  il  étoit  donc  a  fiez  naturel  de  penfêr 
que  ces  deux  fels  réunis  dévoient  donner  à  cette  flamme 
une  couleur  verte  plus  forte  &  plus  marquée;  le  contraire  eft 
frecifement  arrivé,  tant  il  eft  vrai  qu'en  Phyfique  les  plus 
fortes  préemptions  ne  font  pas  des  preuves. 

Le  vitriol  entier  n'ayant  pû  réuflir  à  décompofer  le  fel 
(àbtif,  M.  Bourdelin  voulut  efiàyer  le  même  iêl,  calciné 
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d'abord  en  jaune  &  enfuite  en  rouge,  &  il  di Ailla  le  (êl  fé- 
datif  avec  ces  deux  matières.  Dans  la  dernière  opération  une 
circonftance  imprévue  penfà  le  jeter  dans  l'erreur;  ceux  qu'il 
avoit  chargé  de  faire  le  mélange  des  deux  matières,  mirent 
dans  la  cornue ,  au  lieu  de  vitriol  calciné  en  rouge ,  une  terre 
de  même  couleur  tirée  du  voifinage  de  la  mer,  &  très-rem- 
plie  de  fel  marin:  auiîï  M.  Bourde! in  vit-il  s'élever  des  va- 
peurs qui  donnèrent  un  fluide  dont  l'odeur  étoit  celle  de 
l'efprit  de  fel ,  &  qui  précipiloit  en  caillé  blanc  la  diflôlution 
d'argent,  en  un  mot  un  véritable  efprit  de  fel;  il  crut  pour 
un  moment  avoir  enfin  dépouillé  le  fel  fédatif  de  (on  acide, 
il  fc  trompoit  cependant,  &  l'examen  de  cette  terre  qu'on 
avoit  prifê  pour  du  colcothar  lui  fit  voir  évidemment  d'où 
venoit  (on  efprit  de  (êl,  &  que  le  (êl  fédatif  n'avoit  point 
été  décompofe. 

On  pourroit  peut-être  imaginer  que  le  feu  qu'avoit  em- 
ployé M.  Bourdelin  dans  fes  diftillations,  n'avoit  pas  été  aflèz 
violent  pour  opérer  avec  le  vitriol  la  décompofttion  du  (êi 
fédatif,  il  étoit  aife  de  lever  ce  fcrupule:  pour  cela,  M.  Bour- 
delin mit  par  lits  dans  un  creulêt  du  vitriol  &  du  fel  (edatif, 
&  l'expofa  pendant  fix  heures  au  feu  le  plus  violent,  le 
creulêt' étant  couvert  &  les  jointures  bien  luttées;  mais  ce 
feu,  tout  violent  qu'il  étoit,  ne  produifit  aucun  effet,  &  le 
(êl  fédatif  refta  fans  (ê  décompolêr. 

De  l'opiniâtreté  avec  laquelle  le  fel  fédatif  réfifte  à  l'acide 
vitriolique,  il  (èmbleroit  qu'on  pût  légitimement  conclurre 
que  c'eft  ce  même  acide  qui  entre  dans  fa  compofition  ;  ce- 
pendant M.  Bourdelin  croit  avoir  une  preuve  complète  du 
contraire  dans  une  expérience  qu'il  a  rapportée  dans  fon  pre- 
mier Mémoire  &  qu'il  a  (buvent  répétée  ;  c'eft  qu'ayant  diftillé 
Je  (êl  fédatif  avec  partie  égale  de  poudre  de  charbon ,  il  a 
jeté  du  phlegme  provenant  de  cette  difliilation ,  dans  de  la 
(ôlution  de  mercure  par  1  efprit  de  nitre,  &  qu'il  s'eft  toujours 
fait  au  fond  de  la  liqueur  un  précipité  blanc.  Or  il  efl  très- 
connu  que  ce  précipité  ne  peut  s'obtenir  que  par  l'efprit  de 
fel ,  &  qu'au  contraire  l'acide  vitriolique  précipite  de  cette 
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diflolution  une  matière  jaune  qu'on  nomme  turbith  minerai; 
doù  M.  Bourdelin  croit  pouvoir  conclurre  que  l'acide  du 
fel  fédatif  n'eft  pas  l'acide  vitriolique,  &  que  c'eft  au  con- 
traire celui  du  fel  marin.  On  voit  par  toutes  les  tentatives 
cjue  nous  venons  de  rapporter ,  que  la  compofition  du  fel 
ùdztif  n'eft  pas  prête  à  être  connue ,  &  que  ce  fel  prépare 
encore  bien  des  travaux  aux  Chymiftes  qui  entreprendront 
de  le  décompofer. 


OBSERVATION  CHYMIQUE. 

ON  avoit  toujours  regarde  dans  la  Chymie,  comme  im- 
poflïble,  de  réduire  les  rieurs  de  régule  d'antimoine  à 
leur  premier  état,  cette  réduction  avoit  jufqu'ici  échappé  aux 
efforts  des  plus  habiles  Chymiftes  :  M.  Rohault ,  Médecin 
d'Amiens ,  a  cependant  communiqué  à  l'Académie  une  ma- 
nière très-fjniple  de  l'opérer.  A  l'aide  d'un  mélange  de  ma- 
tière charbonneufe  &  d'un  peu  d'alkali  fixe ,  ces  fleurs  fi 
rebelles  fe  fondent  avec  la  dernière  facilité,  &  cet  exemple 
doit  faire  voir  que  fou  vent  les  difficultés  qu'on  éprouve  dans 
les  recherches  phyfiques,  viennent  moins  des  obllacles  qu'y 
oppofe  la  Nature,  que  de  ce  qu'on  a  mal  choifi  les  moyens 
de  les  combattre. 
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BOTANIQUE. 
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Cette  année  parut  un  Ouvrage  de  M.  du  Hamel , 
intitulé:  Traité  des  Arbres  &  Arbujles  qu'on  peut  élever 
en  pleine  terre  dans  les  différentes  provinces  de  France. 

Le  véritable  deffêin  de  M.  du  Hamel  eft  de  donner  un 
Traité  général  des  forets;  mais  cet  objet  étant  par  lui-même 
trop  étendu  pour  être  traité  en  un  foui  corps  d'ouvrage ,  il  a 
cru  devoir  le  partager  en  plufieurs  parties,  ayant  cependant 
attention  que  chacune  fut  en  Ton  genre  un  traité  complet. 

La  première  partie  qui  compofe  les  deux  volumes  des- 
quels nous  avons  à  rendre  compte,  a  pour  objet  l'examen 
des  arbres  qui  viennent  naturellement  en  France,  &  de  ceux 
qu'on  y  peut,  avec  des  foins,  élever  en  pleine  terre. 

L'ordre  alphabétique  a  paru  à  M.  du  Hamel  préférable 
à  tout  autre;  en  effet  cet  ordre  eft  particulièrement  propre 
aux  ouvrages  de  Botanique ,  dans  le/quels  on  étale ,  pour 
ainfi  dire,  toutes  les  productions  de  la  Nature  d'un  certain 
genre.  11  a  préféré  pour  cet  ordre  les  noms  latins  aux  noms 
françois  ;  on  en  devinera  aifément  la  raifon  :  les  premiers 
appartenant  à  une  langue  morte  ne  font  pas  fujets  aux  mêmes 
changemens  que  les  derniers;  mais  il  a  eu  par-tout  l'attention 
d'y  joindre  non  feulement  les  noms  françois,  mais  même 
les  noms  vulgaires ,  jufqu  a  ceux  qui  ne  font  en  ufage  que 
dans  quelques  provinces. 

Malgré  l'extrême  commodité  de  cet  ordre,  il  eft  cependant 
fujet  à  un  inconvénient,  il  ne  peut  forvir  à  un  lecteur  qui 
ne  lâchant  pas  le  nom  latin  d'un  arbre,  veut  néanmoins  en 
connoître  les  propriétés.  Pour  y  remédier ,  M.  du  Hamel  a 
mis  à  la  fin  du  fécond  volume  une  table  dans  laquelle ,  à  côte 
des  noms  vulgaires  placés  par  ordre  alphabétique,  fê  trouvent 
ies  noms  latins  employés  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 
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Les  noms  employés  par  M.  de  Tournefort  font  ceux  qu'a 
préférés  M.  du  Hamel  ;  ils  font  en  général  plus  connus ,  & 
on  y  eft  tout  accoutumé  :  d'ailleurs ,  quoiqu'à  confidéier  les 
choies  iëuiement  en  Phyficien ,  il  n'y  eût  pas  grand  incon- 
vénient à  réunir,  comme  M.  Linnaeus,  fous  un  même  genre, 
par  exemple,  les  pins ,  les  fapins  5c  les  mélèzes ,  cependant  les 
perfonnes  de  divers  états,  &  même  les  artifâns,  auxquels  le 
Livre  de  M.  du  Hamel  eft  deftiné ,  auraient  eu  peut  -  être 
de  la  peine  à  s'accoutumer  à  voir  changer  les  noms  de  lapin 
&  de  nieleze  en  celui  de  pin.  Les  ufàges  reçus  doivent  être 
xefpeclés  tant  qu'il  n'y  a  point  de  danger  à  les  lainer  fûbfifter. 

L'ordre  alphabétique  dont  nous  venons  de  parler  ne  peut 
qu'être  excellent  pour  ceux  qui,  lâchant  les  noms  des  arbres, 
foit  en  françois ,  foit  en  latin ,  feront  curieux  de  connoître 
leurs  propriétés ,  ou  de  s'inftruire  fur  leur  culture.  Mais  qud 
fccours  en  pourrait  tirer  un  Curieux,  qui  trouvant  dans  une 
forêt  ou  dans  un  parc  un  arbre  qui  lui  eft  totalement  in- 
connu, voudra  le  rapporter  à  fon  véritable  genre?  comment 
pourra-t-il  en  deviner  le  nom  pour  le  trouver  dans  l'ouvrage 
de  M.  du  Hamel  ?  Il  faudrait  commencer  par  le  rendre  en 
quelque  forte  Botanifle,  &  c'eft  ce  que  fait  M.  du  Hanid 
par  le  moyen  de  trais  tables  méthodiques  qu'il  a  placées  à 
ia  tête  de  fon  premier  volume. 

Dans  la  première,  les  arbres  &  arbuftes  qui  peuvent  vivre 
en  pleine  terre  font  rangés  par  ckiflès,  fêélions  &  genres, 
relativement  à  la  forme  de  leurs  fleurs;  dans  la  féconde  ils 
font  diflingués  par  familles  fuivant  leurs  fruits  ;  &  comme  il 
y  a  des  arbres  qui  font  très  long-temps  làns  donner  du  fruit, 
la  troificme  table  les  défigne  par  la  forme  &  la  pofuion  par- 
ticulière de  leurs  feuilles. 

Aucune  de  ces  trob  tables ,  prifè  foparément ,  ne  forait 
fuftifaate,  mais  l'une  foppiée  au  défaut  de  l'autre:  il  fiudra 
quelquefois  les  confulter  toutes  trois;  miis  aulfi  les  lumières 
qu'elles  donneront  difîiperont ,  en  fe  réunifiant ,  toute  incer* 
titude. 

Pour  s'accommoder  à  cet  ordre,  chaque  genre  forme  dans 
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l'ouvrage  de  M.  du  Hamel  un  chapitre  particulier;  une  vignette 
en  taille-douce  qui  eft  à  la  tête,  repréfênte  les  parties  de  la 
fleur  &  celles  du  fruit  qui  établiiîênt  le  vrai  caractère  de 
ce  genre. 

Immédiatement  au  defïbus  on  trouve  le  nom  latin  de 
l'arbre  avec  le  fynonyme  fourni  pir  M.  Lînnaeus,  &  enfin 
le  nom  françois;  vient  enfuite  une  defcription  générique  qui 
convient  à  toutes  les  efpèces  du  genre  dont  il  s'agit ,  &  dans 
laquelle  entrent  toutes  les  parties  de  la  plante;  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  propre  à  la  faire  connoître,  &  fournit  une 
inftruélion  moins  sèche  &  plus  fatisfaifante  que  fi ,  en  fuivant 
la  méthode  ordinaire,  M-  du  Hamel  s'étoit  borné  à  en  dé- 
crire quelques  parties. 

Après  avoir  ainfi  fait  connoître  le  genre,  M.  du  Hamel 
indique  toutes  les  efpèces  connues  qui  s'y  rapportent;  il  y 
joint  les  phnfes  latines  avec  leur  traduction  en  françois.  Ces 
phrafes  font,  comme  on  fait,  de  courtes  defciïptions  :  par- 
tout où  il  les  a  trouvées  claires  &  fuffifantes,  il  s'y  eft  arrêté; 
mais  il  n'a  fait  aucune  difficulté  de  les  accompagner  de  notes 
quand  il  a  fallu  éclairer  Ion  lecteur,  auquel  il  ne  fuppofe 
qu'une  fort  médiocre  connoiiîànce  de  la  Botanique. 

Mais  ce  qui  achève  de  mettre  l'ouvrage  de  M.  du  Hamei 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  c'eft  qu'il  y  a  reprélênté  dans 
des  planches  in-quarto  mifes  à  la  fin  de  chaque  genre,  plu- 
fieurs  efpèces ,  quelquefois  julqu  a  fix ,  afin  de  donner  une 
idée  plus  parfaite  du  port  qui  convient  à  tout  le  genre. 

Jufqu  ici  nous  n'avons  parlé  que  de  la  nomenclature  ou 
connoiiîànce  extérieure  de  la  plante:  cette  connoiiîànce  eft 
effectivement  néceftâire,  mais  feule  elle  demeureroit  inutile, 
ou  du  moins  ne  répondroit  pas  fuffifimment  au  but  que  s'eft 

Sropofé  M.  du  Hamel  de  procurer  la  facilité  d'avoir  de 
eaux  bofquets,  d'agréables  malîîfs,  des  remifes,  des  avenues, 
c\'c.  Ç'eft  pour  cela  qu'il  infifle  beaucoup  fur  la  culture  & 
les  différentes  efpèces  de  terreins  qui  conviennent  à  chaque 
arbre,  &  fur  les  ufàges  auxquels  chaque  e/pèce  peut  être  plus 
avantageufenient  employée. 
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Il  entre  même  dam  un  allez  grand  détail  fur  les  ulàges 
auxquels  les  bois  peuvent  être  employés  pour  la  conftrutf  ion 
des  vaifleaux,  pour  la  charpente,  le  charronnage,  la  menui- 
ferie ,  le  tour ,  &c.  Les  propriétés  relatives  à  la  Médecine 
étoient  trop  importantes  pour  être  négligées  ;  aufli  M.  du 
Haniel  s'étend-il  beaucoup  fur  la  manière  d  extraire  les  gommes, 
les  refînes,  les  fels  &  les  difTérens  Tues  qu'on  tire  de  certains 
arbres  ou  arbuftes  ;  on  trouve  djns  cet  Ouvrage  plufieurs  choies 
fur  ce  fujet  qu'on  chercheroit  inutilement  ailleurs  ;  &  ces  deux 
volumes ,  quoique  failânt  en  leur  genre  un  traité  complet ,  font 
cependant  bien  propres  à  faire  defirer  que  M.  du  Hamel  falTê 
paroitre  inceflamment  les  autres  parties  de  Ion  Ouvrage. 

Cette  même  année  parut  le  quatrième  Volume  du  Traité 
de  la  culture  des  Terres,  du  même  M.  du  Hamel. 
Nous  avons  rendu  compte  e  n  1750*  du  premier  v  olume    •  n.r  im. 
de  cet  Ouvrage  &  du  p!an  général  de  l'Auteur;  nous  ne  ré-  '7j°'-r  '*>/• 
pèlerons  par  conféquent  point  ici  ce  que  nous  avons  dit  alors, 
nous  dirons  feulement  que  depuis  la  publication  de  ce  premier 
volume,  M.  du  Hamel  en  a  publié  deux  autres  dans  lefquels 
il  expofe  les  épreuves  de  la  nouvelle  culture,  les  fuccès  qu  elle 
a  eus  dans  les  endroits  où  elle  a  été  pratiquée,  tant  pour  le 
grain  que  pour  les  légumes ,  &  donne  la  defeription  de  plu- 
sieurs charrues,  lêmoirs  &  autres  inftrumens  inventés,  tant 
par  lui  que  par  M.r  de  Château  vieux  &  de  Montigny,  pour 
en  faciliter  l'exécution. 

Le  quatrième  volume  duquel  nous  avons  à  parler  cette 
année,  contient  d'abord  l'application  des  mêmes  principes  à 
h  culture  des  légumes.  On  eft  communément  ptrfuadé  que 
ces  fortes  de  plantes  ne  peuvent  s'élever  que  dans  Ats  terres 
extrêmement  engraiflêes  par  le  fumier  &  qu'avec  des  arro- 
icmens  frès-inuhipliés;  M.  du  Hamel  a  fait  voir  par  des  ts- 
périeiices  fûivies ,  que  la  nouvelle  culture  fuppléoit  au  défaut 
du  fumier  Se  des  arrofemens ,  &  qu'on  pouvoit ,  fans  leur 
kcours ,  avoir  des  légumes  aufii  beaux  que  ceux  qu'on  cul- 
tive dans  les  potagers  ordinaires. 
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Nous  avons  parié  en  1750  des  prés  artificiels,  la  nouvelle 
culture  offre  encore  à  leur  égard  les  mêmes  &  de  plus  grands 
avantages  ;  M.  du  Hamd  lui-même  en  a  été  étonné. 

La  perfection  des  inftmmens  fait  une  partie  confldérable 
de  l'art  :  on  fait  combien  elle  contribue  non  feulement  à  ia 
perleclion  des  opérations,  mais  encore  à  en  diminuer  la  lon- 
gueur. L'expérience  a  fait  connoître  à  M.  du  Hamel  quelques 
défauts  dans  les  inftmmens  qu'il  avoit  propofcs,  6k  il  les  a 
corrigés:  il  a  imaginé  différentes  manières  de  les  perfectionner 
&  de  s'en  (êrvir,  dont  il  rend  compte  dans  fon  Ouvrage, 
&  qui  n'en  font  pas  ia  partie  la  moins  intéreftante. 

Une  longue  expérience  a  fait  voir  allez  précilement  ce 
qu'on  devoit  femer  de  grains  par  arpent  de  chaque  différente 
nature  de  terrein  dans  la  culture  ordinaire;  mais  on  juge  bien 
que  cette  quantité  doit  changer  dans  la  nouvelle  culture,  & 
M.  du  Hamel  rend  compte  <Jes  moyens  qu'il  a  employés 
pour  la  déterminer:  enfin  il  démontre  dans  Ion  Ouvrage  ce 
principe  d'Agriculture  bien  oppofé  aux  idées  communément 
reçues,  qu'on  peut,  au  moyen  des  labours  réitérés,  fùppiéer 
au  défaut  des  fumiers,  &  obtenir  de  bonnes  récoltes  dans 
des  terres  même  de  médiocre  qualité.  On  ne  peut  certaine- 
ment que  lui  lavoir  gré  des  peines  &  des  foins  qu'il  t 
confacres  à  des  recherches  fi  directement  utiles  au  bien  de 
l'humanité. 
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GÉOMÉTRIE. 


J"£/i*        BALANCE  DES  PEINTRES 

DE  M.  DE  PILES. 

ON  connoît  depuis  long- temps  I'ingénieufe  application  V. 
du  calcul  géométrique  à  la  probabilité  des  événemens  1 
fortuits.  Pafcal  &  Fermât  ont  été  les  premiers  à  ouvrir  fur 
ce  point  la  carrière  aux  Géomètres;  Jacques  Bernoulli  a  même 
ofé  tenter  de  foûmettre  au  calcul  la  probabilité  des  évenemens 
en  matière  de  Politique ,  de  Morale  ou  de  Médecine ,  pourvu 
que  les  circonflances  fuflènt  données;  mais  perfonne  ne  s'étoit 
avUé  de  (oûmettre  au  calcul  l'art  de  juger,  d'après  les  fuffrages, 
julquà  M.  de  Piles.  Cette  expreffion  n'eft  point  hafârdée,  & 
c'efl  préciJcment  ce  qu'il  a  fait  dans  ù  balance  des  Peintres. 

Cette  balance  ainfi  nommée,  parce  qu'il  prétend  par  fon 
moyen  pefer  en  quelque  forte  le  mérite  des  Peintres,  fe 
trouve  à  la  fin  de  fon  Cours  de  Peinture  :  c'eft  une  table  à 
cinq  colonnes;  dans  la  première  font  placés  les  noms  des 
Peintres ,  &  vis-à-vis  de  ces  noms  on  voit  dans  chaque  co- 
lonne le  degré  d'habileté  qu'il  accorde  à  chaque  Peintre  dans 
les  quatre  principales  parties  de  la  Peinture ,  qui  font  la  com- 
position ,  le  defiêin ,  le  coloris  &  l'expretlîon ,  prenant  le  nombre 
de  20  degrés  pour  l'extrême  perfection  à  laquelle  les  hommes 
ne  peuvent  elpérer  de  parvenir ,  &  celui  de  i  H  pour  la  plus 
grande  à  laquelle  ils  puiflènt  atteindre. 
'  L'idée  de  M.  de  Piles  eft  ingénieufe  &  nouvelle,  mais 
s'il  mérite  des  éloges  pour  l'invention ,  il  n'en  eft  pas  de 
même  du  calé  de  l'exécution.  Peu  ind  uit  dans  l'art  des  com- 
binaifons,  il       tombé  dans  des  fautes  qui  n'ont  pas  échappé 
i  M.  de  Mairan ,  &  ce  font  ces  fautes  qu'il  a  entrepris  de 
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corriger ,  pour  rendre  à  la  balance  de  M.  de  Piles  toute  l'u- 
tilité dont  elle  eft  fufceptible. 

La  principale  erreur  qu'y  remarque  M;  de  Mairan,  eft 
que  M.  de  Piles  apprécie  le  mérite  de  chaque  Peintre  par 
la  fômme  de  tous  les  degrés  qu'il  lui  attribue  dans  chaque 
partie  de  la  Peinture,  au  lieu  qu'il  falloit  l'évaluer  par  la  mul- 
tiplication de  tous  ces  degrés  l'un  par  l'autre:  en  effet  les 
qualités  de  i'efprit  &  les  talens  dépendent  en  quelque  façon 
les  uns  des  autres;  fi  l'ordonnance  d'un  tableau  en  fait  valoir 
le  defléin  &  le  coloris,  ces  deux  dernières  partie*  font  à  leur 
tour  briller  la  belle  ordonnance.  Il  y  a  plus  ;  l'homme  le 
plus  favorifé  de  la  N.iture  pour  la  compofition  ferait  très- 
îôuvent  gêné,  (i  la  facilité  &  la  hardiefîè  du  deflein  ne  le 
prêtoient  au  feu  de  fon  imagination  :  on  doit  donc  regarder 
les  degrés  de  perfection  de  chaque  Peintre  dans  chacune  des 
quatre  parties  de  la  Peinture,  comme  des  quantités  qu'on 
doit,  non  pas  additionner,  mais  multiplier  les  unes  par  les 
autres ,  &  dont  le  produit  &  non  la  fômme  marquent  le 
niérLe  abfolu  de  chaque  Peintre. 

Les  talens  d'ailleurs  ne  (ont  pas  communément  réunis; 
&  on  fe  tromperoit  fi  on  croyoit  que  la  réunion  de  deux 
ou  de  trois  talens  dans  une  feule  perfônne,  n'emportât  que 
le  double  ou  le  triple  du  mérite  qu'aurait  chacun  de  ceux 
qui  poiTéderoient  un  feul  de  ces  talens  au  même  degré;  car 
indépendamment  de  la  rareté  de  cette  union ,  fouvent  un  de 
ces  talens  fait  obftacle  à  l'autre,  &  la  difficulté  de  les  mettre, 
pour  ainfi  dire,  en  équilibre  les  uns  avec  les  autres,  en  aug- 
mente prodigieufèment  le  prix;  &  pour  en  donner  un  exemple 
pris  de  la  matière  même  que  nous  traitons,  il  eft  vifible  qu'une 
imagination  très -vive,  excellente  pour  la  compofition  d'un 
tableau ,  peut  être  un  obftacle  confidérable  à  la  correction  du 
deflêin,  &  qu'à  la  rareté  de  trouver  ces  deux  talens  réunis, 
on  doit  encore  joindre  celle  de  les  trouver  en  degré  con- 
venable pour  ne  fè  pas  nuire ,  ou  pour  ne  fe  nuire  que  le 
moins  qu'il  eft  poffible:  on  peut  donc  être  fur  que  M.  de 
Mairan  n'outre  point  les  chofes  en  évaluant  le  mérite  des 
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Peintres,  non  par  la  fomme  mais  par  le  produit  du  degré  de 
perfection  qu'ils  a  voient  dans  chaque  partie  de  la  Peinture. 

Une  féconde  erreur  dans  laquelle  eft  tombe  M.  de  Piles, 
efl  d'avoir  exprimé  par  zéro  le  mérite  de  quelques  Peintres 
dms  une  des  quatre  parties  de  la  Peinture:  il  n'a  pas  fait 
attention  certainement  à  la  ncceffité  abfblue  pour  un  Peintre, 
de  les  pofléder  toutes  quatre,  au  moins  en  quelque  degré; 
le  zéro  de  mérite  en  quelqu'une  lui  ôte  néceffairement  fa  qua- 
lité de  Peintré.  En  effet,  un  Peintre  fans  compofition  n'efl 
qu'un  copifle;  fans  coloris,  il  ne  feroitqu'un  Deflînateur;  fans 
defïein ,  il  pourrait  tout  au  plus  être  propre  à  enluminer, 
&  fans  expreffion  tout  ferait  iâns  caractère:  il  faut  donc  né- 
ceflairement qu'un  Peintre  ait  ces  quatre  qualités,  au  moins 
en  quelque  degré.  Mais  ce  qui  ne  fait  qu'une  faute  dans  la 
baljnce  de  M.  de  Piles,  détruirait  tout  fans  retour  dans  l'idée 
de  M.  de  Mairan  ;  car  les  quantités  devant  fe  multiplier  les 
unes  par  les  autres ,  la  multiplication  par  zéro  ferait  évanouir 
tout  le  produit,  comme  en  effet  le  zéro  dans  une  de  ces 
parties  détruit  la  qualité  de  Peintre. 

La  dernière  correction  que  M.  de  Mairan  propofe  de 
faire  à  la  balance  de  M.  de  Piles,  ceft  d'en  changer,  pour 
ainfi  dire,  l'échelle  numérique  &  le  ternie  d'où  elle  part  ;  au 
lieu  de  prendre  pour  origine  de  cette  échelle  le  nombre  20 
qui  exprime  une  perfection  à  laquelle  on  ne  peut  atteindre 
&  qui  efl  inconnue,  il  prend  au  contraire  l'unité  pour  terme 
de  l'échelle  &  pour  I  expreffion  de  la  plus  groffière  ignorance 
que  l'on  ne  connoît  que  trop,  mais  à  laquelle  un  Peintre 
qui  porte  le  nom  de  Peintre  ne  peut  pas  plus  defeendre  qu'il 
ne  petit  s'élever  à  l'extrême  perfection  exprimée  par  20  dans 
la  balance  de  M«  de  Piles.  Le  nombre  2  même  efl  encore 
au  défions  de  tout  Peintre  un  peu  au  fait  de  fon  art ,  &  ce 
n'eft  qu'au  nombre  3  que  commence,  à  proprement  parler, 
l'échelle  de  M.  de  Mai  ran  :  il  exprime  le  moindre  degré  de 
talent  que  puifîènt  avoir  en  chaque  partie  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  d'être  pefes  dans  la  balance,  &  M.  de  Mairan 
peufe  qu'au  moyen  des  changemens  propofés,  la  balance  de 


82    Histoire  de  lAcadémie  Rotale 
M.  de  Piles  peut  fêrvir  non  feulement  à  fixer  le  jugement 
qu'on  doit  porter  fur  les  Peintres,  mais  encore  à  prononcer 
avec  équité  fur  le  mérite  de  piuficurs  concurrens. 

On  voit  bien  que  dans  tout  ce  que  nous  ve.xjns  de  dire, 
le  mérite  de  chaque  partie  de  la  Peinture  a  été  regardé  comme 
cgal,  mais  ieft-il  bien  réellement!  La  première  queftion  qui 
le  préfente  pour  décider  le  rang  que  doit  avoir  chaque  partie 
de  la  Peinture,  eft  d'examiner  celle  qui  eft  la  plus  particu- 
lièrement propre  à  cet  art,  qui  en  fait,  pour  ainfi  dire,  le 
caractère  eflèntiel,  &  le  diftingue  de  tout  autre. 

Si  l'on  veut  examiner  fur  ce  pied  les  quatre  parties  de  fa 
Peinture,  defquelles  nous  avons  fait  mention ,  il  fera  facile  de 
voir  que  ce  ne  peut  être  la  compofition,  puifque  l'invention, 
l'ordonnance  &  les  contrafles  bien  ménagés  font  communs 
à  la  Peinture  6c  à  la  Pocfie.  Ce  ne  fera  pas  non  plus  fex- 
preffion  qui  n'eft  qu'une  modification  des  autres  parties,  re- 
lative aux  paffions  que  le  Peintre  veut  repréfenter  :  refte 
donc  que  ce  /oient  le  deftêin  &  le  coloris  qui  en  effet  cons- 
tituent le  caractère  diftinélif  de  l'art  de  peindre. 

Mais  fubordonnerà-t-on  la  partie  fublime  &  intellectuelle 
de  cet  art,  telle  que  la  compofition,  à  la  partie  purement 
manuelle  &  méchaniqueï  d'un  autre  côté,  cette  partie  qui 
eonftitue  proprement  l'art  &  donne,  pour  ainfi  dire,  du  corps 
à  l'autre,  qui  (âns  elle  ne  ferait  qu'un  fantôme  exiftant  dans 
la  feule  imagination  du  Peintre;  cette  partie,  dis-je,  ne  doit- 
elle  pas  être  regardée  comme  la  principale.  II  lêroit  peut-être 
bien  difficile  de  décider  de  cette  préférence;  auflî  M.  de 
Mairan  approuve-t-il  la  (âge  réferve  de  M.  de  Piles,  qui 
les  fait  toutes  quatre  marcher  de  front,  &  fê  contente  de 
donner  à  côté  de  la  balance  de  M.  de  Piles,  un  eflài  de  celle 

2u'il  propofe.  II  eft  bien  fmgulier  que  la  Géométrie  ait  prifê 
ir  des  objets  qui  paroinent  ff  particulièrement  fubordonnés 
au  goût ,  &  qu'elle  puiflè  donner  des  règles  pour  apprécier 
avec  une  efpèce  de  certitude  un  genre  de  mérite  duquel  elle: 
paroiflbit  avoir  fi  peu  de  droit  de  juger. 
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SUR  LA  MANŒUVRE  DES  VAISSEAUX. 

Nous  avons  rendu  compte  l'année  dernière*,  du  travail  V. leMém. 
que  M.  Bouguer  avoit  entrepris  fur  cette  matière,  &  p'  Î*J« 
de  la  manière  dont  il  I  avoit  conduit  ;  il  nous  refte  préfen-  t*j^p  ^fj 
tement  à  par!er  de  la  folution  d'un  dernier  problème  qu'il 
setoit  propole,  &  qui  n'avoit  pû  trouver  place  dans  Ton 
premier  Mémoire.  Il  s'agit  dans  celui-ci  de  choifir  la  route 
la  plus  convenable  pour  s'éloigner  d'une  ligne  donnée  de 
po/mon  le  plus  promptement  qu'il  elt  poflîble. 

Pour  peu  qu'on  y  veuille  faire  réflexion,  on  verra  que 
ie  problème  de  gagner  au  vent ,  de  remonter  vers  Ion  ori- 
gine, problème  d'un  11  fréquent  ulàge  dans  la  Marine,  n'eft 
qu'une  branche  de  celui-ci,  puifque  fi  on  fuppofe  la  ligne 
donnée  perpendiculaire  à  la  direction  du  vent,  s'en  éloigner 
k  plus  qu'on  pourra  fera  certainement  s'approcher  aufli  le 
plus  qu'il  fera  poflîble  de  la  direction  du  vent ,  ou ,  comme 
le  difent  les  Marins ,  le  ferrer  au  plus  près. 

On  voit  bien  que  ce  problème  en  enferme,  pour  ainfi 
dire ,  deux  ;  car  il  n'eft  pas  feulement  queftion  de  s'éloigner 
d'une  ligne  donnée  le  plus  qu'il  eft  poflîble,  il  eft  encore 
demandé  que  cet  éloignement  fe  faflè  avec  toute  la  vîteflê 
dont  il  eft  fufeeptible.  Ce  dernier  a  déjà  été  réfolu  en  grande 
partie  dans  le  premier  Mémoire  de  M.  Bouguer;  nous  ne 
répéterons  point  ici  ce  que  nous  en  avons  dit  alors,  que  nous 
prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  fe  rappeler;  nous  ferons 
feulement  fentir  combien  la  nouvelle  condition  impof  e  de 
s'éloigner  le  plus  qu'il  eft  poflîble  d'une  ligne  donnée,  ajoute 
de  difficultés  au  problème  réfolu  dans  le  premier  Mémoire. 
En  effet,  dans  ce  problème,  il  n'eft  queftion  que  de  s'éloigner 
k  plus  vite  qu'il  eft  poflîble,  d'un  point  donné,  avec  un 
vent  dont  la  direction  eft  aufli  donnée:  l'angle  de  la  ligne 
de  route  avec  la  direction  du  vent  eft  arbitraire,  &  on  peut 
le  choifïr  tel  qu'il  donne  le  /illage  le  plus  avantageux.  On 
n'a  â  faire  varier  dans  cette  recherche  que  l'inclinaifon  du 
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vent  fûr  les  voiles ,  en  les  fuppofant  orientées  de  la  façon  fa 
plus  avantageufê  à  l'égard  du  navire;  mais  dans  le  problème 
dont  il  s'agit,  il  faut  que  la  vitefîè  du  navire  &  la  perpendi- 
culaire menées  d'un  point  quelconque  de  la  route  fur  la  ligne 
dont  on  s'éloigne,  avec  un  vent  donné*,  foient  toutes  deux 
des  maximum.  Or  il  eu  très-poffible  que  ces  deux  maximum 
ne  s'accordent  pas  toujours ,  6c  c'eft  à  proprement  parler , 
des  réfultats  de  calculs  6c  non  des  quantités  fimples  qui  doi- 
vent faire  les  élémens  de  celui-ci  pour  trouver  une  ligne  de 
route  qui  les  raflemble  tous  deux  :  on  voit  avec  combien 
d'art  celte  recherche  doit  être  maniée. 

Heureufement  tout  ce  qui  concernoit  le  premier  de  ces 
maximum  avoit  été  réduit  par  M.  Bouguer,  d'abord  à  une 
opération  graphique,  &  enfuite  en  Tables  qui  en  expriment 
ou  en  peuvent  exprimer  les  élémens  dès  qu'on  voudra  les 
conflruire.  C'eft  avec  ces  fècours,  qu'il  s'étoit  procurés  lui- 
même,  qu'il  a  entrepris  la  folution  du  dernier  problème , 
&  qu'il  eft  venu  à  bout  de  l'amener  malgré  fa  difficulté ,  à  une 
formule  d'abord  effrayante  par  fa  longueur  6c  par  la  com- 
plication de  fes  termes,  mais  qu'il  trouve  bien-tôt  le  moyen 
de  réduire  à  une  forme  plus  traitable. 

De  cette  formule  M.  Bouguer  tire  une  conftraclion  géo- 
métrique, générale,  6c  qui  peut  fervir  par  conféquent  à 
réfoudre  tous  les  cas.  Cette  méthode ,  d'une  exactitude  fuffî- 
iânte  pour  la  pratique,  jouit  encore  d'un  avantage  bien  con- 
fidérable  ;  elle  fait  voir  à  l'œil  tout  ce  qui  doit  arriver  dans 
toutes  les  circonftances ,  les  cas  où  le  problème  deviendrait 
impoffible,  ceux  où  la  route  doit  changer  de  pofition,  6c 
paflêr  de  l'autre  côté  de  la  ligne  du  vent  ;  en  un  mot  cette 
conflruclion  rend  fênfible  tout  ce  que  le  calcul  exprime  à  la 
vérité ,  mais  ne  préfenie  qu'à  l'efprit.  C'eft  même  en  Ma- 
thématique un  grand  avantage,  que  de  ne  point  avoir  à 
craindre  les  illufions  de  l'imagination  6c  les  erreurs  des  plus 
6c  des  moins  mal  placés  ;  6c  c'eft  aufli  à  quoi  M.  Bouguer 
s'eft  d'autant  plus  appliqué,  qu'il  fivoit  combien  les  erreurs 
en  ce  point  deviennent  dangereufes,  lorfqu'un  gros  temps 
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oblige  à  s'éloigner  d'une  côte  fur  laquelle  le  vent  porte  na- 
turellement ,  ou  lorfqu'on  s'efforce  de  gagner  au  vent  dans 
la  vue  de  pourfuivre  ou  d'éviter  l'ennemi. 

ASTRONOMIE. 

  . 

SUR    LA  GRANDEUR 

DE  L'OMBRE  DE  LA  LUNE 
dans  les  Éclipses  de  Soleil. 

LES  anciens  Agronomes  étoient  perfùadés  que  c'étoit  V.IesMém. 
l'ombre  du  Globe  terreftre  qui  caufbit  les  éclipfës  de  P-  36- 
Lune;  8c  ce  dut  être  un  paradoxe  allez  fingulier,  que  d'a- 
vancer que  cette  ombre  n'y  enuoit  prefque  pour  rien.  Il  efl: 
cependant  très -démontré  que  l'inflexion  que  iôuffrent  les 
rayons  du  Soleil  en  traverlànt  l'atmofphère  ,  raccourcit  le 
cone  d'ombre  de  la  Terre  au  point  qu'il  eft  impoflible  qu'il 
touche  jamais  à  la  Lune;  ce  11 'eft  donc  pas  lui  qui  caulè  à 
cette  planète  l'obfcurcifîèment  qu'elle  fôuflrc  dans  les  cclipfês, 
&  il  faut  chercher  une  autre  caufe  de  l'oblcurité  que  nous 
y  remarquons. 

Tout  corps  tranfparent,  de  figure fphérique ,  brifê  les  rayons 
qui  tombent  fur  l'une  de  lés  fîirfaces ,  en  les  approchant  du 
diamètre  de  la  fphère  qui  le  trouve  dans  leur  direction ,  en 
forte  que  tout  l'efpace  conique,  renfermé  par  les  derniers 
rayons  qui  touchent  la  fphère ,  eft  plus  ou  moins  privé  de 
ces  rayons,  fur-tout  vers  la  pointe  du  cone,  parce  que  la 
réhàion  les  ayant  plies  vers  l'axe,  ils  le  font  réunis  plus  tôt 
&  ont  abandonné  cet  efpace  que  naturellement  ils  dévoient 
occuper:  d'ailleurs,  quelle  que  foit  la  tranfparence  d'un  milieu, 
il  abforbe  oit   renvoie  toujours  beaucoup  de  lumière.  Si 
nainienant  nous  appliquons  tout  ceci  à  ce  qui  fe  paffe  dan* 
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i'éclipfè  de  Lune,  nous  verrou*  que  l'oni'>  t  qui  le  porte  fur 
cette  planète,  e4t  caufée  unique-nent  par  1  ..tmo'phère,  qui, 
en  interceptant  plufieurs  rayons  du  boleil ,  &  en  plia.it  encore 
une  plus  grande  quantité,  f  >rme  cette  ombre  plus  ou  moins 
noire  qui  couvre  la  Lune  &  lui  ôte  fa  lumière.  Il  faut  donc 
avoir  égard  dans  le  calcul ,  non  feulement  au  demi  diamètre 
de  la  Terre,  mais  encoie  à  ce  qu'il  faut  y  ajouter  pour  la 
hauteur  de  i'atmofphèie;  &  c'eft  auiîi  ce  que  l'on  trou\e  dans 
toutes  les  Tables  agronomiques. 

Mais  fi  tous  les  Agronomes  font  d'accord  fur  la  néceffité 
d'augmenter  le  rayon  du  Globe  terreltre  d'une  certaine  quantité 
pour  avoir  celui  de  l'ombre,  ils  ne  s'accordent  pas  de  môme  fur 
la  valeur  de  cette  quantité.  M.  de  la  Hire  la  fait  d'une  minute, 
M.  Cafïinide  vingt  fécondes,  &  plufieurs  autres  Aflronomes 
de  trente;  cette  différence  entre  les  réfultats  des  obfèrvations  de 
ces  favans  Aflronomes,  a  piqué  la  curiofité  de  M.  le  Gentil 
qui  s'eft  propofé  d'en  découvrir  la  caufe. 

L'Éclipfe  du  27  Mars  de  cette  année  a  donné  lieu  à  cette 
recherche.  Trois  obfèrvations  fort  exactes  concourent  à  en 
donner  la  grandeur  de  fept  doigts  quarante-cinq  minutes; 
cependant  en  prenant  le  lieu  de  la  Lune  déterminé  par  (on 
pafîàge  au  Méridien  oblèrvé  le  même  jour ,  8c  achevant  tout 
le  calcul  d'après  les  élémens  des  Tables,  corrigés  le  plus 
exactement  qu'il  a  été  pofîlble,  M.  le  Gentil  trouve  qu'elle 
n'auroit  dû  être  que  de  fix  doigts  cinquante-cinq  minutes, 
avec  une  différence  de  quarante-neuf  minutes  de  doigt,  ou 
de  près  de  deux  minutes  de  degré  d'avec  l'obfervation  :  or 
cette  différence  ne  pouvant  être  rejetée  ni  fur  la  latitude  de 
la  Lune,  ni  fur  fon  diamètre,  déterminés  l'un  &  l'autre  par 
l'oblervation  du  pafîàge  par  le  Méridien,  ni  fur  fà  parallaxe 
très-bien  connue  à  prélènt  par  la  comparaifôn  des  obfèrvations 
faites  en  France  &  au  Cap  de  Bonne  -  efpérance ,  il  faut 
bien  abfôlument  la  rejeter  fur  l'augmentation  du  diamètre 
de  l'ombre  qui  étoit  trop  petite. 

Cette  manière  de  déduire  les  élémens  de  l'obfervation  du 
partage  de  la  Lune  au  Méridien,  paroît  à  M.  le  Gentil  la 
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feule  fur  Iiquelle  on  puiffe  compter  :  l'obfervation  des  phafes 
d'une  éclipfe,  avec  quelqu'exaétitude  qu'elle  puiffe  être  faite, 
laide  toujours  trop  d'incertitude  pour  être  employée  à  ré- 
fo.mer  les  Tables  avec  quelqu  apparence  de  fuccès.  M.  le 
Gentil  s'en  eft  convaincu  par  une  infinité  d'exemples ,  &  ii 
s'eft  d'autant  plus  volontiers  déterminé  à  n'employer  dans 
cette  recherche  que  des  éclipfes  qui  avoient  été  précédées 
ou  fuivies  immédiatement  de  l'obfervation  du  partage  de  la 
Lune  au  Méridien,  qu'ayant  à  déterminer  un  élément  qui 
influe  fur  les  phafes  de  l'éclipfe  indépendamment  du  mou- 
vement de  la  Lune ,  il  fe  ferait  jeté  dans  des  incertitudes 
fins  nombre  en  employant  ces  mêmes  phalês  ;  au  lieu  que 
par  fa  méthode,  toute  autre  inégalité  étant  bannie,  H  ne 
trouve  plus  que  l'élément  qu'il  cherche,  &  duquel  il  eft  par 
cwnféquent  facile  de  déterminer  la  quantité  &  les  variations. 

La  compiraifbn  d'un  affez  grand  nombre  d'éclipfes  avec 
le  calcul  corrigé  par  l'obfervation  de  la  Lune  au  Méridien, 
a  préfenté  à  M.  le  Gentil  une  efpèce  de  phénomène  auquel 
ii  ne  s  attendoit  pas.  Dans  prefque  toutes  les  éclipfes  centrales 
l'addition  à  faire,  à  caufe  de  l'atmofphère,  au  diamètre  de 
l'ombre  déduit  du  diamètre  terreftre,  eft  feulement  de  40", 
au  lieu  que  dans  les  éclipfes  partiales  cette  addition  doit  être 
de  i'  40";  différence  trop  confidérable  pour  pouvoir  être 
négligée. 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  différence  !  M.  le 
Gentil  a  cru  l'apercevoir  dans  ia  différence  de  l'épaiffeur  de 
l'air  qui  enveloppe  les  différens  climats  de  notre  Globe  :  en 
tftkt  il  eft  bien  naturel  de  penfer  que  la  partie  de  notre  at- 
mofphcre,  capable  de  faire  ombre  fur  la  Lune,  n'eft  pas  la 
même  dans  tous  les  climats ,  &  que  fa  hauteur  eft  d'autant 
plus  grande,  que  l'air  eft  plus  épais;  c'eft  auffi  ce  qui,  félon 
M.  Je  Gentil ,  donne  la  raifon  de  la  différence  que  nous  venons 
dbbferver.  E)ans  les  éclipfes  centrales ,  la  partie  de  l'atmo- 
fphère qui" fait  ombre  à  l'entrée  &  à  la  fortie  de  la  Lune,  eft 
celle  qui  couvre  la  Zone  torride  continuellement  échauffée 
&  raréfiée  par  la  chaleur  du  Soleil  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
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que  cette  panie  «Je  l'atmulphère  celle  à  une  médiocre  hau- 
teur d'étie  allez  opaque  pour  donner  de  l'ombre;  mais  dans 
les  écliples  partiale*  la  partie  de  l'ombre  qui  fait  la  plus  grande 
phaie ,  elt  toujours  cauK  e  par  la  portion  de  l'atmofphère 
qui  envelopj->e  le  voili  nage  de>  pôles.  Or  il  eft  certain  que 
celte  partie  de  l'atniofphcic  doit  ètie  confidérablement  plus 
cpaille,  &  par  confequent  capable  de  caufer  de  l'ombre  à 
une  plus  grande  hauteur;  il  n'cfl  donc  pas  étonnant  que 
dans  les  éclipfes  partiales  il  faille  donner  à  l'ombre,  à  caufè 
de  l'atmofphère  une  plus  grande  augmentation  que  dans 
les  éclipfes  centrales. 

11  rélulte  encore  de  cette  théorie,  qu'il  y  a  une  précaution 
à  prendre  dans  la  manière  de  déterminer  le  milieu  des  éclipfes 
par  le  commencement  &  par  la  hn;  faute  de  laquelle  on  court 
rilque  de  n'avoir  qu'un  faux  milieu ,  quoique  déduit  des 
oblervations  les  mieux  faites  :  nous  allons  efîàyer  d'en  donner 
une  idée. 

Quand  la  Terre  eft  dans  les  fol  (lices ,  le  diamètre  Je 
tous  les  parallèles,  projeté 'fur  le  difque  apparent,  eft  parallèle 
au  plan  de  I  ccliptique  ;  H  arrive  donc  prefque  néceflùirement 
que  les  degrés  de  denfité  de  l'air  qui  compofè  l'atmofphère , 
/ont  égaux  à  des  diftances  égales  de  ce  plan,  &  que  par 
confequent  l'ombre  y  doit  être  également  grande.  La  Lune 
donc  entrant  dans  cette  ombre,  &  en  fortant  par  des  points 
de  latitude  peu  différente ,  le  milieu  d'une*  éclipfè  partiale 
arrivera  nécefîàirement  à  très-peu  près  au  milieu  de  l'inter- 
valle de  temps,  entre  l'entrée  5c  la  (ortie ,  &  par  confequent 
on  l'obtiendra  aifément  en  partageant  cet  intervalle  entre 
deux  parties  égales. 

Mais  lî  au  contraire  la  Terre  étoit  dans  les  équinoxes  au 
temps  d'une  éclipfe  partiale,  alors  la  projection  de  tous  Ces 
parallèles  feroit  inclinée  de  23  degrés  au  plan  de  l'écliptique; 
d'où  il  fuit  que  la  Lune  étant  entrée  par  la  partie  de  l'ombre 
qui  répond  à  un  cercle  polaire ,  pourrait  très-bien  en  fortir 
par  celle  qui  répond  à  un  tropique ,  &  que  les  denfités  de 
l'air  étant  inégales  dans  ces  deux  endroits ,  la  Lune  mettra 
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pîus  de  temps  à  venir  du  premier  contact,  où  le  diamètie 
de  l'ombre  ell  plus  grand ,  au  milieu ,  qu'elle  n'en  emploiera 
à  aller  du  même  milieu  au  dernier  contacl  où  le  diamètre 
de  l'ombre  eft  plus  petit  ;  &  que  ti  dans  ce  cas  on  vouloit 
déduire  le  milieu  de  lecliplê  de  l'obfervation  du  commen- 
cement &  de  la  fin ,  en  partageant  en  deux  l'intervajle,  on 
trouverait  un  faux  milieu:  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  ces  deux  cas  extrêmes ,  il  elt  aile  de  s'imaginer  ce  qui 
doit  arriver  dans  les  intermédiaires  qui  tiennent  plus  ou  moins 
de  l'un  ou  de  l'autre. 

C'en"  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que  M.  le  Gentil  a 
eon/rruit  une  Table  qui  indique,  fui  van  t  la  pofition  du  Soleil 
&  /iiivant  la  portion  de  la  Lune  qui  doit  être  écliplce,  ce 
qu'il  faut  ajouter  à  l'ombre  du  globe  pour  la  hauteur  de 
l'atmofphère  à  l'entrée  &  à  la  fortie  ;  &  l'application  qu'il 
en  a  faite  à  lecliplê  de  cette  année,  fait  difparoître  une  erreur 
de  plufieurs  minutes  que  le  calcul  ordinaire  y  avoit  introduite. 
Vkndra-t-il  un  temps  auquel  toutes  les  erreurs  qu'on  peut 
avoir  à  craindre  dans  l'Allronomie,  foient  connues? 


SUR  LES  ETOILES  NEBULEUSES 

DU    CIEL    A  US  T  R  A  L. 

Nous  avons  rendu  compte  en  175 1  *  du  Voyage  de  V.  fcsMénu 
M.  l'Abbé  de  la  Caille  au  Cap  de  Bonne- Efpérance,  P'J9+' 
&  du  travail  qu'il  y  avoit  fait  pour  déterminer  lu  pofition  /7/^./^ 
des  étoiles  comprîtes  entre  le  Pôle  auftral  6c  le  Tropique  du 
Capricorne  :  voici  encore  un  nouveau  fruit  de  ce  travail. 

Dans  le  nombre  des  étoiles  auflrales  il  s'en  trouve  beau- 
coup de  nébuleules ,  on  peut  bien  croire  qu'elles  n'ont  pas 
échappé  à  l'exactitude  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  ;  mais  il 
ne  s'elr  pas  contenté  d'en  déterminer  la  pofition ,  il  a  lait 
encore  fur  ces  étoiles  plufieurs  réflexions  qui  l'ont  engagé  à 
ranger  ces  étoiles  fous  trois  clalTes  différentes. 
Hifl.  //"//•  M 
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Les  nébuleufes  de  la  première  clafle  font  un  efpace  blan- 
cheâire  mal  terminé ,  plus  ou  moins  lumineux ,  &  fouveirt 
d'une  figure  très- irrégulière;  elles  reflêmblent  aflêz  ordinai- 
rement à  des  noyaux  de  comètes  foibles  &  fans  queue. 

Celles  de  la  féconde  claflê  ne  font  pas,  à  proprement  parler, 
de  véritables  nébuleufes;  ce  font  des  amas  d'étoiles  diftindes, 
mais  très-proches  les  unes  des  autres ,  &  qu'une  lunette  plus 
ou  moins  longue  fait  voir  féparées. 

Enfin  les  nébuleufes  de  la  troifième  claflê  font  de  véritables 
étoiles  entourées  de  cette  lumière  diffufe  qui  compofe  celles 
de  la  première  claflê,  &  elles  ne  nous  parohlënt  probable- 
ment fous  cette  forme  que  parce  que  ces  étoiles  fê  trouvent 
dans  la  même  ligne  droite  qui  va  de  la  Terre  à  ia  tache 
lumineulè  ;  aucune  de  ces  étoiles  n'excède  la  fixième  grandeur. 

Les  nébuleufes  de  la  première  claflê ,  au  nombre  dcfqucUes 
on  peut  mettre  ces  efpaces  lumineux  communément  appelés 
nuées  de  Magellan,  ont  paru  à  M.  l'Abbé  de  la  Caille  très- 
lèmblables  à  certaines  portions  détachées  de  la  voie  laétée; 
mais  quelqu'attenlion  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille  ait  apportée 
à  confidérer ,  même  avec  des  lunettes  de  1 4  pieds ,  les  endroits 
ks  mieux  terminés  de  la  voie  laélée  &  de  ces  nuages,  il 
n'a  jamais  trouvé,  comme  quelques  Aftronomes  l'ont  penfé, 
que  les  uns  ni  les  autres  fulfent  des  amas  détoiles  :  ces  en- 
droits ne  lui  ont  offert  qu'une  blancheur  dans  le  fond  du 
Ciel ,  fans  qu'il  y  ait  vû  plus  d'étoiles  qu'ailleurs  où  le  fond 
étoit  obfcur. 

Un  autre  phénomène  aflêz  propre  à  frapper  la  vue  de 
ceux  qui  obfervent  le  Ciel  auftral ,  eft  un  efpace  de  trois 
degrés  en  tout  fens  qui  paroît  d'un  noir  foncé  dans  la  partie 
orientale  de  la  croix  du  fod  ;  mais  cette  apparence  eft ,  félon 
M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  eau  (ce  par  la  vivacité  de  la  blancheur 
de  la  voie  laélée  qui  entoure  de  tous  côtés  cet  endroit. 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  dreffé  un  catalogue  de  ces  Étoiles 
nébuleufes ,  partagé  fuivant  les  trois  claffes  que  nous  venons 
d'établir  :  il  n'ofe  afllirer  que  ces  Tables  comprennent  toutes 
les  Étoiles  nébuleufes  du  ciel  auftral  ;  la  Lune,  les  Crépufcules 
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8c  bien  d autres  caufês  ont  pu  lui  en  dérober  quelques-unes 
des  moins  vihbles,  mais  on  peut  être  certain  qu'aucune  de 
celles  qui  font  un  peu  considérables  n'a  été  oubliée. 

Ce  Catalogue  au  relie,  ck  celui  que  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  a  publié  en  1 7  5  2  *,  ne  font  encore  qu'une  petite  partie  ■  Vy.  M/m 
du  travail  qu'il  a  fait  fur  cette  matière.  Il  a  dépole  cette  même  '7f2'P  Si9 
année  à  la  Bibliothèque  de  l'Académie  un  manulcrit  qui  en 
contient  tout  Je  détail.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que 
nous  avons  dit  en  1 7  5  1  b  de  là  manière  d'opérer.  Ce  ma-  b  Vy-  Hijf. 
nufcrit  ell  une  copie  fidèle  de  (on  Journal  d'oblèrvations,  telles  W«W« 
qu'elles  ont  été  faites;  vis- à- vis  chaque  page,  qui  contient 
fouies  les  étoiles  qui  ont  été  déterminées  dans  la  durée  d'une 
nuit ,  on  trouve  des  tables  de  réductions  pur  calculer  fur 
Je  champ,  &  par  un  trait  de  plume,  lafcenfion  droite  &  la 
dédinaifon  d'une  de  ces  étoiles  pri/ê  à  volonté.  Le  nombre 
des  polirions  oblêrvées  approche  de  onze  mille;  mais  comme 
il  y  a  eu  plufieurs  étoiles  observées  deux  5c  trois  fois ,  pour 
joindre  les  bandes  ou  zones  dans  lelquelles  cette  partie  du 
ciel  avoit  été  partagée,  le  catalogue  qu'on  peut  conftruire, 
d'après  ces  obiêrvarions ,  n'excéderoit  guère  neuf  mille  huit 
cens  étoiles  :  M.  l'Abbé  de  la  Caille  en  a  détaché  feulement 
dix-neuf  cens  trenle-cinq,  dont  il  a,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  publié  le  Catalogue  en  1752  ;  mais  il  a  cru 
devoir  dépofer  entre  les  mains  de  l'Académie  le  manulcrit 
même  qui  contient  les  matériaux  propres  à  faire  le  Cata- 
logue général  quand  on  le  voudra.  On  trouve  à  la  tête 
de  ce  manulcrit  un  Dilêours  où  lônt  expliquées  les  précau- 
tions qu'il  a  prifês  pour  donner  à  fes  oblèrvations  toute 
la  précifion  que  la  méthode  pouvoit  comporter ,  &  dans 
lequel  il  explique  la  manière  de  faire  ulage  des  Tables  de 
réduction  qu'il  a  inférées  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage,  qui 
doit  en  même  temps  être  regardé  comme  un  monument  du 
travail  immeiilê  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  &  comme  un 
iréior  bica  précieux  pour  les  Aftronomes. 
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SUR  LES 
HAUTEURS  SOLSTICIALES  DU  SOLEIL. 

V.lesMém.  TVTous  avons  rendu  compte  en  1748  &  en  1752* 
p.  199.        J[^j        oMèrvalions  des  Hauteurs  fôlftiflales  de  M.  de 
*  vf'  HiJ,\  Thury ,  &  de  la  conclufion  qu'il  en  tiroit ,  que  l'obliquité 
+  de  1  ecliptique  paroifîbit  diminuer.  11  a  donné  cette  année  la 

f"  *}*  fuiie  de  ces  mêmes  obfèrvations  pour  les  années  1752, 
1753,  1754  &  17Î5  :<Me*  ont  toujours  été  faites  par 
la  comparaifon  du  même  bord  du  Soleil  à  Arélimis,  & 
il  femble  qu'on  en  puifte  conclurre  que  dans  l'efpace  de 
trois  années  le  Soleil,  au  point  folfticial ,  sert  éloigné  de 
celte  étoile  de  42  fécondes  ;  mais  comme  le  changement- de 
la  déclinaifon  de  l'étoile  en  fêns  contraire  ert  de  5 1  fécondes, 
le  bord  du  Soleil  sert  réellement  rapproché  de  p  fécondes 
de  l'étoile ,  &  par  conféquent  l'obliquité  de  l'écliptique  a  dû 
diminuer  d'autant. 

La  méthode  de  comparer  le  bord  du  Soleil  à  la  même 
étoile  a  cet  avantage,  que  l'étoile  en  étant  aflez  proche,  les 
réfractions  font  toujours  les  mêmes,  &  que  la  différence  entre 
les  deux  hauteurs  étant  petite,  elles  altèrent  aflez  peu  la  dif- 
tance  obfêrvée  entre  le  Soleil  &  l'étoile ,  par  conféquent  on 
pouvoit  abfolument  s'en  tenir  là;  mais  comme  il  pourroit 
arriver  que  l'étoile  elle-même  eût  quelque  mouvement ,  AL 
de  Thury  a  voulu  avoir  fi  hauteur  ablolue:  il  l'a  obfêrvée 
pluficurs  fois  avec  un  quart-de- cercle  de  fix  pieds  de  rayon, 
tantôt  la  face  du  limbe  tournée  vers  l'orient ,  tantôt  cette 
même  face  tournée  vers  l'occident,  ce  qui,  comme  on  fait, 
donne  en  même  temps  le  zénith  de  l'initrument  ou  le  point 
de  fbn  limbe  qui  y  répond  &  la  véritable  hauteur  de  i'afire 
qu'on  obfêrve.  Les  obfèrvations  plufieurs  fois  répétées ,  ont 
donné  la  hauteur  d'Aréîi/rus  de  6  1 d  3  8'  37",  à  laquelle  ajou- 
tant 3d  1  5'  3  2"  de  diflance  obfêrvée  entre  le  bord  du  Soleil 
au  lolftice  &  Arâuius,  on  aura  la  hauteur  follliciale  apparente 


Digitized  by  Google 


des    Sciences.  93 

ci  11  bord  fupérieurde  64**  54'  o";  &  fi  on  en  ôte  23*  pour 
la  réfra&ion,  41^  5/  50"  pour  la  hauteur  de  l'Equateur, 
&  l  «'  48"  pour  le  demi-diamètre  du  Soleil ,  011  aura  l'obli- 
quité de  Iccliptique  de  23**  27'  58"  plus  petite  que  ne  la 
devrait  rendre  la  nutation  de  l'axe  terreAre,  d'où  M.  de 
Thu/y  conclud  qu'indépendamment  de  cette  nutation,  il  paroît 
y  avoir  une  diminution  réelle,  quoique  très-lente,  dans  l'obli- 
quité de  lecliptique. 


SUR  LE 

DIAMÈTRE  APPARENT  DU  SOLEIL. 


oxjs  avons  dit  en  1 7  5  2  a,  en  parlant  des  recherches  V.  les  Mém. 
de  M.  le  Gentil  for  les  Diamètres  apprens  du  Soleil  P-  4-37* 


N 

dans  lôn  apogée,  quil  sétoit  pleinement  affuré  que  les  diffé-  Vc9> 
rens  verres  enfumés  ou  colorés,  qu'on  met  communément  '7S*'F^0/' 
entre  l'oeil  &  l'oculaire  de  la  lunette  pour  éteindre  la  trop 
grande  lumière  du  Soleil ,  ne  caulôient  aucune  différence  ièn- 
iible  dans  l'angle  fous  lequel  paroît  le  diamètre  apparent  du 
Sokii.  Il  s'agit  ici  d'une  autre  efpèce  d'illufion  bien  plus  im- 
portante dans  la  mefure  de  ces  diamètres,  &  de  l'effet  que 
peuvent  produire  les  objectifs  colorés  pour  en  garantir  les 
Oblêrvateurs. 

Tout  rayon  du  Soleil  eft ,  comme  l'a  fait  voir  M.  Newton  b,    h  oPt.  Ntwt. 
un  véritable  failceau  de  fept  rayons  différemment  colorés  5c  Hn+Wh 
différemment  réfrangibles.  De  cette  dernière  propriété  il  fuit 
que  dès  qu'un  rayon  tombe  lur  un  .verre  lenticulaire  dirigé 
vers  fe  Soleil ,  non  feulement  il  le  plie  vers  l'axe  de  la  con- 
vexité de  ce  verre ,  mais  qu'eucore  il  le  lêpare,  &  que  chacun 
des  rayons  colorés  qui  le  compofent  s'approche  plus  ou  moins 
de  cet  axe  ;  d'où  il  fuit  qu'il  fe  fait  au  foyer  de  ce  verre  non 
une  feule  image  du  Soleil ,  mais  plufieurs  images  placées  les 
unes  derrière,  les  autres ,  différentes  en  grandeur  &  en  couleur, 
chaque  couleur  formant  un  cone  de  rayons  différemment 
&  Far  con^i  enl  un  f0)^  différent. 

M  iij 
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Comme  toutes  ces  images  ne  lont  pas  d'une  cg.ile  vivacité, 
mais  qu'au  contraire  les  rayons  jaunes  &  orangés  frappent 
i'organe  bien  plus  follement  que  les  autres ,  it  en  ré.'uhe  nécef- 
finement  que  c'eft  à  cetie  image  que  l'œil  s'arrête  princi- 
palement, ce  qui  n'empêche  pas  cependant  que  les  autres 
ne  forment  autour  de  celle  -  ci  un  anneau  compofé  de  tous 
les  rayons  des  autres  couleurs ,  tant  de  ceux  qui  commencent 
à  fe  croifer ,  s  étant  réunis  avant  le  foyer  auquel  fe  ralfem- 
blent  les  rayons  jaunes ,  que  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  le  point  de  leurre-union.  C'efl  cet  anneau  que  Newton 
appelle  couronne  d'aberration ,  qui  félon  lui  accompagne  tou- 
jours l'image  de  tout  ob,et  lumineux.  On  voit  bien  que  cette 
couronne  dépendant  de  lecartement  que  iôuffrent  les  diffé- 
rentes parties  d'un  rayon  en  fê  rompant,  plus  les  rayons  fe 
rompront ,  plus  cet  écartemetit  fera  (ênfibie  ;  d'où  il  fuit  que 
ceux  qui  tombent  loin  du  centre  du  verre ,  lôufîrant  une  plus 
grande  réfraction  ,ils  augmenteront  la  couronne  d'aberration, 
&  qu'au  contraire  on  la  diminuera  en  diminuant  l'ouverture 
de  l'objectif. 

11  fuit  encore  du  même  principe  que  la  courbure  d'un  verre 
étant  d'autant  moins  fenfible  qu'il  ett  partie  d'une  plus  grande 
fphère ,  la  couronne  doit  être  bien  moindre  dans  une  longue 
lunette  que  dans  une  plus  courte. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  fait  que  donner  une  légère  idée  de 
la  théorie  de  M.  Newton ,  ci  des  conféquences  qu'il  en  a 
tirées.  Nous  allons  préfentement  reprendre  ce  qui  s'efl  fait 
depuis  fur  cette  matière. 

Les  Académiciens  chargés  de  la  mefûre  du  Degré  du  Méri- 
dien pioche  de  l'Equateur,  ont  remarqué  les  premiers  que 
les  foyers  des  grandes  lunettes  étoient  (ûjets  à  des  variations 
prefque  continuelles  tant  par  rapport  à  la  conflitution  des  yeux 
de  chaque  Obfervateur,  que  par  rapport  à  la  lumière  plus  ou 
moins  vive  de  Tartre ,  &  à  la  confhtution  de  l'atmofphère. 

Ce  phénomène,  tout  furpremnt  qu'il  paroît  au  premier 
coup  d'ail ,  eft  cependant  une  fuite  bien  naturelle  des  prin- 
cipes que  nous  venons  de  pofer;  car  félon  la  plus  grande  ou 
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ia  moindre  fenfibilité  de  i organe,  il  fera  plus  ou  moins  *fké\é 
de  limage  de  l'afire,  &  même  pourra  l'être  au  point  de  ne 
pas  apercevoir  la  couronne  qui  l'entoure;  &  û d'un  autre  cote' 
i'atriiofphèrc  iniercepte  plufeun  efpèces  de  rayons  cobrés 
dfe  ne  lainera  voir  qu'une  feule  image  qui  fera  difTérenté 
Kiivam  la  différente  couleur  dont  l'air  fera  teint. 

De  là  naît  encore  un  très -grand  inconvénient;  car  les 
rayons  de  couleurs  différentes  fe  réunifTant  à  des  points  de 
1  axe  différemment  lignés  de  I  objectif,  le  rapport  des  par- 
ues du  micromètre  avec  cette  dirtance  change  dans  la  même 
proportion ,  &  cet  inOrunienc  ne  donne  plus  les  diamètres 
avec  exactitude. 

Mais  n'y  eût-il  que  cette  couronne  d'aberration  qui  enve- 
loppe la  véritable  image,  il  étoit  important  d'en  déterminer 
la  valeur  pour  voir  l'erreur  qu'elle  pouvoit  produire. 

C'étoit  cependant  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  iufqu'ici  • 
Newton  s'étok  contenté  de  conclurre  d'après  fes  principes 
quelle  devoit  être  dans  la  même  proportion  que  les  ouver- 
tures des  lunettes;  mais  il  ne  l'avoit  point  déterminée  par  expé- 
rience, &  ceft  ce  que  M.  le  Gentil  a  entrepris  d'exécuter. 

Pour  cela  lâchant,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  cou- 
ronne d'aberration  étoit  d'autant  plus  grande  que  la  lunette 
êtoit  plus  courte,  il  a  préparé  une  lunette  de  trois  pieds  de 
kngueur  à  laquelle  il  avoit  adapté  un  très-bon  micromètre; 
&  comme  il  te  doutoit  bien  qu'il  faudroit  augmenter  ou  di- 
minuer la  difîance  de  l'objectif  au  micromètre  dans  le  cours 
de  ces  expériences,  il  avoit  placé  l'objectif  dans  un  bout  de 
tuyau  qui  pouvoit  entrer  plus  ou  moins  dans  celui  de  la 
Uette:  la  couronne  d'aberration  devoit,  félon  Newton,  être 
dans  une  pareille  lunette  de  quatorze  à  quinze  fécondes. 

M.  le  Gentil  avoit  auffi  fait  préparer  deux  objectifs  à  peu 
près  de  même  foyer,  mais  dont  il  connoiffoit  exactement 
i>  différence;  Ion  ,  de  matière  verte,  &  l'autre  de  la  matière 
kplus  blanche  :  le  premier  devoit  donner  le  diamètre  du  Soleil 
aberration ,  puilque  ne  tranfmettant  que  des  rayons  d'une 
té  couleur,  il  ne  pourrait  fcire  qu  une  feule  image,  &  le 
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fécond  devoit  avec  la  même  ouverture  donner  une  imnge 
entourée  d'un  anneau  d'aberration  très  -  fènfible. 

L'obfervation  donna  effectivement  une  différence  entre  les 
diamètres  du  Soleil  mefurés  avec  les  deux  objectifs ,  6k  cette 
différence  ne  pouvoit  être  attribuée  qu'à  cette  caufè.  M.  le 
Gentil  ayant  exprefîément  choifi  le  temps  de  l'année  où 
le  diamètre  du  Soleil  ne  varie  pas  fênfiblement ,  avec  l'objectif 
blanc  il  le  trouva  de  3  i'  3  5"  42"',  &  avec  le  vert,  de  3  1' 
30"  46"',  de  4"  56"  plus  petit  qu'avec  l'objectif  blanc  ; 
quantité  fenllble  ,  mais  bien  au  defïbus  de  celle  de  1  4  à  1  5 
fécondes  que  donnoit  la  théorie  de  M.  Newton.  On  doit 
donc  fe  ralfùrcr  un  peu  fur  ce  point ,  l'erreur  fe  trouvant  beau- 
coup moindre  qu'on  ne  l'avoit  imaginé,  ou  pour  le  mieux  , 
on  doit  abandonner  dans  le  cas  des  mefures  précités  les 
objectifs  blancs  pour  en  prendre  de  colorés.  L'objectif  vert 
de  M.  le  Gentil  rendoit  l'image  bien  plus  nette  &  bien 
plus  préciiement  terminée  que  le  blanc.  Ce  qu'il  y  a  de 
fmgulier  ,  c'en1  qu'on  lê  fèrvoit  il  y  a  cent  ans  &  plus 
d'objectifs  colorés  pour  obferver  le  Soleil,  peut-être  avoit- 
on  pour  unique  but  d'éteindre  la  trop  grande  lumière  de  cet 
aftre;  peut-être  auffi  avoit-on  remarqué  que  ces  objectifs 
rendoient  l'image  plus  nette  :  quoi  qu'il  en  foit ,  on  s'en  fêr- 
voit  ;  on  les  nommoit  heîiofcopes ,  &  ils  font  amplement  décrits 
■  RofaUrfin*.  dans  le  Livre  du  P.  Séheiner3  &  dans  la  Cométographie 
L.  W.  Dm.  I.  ^j-jevejlus  .  mais  comme  on  ignoroit  alors  l'erreur  que  les 
rayons  colorés  pou  voient  produire,  &  qu'on  lê  fêrvoit  aulîx 
de  verres  blancs  avec  le  fècours  d'un  verre  enfumé ,  ce  der- 
nier ufage,  comme  plus  commode,  a  enfin  prévalu;  d'ailleurs 
il  lê  peut  faire  auffi  que  l'extrême  difficulté  qu'on  rencontre 
à  trouver  de  la  matière  colorée  fans  fils,      propre  à  faire 
des  verres  de  lunette  colorés,  en  ait  fait  entièrement  aban- 
donner l'ufàge;  du  moins  e(t-il  bien  certain  qu'on  ne  les  voit 
plus  reparaître  dans  l'Aflronomie-pratique  qu'en  1745  dans 
»•  B<m.  hfliiat.  les  Commentaires  de  l'Académie  de  t'Imtitut  de  Bologne1', 
Cemm.  jom.  I,  ou  jjs  font  recommandés  comme  un  moyen  de  diminuer 
rH'  3  *'     l'erreur  caufée  par  l'aberration  des  rayons ,  mais  fans  qu'il 
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psroiflè  qu'on  en  eût  fait  ufage.  Quatre  ans  après,  M.  Bouguer  *  *Figm  +  fa 
les  indiqua  dans  fon  Livre  de  la  figure  de ia Terre,  comme  Ttm 
un  moyen  de  fixer  le  foyer  des  lunettes  que  la  multiplicité 
des  images  colorées  fait  varier,  comme  nous  lavons  dit  ci- 
ddfùs;  mais  il  ne  paroît  pas  non  plus  qu'il  s'en  foit  fervi,  & 
on  aura  toujours  obligation  à  M.  le  Gentil  d'en  avoir  le 
premier  éprouvé  les  effets  &  apprécié  leur  quantité. 

Un  dernier  objet  qu'il  s'étoit  propofé  dans  fon  Mémoire 
é\o\\  de  déterminer  l'ouverture  qu'on  doit  donner  à  l'objeclif 
des  lunettes  agronomiques. 

On  fait  que  la  quantité  des  rayons  qui  entrent  par  l'ouver- 
ture de  l'objeclif  dt  en  quelque  loi  te  la  mefuredela  quantité 
dont  elle  doit  groiiîr  les  ob;ets,  parce  que  devant  pour  les 
rapprocher  les  faire  paroître  non  /èulement  aufîi  gros ,  mais 
aufli  éclairés  qu'ils  le  paroîtroient  à  une  médiocre  diflance, 
il  taut  par  conféquent  fuppléer  par  un  plus  grand  nombre  de 
rayons  à  l'écartement  que  leur  caufe  l'oculaire.  Il  feroit  donc 
de  ce  chef  très-avantageux  de  pouvoir  augmenter  l'ouverture 
des  objeâifs  à  volonté  ;  on  pourroit  au  moyen  d'oculaires 
plus  forts  augmenter  auffi  le  pouvoir  amplifiant  des  lunettes 
fans  augmenter  leur  longueur. 

Mais  cette  manière  d'augmenter  le  pouvoir  des  lunettes  a 
des  bornes  que  lui  donne  l'aberration  des  rayons  colorés  ; 
nous  avons  dit  que  cette  aberration  étoit  d'autant  plus  grande 
que  les  rayons  tomboient  plus  loin  du  centre  de  l'objeclif,  & 
ce  feroit  précifement  ce  qui  aniveroit  fi  on  lui  laifloit  trop 
d'ouverture:  on  ne  peut  donc  augmenter  la  clarté  qu'en  aug- 
mentant aufîî  l'anneau  coloré  qui  entoure  l'image,  &.  il  fuit 
delà  qu'il  y  a  dans  cette  recherche  un  maximum,  ceft- à-dire, 
un  point  au  delà  duquel  l'anneau  d'aberration  fera  perdre  à 
l'image  plus  de  netteté  que  la  quantité  de  rayons  ne  pourroit 
lui  en  donner» 

Mais  quelqu'i  m  portante  que  /bit  la  détermination  de  ce 
maximum ,  il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  les  Tables  des 
wvertures  cfes  lunettes,  qu'on  trouve  dans  prefque  tous  les 
Livres  de  Dioptrique,  pour  voir  par  leur  différence  combien 
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en  en  ett  éloigné  ;  il  ne  faut  pas  même  en  être  trop  éloigné, 
la  plufpart  des  Auteurs  de  ces  labiés  les  ayant  conftruites 
pluitôt  d'après  leur  théorie  que  d'après  l'expérience:  c'étoit 
cependant  à  cette  dernière  qu'il  falloit  s'adreflèr  jx>ur  avoir 
des  répon'ês  fuies,  &  cdï  auffi  cet  oracle  qu'a  confuité 
le  Gentil. 

Il  a  donc  mefuré  le  diamètre  du  Soleil  avec /à  lunette  de 
3  pieds ,  d'abord  en  employant  l'objeclif  blanc ,  &  il  s'eft 
aperçu  qu'en  fubllituant  une  ouverture  de  14  lignes  à  celle 
de  8  lignes  qu'il  y  avoit  mife  d'abord,  l'image  du  Soleil 
devenoit  moins  bien  terminée,  fênliblement  plus  grande,  & 
entourée  d'anneaux  colorés  dont  le  plus  vif  tiroit  fur  le  rouge  ; 
U  la  mefura  en  cet" état,-  &  la  trouva  de  1  3"  \  plus  grande 
qu'avec  l'ouverture  de  8  lignes.  Ce  n'étoit  donc  pas  la  même 
image  qu'il  voyoit,  mais  une  autre  qui  étoit  plus  proche  de 
l'oculaire,  &,  plus  lumineufe  que  la  précédente;  &  en  effet 
ayant  alongé  la  lunette  de  3  lignes  {  en  tirant  le  petit  tuyau 
qui  portoit  l'objeclif,  il  ne  parut  plus  de  cercle  colore  autour 
de  limage,  &  cette  augmentation  de  rayon  rendit  l'ouver- 
ture du  micromètre  tangente  d'un  angle  abfolument  égal  à 
celui  qui  avoit  été  mefuré  avec  l'ouverture  de  8  pouces ,  &. 
un  moindre  intervalle  des  fils. 

La  même  opération  fut  faite  avec  l'objeclif  vert ,  l'ouver- 
ture de  8  lignes  ayant  été  enlevée  &  remplacée  par  une 
de  1 4  lignes  ;  les  bords  du  Soleil  parurent  un  peu  moins  nets 
qu'avec  la  première,  mais  cependant  beaucoup  plus  quils 
ne  l'avoient  été  avec  l'objeclif  blanc  &  la  même  ouverture 
de  14  lignes;  ils  étoient  environnés. d'une  couronne  verte, 
mais  foible  &  pâle;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  fîngulier,  c'efl 
que  pour  faire  difparoître  cette  couronne  il  fallut  raccourcir 
la  lunette  au  lieu  de  l'alonger,  comme  dans  l'opération  faite 
avec  l'objeclif  blanc. 

Ces  deux  effets  qui  paroiffênt  fi  oppofés  tiennent  cepen- 
dant à  la  même  caule;  mais  pour  les  y  ramener,  il  eft  bon 
de  fê  fouvenir  que  les  rayons  qui  Ce.  plient  le  moins ,  &  qui 
par  conféquent  forment  l'image  la  plus  éloignée  de.  i'objedif, 
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font  auflï  ceux  qui  occafionnent  la  lênfâtion  la  plus  vive  ; 
appliquons  ce  principe  aux  deux  expériences  :  dans  la  pre- 
mière, tant  que  l'ouverture  a  été  petite,  les  rayons  tombant 
peu  obliquement  fur  la  furface  du  verre,  les  rayons  rouges 
ne  fc  fcparoient  pas  fenfiblement  des  autres ,  &  s'il  s'en  féparoit 
quelques  -  uns ,  ils  ne  pouvoient  former  qu'une  image  trop 
toible  pour  être  aperçue  en  préfence  de  la  véritable;  mais  l'ou- 
verture ayant  été  augmentée,  le  nombre  de  ces  rayons  qui 
fe  fépjrèrent  devint  aflêz  grand  pour  former  une  image  fèn- 
fib.'e  plus  éloignée  de  l'objectif  que  la  première;  d'où  il  fuit 
qu'étant  vue  de  plus  près,  elle  occupoit  plus  d'elpace  dans 
les  fils  du  micromètre,  &  que  d'un  autre  côté  il  a  fallu  pour 
Tamener  le  foyer  à  celui  de  l'oculaire  en  écarter  i'ohjecti£ 

A  l'égard  de  l'objectif  vert ,  comme  il  ne  pouvoit  admettre 
que  les  rayons  de  cette  couleur,  il  devoit  naturellement  ar- 
river que  les  rayons  les  plus  foibles  de  cette  couleur  le  réu- 
nifient &  formatent  une  image  entre  la  véritable  &  l'objectif  j 
mais  cette  image,  tant  que  l'ouverture  n'a  été  que  de  8  lignes, 
étoit  trop  foible  pour  que  fes  rayons  croifés  puffent  être  fen- 
f/Wes  en  préfence  de  l'autre,  plus  proche  de  l'oculaire,  & 
plus  lumineufe  ;  mais  lorfqu'on  s'efl  fervi  de  l'ouverture  dè 
1 4  lignes ,  alors  ces  rayons  fe  font  leparés  en  plus  grande 
abondance ,  &  ont  formé  cette  couronne  de  vert  pâle  qu'on 
n'a  pû  faire  difparoître  qu'en  rapprochant  l'objectif  pour  faire 
tomber  cette  image  au  foyer  commun  dés  deux  verres. 

De  toutes  ces  expériences,  il  réfulte  que  lorfqu'on  fê  fert 
d'objectifs  blancs ,  le  foyer  varie  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
d'ouverture  qu'on  leur  donne;  qu'une  plus  grande  ouverture 
le  rend  plus  long,  une  plus  petite  plus  court  ;  que  fimagé 
que  produit  une  trop  grande  ouverture  n'eft  jamais  nette; 
que  le  foyer  des  objectifs  colorés  fouffre  auffi  quelques  varia- 
tions relatives  aux  différentes  ouvertures  qu'on  leur  donne; 
mais  que  ces  variations  font  fi  petites ,  fi  on  les  compare  à 
celles  des  objectifs  blancs,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
nulles  fur-tout  fi  les  ouvertures  font  petites;  qu'il  vaut  mieux 
fc  fervir  d'objectifs  colorés  que  de  blancs  pour  les  lunettes 
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qui  fervent  à  mefurcr  les  objets  lumineux,  &  enfin  que  fi 
on  a  déterminé  la  valeur  des  parties  d'un  micromètre  attaché 
à  un  infiniment ,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  point  changer 
i'ouverture  de  la  lunette,  fur-tout  (î  l'objectif  en  eft  blanc 
comme  ils  le  font  ordinairement,  ou  fi  on  la  change,  déter- 
miner de  nouveau  la  valeur  de  ces  parties  qui  aura  certai- 
ncment  change  avec  la  longueur  du  foyer. 

il  fuit  encore  que  les  Tables  des  ouvertures  qu'on  doit 
donner  aux  objectifs  qu'on  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
livres  de  Dioptrique,  (ont  pour  la  plupart  très-dé(ev.tueufês , 
&  c'efl  ce  qui  a  détermine  M.  le  Gentil  à  en  calculer  une 
d'après  les  principes  de  M.  Newton ,  &  à  la  fbûmettre  à  . 
l'expérience  qui  l'a  pleinement  confirmée:  on  la  trouvera  à 
Ja  fin  de  ce  Mémoire;  il  y  a  joint  la  longueur  du  foyer  de 
l'oculaire  qui  convient  à  chaque  objectif,  &  la  petite  quan- 
tité dont  la  couronne  d'aberration  furpaffe  l'image. 

On  pourrait  peut  -  être  penfer  que  l'ouverture  des  ob- 
fîèlifs  dépend  non  feulement  de  la  longueur  de  leur  foyer, 
mais  encore  de  leur  bonté,  &  que  les  verres  médiocres  ne 
peuvent  fupporter  la  même  ouverture  que  les  bons  ;  mais 
cette  objection  tombera  d'elle-même  fi  la  figure  du  verre  efl 
régulière,  puifque  quelle  que  foit  la  quantité  de  rayons  qu'il 
Uanfmette  à  l'œil,  les  rayons  colorés  y  feront  toujours  res- 
pectivement en  même  proportion ,  6c  que  fi  le  défaut  du 
verre  venoit  de  (à  figure,  il  défigurerait  l'objet  &  devrait 
être  rejeté. 

L'objection  qu'on  tireroit  de  l'ufage  où  font  les  Artro- 
nomes  de  rétrécir  l'ouverture  des  lunettes  pour  obferver  le 
Soleil,  la  Lune  ou  Vénus,  ne  conclut  pas  davantage;  car  il 
efl  certain  qu'on  change  par  ce  moyen  le  foyer  de  l'objectif, 
&  que  fi  ayant  déterminé  la  valeur  des  parties  du  micro- 
mètre avec  une  ouverture  ordinaire,  on  vient  à  la  rétrécir 
confidérablement,  le  foyer  devenant  alors  plus  court,  le  même 
nombre  de  parties  du  micromètre  mefurera  un  plus  grand 
angle,  &  on  fê  trompera  néceftàirement  dans  la  mefore:  il 
ne  faut  donc  pas  employer  ce  moyen  fans  recommencer  avec 
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h  nouvelle  ouverture  la  détermination  de  la  valeur  des  parties 
du  micromètre,  ou  fi  on  veut  s'épargner  cette  peine,  il  faut, 
au  lieu  de  diminuer  l'ouverture,  enfumer  légèrement  l'objectif. 
Combien  de  (ources  d'erreur  ne  découvre-t-on  pas  tous  les  jours 
daiw  les  opérations  qui  en  paroiflbient  le  moins  fufceptibles? 

La  lecture  du  Mémoire  de  M.  le  Gentil  rappela  à  M.  de 
J'J/Ie  une  fuite  d'obfervations  des  diamètres  apparens  du  Soleil 
qu'il  avoit  faites  en  171  8  &  171p.  avant  Ion  Voyage  en 
Ruflie,  avec  des  lunettes  de  différentes  longueurs,  &  l'engagea 
à  communiquer  ces  obfervations  à  l'Académie.  v  (cs 

1/setoit  aperçu  que  les  diamètres  du  Soleil  obfêrvés  avec  p.  14.5. 
une  lunette  de  20  pieds,  fè  trou  voient  plus  petits  d'environ 
8  fécondes  que  ceux  qui  avoient  été  déterminés  par  feu  M. 
de  la  Hire,  &  moindres  de  1  o  fécondes  que  ceux  qui  l'avoieut 
été  par  feu  M.  CalTmi.  Cette  différence  entre  fês  obfervations 
Si  celles  de  ces  grands  Aftronomes  dont  il  ne  pouvoit  pas 
{bupeonner  1  exactitude,  le  furprit  &  l'engagea  à  faire  tous 
fes  efforts  pour  en  découvrir  la  caufë  :  il  reprit  donc  fes  ob- 
iervations  qu'il  fit  avec  les  attentions  les  plus  fcrupuleufès , 

6  retrouva  toujours  la  même  différence;  mais  comme  dans 
ces  dernières  obfervations  il  avoit  employé  non  feulement 
une  lunette  de  20  pieds,  mais  encore  une  de  1  3  &  une 
de  7  pieds ,  il  s'aperçut  que  les  diamètres  du  Soleil  obfei  vés 
avec  la  lunette  de  1  3  pieds ,  étoient  plus  grands  d'environ 
4  fécondes,  que  ceux  qu'avoit  donnés  i'obfêrvation  fiite  avec 
la  lunette  de  20  pieds,  &  qu  obfêrvés  avec  la  lunette  de 

7  pieds,  le  diamètre  fe  trouvoit  d'environ  4  fécondes  plus 
grand  que  ne  le  donnoit  M.  de  la  Hire ,  &  2  fécondes 
feulement  plus  que  ne  le  marquoit  M.  Caffini  ;  d'où  il  con- 
clut avec  raifôn  que  les  lunettes  les  plus  longues  donnoient 
toujours  les  diamètres  du  Soleil  plus  petits  qu'on  ne  les  trouve 
avec  de  plus  courtes,  &  que  la  différence  qu'il  trouvoit  entre 
fes  obfervations  &  celles  de  M."  Caffmi  &  de  la  Hire,  ve- 
noit  probablement  de  la  différente  longueur  des  lunettes.  11 
efî  même  d'autant  plus  naturel  de  le  penfèr,  que  M.  de  line 
n'dvoit  aucune  caufë  d'illufion  à  redouter  dans  la  manière 
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dont  il  uvoit  fait  Tes  obfervations  ;  il  avoit  employé  d  excel- 
lera verres,  s'étoit  (èrvi  de  deux  difTérens  micromètres,  dans 
l'un  defquels  l'intervalle  entre  les  fils  netoit  pas  mefuré  par 
les  tours  de  la  vis,  mais  par  une  divifion  extrêmement  fine, 
tracée  fur  une  platine  fur  laquelle  ce  fil  s'appliquoit,  &  dont 
l'autre  jouillbit  encore  du  même  avantage  au  moyen  dune 
règle  fur  laquelle  une  ligne  d'intervalle  étoit  exactement  di- 
vîfce  en  i  20  parties,  &  qui  pouvoit  à  tout  inftant  fê  placer 
fous  les  fils,  &  mefùrer  leur  intervalle  d'jà  connu,  par  la 
valeur  des  tours  de  la  vis  à  laquelle  ce  te  règle  fervoit  de 
vérification.  Enfin ,  pour  voir  toujours  les  filets  en  droite 
ligne,  il  avoit  placé  deux  oculahes  à  côté  l'un  de  l'autre, 
de  façon  que  chaque  fil  qui  touchoit  un  des  bords  du  Soleil , 
étoit  vû  par  le  centre  de  l'oculaire,  &  que  par  conféquent 
il  ne  perdoit  pas  fa  rectitude  par  l'effet  de  la  réfraction  qui , 
comme  on  lait ,  courbe  l'image  des  objets  rectilignes  qui  fe 
voient  dans  le  voifinage  des  bords  de  l'oculaire. 

M.  de  l'Ifle  étoit  trop  au  fait  des  effets  de  la  lumière  & 
de  la  réfraction,  pour  être  embarrafîë  à  trouver  la  véritable 
caiife  de  ce  phénomène,  qui  dépend  effectivement  de  la  dik 
férente  réfi  angibilité  des  rayons  de  différentes  couleurs ,  qui 
fait  que  l'image  d'un  point  lumineux  neft  pas  un  point,  mais 
un  petit  efpace  circulaire;  ce  qui  augmente  nécefîairement 
Je  diamètre  total  du  Soleil  ou  pluftôt  de  fon  image,  de  la 
grandeur  de  celui  de  ce  petit  efpace  circulaire.  Cette  aug- 
mentation avoit  été  déterminée  par  M.  Newton  à  la  25  oe 
partie  de  l'ouverture  de  l'objectif:  il  étoit  donc  aflêz  facile 
de  calculer  d'après  ce  principe  ce  dont  l'image  du  Soleil  avoit 
dû  être  augmentée  dans  les  oblërvations  faites  avec  les  deux 
lunettes;  cell  ce  qu'a  fait  M.  de  l'Ille,  mais  il  a  trouvé  que 
l'augmentation  déterminée  par  M.  Newton  netoit  pas  exacte, 
&  il  a  voulu  la  déterminer  par  lès  propres  oblërvations. 

Pour  cela,  ayant  calculé  exactement  quel  angle  les  ouver- 
tures de  (es  lunettes  foûtendoient  au  foyer  de  fes  lunettes,  il: 
a  trouvé  que  celle  de  20  pieds  (oûtendoit  un  angle  de  13' 
50"  ou  de  830  fécondes,  &  que  celle  de  7  pieds  foûtendoit 
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un  angle  de  40'  3"  011  de  1403  fécondes.  Puifque  les  aber- 

esr  il  n'y  a  qu'à 


rations  font  proportionnelles  aux  c 
prendre  ta  fournie  des  aberrations  des  deux  lunettes  &  h 


partager  dans  k  rapport  de  83  a-  à  2403  ,  pour  avoir  la  quan- 
tité (jui  convient  à  chacune:  par  ce  moyen1,  M.  de  l'Ille 
détermine  l'aberration  dans  la  lunette  de  xo  pieds  à  8",  fie 
relie  que  do  il  ne  la  lunette  de  7  pieds  de  24  fécondes;  d'06 
il  fuit  qu'en;  ôtant  ces  quantités  des  diamètres  obfêrvés  aveô 
ces  runettes,  on  aura  le  véritable  diamètre  du  Soleil. 

Si  on  veut  maintenant  comparer  ces  mêmes  nombres  â> 
ceux  qui  expriment  l'angle  que  forment  les  ouvertures  au 
ioyer  des  lunettes,  on  verra  qu'ils  en  font  la  centième  partie, 
&.  par  conféquent  bien  difïèrens  de  ceux  que  donneroit  la 
théoriede  M.  Newton. 


SUR  LES 

ÉLÉMENS  DE  L'ORBITE  DE  MARS. 

Djepuis  que  les  Aftronomes  font  demeurés  d'accord  de  V.  les  Mém. 
la  figure  elliptique  des  Orbites  planétaires,  il  n'eft  plus  P-  i04* 
queftion  que  d'en  déterminer  les  élémens,  c'eft-à-dire,  la 
grandeur  &  la  pofition  des  axes,  la  diftance  entre  les  foyers 
&  la  plus  grande  équation  ;  le  relie  n'eft  plus  alors  qu'une 
fimpie  affaire  de  calcul. 

Une  des  grandes  difficultés  qui  fe  trouve  dans  cette  re- 
cherche, eft  que  l'Obférvateur  ne  voit  pas  la  planète  du 
Soleil,  auquel  fbn  mouvement  fè  rapporte,  mais  la  voit  de 
deflus  la  Terre,  dont  le  mouvement  fe  complique  avec  celui 
de  la  planète,  &  y  caufé  des  altérations  lîngulières. 

11  y  a  cependant  un  temps  dans  lequel  ces  altérations 
s'évanouinent  ablolument  ;  ce  temps  eft  celui  des  oppofitions: 
la  Terre  eft  alors  entre  le  SoleH  &  la  planète,  &  l'Obfér- 
vateur placé  fur  la  Terre,  voit  la  planète  par  la  même  ligne 
àrohe,  qu'il  fa  verroit  s'il  éfoit  placé  dans  le  Soleil, 
les  mcihodcs  d'obferver,  devenues  plus  parfaites  depuis 
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un  iiècle,  ont  multiplié  les  oblèrvations  exacles;  &  c'efl 
d'après  ces  obfervations  que  M.  de  la  Lande  a  entrepris  de 
déterminer  les  principaux  élémens  de  l'orbite  de  Mars,  c'eft- 
à-dire,  le  lieu  de  (on  aphélie  &  fon  excentricité. 

Pour  y  parvenir,  il  a  employé  une  méthode  propofée 
*  A'.m.  AcaJ.  par  M.  Caffini  en  1723*,  à  laquelle  il  applique  le  procédé 
'/-'/./'■ jonn(i  par  m.  [  Abbé  de  la  Caille  en  1750:  nous  allons 
•    ellà)er  de  donner  une  légère  idée  de  cette  méthode. 

C'eft  un  problème  connu  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
connoU  lance  des  (celions  coniques ,  que  de  déterminer  la 
grandeur  &  la  polît  ion  d'une  de  ces  courbes,  lorlqu'on  a 
un  foyer  &  trois  points  lur  fa  circonférence  ;  en  appliquant 
ce  problème  au  cas  préfent ,  nous  avons  par  trois  oppofuions 
obfèrvées,  non  trois  points,  mais  trois  lignes,  partant  d'un 
foyer  de  i'ellipfè  &  allant  à  fa  circonférence;  ce  qui  ne 
fumVoit  pas  pour  en  déterminer  la  grandeur  &  la  pofition. 
Mais  nous  avons  auiîî  une  autre  condition  qui  ne  Ce  trouve 
pas  dans  le  problème  purement  géométrique;  c'en  que  les 
îèfteurs  elliptiques,  compris  entre  ces  trois  lignes,  doivent 
être  proportionnels  aux  temps  que  la  planète  a  mis  à  aller 
de  l'un  à  l'autre;  d'où  il  fuit,  que  fuppo&nr  d'abord  une 
certaine  excentricité  &  une  certaine  pofition  de  l'aphélie* 
qui  puifle  repréfênter  l'intervalle  entre  les  deux  premières 
obfervations ,  on  verra  fi  cette  fuppofition  repréfentera  éga- 
lement bien  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  la  féconde  oblèr- 
vationv&  la  troifième:  lî  elle  la  repréfênte ,  il  eft  certain 
que  la  fuppofition  étoit  légitime;  mais  fi,  comme  il  doit 
piefque  toujours  arriver,  elle  ne  la  repréfênte  pas  exactement, 
on  lera  varier  l'excentricité  &  la  pofition  du  grand  axe, 
jufqua  ce  qu'on  vienne  à  repréfênter  également  les  deux 
intervalles.  On  voit  aifément  que  cette  méthode  eft  une 
efpèce  de  faulfe  pofition ,  &  ce  qu'on  appelle  méthode  Je 
tâtonnement;  mais  ces  fortes  de  méthodes  font  fou  vent 
employées  par  les  Aflronomes ,  qui  les  préfèrent  dans  beau- 
coup d'occalions  à  des  méthodes  plus  élégantes,  mais  qui 
demanda  oient  un  plus  long  calcul. 

Comme 
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Comme  dans  cette  recherche  on  eft  obligé  de  calculer 
pour  chaque  point  &  dans  chaque  fuppofition  le  lieu  de  la 
planète,  M.  Caflini  s'étoit  fèrvi  de  ihypothèiè  elliptique 
f impie,  plus  facile  à  manier  que  celle  de  Kepler.  Cette  hy- 
pothè/e  n'eft  pas  cependant  ablolument  exacte,  mais  dans  les 
orbites  planétaires  dont  l'excentricité  n'eft  pas  fort  grande, 
die  peut  paner  pour  fiiffifante  ;  M.  de  la  Lande  a  voulu 
ramener  le  tout  à  la  précifion  géométrique,  en  introduilant 
dans  l'hypothèfe  de  Képler  une  forme  de  calcul  plus  abrégée, 
qui  donne  le  moyen  de  convertir  très-facilement  une  ano- 
malie vraie  en  anomalie  moyenne  avec  toute  la  précifion 
pofîible ,  fans  fuppofer  autre  choie  que  la  quadrature  du 
cercle ,  de  laquelle  on  approche ,  comme  on  lait ,  autant  que 
Ton  veut ,  avec  tou^e  la  facilité  pofiïble ,  &  cela ,  quelque 
grande  que  puiflè  être  l'excentricité  ;  ce  qui  étend  cette 
méthode  aux  orbites  des  comètes,  qui  ne  font  que  des  elliplès 
énormément  alongées,  &  par  conféquent  très-excentriques. 

L'avantage  de  la  méthode  employée  par  M.  de  la  Lande 
eft  d'autant  plus  grand ,  que  toutes  les  autres  qui  avoient  été 
données  Jufqu'ici,  fuppofoient  toujours  les  diftançes  de  la 
planète  au  Soleil  exactement  connues  dans  les  trois  points 
oblèrvés  ;  ce  qui  n'eft  point ,  l'oblèrvation  ne  donnant  que 
la  pofuion  du  rayon  vecteur  fans  aucune  détermination  de 
fâ  longueur.  D'ailleurs ,  le  calcul  de  toutes  ces  autres  méthodes 
eft  beaucoup  plus  long,  &  on  n'éviterait  pas  môme  par  leur 
moyen  le  tâtonnement  &  la  faufTe  pofuion  qu'emploie  M.  de 
la  Lande.  Voyons  prélêntement  les  réfultats  de  fes  calculs. 

Les  oppofitions  qu'emploie  M.  de  la  Lande,  ont  été 
déterminées  non  feulement  par  les  partages  de  Mars  au  Mé- 
ridien ,  mais  encore  par  la  comparaifon  de  la  planète  à  des 
étoiles  connues;  méthode  bien  plus  exacte,  dans  laquelle  la 
certitude  d'une  opération  ne  dépend"  pas  de  lexiélitude  de 
la  pendule,  &  qui  laifle  toujours  lieu  de  lever  le  moindre 
doute  qu'on  pourrait  avoir  en  déterminant  de  nouveau  la 
pofition  de  l'étoile  qui  y  a  fêrvû 

La  première  avoit  é^'  obfêxvée  en  1 741  par  M.  te 
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Monnier,  Mars  étoit  alors  dans  le  22d  45'  16"  de  l'Écrfri 
ville,  avec  une  latitude  boréale  de  4d  14'  39". 

La  féconde  obfervée  par  M.  Maraldi  en  1743,  donrtoit 
la  longitude  de  Mars  de  ^  iyd  16'  32",  &  Ta  latitude 
de  4«»2 8'  35". 

La  troilïème  obfervce  en  1745  par  M."  le  Monnier  8c 
rÀbhé  de  la  Caille,  plaçoit  Mars  au  i.cr  degré  35'  10" 
de  la  Balance,  avec  une  latitude  de  3d  23'  52". 

La  quatrième  oblèrvée  en  1747  par  M.  le  Monnier, 
donne  la  longitude  de  Mars  de  y{  iod  55'  $o". 

La  cinquième  obfervée  en  1 749  par  M.  l'Abbé  de  f» 
Caille,  donne  le  lieu  de  Toppoiition  de  3f  4.*  5  5'  41",  & 
Ja  latitude  de  Mars  de  4*  43'  28". 

La  fixicme  de  1751,  obfervée  à  Paris  par  M.™  Cafîîni 
&  le  Monnier,  5c  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  par  M.  l'Abbé 
de  la  Caille,  donne  le  lieu  de  Mars  dans  fon  oppofition  de 
nf  2iA  34/  58". 

Enfin  la  feptième  obfervée  en  1753  à  l'Ifle  de  France  ^ 
par  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  donne  la  longitude  de  Mars  de 
if  2441  47'  24". 

M.  de  la  Lande  compare  d'abord  l'ob/èrvation  de  1745" 
avec  celles  de  1 7  5 1  &  de  1753.  parce  que  dans  celle  de 
1743  Mars  étoit  proche  de  fon  aphélie;  que  dans  celle  de 
175  1  il  étoit  au  voifinage  du  périhélie,  &  que  dans  celle 
de  1753  il  étoit  peu  éloigné  de  fès  moyennes  dillances; 
ce  qui ,  comme  on  voîf ,  donne  trois  points  placés  le  plus 
favorablement  qu'on  les  puilïè  defirer  ;  &  de  la  comparailon 
de  ces  trois  obfervations,  il  tire  par  la  méthode  que  nous 
avons  expliquée,  le  lieu  de  l'aphélie  de  4'  33"  moins  avancé 
cjue  ne  le  donnent  les  Tables  de  M.  Halley,  6k  l'excentricité 
de  141 76  parties  au  lieu  de  14 170  que  lui  afîîgnent  ces 
mêmes  Tables. 

Par  la  comparai/on  des  oblêrvations  de  1745,  *747" 
&  x745?  >  on  trouve  feulement „2'  2"  à  ôter  du  lieu  de 
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hfliêit  donné  par  les  Tables  de  M.  Halley,  *&  l'excentricité 
de  14246. 

En  prenant  un  milieu  entre  toutes  ces  déterminations, 
on  trouTera  qu'il  n'y  aura  guère  que  40"  à  ôter  du  lieu  de 
l'aphélie  de  M.  Halley,  &  5'  1  8 "  à  retrancher  de  celui  des 
TaWes  de  M.  Caflîni,  pour  ramener  le  calcul  à  toutes  le* 
ob/ërvations  que  nous  venons  de  rapporter,  8c  que  la  plus 
grande  équation  lêra  de  1  od  41'  20",  peu  différente  de 
celle  qui  avoit  été  déterminée  par  M."  Halley,  de  la  Hire 
&  GiTmi.  M.  de  la  Lande  même  croit  cette  différence 
encore  moindre  qu'elle  ne  paroît,  &  penfe  qu'elle  difparoîtroit 
prefqu  entièrement ,  fi  on  faifoit  entrer  dans  le  calcul  les 
inégalités  que  le  voifmage  de  Jupiter  &  de  la  Terre  cauiê  à 
Mars ,  &  celles  que  la  Terre  peut  recevoir  de  celui  de  Vénus. 
Si  la  découverte  de  tant  de  nouveaux  élémens  rendent  i'Aftro» 
nomie  plus  pTécife,  au  moins  «ft-il  bien  certain  qu'ils  ne  la 
icndent  pas  pltfi  facile. 

11         1  in** —  ........  ^ 

SUR  UNE  ADDITION 
a  faire  aux  Tables  Astronomiques 
D  E  M.  CASS1NL 

ON  s'en1  aperçu  d'anez  bonne  heure  dans  fAflronomie  v.  les  Mém. 
qu'il  y  avoit  des  périodes  déterminées  qui  ramenoient  P*  372« 
les  iumifons  aux  mêmes  jours  de  l'année  folaire.  Les  ChaU 
décris,  au  rap|n5rt  de  plulretfrs  Auteurs,  connoiffoient  ce* 
périodes,  &  en  raifoierrt  ùfa«e;  triais  on  en  étoit  demeuré  là. 
M.  Hàllev  pfernofa  ld  premier»  vers  la  fin  du  dernier  ftècle, 
de  fes  faire  fetvW  à  la  correcTron  des  Tables ,  &  fit  voir  que 
les  mêmes  erreurs  lé  retrouvoient  au  bout tluiTe  période  de 
dix-huit  ans.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifîê,  en  employant 
fous  les  élémens  de  la  théorie  de  la  Lune,  parvenir  à 
conûruire  des  Tables  qui  lôient  exemptes  de  la  plus  grande 
partie  «le  ces  erreurs  ;  mais  auffi  le  calcul  devient  infiniment 

O  ij 


■ 


io8    Histoire  de  l'Académie  Royale 

plus  long ,  &  la  multiplicité  des  équations  tantôt  pofiirvef 
&  tantôt  négatives ,  y  peut  facilement  introduire  des  erreurs. 
Il  ferait  donc  à  fôuhaiter  qu'on  pût  conferver  aux  Tables  de 
la  Lune  leur  première  fimplicité ,  .&  cependant  éviter  les 
erreurs  auxquelles  elles  pourraient  être  fujettes  ;  cefl  ce  que 
JVl.  de  Thury  a  entrepris  de  faire  à  l'égard  des  labiés  de 
M.  fon  père,  en  employant  le  principe  de  M.  Haliey. 

Pour  cela,  il  a  ramafié  un  très-grand  nombre  d'oblervations 
exactes,  faites  dans  les  précédentes  périodes  de  dix-huit  ans; 
il  les  a  comparées  au  calcul  tiré  des  Tables  de  M.  Caffini, 
&  ayant  reconnu  la  différence,  il  a  rangé  ces  obfêrvalions 
non  fuivant  leur  date,  mais  fui  vain  les  degrés  d'anomalie 
moyenne ,  marquant  à  côté  de  chacune  l'argument  annuel , 
la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil ,  la  date  de  1  obfêrvation ,  fie 
l'erreur  additive  ou  fouftraélive  en  latitude  ou  en  longitude. 

Par  le  moyen  de  cet  arrangement ,  les  Tables  de  M.  Calfini , 
(àns  rien  perdre  de  leur  fimplicité  ni  de  la  facilité  du  calcul 
qu'elles  avoient,  acquièrent  le  plus  grand  degré  d'exactitude; 
le  Calculateur ,  avec  les  mêmes  élémens  qui  iui  ont  été  né- 
ceffaires  pour  le  calcul  des  Tables  ,  trouve  d'un  fêul  coup 
d'oeil  dans  la  Table  que  M.  de  Thury  a  jointe  à  fon  Mémoire, 
la  correction  qui  convient  au  lieu  de  la  Lune  que  ies  Tables 
lui  avoient  donné  avec  le  figne  de  — i—  ou  de  —  qui  lui 
indique  de  quelle  manière  elle  doit  être  appliquée. 

Pour  fiire  mieux  voir  quel  degré  de  précifion  on  peut 
attendre  de  cette  méthode ,  M.  de  Thury  l'appuie  de  plufieurs 
exemples  dans  lefquels  ce  calcul  ne  s'écarte  de  l'obfervation 
que  de  quelques  fécondes.  Cefl  un  grand  avantage  dans 
l'Aftronomie,  que  de  pouvoir  allier  la  fimplicité  &  la  facilité 
du  calcul  à  l'exactitude  :  on  pourroit  prefque  dire  que  c'efl 
avoir  atteint  ce  point  fi  recommandé  aux  Auteurs,  de  joindre 
l'agréable  à  rutile. 
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SUR  UNE  NOUVELLE  MÉTHODE 

DE  DÉTERMINER  LA  HAUTEUR  DU  PûLE. 

LA  hauteur  du  Po!c  du  lieu  où  i  on  obfêrve,  efl  un  clément  V.  les  Mém. 
fi  effêntiel,  que  les  plus  anciens  Afironomes  ont  imaginé  P* 
un  grand  nombre  de  méthodes  pour  la  déterminer  ;  mais 
comme  toutes  ces  méthodes  exigent,  fi  l'on  veut  obtenir 
quelquêxaélitude ,  que  les  hauteurs  des  affres  qu'on  emploie 
à  celle  recherche,  l'oient  dégagées  de  la  réfraction  qui  les 
a/fede  plus  ou  moins ,  &  que  la  recherche  des  réfractions 
efl  elle-même  fondée  en  grande  partie  fur  la  hauteur  du  Pôle, 
on  a  cherché  depuis  plufieurs  années  des  moyens  qui  puffent 
(êrvir  à  connoître  la  hauteur  du  Pôle,  fâns  que  les  réfractions 
y  puffent  iénfiblement  influer. 

Une  des  plus  ingénieufes  de  ces  méthodes  eft  celle  qui 
fût  propofée  en  1 73  6 *  par  M.  de  Mairan.  Il  obfêrve  d'abord  •  v<y.  HijU 
avec  tout  le  foin  pofîible  la  hauteur  méridienne  apparente  de  s7\ 
ia  Polaire  tant  au  defîus  du  Pôle  qu'au  deffoils,  &  corrige  le 
milieu  entre  ces  hauteurs  par  la  différence  de  réfraction  qui  fè 
trouve  entre  ces  hauteurs  ;  ce  qui  fê  peut  toujours  fans  périt 
dans  les  zones  tempérées,  tant  parce  que  les  Afironomes  font 
afièz  d'accord  fur  cette  différence  qui  efl  très»petite,  que 
parce  qu'une  légère  erreur  en  ce  point  ne  produirait  pas 
d'effet  fenfible  dans  le  relie  de  I  opération.  Il  choifit  enfuite 
une  étoile  qui  paffê  par  le  zénith  ,  &  après  avoir  obfervé 
l'heure  à  laquelle  elle  a  paff'é  au  méridien,  il  obfêrve  celle  à 
laquelle  cette  même  étoile  parvient  à  la  hauteur  à  laquelle 
il  a  trouvé  le  Pôle  par  l'obfervation  précédente.  Il  efl  évident 
que  par  ce  moyen  il  forme  un  triangle  fphérique  contpofH 
de  trois  côtés  égaux;  le  premier,  de  la  dit  tance  du  Pôle  au 
zénith;  fe  /exrond,  de  l'arc  du  vertical  compris  entre  l'étoile 
Ja/is  /a  dernière  pofition  &  le  zénith ,  &  enfin  de  l'arc  du 
cercle  horaire  qui  paffe  par  l'étoile  dans  ce  même  infiant, 
&  qui  cii  neceflàirement  égal  à  la  diftance  du  Pôle  au  zénith, 
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étant  le  complément  de  la  déclinaifon  de  l'étoile,  qui ,  par  fa 
fiippolition,  doit  y  palier.  Dans  ce  triangle  fphérique  dont  les 
trois  angles  &  les  trois  côtes  font  égaux,  on  a,  par  le  temps 
écoulé  entre  les  deux  ob/êrvations  de  l'étoile,  l'angle  formé 
par  le  méridien  &  par  le  cercle  horaire  qui  pafle  par  l'étoije 
au  moment  de  la  féconde  obfervation ,  &  par  conléquent 
les  deux  autres.  Or  dans  un  triangle  fphérique  dont  on 
connoît  les  trois  angles,  il  eft  toujours  pofîîble  de  déterminer 
les  côtés  ;  &  par  confequent  on  obtiendra  la  diflance  du  Poleî 
au  zénith  &  Ion  complément  qui  eft  la  hauteur  du  Pôle. 

Comme  il  peut  arriver  que  dans  le  lieu  où  l'on  oblèrve 
il  ne  le  trouve  pas  une  étoile  pafîànt  précifement  par  lé 
zénith ,  M.  de  Mairan  trouve  moyen ,  avec  un  léger  chan- 
gement ,  d'y  appliquer  fa  méthode  ;  ce  qui  la  rend  praticable 
dans  tous  les  climats  où  le  Pôle  eft  aflez  élevé  pour  que  la 
différence  de  réfraction  entre  les  deux  hauteurs  méridiennes 
de  la  Polaire  foit  très-petite ,  &  puiflê  être  regardée  comme 
connue.  Nous  avons  cru  néceflàire  de  rapporter  ici  cette 
méthode  avec  quelque  détail ,  pour  faire  mieux  entendre  ce 
que  M.  le  Marquis  de  Courtivron  y  a  ajouté. 

Ayant  fait  réflexion  que  lés  obfèrvations  qui  dépendent 
d'un  certain  moment  précis,  font  fouvent  fujettes  à  manquer, 
foit  de  la  part  du  Ciel  qui  refufe  de  s'y  prêter,  foit  par 
une  infinité  d'autres  circonftances ,  il  a  voulu  procurer  à 
!a  méthode  propofée  par  M.  de  Mairan,  une  généralité  Se 
une  commodité  encore  plus  grandes ,  en  donnant  le  moyen 
d'employer  des  étoiles  disantes  de  plufieurs  degrés  du  zénith, 
&  difpenfant  de  les  obfêrver  dans  le  point  précis  où  elles 
ont  la  même  hauteur  apparente  que  le  Pôle  ;  par  ce  moyen 
il  n'y  aura  point  de  lieu  dans  lequel  on  ne  puiiïê  mettre  la 
méthode  en  pratique:  on  pourra  y  employer  toutes  les  étoiles 
voifines  du  zénith ,  &  prendre  leur  partage  à  plufieurs  hau- 
teurs voifines  de  la  hauteur  apparente  du  Pôle;  ce  qui  y 
ajoutera  un  nouveau  degré  de  certitude  5c  une  grande 
facilite. 

On  juge  bien  que  la  Ample  Trigonométrie  fphérique  ne 
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peut  plus  avoir  priiê  fur  le  problème  ainfi  conçu,  &  que 
Jvî.  de  Courtivron  a  été  obligé  d'avoir  recours  aux  méthodes 
que  fournît  la  haute  Géométrie.  Par  un  calcul  adroitement 
rnanié  il  parvient  à  deux  formules,  dans  lefquelles  il  ne  fe 
trouve  que  des  finitt  &  des  cofinus  d'angles  ck  de  côtés ,  oc 
par  un  heureux  hafard,  la  feule  divifion  qu'il  y  ait  à  faire 
àms  l'une  &  dans  l'autre,  fe  trouvant  être  entre  des  quantités 
très-petites,  elle  n'exige  autre  choie  que  d'employer  les  pre- 
mières figures  des  nombres  qui  expriment  leurs  valeurs;  ce 
qui  rend  le  calcul  beaucoup  moins  long,  &  compenfe  la 
multiplicité  des  termes  qui  y  entrent  néceffuirement.  Cette 
méthode  fera  toujours  une  reûource  très- utile  toutes  les  lois 
que  quelques  circonftances  empêcheront  de  mettre  l'autre  en 
pratique. 


SUR  LES 

RÉFRACTIONS  ASTRONOMIQUES 

LA  connoiflânee  de  la  quantité  dont  la  Réfraction  élève  V.  îesMJow 
les  aftres  que  l'on  obferve,  eft  abfolument  effentielle  p"  **7' 
à  l'Aflronomie  :  auflï  cette  matière  a-t-elle  été  plufieurs  fois 
traitée  dans  l'Académie ,  ck  un  grand  nombre  d'Aflronomes 
fe  font  emprelfés  d'en  donner  des  tables  ;  mais  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  ces  différentes  tables ,  même  celles  qui 
ont  été  données  par  les  plus  habiles  Aftronomes,  prouve 
également  la  difficulté  du  problème,  &  la  néceffité  dont  il 
feroit  qu'on  en  eût  une  bonne  fblution. . 

Il  ne  faut  cependant  pas  trop  s'étonner  de  cette  différence; 
il  eft  plus  difficile  qu'il  ne  le  paroît  au  premier  coup  d'ccil 
deconflruire  une  table  exacte  des  réfractions;  &  on  en  fera 
bien-tôt  convaincu  fi  on  veut  jeter  les  yeux  fur  les  deux 
méthodes  qui  ont  été  employées  jufqu'ici  à  les  conftruire. 

La  première  confifte  à  prendre  une  étoile  qui  pane 
par  le  zénith,  ou  très -près  de  ce  point,  &  à  en  obferver 
h  hauteurs  depuis  fou  paflàge  par  le  Méridien  de  degré 
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en  degré  jufqu'au  plus  bas  où  elle  puifîè  arriver,  avec  l'heure; 
à  laquelle  elle  eft  parvenue  à  ces  différentes  hauteurs.  En 
fûppolant  la  hauteur  du  pôle  connue,  on  calcule  à  quelle 
hauteur  l'étoile  a  dû  être  réellement  aux  inflans  où  elle  a  été 
oblervéé  ;  &  la  différence  entre  les  hauteurs  calculées  &  les 
hauteurs  obièrvées  donne  la  réfraction  qui  convient  à  chaque 
hauteur. 

Cette  méthode,  quoique  géométrique,  eft  cependant  fujette 
à  bien  des  inconvéniens.  Premièrement ,  on  y  fuppofe  comme  • 
connue  la  hauteur  du  pôle ,  &  cette  hauteur  ne  peut  s'obtenir 
qu'en  dégageant  de  la  réfraction  celle  des  aftres  qu'on  a  ob- 
ier vés  pour  la  déterminer.  Ce  n'eft  pas  cependant  encore  la 
feule  (ource  d'erreur  qu'on  ait  à  redouter  en  la  îùivant  ;  if 
feroit  même  poiîîble,  comme  nous  l'avons  vû  dans  l'article 
précédent,  de  l'éviter  prefqu'entièrement  :  mais  on  ne  peut 
conclurre  de  l'heure  obfervée  les  hauteurs  vraies  avec  une 
exactitude  Affilante,  fur-tout  dans  les  grandes  hauteurs.  La 
moindre  erreur  dans  la  marche  de  la  pendule  ou  dans  l'ob- 
lêrvation  en  introduit  une  très  -  confidérable  dans  la  hauteur 
qu'on  veut  en  déduire;  ce  qui  doit  rendre  les  réfractions 
qu'on  obtient  par  cette  méthode  tout-à-fait  irrégulières. 

La  féconde  méthode  employée  d'abord  par  le  célèbre 
Dominique  Caflini ,  confifle  à  calculer  les  réfraclions  par 
une  formule  algébrique  qui  contienne  les  expreffions  analy- 
tiques de  la  puiifance  réfraclive  de  l'air  tant  en  hauteur  qu'en 
denfité;  mais  il  faut  néceflairement  tirer  les  coëfficicns  de 
cette  formule  d'une  ou  deux  réfraclions  obfervées  le  plus  près 
qu'on  pourra  de  l'horizon ,  tant  parce  qu'elles  font  plus  fa- 
ciles à  calculer,  que  parce  que  les  erreurs  qui  pourroient  s'y 
être  gliffées  produifent  d'autant  moins  d'effet  fur  les  réfrac- 
tions qu'on  déduit  enfuite  de  cette  première  au  moyen  de 
la  formule. 

On  n'avoit  guère  reconnu  jufqu  a  préfênt  que  deux  cauiès 
d'incertitude  dont  cette  méthode  pût  être  affectée;  la  pre- 
mière étoit  la  fuppofition  qu'on  étoit  obligé  de  faire  de  la 
hauteur  du  pôle,  &  la  féconde  la  difpofition  actuelle  de 
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Fatmolphère  différente  de  Con  état  moyen.  La  première  eft, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  très -peu  à  craindre;  8c 
l'attention  à  obfèrver  ie  baromètre  &  ie  thermomètre  peut 
aifément  mettre  à  l'abri  de  la  féconde  :  mais  M.  l'Abbé  de 
la  Gille  croit  qu'on  doit  à  ces  deux  caulês  en  ajouter  une 
troi/ïème  plus  redoutable  ;  les  circonftances  locales  &  mo- 
mentanées peuvent ,  félon  lui,  influer  confidérablement  dans 
h  détermination  des  réfractions  voifmes  de  l'horizon. 

En  effet ,  le  thermomètre  &  le  baromètre  ne  marquent 
que  l'état  actuel  de  l'atmofphère,  c'eft-à  -dire,  fon  plus  ou 
moins  de  denllté  ;  mais  il  /è  trouve  aux  environs  de  l'horizon 
des  vapeurs,  des  fumées,  des  exhalaifons,  des  traiifpi rations 
d'arbres  &  de  plantes,  &c.  qui  doivent  altérer  très  -  lenfible- 
ment  la  qualité  réfringente  de  l'atmofphère  ;  &  comme  toutes 
ces  circonftances  tiennent  à  des  caufês  purement  accidentelles , 
il  doit  arriver  néceflàirement  que  les  réfractions  des  degrés 
voifins  de  l'horizon  y  participent  plus  ou  moins ,  &  que 
par  confequent  elles  introduifent  des  erreurs  inévitables  dans 
la  formule  à  laquelle  elles  ont  fêrvi  de  fondement. 

Ce  font  ces  changemens  de  réfraction  que  peuvent  occa- 
fjonner  les  caules  accidentelles ,  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
nomme  réfiaéïions  tcrreflrcs ,  pour  les  diftinguer  des  réfrac- 
tions eaufees  par  la  feule  atmoîphère  qu'il  nomme  rcfraéï'ions 
c/lefles  ;  &  comme  ces  cau/ês  accidentelles  lônt  toujours  dans 
le  voifïnage  de  la  Terre  fans  s'élever  fort  haut ,  il  en  réfulte 
que  pafle  20  degrés  de  hauteur,  on  n'a  plus  à  craindre  les 
réfractions  terrefhes,  &  que  celles  qu'on  oblêrve  au  delîùs 
de  cette  hauteur  déterminée  par  M.  l'Abbé  de  la  Caille,  ne 
font  plus  affectées  que  de  la  feule  réfraction  de  l'atmofphère, 
&  par  conféquent  céleffes. 

Le  voyage  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  fait  il  y  a  quelques 
années  au  Cap  de  Bonne- Efpérance,  lui  fit  naître  l'idée  d'une 
méthode  de  conftruire  une  Table  de  réfractions  tout-à-fait 
différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui  n'a 
prefqu'aucun  des  inconvéniens  qu'on  leur  peut  reprocher. 
Voici  è  peu  près  en  quoi  die  confifle. 
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S'il  n'y  avoit  point  de  réfraction,  il  eft  certain  qu'en  ob- 
fcrvant  dans  deux  lieux  différens  en  latitude,  la  hauteur  de 
plufieu rs  étoiles  ou  leur  diftance  au  zénith,  la  différence  entre 
les  deux  h  tuteurs  obfervées  de  la  même  étoile,  donnerait  né- 
ceffairement  la  différence  de  latitude  entre  les  deux  endroits , 
&  que  les  deux  observations  d'une  étoile  donneraient  la  même 
différence  que  les  deux  obfervations  d'une  autre  étoile;  mais  les 
obfervations  étant  plus  ou  moins  affectées  de  la  réfraction ,  félon 
que  les  étoiles  font  plus  ou  moins  éloignées  du  zénith ,  on 
peut  être  bien  affuré  que  fur  un  très-grand  nombre  d'étoiles 
obfervées ,  on  en  trouvera  à  peine  deux  qui  donnent  la  même 
différence  de  latitude  entre  les  deux  endroits:  c'eft  de  cette 
propriété  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  tiré  la  méthode'  qu'il 
a  fuivie  pour  conftruire  fa  Table  de  réfractions;  on  peut  juger 
par  ce  que  nous  venons  de  dire,  quel  énorme  travail  elle  exige* 
&  combien  on  lui  doit  de  reconnoiffance  de  s'y  être  livré. 

La  pofuion  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  lui  donnoit  pour 
cette  recherche  un  avantage  qu'il  n'eût  fûrement  pas  trouve 
ailleurs.  La  hauteur  méridienne  du  Soleil  au  tropique  du 
Cancer  s'y  trouve  prefque  égale  à  la  hauteur  du  Pôle;  d'où 
il  fuit  que  ces  deux  points  font  affectés  de  réfractions  abfb- 
lument  égales ,  &  que  comme  on  connoît  très-exactement 
la  diflance  du  tropique  du  Cancer  au  Pôle ,  la  différence  qui 
le  trouve  entre  cette  diflance  &  la  fomme  des  deux  diftances 
au  zénith,  du  Soleil  dans  ce  point  &  du  Pôle,  eft  précife- 
ment  le  double  de  la  réfraction  qui  convient  à  ces  deux 
points  ;  pour  avoir  cette  réfraélion,  il  ne  s'agit  donc  que 
de  partager  en  deux  cette  différence.  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  connoiffoit  d'ailleurs  par  une  infinité  d'obfcrvations  la 
hauteur  du  Pôle  de  Paris  ;  il  avoit  donc  la  diflance  entre  les 
parallèles  de  ces  deux  endroits  avec  la  dernière  exactitude, 
&  pouvoit  ùns  peine  y  comparer  celle  que  donneraient  les 
obfervations  des  différentes  étoiles  obfervées  au  Cap  &  à 
Paris. 

Il  pouvoit  même ,  abfolument  parlant,  fê  paner  de  cet  avan- 
tage, &  tirer  immédiatement  la  réfraction  des  oblèrvations 
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des  étoiles.  Pu i (que  les  hauteurs  obfêrvées  de  la  même  étoile, 
tant  au  Cap  qua  Paris,  font  toutes  deux  affectées  de  la  ré- 
fraction, ii  eil  clair  qu'elles  donneront  la  diflance  entre  ces 
deux  endroits  moindre  qu'on  ne  la  trouveroit  (ans  cela,  & 
moindre  de  toute  la  tomme  des  réfractions  ;  fi  donc  on  avoit 
une  étoile  qui  eut  été  vue  aux  deux  endroits  à  même  hau- 
teur, il  n'y  aurait  qu'à  partager  en  deux  la  différence  qui  le 
trouveroit  entre  les  diflances  entre  les  parallèles,  connue, 
comme  nous  venons  de  dire,  &  celle  que  donnent  les  deux 
hauteurs  de  l'étoile ,  5c  que  la  moitié  ferait  la  réfraction 
cherchée.  Quand  même  les  hauteurs  ne  feraient  pas  égaies, 
on  /ait  allez ,  s'il  m  eit  permis  d'uler  de  ce  terme ,  la  marche 
des  réfractions  pour  partager  aifément ,  fuivant  cette  propor- 
tion ,  la  (bmme  des  réfractions  trouvées. 

On  voit  bien  que  par  ce  moyen  on  peut  avoir,  au  moyen 
de  la  diflance  connue  entre  les  parallèles  de  Paris  &  du  Cap, 
les  réfractions  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Nous  avons  fuppofé  dans  cette  recherche,  comme  on  voit, 
la  hauteur  du  Pôle  de  Paris  connue,  quoique  nous  n'ayons 
pas  encore  parlé  de  la  réfraction  qui  lui  convenoit.  Voici 
en  peu  de  mots  comment  M.  l'Abbé  de  la  Caille  la  déduit 
de  (es  obfërvations  ;  elles  lui  avaient  donné  la  diflance  appa- 
rente entre  le  parallèle  du  Cap  &  celui  de  Paris ,  de  8  id 
49'  16";  quantité  qui,  comme  on  voit,  c(t  affectée  de  la 
fomme  des  réfractions  qui  conviennent  à  chacune,  &  qui 
(ont  fouftractives.  Si  préfentement  on  prend  à  Paris  &  au  Cap 
la  diflance  au  zénith  de  plufieurs  étoiles  qui  ne  s'écartent 
pas  beaucoup  de  la  moitié  de  8zd  40/  16",  ceft-à-dire, 
dont  Ja  diftance  au  zénith  approche  de  41e1  22',  il  elt  clair 
qu'on  aura  une  diflance  entre  les  parallèles  de  Paris  &  du 
Cap,  affectée  de  la  (ômme  des  réfractions  qui  feront  pour 
lors  additives;  on  aura  donc  une  diflance  plus  petite,  & 
M.  i'Abbé  de  la  Caille  la  trouve  de  8  2 J  44'  46 "  :  en  ôtant 
le  dernier  nombre  du  premier,  on  a  4'  30"  pour  la  fomme 
des  quatre  réfractions,  &  il  ne  s'agit  plus  que  d'en  faire  la 
Attribution.  Or  il  y  a  dans  cette  fomme  une  réfraction 
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connue,  comme  nous  l'avons  dit  ci-defîiis,  ceft  celle  qm 
convient  à  la  hauteur  du  Pôle  du  Cap,  qui  eft  i'  35"; 
reftedonc  2'  15"  pour  la  fomme  des  trois  autres  réfractions 
qui  conviennent  aux  diftances  apparentes  des  étoiles  au  zénith 
de  Paris  8c  du  Cap,  &  du  Pôle  fêptentrional  au  zénith  de 
Paris.  Mais  par  1  adrefTe  qu'a  eue  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
de  choifir  des  étoiles  qui  rendirent  ces  diflances  peu  diffé- 
rentes, les  réfractions  le  doivent  être  auffi,  &  il  ne  s'agit 
que  de  partager  les  2'  5  5  ",  fuivant  la  même  proportion ,  d'où 
il  tire  la  réfraction  à  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris  de  5  8 
à  59". 

Dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  avons  tou- 
jours fuppofé  que  les  réfractions  étoient  les  mêmes  aux  mêmes 
degrés  de  hauteur  apparente ,  au  Pôle  &  à  Paris  ;  ce  point 
n  'était  pas  bien  confiant ,  6c  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  ima- 
giné un  moyen  bien  ingénieux  pour  l'examiner  &  pour  dé- 
terminer la  différence,  s'il  y  en  avoit  une,  comme  effecti- 
vement il  y  en  a  trouvé. 

En  comparant  entr'elles  les  diftances  entre  les  parallèles  de 
Paris  8c  du  Cap,  trouvées  par  les  hauteurs  du  Pôle  des  deux 
endroits,  <5c  celles  qui  font  données  par  les  différences  de 
hauteur  d'une  même  étoile  obfervée  dans  les  deux  endroits  f 
on  trouve,  comme  nous  l'avons  dit,  une  différence  égale  à 
la  fomme  des  deux  réfractions  qu'il  faut  partager,  fuivant 
les  hauteurs  différentes  que  l'étoile  a  eues  dans  les  deux  obfêr- 
vations  ;  mais  li  on  preud  une  étoile  qui  pafîè  au  zénith  de 
l'un  des  deux  obfèrvatoires ,  il  eft  clair  que  cette  partie  de 
réfraction  deviendra  nulle,  &  que  toute  la  différence  devra 
être  attribuée  à  celle  qui  eft  due  à  l'autre  obfêrvation.  Si  on 
fait  enfuite  une  obfêrvation  fêmblable  dans  l'autre  obferva- 
toire,  on  aura  auffi  une  réfraction  nulle,  puifque  l'étoile 
panera  par  le  zénith ,  6k  toute  la  différence  fera  due  à  la  feule 
réfraction  qui  convient  à  la  hauteur  de  l'étoile  obfervée  dans 
l'autre  lieu  ;  c'eft  par  cette  ingénieufe  comparaifbn  de  plufleurs 
étoiles  paffant  près  du  zénith  de  Paris  &  fort  loin  de  celui 
du  Cap ,  &  d'autres  étoiles  palfant  près  du  zénith  -du  Cap 
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&  très-loin  de  celui  de  Paris,  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
a  trouvé  que ,  toutes  réductions  faites ,  les  réfractions  moyennes 
font  au  Cap  moindres  d'un  quarantième  qu'à  Paris. 

Nous  difons  les  réfraélions  moyennes,  car  M.  l'Abbé  de 
la  Caille  reconnoît  que  la  plus  grande  ou  la  moindre  denlité 
de  l'air  les  fait  varier,  &  qu'on  doit  y  avoir  égard. 

Pour  parvenir  à  déterminer  ces  variations,  il  oblèrve 
d'abord  que  la  puinance  réfraélive  de  l'air  augmentant  en 
même  rjifon  que  la  denfité,  &  cette  denfité  fuivant  le 
rapport  de  fon  poids ,  les  augmentations  de  denfité  de  l'air 
étoient  exactement  marquées  par  les  augmentations  de  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure  du  baromètre;  dk>ii  il  fuit  que 
les  augmentations  caulees  de  ce  chef  à  la  réfraction ,  feront 
à  la  quantité  totale  de  la  réfraction  moyenne,  comme  les 
augmentations  de  la  colonne  de  mercure  au  deffus  de  28 
pouces ,  que  M.  l'Abbé  de  la  Caille  regarde  comme  la  hau- 
teur moyenne,  font  à  cette  longueur  de  la  colonne. 

A  l'égard  de  la  variation  qu'introduit  dans  les  réfractions 
Je  plus  ou  le  moins  de  chaleur  répandue  dans  l'atmolphère , 
&  qui  doit  par  confequent  être  indiquée  par  le  changement 
du  thermomètre,  M.  l'Abbé  de  la  Caille  n'a  pas  pû  trouver 
encore  une  méthode  directe  ;  mais  en  employant  une  formule 
qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  Mayer,  &  dont  les  coëffi- 
ciens  ont  été  tirés  des  propres  obfervations  de  «ce  célèbre 
Allronome,  il  a  trouvé  qu'en  diminuant  un  peu  les  nombres 
de  M.  Mayer,  ces  corrections  rétablilîôient  allez  bien  l'égalité 
dans  les  diftances  apparentes  du  zénith  à  une  môme  étoile 
obfervce  dans  les  divers  étals  de  l'atmolphère  &  dans  différentes 
tiifons  de  l'année. 

Muni  de  toutes  ces  connoifïànces  &  de  la  eomparaifon 
de  plus  de  trois  cens  obfervations  faites  à  Paris  &  au  Cap, 
M.  ÏAbbc  de  la  Caille  a  cru  pouvoir  conftruire  une  Table 
de  réfractions,  &  il  l'a  divifée  en  deux  parties.  La  première 
e(l  h  Table  des  réfractions  moyennes  déduites  de  fes  obfêr- 
rstions,  &  la  féconde  qui  eft  à  double  entrée,  exprime  pour. 
chaque  ligne  de  variation  dans  le  baromètre,  &  pour  chaque: 

P  ii/. 
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degré  du  thermomètre,  le  numérateur  de  la  fraction  qui 
indique  la  portion  de  la  réfraction  moyenne  abfoiue  qui  doit 
lui  être  ajoutée  ou  en  être  fouftraiie  pour  la  ramener  à  la 
véritable.  Si  c'efl,  par  exemple,  d'un  vingtième,  d'un  tren- 
tième que  la  réfraction  moyenne  doit  être  augmentée  pour 
avoir  la  véritable  dans  la  température  actuelle  de  l'air,  à  l'aide 
de  cette  Table  M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  toujours  trouvé  les 
hauteurs  corrigées  conformes  à  ce  quelles  dévoient  être  vé- 
ritablement. 

H  a  fait  plus ,  il  a  calculé  fuivant  la  première  méthode 
dont  nous  avons  parlé,  les  réfractions  de  plulieurs  étoiles, 
en  employant  la  hauteur  du  Pôle  de  Paris,  déterminée  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deflus,  &  les  déclinaifons  de  ces  étoiles 
qu'il  avoit  obfervées  dans  fon  voyage ,  &  en  apportant  à 
cette  opération  toute  l'exactitude  polfible;  &  il  a  toujours 
trouvé  des  nombres  extrêmement  approchans  de  ceux  de  fa 
Table.  Il  s'elt  fur-tout  attentivement  appliqué  à  déterminer 
la  réfraction  qui  convient  à  i  8  degrés  de  hauteur  avec  la 
plus  grande  précifion ,  cette  hauteur  étant  à  Paris  celle  du 
Soleil  au  Solftice  d'hiver,  il  la  trouve  par  un  milieu  entre 
neuf  obfervations  de  différentes  étoiles ,  de  3  '  1 1". 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  ne  seft  pas  contenté  de  comparer, 
comme  nous  l'avons  vû,  les  obfervations  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  <ivec  celles  de  Paris  ;  il  a  comparé  de  même  & 
par  la  même  méthode  ces  dernières  avec  celles  qui  ont  été 
laites  à  Greenwich ,  à  Bologne  8c  à  Gottingue:  celles  de 
Greenwich  n'ont  pas  donné  des  réfùltats  différens  de  ceux 
de  Paris  ;  celles  de  Bologne  ont  paru  donner  une  réfraction 
tant  foit  peu  moindre,  de  même  que  celles  de  Gottingue. 

Enfin  il  a  comparé  la  Table  avec  celles  qui  ont  été  en 
ufage  jufqu'ici  parmi  les  Aftronomes.  Il  rélulte  de  cette  com- 
paraifon,  que  celle  qui  avoit  été  calculée  par  Dominique 
Caffini  en  1  662 ,  eft  celle  qui  approche  le  plus  de  la  vérité  ; 
que  celle  de  Al.  de  la  Hires'accordoit  aflez  bien  avec  la  fienne 
jufqu  a  3  5  degrés  de  hauteur ,  mais  qu'au  defîus  elle  donne- 
ront les  réfractions  trop  grandes  ;  que  celles  de  Flamfteed  en 
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différaient  extrêmement,  donnant  aulfi-bien  que  celles  de 
Newton,  des  réfractions  trop  petites, &  qui  n'auraient  jamais 
pu  concilier  toutes  les  obfervations  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 
Jamais  peut-être  la  matière  des  réfractions  n'a  voit  été  difcutée 
avec  tant  d'exactitude,  &  jamais  autfî  elles  n'avoient  été  dé- 
terminées avec  tant  de  précifion. 


T^Tous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 

l^i     Les  Obfervations  des  éclipfes  de  plufieurs  étoiles  des  V.fesMém, 

Hyades  par  la  Lune.  Par  M.  Pingré.  P-  2 1  • 

L'Écrit  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  fur  la  précifion  des  P-  53* 
Melures  géodéfiqiifs  faites  en  i  740,  à  l'occafion  d'un  Mé- 
moire de  M.  Euler  inféré  dans  le  neuvième  Volume  de 
ceux  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
Berlin. 

L'Obfervation  de  J'Éclipfê  de  Lune  du  27  Mars  1755,  p.  m 3. 
faite  à  lOblervatoire  royal.  Par  M.  Maraldi. 

La  même  faite  à  Thury.  Par  M.  Caflïni.  p-  » 14. 

La  même  faite  à  l'Obfervatoire  royal.  Par  M.  le  Gentil,    p.  115. 

Les  Réflexions  de  M.  de  Thury  fur  l'obfèrvation  de  la  p-  i»7- 
dernière  Éclipfe  de  Lune. 

Les  Oblêrvations  aftronomiques  faites  au  collège  Mazarin  p.  17a. 
pendant  l'année  1755.  Par  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

Les  Oblêrvations  de  trois  Ecliplês  d'Aldebaran  &  d'une  P-  284,. 
de  l'Étoile  8  de  la  Balance  par  la  Lune.  Par  M.  Maraldi. 

Les  Oblêrvations  de  i'Ecliplë  d'Aldebaran  par  la  Lune,  p.  «186. 
du  1  6  Décembre ,  &  de  celle  de  A  de  Caltor,  du  1  5  Mai. 
Par  M.  Pingré. 

L'Écrit  de  M.  de  la  Lande  fur  la  longitude  de  Berlin.    p.  370.. 

L'Obfervation  de  l'Éclip/ê  de  Lune  du  27  Mars  1755,  p-  390. 
faite  à  Paris.  Par  JVl.  Pingré. 
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V.  IcsMc'm.     L'Oblêrvation  de  l'Kclipfè  de  Lune  du  27  Mars  1755, 
>.  469.       £ajle  a  ja  ]^orm;lirCi  par       de  Fouchy. 

p.  470.     La  même  faite  à  Paris.  Par  M.  le  Monnier. 

p.  47.2.     L'Obfervation  d'une  Écliplè  d'AIdebaran  par  la  Lune.  Par 
M.  le  Monnier. 

p-479-     Et  celle  de  l'Édipfe  de  Lune  du  27  Mars  1755.  Pur 
M.  de  la  Lande. 
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GÉOGRAPHIE. 

SUR  UNE  NOUVELLE  DISPOSITION  - 

DE  MAPPEMONDE. 

ON  connoît  la  difpofition  ordinaire  des  Mappemondes ,  y. les Mém. 
dans  laquelle  l'Aiie,  l'Europe  &  l'Afrique  occupent  p-  s 26. 
celui  des  deux  hémifphères  qui  paroît  à  droite  en  regardant 
la  Carte,  &  l'Amérique  l'autre  hémifphère,  qu'on  a  toujours 
placé  à  gauche  ou  au  côté  occidental  de  ce  premier. 

Il  nef!  pas  difficile  de  trouver  la  raifon  de  cet  arrange- 
ment :  l'Amérique ,  qui  n'eft  connue  que  depuis  environ  deux 
cens  ans,  l'a  été  par  des  Européens  qui  partant  de  l'occi- 
dent de  l'Europe ,  ont  abordé  aux  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique, &  il  eft  bien  certain  qu'elle  eft  à  cet  égard  à  notre 
occident.  Il  étoit  donc  bien  naturel  que  dans  la  defcription 
de  l'Univers  on  la  reprétèntât  à  l'occident  de  notre  continent. 

Mais  fi  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  font  à  l'occi- 
dent de  l'Europe,  (es  côtes  occidentales  ne  font  pas  moins 
à  l'orient  de  l'Afie;  &  une  Mappemonde  où  l'on  repréten- 
teroit  le  continent  de  l'Amérique  à  l'orient  de  celui  qui 
contient  l'Europe ,  l'Afie  &  l'Afrique ,  ne  pourroit  être 
accull'e  de  reprétenter  la  Terre  fous  une  forme  moins  natu- 
relle que  les  Mappemondes  ordinaires. 

C'eft  précift'ment  ce  qu'a  fait  M.  Buache  dans  une  Carte 
qu'il  a  dreflce  pour  lèrvir  aux  études  hiftoriques  de  M.gr  le 
Duc  de  Bourgogne,  &  qu'il  a  prétentée  à  l'Académie  avec 
un  Mémoire  dans,  lequel  il  rend  raifon  des  motifs  qui  l'a- 
voient  engagé  à  ce  changement;  nous  allons  en  donner  le 
précis. 

Premièrement,  cette  Carte  étant  deftinée  à, faciliter  l'étude 
del'Hiftoirc,  &  fur- tout  celle  des  premiers  temps  du  monde, 
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il  étoit  bien  plus  naturel  de  la  difpofêr  de  cette  manière ,  qui 
prtlente  aux  yeux  la  route  par  laquelle  les  premiers  hommes 
partis  des  environs  de  l'Euphrate  ont  pû  peupler  l'Améiique 
par  le  détroit  du  Nord ,  que  de  s  afTujétir  à  la  manière  dont 
elle  a  été  découverte  par  les  Européens. 

En  iêcond  liai,  l'ordre  des  degrés  de  longitude  fê  (ùit 
bien  mieux  dans  cette  nouvelle  Map|*monde  que  dans  les 
anciennes r  puifqu'il  n'y  eft  point  interrompu,  au  lieu  que 
dans  les  Mappemondes  ordinaires  il  faut  aller  chercher  à 
l'extrémité  occidentale  de  i'hémilphère  qui  contient  l'Amé- 
rique la  luite  des  degrés  qui  fïniffent  à  la  partie  orientale  de 
celui  qui  contient  l'ancien  momie. 

En  troilième  lieu ,  lu  dilpofition  de  la  Mappemonde  de 
M.  Buache  fèmble  beaucoup  mieux  répondre  à  Vidée  de  Pto- 
lémée ,  qui  représente  l'Océan  oriental  comme  un  grand 
golfe  fermé  à  la  partie  du  Nord;  idée  qui  avoit  été  adoptée 
même  par  plufieurs  Géographes  modernes:  en  effet,  le  dé- 
troit du  Nord  par  lequel  elle  communique  à  la  mer  glaciale, 
«Étant  (cuvent  fermé  par  les  glaces ,  l'Océan  oriental  devient 
pendant  ces  temps  un  véritable  golfe  ;  6c  il  eft  bien  plus  aifè 
de  fe  le  représenter  tel,  lorfque  la  partie  orientale  de  l'Afie  & 
la  côte  occidentale  de  l'Amérique  trouvent  vis-à-vis  l  une 
de  l'autre,  que  quain!  elles  font  placées,  comme  dans  les 
Mappemondes  ordinaires,  aux  extrémités  opposes  des  deux 
hémifphères. 

Telles  font  les  raifons  qui  ont  engagé  M.  Buache  à  donner 
aux  deux  hémifphères  de  fa  Mappemonde  une  fuuation 
oppofle  à  celle  qu'on  leur  donne  ordinairement  ;  il  nous  relie 
à  rendre  compte  d'un  autre  changement  qu'il  y  a  fait. 

Le  premier  méridien  n'y  eft  pas  marqué,  comme  dans 
les  Cartes  ordinaires ,  à  la  partie  occidentale  de  l'hémifphère 
i  contient  l'ancien  continent ,  mais  k  la  partie  orientale 
celui  qui  contient  l'Amérique-,  &  il  n'y  eft  marqué  que 
d'un  Pôle  à  l'autre  ;  M.  Buache  obfèrve  à  ce  fujet  que  ^Jans 
prelque  toutes  les  méthodes  de  Géographie,  les  Auteurs  ont 
négligé  d'expliquer  nettement  que  les  méridiens  géographiques 
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ne  font  que  des  demi- cercles  ;  autrement  on  ne  devroit 
compter  que  18a  degrés  de  longitude,  puijque-  chaque 
méridien  en  marquerait  deux ,  un  de  chaque  côte*  du  globe» 
li  but  donc  bien  dift  îngtier  ces  méridiens  du  méridien  aftro* 
nomique  qui  kti  à  meiurer  Je*  hauteurs  &  les  révokiiioijs 
des  aftres ,  &  qui  eft  réellement  uji  cercle  entier* 

Cette  Carte  prclente  aux  yeux  bien  naturellement  la  ma- 
nière dont  le  nord  de  l'Amérique  a  pu  être  peuplé;  eKe 
fait  voir  b  route  qu'ont  dû  prendre  les  premiers  habûans 
pour  paner  du  nord-eft  dei'Afieau  norctaueft  de  l'Amérique, 
ce  qui  eft  extrêmement  facile  dans  le  temps  qtie  le  détroit 
du  nord  eft  glacé  ;  mais  il  refte  Itir  ce  point  une  difficulté 
confidérabie.  Les  habitans  du  nord  de  l'Amérique  font  fau- 
vages ,  &  ont  à  la  vérité  des  mœurs  à  peu  près  fêmblables 
aux  mœurs  des  Tartares  ;  mais  comment  accorder  la  manière 
de  vivre  de  ces  Peuples  avec  la  politeflè  &  la  grandeur  des 
empires  du  Mexique  &  du  Pérou?  suffi  M.  Bûache  croit-il 
que  ces  derniers  Peuples  doivent  leur  origine  à  des  Colonies 
Àfiatiques  ;  du  moins  eft  -  il  certain  que  les  Livres  Chinois 
font  mention  de  jroyages  en  Amérique  dès  le  cinquième 
fîècfe  ;  il  ne  doit  donc  pas  être  fùrprenant  que  des  Peuples 
fortis  d'une  nation  policée ,  avec  laquelle  ils  ont  même  long- 
temps entretenu  commerce,  aient  formé  des  nations  civilifées 
&  capables  d'établir  de  puiflâns  empires. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  fait  voir  évidemment 
combien  la  Mappemonde  de  M.  Buache  efl  plus  propre  que 
les  autres  à  éclairer  les  premiers  temps  de  l'Hiftoire  Uni- 
verlèUe;  mais  comme  elle  n'auroit  plus  le  même  avantage 
pour  l'hiftoire  des  derniers  fiècles,  dans  lefquefs  ont  été  en- 
treprîtes les  grandes  navigations,  toujours  en  partant  de  t'onefl 
de  l'Europe,  M.  Buache  a  dreffé  non  une  Mappemonde, 
mais  une  Carte  marine  réduite  qui  représente  les  deux  hé- 
mifphères,  placés  à  l'ordinaire.  Il  y  a  joint  feulement  vis  à  vis 
la  partie  oriemale  de  l'A  fie,  une  répétition  des  côtes  occi- 
dentales de  l'Amérique  &  de  la  partie  de  ce  continent  qui 
eft  comprilê  entre  les  hautes  montagnes ,  qui ,  comme  on 
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fait ,  le  partagent  d'un  bout  à  l'autre  &  ta  grande  mer  ;  par 
ce  moyen  il  reprélênte  également  les  navigations  des  Euro- 
péens &  les  nouvelles  découvertes:  ce  ndl  pis  aflez  que 
de  repréienter  exactement  les  objets ,  il  faut  encore  choifir 
le  point  de  vue  fous  lequel  on  pourra  les  apercevoir  le  plus 
avantageusement. 


V.IesMéra.  T\Tous  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires, 
17»        1^1   L'Écrit  du  même  M.  Buache,  intitulé:  Confidératiotis 
Géographiques  &  Pfyfiquts  fur  h  Terra  éutflraîes  &  an- 
tarfliques* 
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OPTIQUE. 


SUR  LA  GRANDEUR  APPARENTE 

DES  OBJETS. 

LA  diminution  apparente  de  la  largeur  d'une  allée  ter-  V.IcsMém. 
minée  par  des  rangées  d'arbres  parallèles,  eft  connue  de  P*  99* 
tout  temps  ;  &  de  tout  temps  auflî  qn  en  a  cherché  la  rai fbn.  • 
On  n'a  pas  été  long-temps  à  s'apercevoir  que  la  caufê  de 
cette  apparence  étoit  que  la  même  ligne  foûtendoit  des  angles 
d'autant  plus  petits ,  qu'elle  étoit  placée  à  une  plus  grande 
diftance,  &  que  ces  angles  occupant  un  moindre  efpace  au 
fond  de  l'œil,  y  traçoient  une  image  d'autant  plus  petite, 
que  les  objets  étoient  plus  éloignés ^  ce  qui  devoit  néceflài- 
rement  repréfènter  une  allée  compofce  de  deux  rangées 
d'arbres  parallèles,  comme  fi  ces  rangées  étoient  convergentes 
&  tendoient  à  fe  réunir. 

Il  eft  bien  certain  que  c  eft  au  moyen  de  l'angle  fôus  lequel 
un  objet  paroît  comparé  à  fa  diftance,  que  nous  jugeons  de* 
là  grandeur ,  nous  difons  comparé  à  fa  diftance ,  car  /ans  cela 
l'angle  ne  ferait  qu'une  grandeur  purement  relative  8ç  qui 
n'indiquerait  rien  :  aufli  n  eft  ce  que  l'habitude  qui  peut  donner 
le  moyen  de  juger  de  la  grandeur  5c  de  la  diftance  des  objets. 
L'Anglois  aveugle-né  auquel  M.  Chefelden  rendit  la  vue  par 
une  opération ,  croyoit  que  tous  les  objets  qu'il  voyoit ,  le 
touchoient  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  quelque  temps  d'exercice 
qu'il  put  saccoûturaer  à  juger  de  leur  grandeur  &  de  ieu* 
di/lance. 

Mais  fi  la  diftance  entre  pour  beaucoup  dans  le  jugement 
naturel  que  porte  lame  dans  cette  occafion  ,  les  Phyfiriens 
n'ont  pas  fait  jufqu'ici  attention  à  une  diflinction  néceflàire 
guïl  fâJJoit  introduire  dans  ce  raifonnement  ;  ils  n'ont  pa* 
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fait  attention  que  la  diflance  en  queflion  n'éloît  pas  la  diflance 
réelle,  mais  l'apparente;  &  en  effet  cette  dernière  efl  la  feule 
qui  foit  tranfmife  à  lame  par  l'organe,  &  la  feule  par  con- 
fcquent  fur  laquelle  elle  puifîê  juger. 

Faute  d'avoir  égard  à  cette  diftinction  fi  naturelle,  on 
étoit  tombé  dans  des  erreurs  manifèfles  dans  l'examen  de  la 
h  figure  apparente  des  allées ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
de  celle  qu'il  auroit  fallu  leur  donner,  pour  que  d'un  point 
donné  elles  panifient  parallèles.  Le  P.  Taquet  avoit  trouvé 
que  les  arbres  auroient  dû  pour  cela  être  plantés  félon  la  cour- 
bure de  deux  demi- hyperboles  oppofées.  M.  Varignon  qui 
avoit  traité  cette  même»matière ,  avoit  été  conduit  par  fon 
calcul  à  une  conclufion  bien  plus  fingulière  ;  il  trouvoit  qu'au 
Jieu  de  rendre  l'allée  plus  large,  afin  qu'elle  parût  toû jours 
égale ,  il  fulioit  au  contraire  la  rétrécir ,  ce  qui  eft  manifefle- 
ment  abfurde;  6c  çes  faufïès  fblutions  du  problème  étoient 
encore  pour  comble  de  mal ,  le  fruit  d'un  long  &  pénible 
calcul. 

Cette  fingulière  incertitude  a  piqué  la  curiofité  de  M. 
Bouguer,  &  il  a  trouvé  non  feulement  le  nœud  de  la  diffi- 
culté, mais  encore  une  fôlution  fi  fimple,  qu'on  eft  tenté 
dctre  étonné  qu'elle  ne  fe  foit  pas  préfêntée  la  première. 

Nous  avons  dit  qu'on  devoit,  pour  juger  de  l'apparence 
que  doit  avoir  un  objet  éloigné,  faire  entrer  dans  le  calcul 
l'angle  vifuel  combiné  avec  la  diftance  apparente  au  lieu  de 
celle  ci.  Tous  ceux  qui  avoient  jufqu'iei  travaillé  fur  cette 
matière,  y  avoient  fait  entrer  la  diltance  rédle;  &  c'eft  à 
déterminer  cette  fource  d'erreur,  que  s'eft  principalement 
appliqué  M.  Bouguer. 

Il  en  facile  de  remarquer  qu'en  confidérant  une  longue 
allée  parfaitement  de  niveau ,  le  terrein  paroît  aller  en  s'éle- 
vant  vers  fon  extrémité  ;  or  il  efl  impoffible  que  ce  plan 
apparent  ne  coupe  les  rayons  qui  vont  de  l'oeil  aux  différais 
points  du  plan  réel  dans  des  points  qui  feront  beaucoup  plus 
proches  de  l'œil  que  les  points  du  plan  réel  qu'ils  repréfement: 
d'où  il  fuit  nécefîàirement  que  non  feulement  la  longueui  de 
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l'allée  &  celle  de  toutes  fès  parties,  parohra  raccourcie,  mais 
que  ce  font  ces  nouvelles  difhnces  qu'il  faut  introduire  dans 
le  calcul ,  de  manière  que  leur  produit ,  pr  la  grandeur  tics 
angles,  foit  confiant,  li  on  veut  avoir  les  points  par  où 
doivent  palier  les  côtés  de  l'ai  ce  qui  paroitront  parallèles; 
ou  pour  réduire  encore  la  choie  à  des  termes  plus  Jimplcs, 
que  c'tft  fur  ce  plan  apparent  que  doivmt  être  tracés  ces 
côtés  parallèles,  qui,  projetés  enfuite  fur  le  plan  réel  par  tics 
lignes  partant  de  l'œil,  iront  tracer  fur  le  terrain  les  lignes 
droites  divergentes ,  fuivant  lefquelles  l'allée  doit  être  plantée 
pour  que  fês  côtés  paroifîènt  parallèles  en  les  regardant  du 
point  donné. 

Nous  difons  les  lignes  droites,  car  M.  Bougirer  trouve 
que  les  lignes  cherchées  le  font  effectivement.  Les  rayons 
vilûels  partant  de  l'œil  pour  traverfer  le  plan  apparent  à 
chaque  point  des  lignes  parallèles,  appartiennent  à  deux  plans 
qui,  comme  les  deux  côtés  d'un  toit,  fê  joignent  dans  une 
ligne  parallèle  à  ce  plan  apparent  pafTant  par  l'œil;  &  comme 
le  plan  apparent  elt  incliné  au  plan  réel ,  cette  efpèce  d'arête 
iefi  auffi  &  va  rencontrer  le  plan  réel  en  un  point  placé 
derrière  le  fpeclateur  ;  or  comme  c'efl  la  fêétion  de  ces  plans 
qui  marque  les  côtés  de  l'allée  fur  le  plan  réel ,  ce  fera  auffi 
du  point  où  l'efpèce  de  faîte  des  deux  plans  en  queflion 
touchera  la  terre ,  qu'on  doit  tirer  les  deux  lignes  divergentes 
qui  marqueront  les  côtés  de  l'allée  :  d'où  il  fuit  qu'ayant  une 
fois  reconnu  l'inclinaifon  du  plan  apparent ,  fi  l'on  fait  palier 
par  l'œil  une  ligne  qui  iàfle  le  même  angle  avec  le  plan  réel, 
elfe  ira  rencontrer  le  terrein  dans  le  point  où  doivent  fè 
réunir  les  deux  côtés  divergens  de  cette  allée. 

Mais  comment  connoître  cette  inclinaifôn  du  plan  appa- 
rent avec  le  réel?  on  voit  bien  que  cette  inclinaifôn  n'étant 
qu'une  efpèce  d'illufion  optique,  peut  être  fujette  à  de  grandes 
variations  ;  cependant  M.  Bouguer  donne  deux  moyens  de  la 
déterminer  avec  certitude. 

Le  premier  eft  de  former  avec  deux /longues  ficelles  fur 
k  tenon  un  angle  de  trois  ou  quatre  degrés;  &  tournant 
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le  dos  à  la  poinie  de  l'angle,  de  s'avancer  entre  les  deux 
ficelles  jufqu  a  ce  qu'on  les  voye  parallèles  :  alors  la  ligne 
menée  de  là  hauteur  de  l'œil  à  la  poinie  de  l'angle,  aura  à 
l'égard  du  terrein  la  même  inclinaison  que  le  plan  apparent. 

On  peut  encore4  obtenir  cette  inclinaifon  d'une  autre  ma- 
nière; on  placera  à  terre,  fur  une  même  ligne  droite,  deux 
ou  trois  objets  à  des  diftances  inégales  &  croiiTantes,  5c  on 
fe  reculera  jufqu'à  ce  que  ces  diftances  paroiflènt  égiles  :  alors 
on  mefurera  la  diftance  entre  le  point  où  eft  l'obier vateur  & 
le  premier  de  ces  objets  ;  on  déterminera  la  hauteur  de 
fon  œil  au  deflus  du  plan ,  &  ayant  représenté  le  tout  dans 
une  figure,  on  cherchera  une  ligne,  qui,  partant  du  point 
qui  dans  la  figure  répond  aux  pieds  de  l'obfervateur,  (bit 
coupée  en  parties  égales  par  les  trois  rayons  vifuels.  Cette 
ligne  aura ,  avec  celle  qui  repréfente  le  plan  réel ,  la  même 
inclinaifon  que  le  plan  apparent  a  avec  le  terrein. 

Cette  inclinaifon  mefurée  piufieurs  fois  fur  des  plans  à  peu 
près  horizontaux  t  a  toujours  paru  renfermée  entre  2  &  5 d  ; 
car  la  vivacité  de  la  lumière,  la  couleur  du  fol ,  la  partie  de 
l'œil  où  fe  peint  l'image  &  mille  autres  circonftances  peuvent 
faire  varier  cette  inclinaifon. 

Mais  ce  qui  la  fait  encore  beaucoup  plus  varier  que  tout 
le  refte,  c'eft  l'indinaifon  du  plan  réel;  une  montagne  cefie 
d'être  praticable  dès  que  la  pente  excède  3  5  à  37^:  il  n'eft 
cependant  perfonne  qui  en  regardant  une  telle  montagne, 
n'eftime  fon  inclinaifon  de  60  ou  70*.  M.  Bouguer  s'en 
eft  afTuré  par  un  très-grand  nombre  d'expériences  qu'il  en  a 
faites  au  Pérou  dans  les  montagnes  de  la  Cordelière. 

Puifque  l'indinaifon  du  plan  apparent  augmente  lorfque 
le  plan  réel  s'élève  au  deflus  du  niveau ,  elle  doit  diminuer 
Jor/qu'il  va  en  s'abaiflânt  au  deûous  de  ce'  même  niveau  ; 
c'eft  effectivement  ce  qui  arrive:  il  y  a  même- une  pente 
telle  qu'elle  devient  nulle,  le  plan  apparent  &  le  plan  réel 
fe  confondant  enfemble,  &  pour  lors  deux  rangées  d'arbres 
réellement  parallèles ,  paraîtront  telles  au  Ipeclateur  ;  mais  ce 
<jui  eft  très:fingulier,  c'eft  qu'au  deflbus  4ç  celle-ci  le  plan 
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apparent  eft  au  defîbus  du  réel ,  c'eft-à-dire,  que  ffncIintUbn 
paroît  plus  grande  qu  elle  n  eft  réellement  ;  d'où  il  fuit  un 
finguiier  paradoxe ,  c  eft  que  les  lignes  devant  être  parallèles 
fur  le  plan  apparent ,  les  deux  plans  dont  nous  avons  parlé 
donneront  for  le  plan  réel  deux  lignes  convergentes  pour*  la 
trace  fur  laquelle  devront  £tre  plantés  les  arbres,  pour  que 
les  deux  rangées  paroiuent  parallèles. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  plan  apparent ,  ne  doit  pas  au 
refte  &re  entendu  dans  toute  la  riguqpr  géométrique  ;  la  ligne 
qui  en  repréfênte  la  coupe  n'eft  pas  absolument  droite ,  c'eft 
p/uftôt  une  branche  d'une  hyperbole  très-ouverte,  dont  le 
centre  eft  plus  ou  moins  avant  en  terre  fous  les  pieds  de 
lobfêrvateur  ;  mais  cette  courbe  diffère  fi  peu  de  la  ligne 
droite,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  peut  fubfifter  comme 
fi  c'en  étoit  une. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'un  /peclateur 
placé  au  milieu  d'une  mer  tranquille  ou  d'une  vafte  plaine , 
n'en  voit  pas  la  furface  comme  un  plan ,  mais  comme  un 
entonnoir  dont  les  bords  vont  en  fè  relevant. 

if  fuit  encore  qu'une  ligne  droite  qui  pafîè  fur  le  terrein 
à  peu  de  diftance  de  l'obfervateur ,  paraîtra  prefque  toujours 
iênfiblement  courbe  de  part  &  d'autre  de  l'endroit  où  elle 
eft  le  plus  proche  de  l'œil,  &  que  par  conféquent  toutes  les 
figures  tracées  fur  le  terrein  fent  fujettes  de  ce  chef  à  une 
altération  optique  qui  paroît  avoir  échappé  à  tous  ceux  qui 
ont  traité  jufqu'ici  de  la  Perfpective  ;  on  peut  en  voir  aifë- 
ment  l'effet  en  s'approchant  du  bord  d'un  grand  baflîn  cir- 
culaire, fur-tout  s'il  eft  entouré  d'une  baluftrade  comme  celui 
du  Palais  Royal  à  Paris ,  on  fera  fur  pris  de  n'avoir  point  été 
frappé  de  la  figure  bizarre  fôus  laquelle  paroîtra  la  circonfé- 
rence circulaire  de  ce  baffin.  Il  fêmble  que  dans  bien  des 
occafions  l'habitude  nous  retienne,  pour  ainfi  dire,  les  yeux 
&  nous  empêche  de  voir  des  objets  que  nous  apercevons 
dès  que  nous  en  femmes  avertis. 
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SUR  QUELQUES  EXPÉRIENCES 
D'O  PT 1  Q  U E. 

V.lcsMcm.  AyT  Newton  commence  le  quatrième  Livre  de  fôn 
p.  136.  IV A.  Optique  par  une  expérience  fingulière.  Un  trait  de 
lumière  (blaire,  introduit  dans  une  chambre  obfcure,  tomboit 
perpendiculairement  ia  furface  d'un  miroir  de  verre  con- 
cave d'un  côté ,  convexe  de  1  autre  &  étamé  par  le  côté  con- 
vexe: dans  cette  polit  ion ,  le  rayon  nepouvoit  manquer  d'être 
réfléchi  fur  lui-même  ;  mais  fi  on  lui  préfentoit  à  la  diflance 
du  foyer  du  miroir  un  carton  percé  pour  donner  paliage  au 
rayon  direct,  on  voyoit  alors  autour  du  trou  du  carton  quatre 
ou  cinq  anneaux  concentriques  colorés  &  femblables  à  des 
arcs-en  ciel. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  répétant  cette  expérience,  un 
heureux  hafard  lui  fit  remarquer  que  lorfquon  terninoit 
la  furface  antérieure  du  miroir  en  fôuftLmt  demis,  on  voyoit 
fur  le  carton  une  lumière  blanche  difTufê  allez  vive,  &  que 
les  couleurs  des  anneaux  devenoient  bien  plus  fortes  &  bien 
plus  diftincles. 

Cette  découverte,  qui  lui  donnoitun  moyen  fur  de  pro* 
duire  les  anneaux  colorés  plus  vifs  que  ne  les  avoit  vûs  M. 
Newton,  étoit  trop  importante  pour  n'être  pas  fuivie;  aufli 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  chercha-t-il  bien-tôt  à  en  profiter 
&  à  rendre  permanent  fur  la  furface  de  fbn  miroir  iefpèce 
d'obfcurciflèment  que  le  fouffle  y  caufoit  pour  quelques  in£ 
tans;  il  y  réuflit  en  mouillant  cette  furface  avec  de  l'eau,  dans 
laquelle  il  avoit  mis  environ  un  douzième  de  lait. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  s 'étant  afîùré  d'un  moyen  de  faire 
conftamment  paraître  les  anneaux ,  voulut  voir  quelle  direc- 
tion de  rayons  y  étoit  la  plus  propre.  Pour  cela,  au  moyen 
d'un  verre  d'un  foyer  égal  à  celui  du  miroir  placé  au  trou 
du  carton,  il  les  fit  tomber  convergens  &  réunis  prefqu'eri 
un  fêul  point  fur  la  furface  du  miroir  ;  plaçant  enfuite  une 
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lentille  à  l'ouverture  du  volet  par  où  paiToient  les  rayons ,  Se 
fûfant  concourir  avec  le  foyer  de  cette  lentille  où  ils  réu~ 
niflbient,  celui  d'un  autre  verre  de  1  2  pouces,  il  les  rendit 
parallèles,  &  les  fît  tomber  dans  cette  direclion  fur  le  miroir: 
enfin  il  fupprima  le  verre  de  1  2  pouces ,  &  plaça  le  point 
où  la  lentille  réuniflbit  les  rayons  au  foyer  du  miroir;  ce 
oui  les  fauoit  tomber  dans  une  direclion  perpendiculaire  à  fa 
Un-face  refléchiiTante. 

De  toutes  ces  expériences ,  il  réfùlta  que  la  direclion  la 
plus  avantageuié  étoit  la  dernière  dans  laquelle  les  rayons 
toniboient  lur  le  miroir  perpendiculairement  à  fa  iurface; 
les  rayons  tombant  parallèles  fur  le  miroir,  ne  donnèrent  que 
de  foibles  anneaux,  &  ceux  qui  y  toniboient  convergens, 
n'en  donnèrent  point  du  tout. 

La  même  différence  eut  lieu  en  inclinant  un  peu  le  mi- 
roir pour  porter  la  réflexion  du  rayon  folaire  à  côté  de  l'ou- 
verture du  volet ,  les  rayons  convergens  ne  donnèrent  aucuns 
anneaux ,  ceux  des  rayons  parallèles  en  donnèrent  de  très- 
foibfes,  &  qui  difparoinoient  pour  peu  qu'on  écartât  l'image 
réfléchie  de  l'ouverture  du  volet;  mais  les  rayons  rendus 
aflëz  divergens  pour  tomber  perpendiculairement  Jlîir  la  fur- 
face  refléchiflante  du  miroir ,  donnèrent  des  anneaux  très- 
diftincls ,  &  que  l'on  pouvoit  porter  à  une  allez  grande 
diflance  de  l'ouverture  du  volet. 

Ces  obfèrvations  donnèrent  lieu  à  M.  le  Duc  de  Cbauines 
de  loupconner  que  premièrement  les  anneaux  étoient  tonnés 
par  la  Iurface  antérieure  du  miroir ,  &  en  lecond  lieu  ,  que 
la  lurface  rtrfléchinante  ne  contribuoit  à  leur  formation  qu'en 
ce  qu'elle  réuniffoh  les  rayons  fur  le  carton  en  atîez  grand 
nombre  pour  les  rendre  fenfrbles  à  la  vûe;  &  pour  s'en 
affurer,  il  fit  les  expériences  fuivantes. 

M.  Newton  avoit  remarqué  que  plus  le  miroir  dont  il 
fe  lérvoit  avoit  d'épailîèur ,  plus  le  diamètre  des  anneaux 
étoit  petit  ;  cette  variation  du  diamètre  des  anneaux  revenoit 
tre  bien  à  l'idée  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes ,  elle  n  ctoit  pro- 
duite en  ce  cas  que  par  ia  différente  diflance  que  l'épaifleuc 


132    Histoire  de  l'Académie  Royale 
de  la  glace  mettoit  entre  Tes  deux  furfaces  ;  &  pour  s'aflûrer 
s'il  avoit  deviné  jufte,  il  imagina  de  compofer,  pour  ainfi 
dire,  un  verre  dont  les  deux  furfaces  putfênt  s'éloigner  l'une 
de  l'autre. 

Pour  cela  if  prit  un  miroir  de  télefcope  Newtonien,  & 
l'aflùjétit  fur  un  pied  qui  portoit  auffi  une  coulifiè  dans  la- 
quelle pouvoit  glifîêr  parallèlement  au  miroir  un  petit  chaffis 
chargé  d'une  feuille  de  talc  très -mince  teinie  avec  de  l'eau 
mêlée  de  lait  ;  cette  feuille  pouvoit  s'approcher  du  miroir 
jufqua  le  toucher  &  s'en  éloigner  à  volonté,  &  (on  éloigne- 
ment  étoit  mefuré  par  un  bon  micromètre. 

H  eft  évident  que  par  cette  ingénieufe  conftruélion  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  étoit  parvenu  à  faire ,  comme  nous  l'avons 
dit,  un  verre  dont  les  deux  fui  faces  fê  pou  voient  éloigner  à 
volonté  ;  l'événement  juftifia  parfaitement  fes  conjectures ,  il 
eut  des  anneaux  très -beaux,  parce  que  le  miroir  étoit  par- 
£iitement  travaillé ,  mais  dont  le  diamètre  devenoit  d'autant 
plus  petit  que  la  feuille  de  talc  s'éloignoit  davantage  du 
miroir;  &  comme  ce  dernier  ne  pouvoit  occafionner  par 
lui  -  même  aucune  couleur  aux  rayons ,  il  étoit  bien  confiant 
qu'ils  ne  la  dévoient  qu'à  l'altération  qu'ils  foufTroient  en 
traverfant  la  feuille  de  talc. 

Pour  s'affurer  que  c'étoit  la  furface  ultérieure  qui  raflèirr- 
bloit  les  rayons  &  donnoit  par  ce  moyen  aux  couleurs  leur 
intenfité,  il  employa  un  verre  plan  convexe  de  fix  pieds  de 
foyer.  En  tournant  le  côté  convexe  vers  le  rayon  du  Soleil 
&  le  terniffant  à  l'ordinaire,  il  eut  à  fix  pieds  de  diftance 
des  anneaux  colorés  très-diftincls  renvoyés  par  la  furface  plane; 
mais  en  retournant  le  verre  &  terniffant  celle-ci,  il  fallut 
rapprocher  le  carton  qui  recevoit  les  rayons  réfléchis  jus- 
qu'à trois  pieds,  ce  qui  ne  lailîè  pas  le  mqindre  doute  que 
la  réflexion  de  cette  furface  ne  donne,  en  réunifiant  les  rayons, 
plus  d'intenfité  aux  couleurs  des  anneaux. 

Mais  comment  la  première  furface  acquiert -elle  par  ïe 
limple  ternifîèment  la  propriété  de  feparer  les  rayons  colorés! 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  imagina  que  ce  pliénomène  pou- 
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voit  tenir  à  la  propriété  qu'ont  les  rayons  de  lumière  de 
fe  détourner  un  peu  à  l'approche  d'un  corps  fôlide,  &  qui 
eft  depuis  long -temps  connue  fous  le  nom  de  Jiffraflioii 
ou  inflexion  des  rayons.  Suivant  cette  idée,  l'eau  mêlée  de 
lait  formoit  fur  la  furface  du  verre  ou  du  taie  une  efpèce  de 
ré/êau  à  mailles  rondes  &  très-petites  dont  les  parties  (oiides 
obligeoient  les  rayon*  de  s'écarter  ;  il  imagina  pour  sen  éclaircir 
de  (ubtthuer  à  la  feuille  de  talc  un  corps  dont  les  pores  très- 
fenfibles  euflènt  une  figure  marquée  qu'ils  puhent  tranfinettre 
à  la  trace  des  rayons  colorés;  il  tendit  donc  fur  le  chafîïs 
mobile  un  morceau  de  mouffeline  très-claire,  &  par  ce  moyen 
la  première  furface  de  fon  verre  artificiel  devint  un  ré/eau 
à  mailles  quarrées.  L'inftrument  étant  nus  en  expérience,  il 
vit  avec  plaifir  que  là  conjecture  étoit  bien  fondée;  au  lieu 
d'anneaux  circulaires ,  il  en  eut  de  fenhblement  quarrés  ayant 
feulement  leurs  angles  un  peu  arrondis ,  mais  toujours  colorés 
comme  les  autres. 

Voulant  saflùrer  encore  plus  de  la  vérité  de  là  conjecture,, 
M.  le  Duc  de  Chaulnes  fit  encore  un  changement  à  fon 
chaffis  mobile;  il  y  mit  au  lieu  de  la  moufîèline  des  fils 
d'argent  bien  parallèles  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ 
trois  quarts  de  ligne,  &  il  n'y  en  mit  point  de  tranfvei (âux ; 
il  eut  alors  au  lieu  de  quarré  un  fêul  trait  de  lumière  blanche 
coupé  par  des  petits  traits  colorés  très- vivement  &  dans  le 
même  ordre  qu'étoient  les  anneaux  :  enfin ,  il  fupprima  tout 
le  cadre ,  &  mit  en  fâ  place  une  lame  de  couteau  ;  elle  pro- 
duifit  encore  le  même  efTet ,  quoique  beaucoup  plus  foible- 
ment,  que  ne  l'avoient  fait  les  fils  d'argent. 

De  toutes  ces  expériences  il  réfulte  que  les  anneaux  colorés 
/ont  produits  par  l'inflexion  que  foufTrent  les  rayons  en  paflânt 
au  travers  des  pores  de  la  première  furface,  &  qu'ils  font 
rendus  fènfibles  ,  parce  que  la  féconde  en  réunit  furie  carton 
une  allez  grande  quantité  pour  leur  donner  le  degré  d'in- 
tenfité  fuffifànt;  que  le  terniflèment  de  la  première  furface 
augmente  l'effet ,  tant  parce  qu'il  dilj^erfè  une  partie  des 
rayons  qu'elle  réfléchiroit ,  &  qui  éteinJi  oient ,  pour  ainfi  dire 
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Je  phénomène  par  leur  éclat ,  que  parce  qu'il  y  multiplie  les 
pores  réguliers  ;  qu'enfin  toute  l'explication  de  ce  phénomène 
tient  à  la  théorie  de  l'inflexion. 

Il  fembleroit  aflèz  naturel  de  penfer  qu'en  fubftituant  au 
miroir  de  métal  un  verre  lenticulaire  au  delà  de  la  première 
fûrface ,  (bit  de  talc ,  (bit  de  mouffeline ,  on  auroit  au  foyer 
de  ce  verre  les  mêmes  apparences  qu'on  obferve  au  fbyer  de 
réflexion  du  miroir  ;  on  n'obtiendrait  cependant  aucuns 
anneaux  colorés  par  cette  voie:  la  nouvelle  réfraclion  que 
lôurTriroient  les  rayons  dans  la  lentille  les  confondrait  tous  9 
&  ils  ne  donneraient  plus  que  du  blanc. 

Tout  ceci  n'eft  au  refte  qu'un  commencement  de  travail 
fur  cette  matière  ;  M.  le  Duc  de  Chaulnes  en  fait  efpérer  la 
fuite:  on  peut  s'en  remettre  à  (on  zèle  pour  l'avancement 
des  Sciences ,  qui  fait  kii  faire  trouver  des  momens  pur  les 
cultiver  au  milieu  même  des  plus  importantes  occupations. 
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MÉCH  AN  IQUE. 


SUR 

LE  MOUVEMENT  D'OSCILLATION 

DES   CORPS  FLOTTANS. 

UN  corps  qui  flotte  fur  la  furfàce  d'un  fluide,  a  néceffai-  V.IesMcm. 
remeut  une  de  fo  parties  plus  ou  moi  s  grande  plongée  P"  +8l> 
dans  ce  fluide,  &  l'action  par  laquelle  il  le  foûtient,  fe  fait 
par  une  infinité  de  lignes  verticales  qui  viennent  toutes  le  ter- 
miner au  plan  de  fiotlaifbn  ;  c  elt  par  ces  lignes  que  le  fluide 
tend  à  élever  ce  corps.  On  peut  donc  trouver  fur  ce  plan 
de  flottaifon  un  point  auquel  tous  ces  efforts  Ibient  réunis,  & 
qui  fera  regardé  comme  le  centre  d'effort  de  ce  fluide. 

Dun  autre  côté,  l'aclion  de  la  pefanieur  s'exerçant  auflî 
par  des  lignes  verticales  &  en  Cens  contraire,  il  y  a  un  centre 
de  gravité  dans  le  corps  flottant,  qui  ,  torfqu'i!  eft  en  repos 
fc  trouve  placé  dans  la  même  verticale  que  le  centre  d'cffo  t 
qui  eft  toujours  dans  le  plan  de  flottaifon  &  plus  ou  moins 
au  deffous  de  ce  point. 

Si  l'on  fûppolê  préfênîement  que  ce  corps  fane  des  bafan- 
cemens,  qu'il  s'enfonce  &  qu'il  s'élève  alternativement  de 
côté  &  d'autre,  ii  eft  clair  qu'à  chaque  ofciilation  il  y  a  un 
nouveau  plan  de  flottaifon  qui  doit  couper  le  premier  quel- 
que part. 

Ce  ne  fera  point ,  quand  même  on  fuppofêroit  le  corps 
flottant  régulier,  dans  le  centre  d'effort  que  nous  avons  dé- 
terminé fur  le  premier  plan  de  flottaifon  ;  car  en  ce  cas ,  ce 
point  demeurant  immobile,  le  centre  de  gravité  décrirait 
autour  de  iui  des  arcs  à  droite  &  à  gauche,  &  séieveroit 
à  chaque  balancement,  quoique  par  la  régularité  du  corps  il 
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lôrtît  de  l'eau  autant  de  parties  de  ce  corps  qu'il  y  en  entre-' 
roit,  &  que  par  confequent  la  force  qui  foûtient  le  corps,  fût 
toujours  la  même;  ce  qui  eft  abfblument  impofîible. 

Ce  ne  fera  non  plus  dans  aucun  point  pris  au  deflus  du 
centre  de  gravite  du  corps  flottant  ;  car  dans  ce  cas  le  corps 
ne  monteroit  ni  ne  dépendrait,  &  ferait  cependant  tantôt 
plus  &  tantôt  moins  enfonce  dans  le  fluide. 

Il  s'agit  donc  de  déterminer  le  point  dans  lequel  tous  les 
plans  de  flottaifon  fê  coupent  dans  les  divers  balancemens 
àu  corps  flottant  ;  mais  pour  y  parvenir,  il  eft  néceflàire  de 
faire  ici  quelques  réflexions. 

A  meîiire  que  le  corps  fê  plonge  par  un  bout  dans  le 
fluide,  fon  centre  de  gravité  change  de  place  &  fê  trouve 
plus  haut  ou  plus  bas;  le  contraire  arrive  au  balancement 
Suivant.  On  doit  donc  conlîdérer  dans  les  ofcillations  de  ce 
corps  deux  mouvemens  différens,  l'un  par  lequel  il  s'incline 
en  enfonçant  alternativement  fes  deux  extrémités  dans  le 
fluide,  &  l'autre  par  lequel  tout  le  corps  s'élève  &  s'enfonce 
verticalement. 

Or  la  propriété  caraék'riftique  du  point  cherché  eft  Je 
vendre  ces  deux  mouvemens  ablolument  de  même  durée; 
faute  de  cette  égalité,  ils  fê  détruiraient  mutuellement,  6c 
on  retomberait  dans  des  contrariétés  choquantes ,  &  qur 
rendraient  le  problème  impofîible.  C'eft  donc  le  point  qui 
produira  ce  fynchronifme  parfait  entre  les  élévations  &  les 
abaiffemens  verticaux  du  corps  &  fes  ofcillations  qu'il  s'agit 
de  déterminer. 

Pour  y  parvenir  M.  Bouguer  cherche  d'abord  l'exprefTioii 
de  la  tranche  du  corps  qui  doit  entrer  dans  le  fluide  ou  eu 
iortirà  chaque  ofcillation  par  fon  fêul  mouvement  d'afcenfiou 
&  de  defêenfion  verticale ,  ayant  égard  à  l'augmentation  d'é- 
paifTeur  que  doit  caufêr  à  cette  tranche  le  mouvement  im- 
primé au  corps  qui  dure  encore  quelques  momens  après  la 
ceflàtion  de  la  caufe  qui  le  produit. 

L'exprefîion  des  partie*  qui  doivent  alternativement  fê 
plonger  dans  le  fluide  par  le  fçul  mouvement  d'ofcillation , 

eft 
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eft  plus  difficile  à  trouver  ;  on  voit  bien  que  la  figure  du 
corps  flottant  en  fait  extrêmement  varier  la  quantité  :  cepen- 
dant comme  on  n'a  point  d'égard  dans  cette  recherche  au 
déplacement  du  centre  de  gravité,  M.  Bouguer  parvient  a 
trouver  l'expreflion  analytique  de  cette  quantité. 

Ces  deux  expreffions  étant  trouvées,  la  coniparailôn  qu'il 
en  fait,  donne  la  valeur  réelle  qu'il  faut  amgner  à  chacune 
des  quantités  cherchées,  pour  que  leurs  mouvemens  fè  faflènt 
précilcnitm  en  même  temps;  ce  qui  donne,  comme  on  voit, 
la  folwtion  du  problème  qui  fe  réduit  pour  lors  à  réfùuJie  une 
feule  équation  du  fécond  degré. 

Puifque  les  ofeiliations  du  corps  flottant  doivent  être  en» 
tr  elles  d'égale  durée ,  on  peut  les  repréfênter  par  celles  d'uu 
pendule.  M.  Bouguer  a  eu  la  curiofité  de  chercher ,  en  rete- 
nant toujours  les  mêmes  fymboles ,  l'expreflion  de  la  longueur 
de  ce  pendule.  Il  eft  évident  que  pour  la  trouver  il  faut  rendre 
les  forces  accélératrices  qui  animent  ce  pendule  proportion^ 
nelles  aux  forces  qui  caufènt  les  ofeiliations  du  corps  flottant, 
ayant  égard  à  la  malle  de  l'un  &  de  l'autre  :  or  celles  qui 
entretiennent  les  ofeiliations  du  coips  font  parfaitement  con-» 
nues  par  les  déterminations  précédentes.  En  comparant  donc 
ces  forces  avec  celles  d'un  pendule  déterminé,  on  verra  fî  la 
proportion  s'y  trouve;  &  comme  il  eft  démontré  que  pour 
rendre  les  pendules  fynchrones  torique  les  forces  accéléra 
triées  (ont  différentes,  il  ne  faut  que  mettre  leur  longueur 
en  raûon  inverfê  de  ces  forces,  une  feule  proportion  lui  donne 


II  neft  pas  difficile  de  voir  combien  la  théorie  des  corps 
flottans  eft  intéreflànte,  &  combien  d'utiles  applications  on 
en  peut  faire  à  la  conftruélion  &  à  la  manière  de  diftribuer  la 
charge  des  vaiflèaux.  Nous  aurons  dans  b  fuite  occafion  d'en 
parler  d'après  M.  Bouguer  même,  &  l'idée  que  nous  venons 
de  donner  Je  fon  travail  fûffit  pour  en  faire  connoître  le 
mérite  &  l'utilité. 
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MACHINES  ou  INVENTIONS 

APPROUVÉES  PAR  L'ACADÉMIE  EN  M.  DCCLV. 

I. 

UN  nouvel  Echappement  de  montre  préfenté  par  le  (leur 
Chriltin,  Horloger.  Cet  échappement  dt  à  ancre  à  peu 
pris  comme  celui  de  plufieurs  pendules  :  cette  ancre  fixée  à 
ja  tige  du  balancier  eit  rencontrée  alternativement  par  les 
dents  d'un  rochet,  qui  prennent  la  patte  coin  exe  de  l'ancre, 
&  par  des  chevilles  prHmatiques  fixées  perpendiculairement 
au  plan  du  rochet,  qui  rencontrent  la  patte  concave;  ce  qui 
donne  le  mouvement  alternatif  au  balancier.  On  a  trouvé 
que  dans  cet  échappement  qui  a  paru  utile,  nouveau  &  facile 
à  exécuter,  la  pulfion  étoit  très-puitfànte  pour  faire  reculer 
Je  balancier,  qu'il  netoit  pas  fujet  au  ren vertement,  &  qu'enfin 
toutes  les  roues  de  la  montre  pou  voient  avoir  leurs  tiges 
parallèles  &  leurs  pivots  djns  les  platines;  ce  qui  eft  très- 
commode  dans  l'exécution  des  montres  à  fécondes. 

I  I. 

Des  Cadrans  pour  les  pendules  hygromètres,  baromètres r 
&c.  imitant  ceux  qu'on  fait  en  émail,  préfêntés  par  le  heur 
Dupont,  Horloger.  Ils  font  compofés  d'un  plateau  de  glace 
qu'on  attache  à  la  fâulîè  plaque,  comme  on  y  attacheioit 
un  cadran  d'émail ,  &  qui  eft  percé  aux  endroits  convenables 
pour  lailîêr  palîer  les  aiguilles  &  la  clef  qui  lèrt  à  remonter 
la  pendule.  Le  (ieur  Dupont  y  |>eint  d'abord  avec  tellecouleur 
qu'on  veut,  les  divihons  des  heures  &  celles  des  minutes» 
avec  leurs  chiflies  &  les  ornemens  qu'on  jouhute;  ahiêrvant 
de  peindre  le  tout  en  une  lituaiion  renverfëe,  ces  objets  fê 
devant  voir  psir  l'autre  côté  &  à  travers  la  glace  ;  &  de* 
que  cette  permute  ell  sèche,  il  applique  lur  toute  cette  fur^ 
face  du  verre  une  ou  plulieurs  couches  d'une  peinture  blanche 
fort  épailîè,  qui,  quand  elle  ell  sèche,  lait  paroître  très-net- 
tement les  divihons  &  les  chiffres,  &  donne  au  cadran  toute 
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fapparence  d  un  cadran  d'émail.  Quoique  ces  cadrans  fôient 
un  peu  plus  fragiles  que  les  cadrans  de  cuivre  émaillé,  & 
que  d'ailleurs  la  peinture  fur  verre  ne  foit  pas  nouvelle,  ce- 
pendant comme  ils  paroifîênt  auffi  beaux  que  les  cadrans 
d'émail,  &  qu'ils  peuvent  être  donnés  à  un  bien  moindre 
prix,  on  a  cru  que  cette  invention  pouvoit  être  utile. 

Le  fieur  Julien,  Peintre  en  émail,  a  voulu  encore  enchérir 
fur  la  facilité  de  la  confiruclion  des  cadrans  du  fieur  Dupont; 
il  confirait  les  fiens  fur  un  carton  blanchi  d'une  compolition 
qui  lui  e(l  particulière  :  il  y  peint  les  heures ,  les  minutes , 
le*  ornemens,  &c.  &  enferme  enfuite  ce  carton  entre  la  glace 
à  travers  laquelle  il  doit  paroître,  &  une  feuille  mince  de 
plomb  laminé,  rabattue  &  maftiquée  fur  les  bords  de  la  glace 
&  aux  ouvertures  des  aiguilles  &  des  remontoirs.  Ces  ca- 
drans ont  paru  imiter  très-bien  les  cadrans  d'émail,  &  fi  ceux 
du  fieur  Dupont  ont  l'avantage  d'être  moins  expofes  aux  alté- 
rations de  l'air,  ceux-ci  ont  celui  de  n'être  pas  entièrement 
détruits  fi  la  glace  vient  à  fè  carter,  &  d'être  d'une  conp 
trudion  plus  facile  &  par  confôquent  moins  chers. 

111. 

Des  Lampes  en  forme  de  flambeaux  &  bougeoirs,  pré- 
fentées  par  M  l'Abbé  de  Pregney.  Le  chandelier  qui  fèrt  de 
bafe  à  ces  lampes  eft  creux  6c  fermé  par  en  bas  pour  fervir 
de  réfêrvoir  à  l'huile;  une  pompe  cylindrique  d'étain  entre 
dans  (â  bobèche ,  &  la  partie  fupérieure  du  pirton  eft  un 
cylindre  au  haut  duquel  fè  trouve  une  capacité  qu'on  doit 
regarder  comme  la  véritable  lampe,  recevant  par  un  tuyau 
l'huile  qui  monte  lorfqu'on  fait  agir  la  pompe,  &  admettant 
la  mèche  par  un  trou  percé  dans  la  pièce  qui  lui  fèrt  de 
couvercle.  Le  tout  eft.  recouvert  d'un  lurtout  d'émail  blanc 
qui  ne  joint  pas  exactement  le  cylindre,  afin  qi»e  l'espace 
qui  fc  trouve  entre-deux  puifle  donner  â  l'huile  qui  pourroit 
s'échapper  de  la  lampe,  la  facilité  de  retoml>er  dans  le  ré- 
fcrvoir  fans  pouvoir  fe  répandre,  à  moins  qu'on  n'inclinât 
cette  efpèce  de  bougie  au  deflbus  de  la  ligne  horizontale: 
fiàoM»  Ja  couleur  &  la  tranlparencc  de  ce  tuyau  d'émail 
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lui  donnent,  lorfque  la  lampe  efl  allumée,  toute  l'apparence 
d'une  véritable  bougie.  On  a  cru  que  ces  lampes  dont  la 
figure  efl  bien  plus  agréable  que  celle  des  lampes  d'Amiens, 
pourraient  être  d'autant  plus  uiilcs,  que  leur  ufûge  tendrait 
à  diminuer  la  confômmation  des  fuifs  qu'on  lire  de  l'étranger, 
&  à  augmenter  la  culture  des  graines  propres  à  faire  de  l'huile; 

1  V. 

Un  Baromètre  portatif  inventé  par  M.  Brifîôn.  Il  efl  corn- 
pofé  d'un  tube  de  verre  rempli  de  mercure,  enchâlïe  dans 
l'épaiflêur  d'une  planche,  &  recouvert  dans  toute  la  longueur, 
excepté  les  trais  pouces  d'en  haut  qui  comprennent  les  limites 
des  variations  du  mercure,  à  côté  defquelles  font  les  divifions 
en  pouces  &  en  lignes.  L'extrémité  inférieure  efl  nrafliquée 
à  une  boîte  de  bois  dur,  à  côté  de  laquelle  on  a  pratiqué 
une  petite  auge  dans  laquelle  le  mercure  fuperflu  coule  lorfque 
l'inflrument  efl  vertical  (  au  moyen  d'un  petit  trou  qui  com- 
munique à  la  boîte.  Lorfqu'on  vient  à  le  coucher  ce  même 
mercure  rentre  par  ce  même  trou  pour  remplacer  celui  qui 
a  rempli  le  vuide  au  haut  du  tuyau;  alors  on  bouche  ce 
petit  trou  avec  une  vis  ou  une  cheville,  8c  le  baromètre  peut 
iourTrir  toutes  fortes  de  fituations  fins  fe  déranger:  M.  Brifîôn 
i'a  éprouvé  dans  un  voyage  de  près  de  deux  cens  lieues; 
Ce  baromètre  portatif  a  paru  un  des  plus  commodes  qui  aient 
été  jufqu'à  préfent  propofcs  pour  le  même  ufâge. 

V. 

Une  Pendule  préféntée  par  M.  le  Roy,  de  l'Académie 
royale  d'Angers,  &  fils  de  M.  Julien  le  Roy.  Nous  avons 
*  Vcy.  Hift.  rendu  compte  en  1752*,  de  la  pendule  du  même  Auteur, 
'7S*'V-*+s-  dans  laquelle  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  réduire  tout  le 
mouvement  &  toute  la  fonnerie  chacun  à  une  feule  roue: 
celle-ci  efl  conflruiie  fur  le  même  plan,  à  quelques  ehange- 
mens  près  que  l'Auteur  a  cm  devoir  y  faire  pour  la  perfec- 
tionner; mais  ce  qui  la  diflingue  de  cette  première,  ainû 
que  de  toutes  les  autres  pendules  qui  ont  été  faites  jufqu'à 
préfent,  c'eil  la  manière  dont  la  force  motrice  y  efl  appliquée. 
Au  lieu  du  poids  &  du  cordon  ordinaire  M.  le  Roy  fait 
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pafier  fur  la  poulie  de  fa  pendule  un  large  ruban  dont  les 
deux  bouts  font  réunis,  &  qui  forme  par  ce  moyen  une  corde 
(ans  fin.  Ce  ruban  eft  chargé  d 'efpace  en  efpace  de  petits 
augets  en  forme  de  hotte ,  qui  s  empliffànt  de  menu  plomb 
à  mefure  qu'ils  paflènt  fur  la  poulie,  forment  un  poids  fuf- 
fîfant  pour  faire  aller  la  pendule:  ce  plomb  efl  contenu  dans 
un  réfervoir  placé  au  defïus  de  la  poulie,  &  il  coule  dans 
les  augets  par  une  gouttière  fermée  par  deux  vannes ,  dont 
l'une  en  le  levant  permet  au  plomb  de  tomber  dans  les  au- 
gets, &  l'autre  règle  la  charge  qui  doit  tomber  à  chaque  fois, 
à  peu  près  par  la  même  méchanique  qu'on  voit  employée 
aux  fournimens;  la  poulie  elle-même,  au  moyen  de  quelques 
chevilles  qui  y  font  fixées,  fait  jouer  ces  vannes.  On  voit 
par  cette  contiruclion  qu'on  peut,  en  multipliant  le  plomb 
contenu  dans  le  réfervoir ,  &  qui  ne  charge  que  la  boîte  de 
la  pendule,  faire  aller  une  pendule  autant  qu'on  le  voudra, 
ce  qu'on  n  avoit  jufqu'ici  pu  opérer  que  par  des  moyens  dont 
tout  le  monde  connoît  l'imperfection ,  &  que  les  pivots  ne 
feront  jamais  chargés  que  de  la  quantité  néceflàire  à  leur 
mouvement  actuel;  ce  qui  doit  procurer  au  mouvement  de 
h  pendule  la  plus  grande  juflefTe. 

V  ï. 

Une  autre  Pendule  conftruiie  à  peu  près  fur  les  mêmes 
principes  par  M.  le  Mazurier,  Horloger  à  Paris.  Cette  pen- 
dule qu'il  avoit  préfêntée  dès  le  mois  de  Décembre  1754, 
étoit  à  fécondes  &  à  fonnerie,  &  n'avoit,  comme  celle  de 
M.  le  Roy,  qu'une  roue  pour  le  mouvement  &  une  pour 
la  Ibnnerie,  mais  elle  en  différoit  en  ce  que  le  mouvement 
de  l'aiguille  des  fécondes  étoit  continu  &  non  alternatif  comme 
dans  celle  de  M.  le  Roy.  Ce  mouvement  étoit  réglé  par 
deux  elpèces  de  leviers  de  la  garoufle  attachés  au  pendule  6c 
mûjpar  fes  ofcillations  :  elle  en  différait  encore,  parce  que  la 
pendule  de  M.  le  Mazurier  avoit  des  remontoirs  :  il  en  a  depuis 
fupprimé  ces  remontoirs,  &  leur  a  fubftitué  le  ruban  à  augets  de 
Af.  le  Roy;  il  a  aufli  changé  la  palette  attachée  à  la  verge  dit 
pendule,  &  qui  reçoit  l'action  de  la  roue  de  rencontre  eu 
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la  rendant  angulaire  &  mobile;  ce  qui  permet  aux  chevilles 
de  la  roue  de  rencontre  d'agir  fans  aucun  frottement  fenfible. 
Les  deux  pièces  de  M.  le  Roy  &  de  M.  le  Mazurier  ont 
bien  des  chofes  communes ,  &  ce  dernier  ne  dilconvient  pas 
de  les  avoir  empruntées  de  la  pièce  de  M.  le  Roy  ;  cepen- 
dant la  difpofition  des  pièces  eft  différente  dans  l'une  &  dans 
l'autre.  La  palette  de  M.  le  Mazurier  a  paru  avantageufe  8c 
necelTaire  pour  en  aflurer  la  durée,  &  on  a  cru  que  les  chan- 
gemens  qu'il  y  avoit  introduits  ne  pouvoicnt  que  contribuer 
à  la  rendre  meilleure  &  plus  fimple. 

V  I  L 

Une  Machine  inventée  &  exécutée  par  M.  Maupillier; 
Chirurgien  à  Chalonne  en  Anjou ,  pour  faire  la  réduction 
des  os  démis  ou  fracturés.  On  fait  que  dans  ces  occafions  la 
force  des  mufcles  ne  manque  pas  de  faire  gliflër  l'un  contre 
J'autre  les  deux  os  luxés  ou  les  deux  parties  de  l'os  fracturé, 
en  (ôrte  qu'il  faut  commencer  par  appliquer  au  membre  ma-, 
lade  une  force  qui  puiflè  vaincre  celle  des  mufcles,  &  l'é- 
tendre julqu  a  ce  qu'on  ait  pu  remeure  les  os  à  leur  place  : 
c'eft  ce  qu'on  nomme  faire  l'cxtenfion;  mais  comme  il  ne  faut 
pas  rilquer  de  luxer  l'articulation  fupérieure ,  en  réduifant  la 
luxation  ou  la  fracture,  il  faut  tenir  ou  même  retirer  la  partie 
fupérieure  avec  une  force  fupérieure  ou  égale  à  celle  qu'on 
emploie  à  faire  l'extenfion,  &  c'en  ce  que  les  Chirurgiens 
nomment  la  contr'extenfion  :  enfin  il  faut  pouvoir  tourner 
à  volonté  la  partie  luxée  ou  fracturée  pour  lui  donner 
(à  véritable  poîiiion  ;  faute  de  quoi  le  membre  démis  ne 
rentreroit  pas  dans  lôn  articulation,  ou  celui  qui  feroit 
fracturé  reprendroit  dans  une  pofition  peu  naturelle,  &  le 
malade  refteroit  eflropié.  Tous  ces  effets  ne  peuvent  s'opérer 
par  la  main  d'un  feu!  homme,  le  Chirurgien  eft  obligé 
d'employer  plufieurs  Aides  qui  doivent  tous  agir,  &  qui 
très-fbuvent  n'agiflènt  pas  de  concert  avec  lui  ;  ce  qui  peut 
caufer  un  très -grand  nombre  d'accidens,  dont  le  moindre 
eft  l'exceflive  &  inutile  douleur  qu'on  caulê  au  malade.  La 
machine  de  M.  Maupillier  remédie  à  ces  inconveniens  ;  trois 
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chaflls  de  fer  à  couliflè  fe  meuvent  les  uns  dans  le*  autres, 
au  moyen  dune  vis,  des  pièces  qui  montent  deflùs,  fai- 
llirent les  deux  parties  luxées  ou  fracturées  plus  doucement 
&  plus  folidement  que  les  mains  des  Aide-chirurgiens  ne  le 
pourraient  faire,  &  les  écartent  doucement,  uniformément, 
toujours  de  concçrt  &  à  la  volonté  du  Chirurgien  qui  tourne 
la  vis  qui  leur  donne  le  mouvement.  Ces  pièces  ou  mains 
artificielles  le  peuvent  changer  pour  en  fubftituer  de  conve- 
nables à  la  figure  de  la  partie  démife  ou*  fracturée  ;  enlïn 
une  pièce  en  croifîant  qui  s'aitaçhe  à  la  partie  inférieure  du 
membre  luxé  ou  fracturé,  &  qui  eft  mue  en  rond  par  le 
moyen  d'une  vis  (âns  fin,  donne  la  facilité  de  tourner  cette 
partie  à  droite  ou  à  gauche,  &  de  la  préfenter  à  l'autre  dans 
la  fituation  la  plus  convenable.  Tous  ces  mouvemens  s'exé- 
cutent doucement,  fans  façades,  à  la  volonté  du  Chirurgien 
qui  ni  point  à  craindre  d'imprudence  de  la  part  de  (es  Aides, 
ni  dajonger  inutilement  l'opération.  Cette  machine  a  parti 
imaginée  d'après  des  réflexions  judicjeulës,  bien  exécutée  <Sc 
dans  de  bonnes  proportions,  &  on  a  cru  quelle  devoit  avoir 
en  effet  les  propriétés  que  l'Auteur  lui  attribue  pour  la  ré- 
duction des  os  Iraclurés  ou  démis. 

v  i  il 

Une  Montre  préfêntée  par  M.  Romîlly,  Horloger,  citoyen 
de  Genève ,  dans  laquelle  il  a  employé  l'échappement  de 
M.  Caron  fils,  dont  nous  avons  parlé  l'année  dernière*,  *  Vcy.  H,p. 
auquel  il  a  fait  les  changemens  fuivans.  Au  lieu  de  former 
les  dents  de  la  roue  qui  porte  les  chevilles ,  comme  celles 
des  roues  ordinaires,  il  leur  a  donné  la  figure  d'un  crochet 
tenant  par  fa  tige  à  la  circonférence  de  la  roue,  cV  portant 
à  /on  extrémité  un  petit  prifme  tenant  de  cheville  pour 
pouffer  les  levées  du  cylindre  &  s'y  repofer:  par  cette  adreffe 
la  tige  du  cylindre  s'enfonce  dans  l'qchancrure  du  crochet, 
julqu  a  çe  «jue  la  vibration  foit  achevée ,  &  s'en  dégage  fans 
obfkck  :  JVeivjppeinent  devient  auffi  petit  qu'on  £  juge  à 
propos.  Les  joints  de  repos  font  rapprochés  du  centre,  & 
fou  peut  .ilontwr  .au*  vibrations  du  bakwcier  plus  de  30.0 
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degrés  d'étendue,  au  lieu  qu'ils  étoient  limites  à  240  dans 
la  première  conftruclion  de  M.  Caron;  mais  nous  ne  de- 
vons pas  diflimuler  que  ce  dernier,  fans  avoir  eu  connoiflance 
des  recherches  de  M.  Romilly,  avoit  trouve  la  même  chofè 
de  (on  côté ,  &  en  fit  voir  ies  modèles  aux  CommilTaires  de 
l'Académie ,  en  forte  que  le  mérite  d'avoir  amené  cet  échap- 
pement au  point  de  perfection  dont  il  étoit  fûlceptible ,  ap- 
partient également  à  M.  Caron  &  à  M.  Romilly  qui  en  a 
feulement  préfenlé  la  première  exécution. 

I  X. 

Une  Grue  propre  à  defêendre  des  fardeaux  làns  ri/que; 
préfentée  par  M.  Loriot.  On  fait  aflèz  lés  effets  de  la  force 
accélératrice  que  peut  acquérir  un  poids  dans  fà  defeente,  & 
on  n'a  que  trop  d'exemples  des  accidens  qu'elle  a  produits. 
Au  moyen  d'un  contrepoids  &  d'une  roue  à  laquelle  on  pro- 
cure un  frottement  plus  ou  moins  fort ,  M.  Loriot  trouve 
moyen  de  modérer  la  vîteflê  de  la  defeente,  &  de  la  rendre 
uniforme.  Quoique  ce  moyen  ait  été  déjà  employé  pour  le 
même  ulàge  dans  diverfos  machines,  cependant  la  conftruélion 
propolee  par  M.  Loriot  a  paru  ingénieulê,  tant  parce  qu*il 
évite  par  là  manière  d'appliquer  le  frottement ,  un  encliquetage 
dont  les  autres  machines  de  cette  efpèce  ont  befoin,  que  parce 
que  le  contrepoids  qu'il  emploie  gagne  du  temps  en  ramenant 
toujours  la  corde  à  la  hauteur  nécefTaire,  &  on  a  cru  que 
des  grues  de  cette  efpèce  pourraient  être  fort  utiles  pour  dé- 
molir des  édifices,  charger  des  vailTeaux  &  defeendre  avec 
lureté  des  fardeaux  confidérables, 

X. 

Une  Machine  propofée  par  le  même  M.  Loriot,  pour 
enlever  ailement  &  placer  fur  un  piédeftal  ifolé  une  rfatue 
équeftre  ou  pédeftre.  A  une  forte  charpente  conftruite  au  de£ 
fus  du  piédeftal  &  de  la  figure  qu'on  fùppolè  amenée  à  côté , 
il  attache  des  poulies  placées  les  unes  au  defius  de  la  figure, 
&  les  autres  au  deffus  du  piédeftal  :  chacune  de  ces  poulies 
a  (à  correfpondante  à  l'autre  extrémité  du  bâtis  de  charpente 
<£ui  doit  fe  trouver  au  delà  du  piédeftal;  on  attache  à  la  figure 
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des  cordes  qui,  après  avoir  paffé  les  unes  fur  les  poulies  qui 
font  au  deflùs  de  cette  figure,  &  les  autres  fur  celles  qui 
font  au  delïus  du  piédeftal ,  vont  pafîêr  fur  les  poulies  cor- 
Tetpondantes ,  ck  reçoivent  à  leur  autre  bout  des  caifîès  ou 
baquets  qui  y  (ont  attaches  tout  au  plus  haut  &  près  de  ces 
poulies.  On  charge  de  poids  celles  de  ces  cailles  qui  font 
attachées  aux  cordes  répondantes  au  deflùs  de  la  ligure,  juf» 
qu'à  ce  qu  elles  l'enlèvent  ;  alors  on  charge  les  cailles  qui 
tiennent  aux  cordes  répondantes  au  delïus  du  piédeftal,  & 
on  d'.ch-jrge  peu  à  j^eu  les  autres;  ce  cjui  amène  la  figure 
au  deflùs  du  piédeftal,  où  on  la  fait  de.'cendre  fans  rilque  en 
déchargeant  les  cailles.  Quoique  l'idée  de  fe  lervir  de  contre- 
poids pur  élever  des  fardeaux  ne  foit  pas  nouvelle,  cependant 
on  a  trouvé  que  M.  Loriot  s'en  lêrvoit  avantageufement  pour 
faire  marcher  horizontalement  la  ftatue  api  es  l'avoir  enlevée, 
&  pour  l'amener  &  la  lailîèr  defeendre  à  la  place  qui  lui 
efl  deltinée,  &  on  a  cru  que  cette  machine  pouvoit  cire 
employée  avec  fuccès. 

T  £  Parlement  ayant  fait  l'honneur  à  l'Académie  de  lui 
JLj  demander  Ion  avis  fur  les  Lettres  patentes  accordées  par 
le  Koi  au  fieur  Jacques -François  de  la  Nord,  par  lefquelles 
Sa  Majefté  lui  permet  de  fabriquer,  vendre  &  débiter  dans 
tout  le  Royaume,  exclufivement  à  tous  autres,  pendant  lef- 
pace  de  dix  années,  des  cordes  de  tendons  &  de  nerfs  de 
bœufs  &  de  vaches,  fans  pouvoir  y  mêler  de  chanvre  ni 
autre  matière  étrangère;  la  Compagnie  a  déclaré  qu'elle  ne 
pouvoit  qu'approuver  l'emploi  de  ces  tendons ,  mais  que  foit 
qu'on  voulût  former  les  (ôûpentes  des  voitures  auxquelles  ces 
cordes  font  particulièrement  deflinées,  de  quatre  ou  cinq  cordes 
afTemblees  parallèlement,  foit  qu'on  les  commît  en  forme  de 
Cingles  pour  les  mettre  les  unes  fur  les  autres  comme  les 
cuirs  dont  on  compofe  les  foûpentes,  &  les  rendre  par  ce 
Jnoven  plus  faciles  à  raccommoder  en  cas  de  rupture ,  il  étoit 
important  de  défendre  de  joindre  aux  tendons  ou  nerfs  aucun 
danvre,  lin  ni  autres  matières,  parce  quelles  diminueroient 
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infailliblement  le  1  effort  &  la  durée,  dans  lefqueis  confifte 
le  principal  mérite  de  ces  foûpentes,  dont  plufieurs  perlonnes 
font  depuis  trois  ans  ulage  avec  un  fuccès  connu. 

T^Vans  le  nombre  des  Pièces  qui  ont  été  préfentées  cette 
.1  J  année  à  l'Académie,  elle  a  jugé  les  (eize  lui  vantes  dignes 
d'avoir  place  dans  le  Recueil  de  ces  Ouvrages  qu'elle  fait 
imprimer. 

Carte  des  Hyades ,  avec  un  Mémoire  qui  en  expofè  h 
conftrucîion.  Par  M.  de  Seliguy. 

Oblêrvation  de  l'écliplè  de  Lune  du  i.er  Oflobre  1754» 
faite  à  Québec.  Par  le  P.  Bonnecamp,  Jcfuite. 

Sur  la  Cataracle.  Par  M.  Tenon,  Chirurgien  de  Paris. 

Réflexions  fur  l'Éclipfe  du  27  Mars  1 7 5  5.  Par  M.  Pingre, 
Correfpondant  de  l'Académie. 

Sur  la  caufê  de  l'adhérence  de  la  couleur  rouge  aux  toiles 
peintes.  Par  M.  l'Abbé  de  Mazéas,  Docleur  en  Théologie 
de  la  Maifon  de  Navarre,  Correfpondant  de  l'Académie. 

Obfërvation  de  l'Éclipfe  de  Lune  du  27  Mars  1755. 
Par  les  P.  P.  de  la  Grange  &  Pézenas,  Jéfuites,  ce  dernier 
Conelpondant  de  l'Académie. 

Journal  de  la  dernière  éruption  du  Véfuve.  Par  M.  d'Ar- 
thenay,  Secrétaire  d'ambaflâde  à  Naples. 

Sur  l'Éther  vitriol ique.  Par  M.  Baume. 

Sur  la  manière  dont  fe  fut  le  Fromage  de  Roquefort.  Par 
M.  Marcoretlé,  de  l'Académie  royale  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  Touloufe,  Correfpondant  de  l'Académie. 

Nouvelle  théorie  du  phofphore  de  M.  Homberg.  Par  M. 
de  Suvigny. 

Sur  l'Electricité  en  moins.  Par  M.  du  Tour,  Correfpon- 
dant de  l'Académie. 

Sur  la  caufe  de  la  Lumière  de  la  mer.  Par  M.  le  Com- 
mandeur Godeheu,  Correlpondant  de  l'Académie. 


Digitized  by  Google 


des    Sciences.  f*m 
Obfervation  de  l'Éclipfe  de  l'Étoile  Ô  de  la  Balance.  Par 
M.  Pingre*,  Correlpondant  de  l'Académie. 

Sur  le  Tourbillon  magnétique.  Par  M.  du  Tour,  Cor- 

refpondant  de  l'Académie. 

Difeuftion  d'une  queflion  d'Optique.  Par  le  meme. 
Sur  différens  Folîiles  de  Bretagne.  Par  M.  Abeille. 

L'Académie  avoit  propofé  pour  le  fujet  du  Prix  de 
i  175  5,  la  manière  de  diminuer  le  plus  qu'il  efl  poffdde 
le  roulis  &  le  tangage  il  un  Navire,  fans  qu'il  perde  Jenji  (dé- 
ment fkir  cette  diminution  aucune  des  bonnes  qualités  que  fa 
conflruâiou  doit  lui  donner. 

*  • 

Elle  a  adjugé  ce  Prix  à  la  Pièce  n.°  5,  dont  l'Auteur  efl 
M.  Chauchot,  Sous-conflrucleur  des  Vaiflèaux  du  Roi  à 
Brelt  ;  mais  comme  ce  fujet  n'a  pas  paru  entièrement  épuifé 
par  les  recherches  de  M.  Chauchot,  elle  l'a  propofé  une 
féconde  fois  pour  le  Prix  de  1757. 
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ÉLOGE 

DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  LOWENDAL. 

"VjfT  oldemar,  Comte  de  Lowen dal  &  cîu  Saint- 
W  Empire,  Maréchal  de  France,  Commandeur  des 
Ordres  du  Roi,  naquit  à  Hambourg  le  6  Avril  1700, 
de  Woldemar ,  Baron  de  Lowendal ,  Chevalier  des  Ordres 
de  l'Aigle -blanc,  de  l'Éléphant  &  de  Daneorog,  Grand- 
Maréchal  &  Miniflre  du  feu  Roi  de  Pologne  Élecleur  de 
Saxe,  &  de  Dorothée  Broè'ckdorf,  fille  du  Baron  de  ce  nom. 
Son  aïeul,  fils  légitimé.de  Frédéric  111 ,  Roi  de  Danemarck, 
avoit  été  comblé  de  bienfaits  6c  de  dignités  par  ce  Monarque. 
Woldemar  fon  fils,  père  de  celui  dont  nous  faifons  l'éloge, 
fut  honoré  par  le  même  Prince  du  titre  de  Baron  de  Lowendal, 
&  foûtint  fi  dignement  par  fa  valeur  &  par  fi  conduite 
l'honneur  d'être  Ibrti  du  fâng  d'un  Souverain,  que  fa  gloire 
ne  pou  voit  être  effacée  que  par  celle  de  fon  fils ,  fi  cependant 
la  gloire  d'un  tel  fils  n'augmente  pas  pluftôt  celle  d'un  Ct 
illuftre  père  qu'elle  ne  1  efface  ou  la  diminue. 

Les  talens  militaires  du  jeune  Comte  de  Lowendal  fê 
développèrent  de  fi  bonne  heure,  qu'on  pent  prelque  affurer 
qu'ils  étoient  ncs  avec  lui.  Les  Langues ,  les  Sciences  &  les 
exercices  néceffàires  à  un  jeune  homme  delliné  à  la  guerre, 
occupèrent  là  première  enfance  ;  il  s'y  livra  avec  une  ardeur 
fens  égale ,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès ,  que  dès  l'âge  de  treize 
ans  il  fut  en  état  d'écouter  les  mouvemens  de- fon  courage 
&  de  faire  fes  premières  armes. 

L'illuftre  naiflânce  de  M.  de  Lowendal  le  mettoit  à  portée 
de  toutes  fortes  de  commandemens  militaires;  il  ne  voulut 
cependant  rien  devoir  à  cet  avantage.  A  l'exemple  du  feu 
Czar  Pierre  le  Grand,  il  entra  dans  les  troupes  Polonoifês 
comme  fimple  Soldat  ;  il  y  lèrvit  quelques  mois  en  cette 
qualité,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  pafTé  par  les  grades 
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deBas-officier,d'Enfêigne,dc  Lieutenant  &  d'Aide-major, 
qu'il  fut  fait  au  bout  d'un  an  Capitaine  d'Infanterie  au  (êr- 
vice  de  l'Empire  dans  le  régiment  île  Staremberg.  L'exemple 
des  deux  héros  Académiciens  devrait  apprendre  aux  hommes 
que  fi  la  nailfance  donne  des  droits  au  commandement 
militaire ,  elle  n'y  appelle  que  ceux  que  leurs  talens  &  une 
capacité  éprouvée  en  ont  rendu  dignes. 

L'Empire  alors  étoit  en  pleine  paix  ,  &  FardeuT  du  jeune 
Comte  de  Lowendal  lui  failant  rechercher  toutes  les  occa- 
fions  de  fê  fignaler ,  il  obtint  la  per million  d'aller  (ervir  comme 
Volontaire  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck,  pour 
lors  en  guerre  avec  la  Suède.  Il  combattit  fur  la  flotte  Da- 
noife  lous  les  ordres  de  l'Amiral  Zoremkeld  ,  &  eut  part  à 
la  piife  de  Maftrand,  qui  fut  la  fuite  de  cette  victoire. 

La  guerre  s'étant  allumée  en  Hongrie,  le  Comte  de 
Lowendal  y  fervit  à  la  tête  de  fâ  compagnie  à  la  bataille  de 
Prier!  waradin,  &  au  fiége  de  Thémelwar.  Après  ce  fié^e,  if 
fut  fait  Capitaine  de  Grenadiers,  à  l'âge  de  lèize  ans ,  &  n'ayant 
jamais  été  avancé  que  comme  un  Soldat  de  fortune. 

Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fervit,  fous  le  feu  Prince 
Eugène,  au  fiége  de  Belgrade  &  à  la  bataille  qui  fê  donna  près 
de  cette  ville.  Le  camp  des  Impériaux  qui  affiégeoient  la 
ville  étoit  lui-même  entouré  de  tous  côtés  des  troupes  Otto- 
manes. Le  Comte  de  Lowendal  fut  chargé  de  l'attaque  d'une 
batterie  de  huit  ou  dix  pièces  de  gros  canon;  &  malgré  la 
'réfjftance  d'un  corps  de  troupes  réglées  qui  la  défendoit ,  il  fè 
conduifit  avec  tant  de  valeur  &  tant  de  prudence,  qu'il  l'enleva, 
&  amena  au  camp  un  grand  nombre- de  prifonniers  avec  la 
mufique  militaire  de  ce  corps  qu'il  avoit  détait.  L'Empereur 
fut  fi  Glislait  de  cette  a<5tion ,  qu'il  demandi  au  Comte  de 
Lowendal  ce  qu'il  délirait  pour  récompenfe;  &  comme, 
iuivant  lef  loix  du  lèrvice  Autrichien ,  fôn  âge  ne  lui  permettoit 
pas  encore  d'être  Colonel,  il  demanda  &  obtint  que  cette 
mufique  qu'il  avoit  prile  reliât  à  la  compagnie  &  au  régiment 
qu  il  pourrait  avoir  dans  la  fuite.  Jamais  Amphion  ni  Or- 
phée n'ont  plus  dignement  célébré  la  gloire  de  leurs  héros 
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que  ces  Muficiens  barbares  relevoiem  celle  de  leur  Vainqueur. 

La  paix ,  qui  le  fit  peu  aprts  celte  campagne  entre  l'Em- 
pire &  la  Porte  Ottomane,  obligea  le  Comte  de  Lowendal 
à  changer  de  théâtre;  il  paflîi  fucceflivement  à  Naples,  en 
Sardaigne  &  en  Sicile  avec  l'aimée  envoyée  pour  y  foûtenir 
contre  l'Efpagne  les  droits  que  le  feu  Roi  Victor  a  voit  cédés 
à  l'Empereur  fur  la  couronne  de  Sicile.  Il  (è  trouva  au  combat 
de  Miluzzo ,  au  fiége  de  cette  Place ,  &  à  la  bataille  de  Fran- 
cavilla  ;  il  eut  part  au  fiége  long  &  meurtrier  de  la  citadelle 
de  Meflïne,  &  conduifit  en  perfonne  celui  de  la  ville  & 
celui  de  Caftilazzo.  En  un  mot,  il  partagea  tous  les  périls 
&  tous  les  honneurs  de  celte  guerre,  qui  lîniten  1721  par 
le  traité  qui  rendit  l'Empereur  maître  de  la  Sicile. 

La  tranquillité  dans  laquelle  le  retrouva  alors  l'Empire 
mit  obflacle  à  l'ardeur  du  Comte  de  Lowendal  ;  il  fè  retira 
près  du  Roi  Augufte,  qui  lui  donna  le  commandement  d'un 
régiment  &  celui  dune  partie  de  Tes  Chevaliers  -  Gardes , 
corps  qui  répond  à  peu  -  près  à  celui  des  Gardes  du  Roi 
parmi  nous.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  étant  en  pleine  paix, 
M.  de  Lowendal  ne  pou  voit  (âtisfaire  tout-à-fait  fon  incli- 
nation martiale;  mais  la  Cour  de  Drefde  étoit  alors  une  des 
plus  brillantes  de  l'Europe,  il  s'y  donnoit  fôuvent  des  fêtes 
militaires ,  on  y  formoit  des  camps ,  on  y  faifbit  des  tournois, 
des  carroufèls ,  &  le  Comte  de  Lowendal  brilla  toujours 
beaucoup  dans  toutes  ces  occafions ,  tant  par  lui-même  que 
par  le  bon  ordre  qu'il  avoit  mis  dans  les  troupes  qu'il  com- 
mandoit.  Cette  image  de  la  guerre  le  conlôloit  en  quelque 
forte,  de  l'efpèce  d'oifiveté  où  la  paix  le  retenoit;  &  pour  y 
joindre  quelque  choie  de  plus  lolide,  il  approfondifloit  le 
Génie,  l'Artillerie,  les  détails  militaires,  en  un  mot  il  (ê 
préparoit  les  fecours  nécefTaires  pour  arriver  au  comble  de 
la  gloire  où  il  eft  parvenu ,  &  jetoit  les  fondemens  de  fès 
victoires.  Si  les  armes  d'Achille  avoient  été  forgées  par  Vul- 
cain ,  ne  jxjurroit-on  pas  dire  à  plus  jufte  litre  que  celles  de 
M.  de  Lowendal  avoient  été  préparées  par  Minerve  ? 

Ce  fut  encore  pendant  cet  intervalle  qu'il  [c 
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première  fois  avec  une  Demoifêlle  de  la  maiiôn  Je  Schmetaw, 
de  laquelle  il  eut  deux  filles  6c  un  fils  qui  mourut  à  l'âge  de 
feize  ans* 

Le  courage  du  Comte  de  Lowendal  fê  laflâ  enfin  du  re- 
pos dans  lequel  il  vivoit.  Quoiqu'il  eût  été  fait ,  par  le  Roi 
Augufte,  Maréchal -de -camp  6c  Inf'pecleur  de  l'Infanterie 
Saxonne,  polies  qui  avec  des  titres  d'honneur  lui  fournif- 
iôient  des  occupations  militaires,  ce  n'étoit  cependant  pas  de 
la  guerre,  &  il  étoit  moins  flatté  de  porter  des  titres  que 
de  les  mériter.  Il  obtint  de  ce  Prince  la  permiffion  d'aller 
lêrvir  en  Corlê,  comme  Volontaire,  dans  les  troupes  que 
l'Empereur  y  cnvoyoit  fous  la  conduite  du  Prince  de  Wii- 
temberg,  pour  remettre  les  révoltés  de  cette  ille  fous  l'obéif- 
fance  de  la  République  de  Gènes ,  6c  il  y  fut  accompagné  (le 
plulieurs  Officiers  Pruffiens  que  le  Roi  de  Prutfe  lui  confia , 
tant  la  réputation  de  fa  fagetfè  8c  de  là  valeur  étoit  déjà 
répandue. 

La  guerre  de  Corfe  fut  terminée  par  la  médiation  de 
l'Empereur,  6c  le  Comte  de  Lowendal  retourna  auprès  du 
Roi  Augude,  alors  en  Pologne.  Ce  Prince  venoit  de  former 
près  de  Varfovie  un  camp,  duquel  les  troupes  commandées 
par  M.  de  Lowendal  faifoient  partie.  Ces  troupes  y  méritèrent 
les  mêmes  applaudifîêmens  qu'elles  avoient  déjà  obienus  dans 
de  lêmblables  circonftances,  6c  la  fin  de  cette  fête  lut  marquée 
par  là  promotion  au  grade  de  Général-major. 

La  mort  du  Roi  Augufle,  arrivée  au  commencement  de 
1733,  ouvrit  une  nouvelle  carrière  à  la  valeur  de  M.  de 
Lowendal ,  par  la  guerre  que  fufeita  l'élection  du  nouvel 
Électeur  de  Saxe  à  la  couronne  de  Pologne  :  il  y  fit  paraître 
dans  toutes  les  oceufions  Taclivité  6c  l'exactitude  les  pïus 
grandes  6c  la  prudence  la  plus  conlommée.  Il  le  fignala  Sur- 
tout à  la  défènfê  de  Cracovie:  il  s'y  trouva  renfermé  avec 
une  garnifbn  foible  par  elle-même,  6c  diminuée  encore  pu* 
les  maladies.  La  place  fut  vigoureufement  attaquée  par  trois 
endroits  différens;  déjà  quelques  parties  des  murailles  étoient 
abattues ,  mais  le  Comte  de  Lowendal  lùppléa  par  fu  prudence 
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&  par  fa  valeur  à  tout  ce  qui  manquoit ,  &  fit  voir ,  en 
repouffant  l'ennemi ,  qu'un  Général  comme  lui  pouvoir  prefque 
tenir  lieu  de  fortifications  &  de  garnifon.  La  couronne  de 
cette  victoire  fut  un  fécond  régiment  dont  le  nouveau  Roi 
lui  donna  le  commandement. 

La  guerre  continua  encore  quelque  temps  en  Pologne , 
mais  ce  n'éloit  plus  qu'un  brigandage  entre  les  refies  des  partis 
oppofés;  &  le  Comte  de  Lowendal  ne  la  jugeant  plus  digne 
de  fon  courage,  obtint  la  permiffion  de  venir  fervir,  comme 
Volontaire,  dans  l'armée  Impériale,  alors  campée  fur  les  bords 
du  Rhin,  &  revint  après  la  campagne  revêtu  de  l'Ordre  de 
Saint  Hubert ,  dont  Œlecleur  Palatin  venoit  de  le  gratifier. 

L'hiver  fut  employé  à  une  occupation  d'un  genre  bien 
différent;  il  affilia, en  qualité  de  Plénipotentiaire,  au  congrès 
de  Rzefcovie,  &  remplit  ce  miniflère  comme  s'il  n'en  avoit 
jamais  exercé  d'autre.  Ce  Général,  fi  paflionné  pour  la  guerre, 
travailla  avec  tant  de  prudence  à  pacifier  les  troubles  de  Pologne, 
qu'il  eut  grande  part  à  l'accommodement  qui  fê  fit  &  qui  fut 
fuivi  d'une  paix  folide.  Au  fôrtir  de  ce  congrès  il  retourna 
fur  le  Rhin ,  où  il  commanda  l'Infanterie  auxiliaire  de  Saxe 
pendant  la  campagne  de  1735;  ma's  ^  Pa'x  ^  ^  en 
,1736  entre  la  France  &  l'Empire,  l'empêcha  d'y  retourner 
une  troificme  fois. 

L'Europe  prefque  entière  demeurait ,  par  cette  paix,  dans 
une  profonde  tranquillité.  La  Ruffie  feule  avoit  la  guerre  contre 
la  Porte;  c'en  fut  affez  pour  déterminer  M.  de  Lowendal  à 
écouter  les  propofitions  que  la  Czarine  lui  fit  faire  de  s'atta- 
cher à  fon  fer  vice  :  il  en  demanda  la  permiffion  au  Roi  de 
Pologne,  alors  en  Saxe;  &  l'ayant  obtenue,  il  prit  fon  chemin 
par  Warfovie,  où  il  époufà,  en  fécondes  noces,  Madame  la 
Maréchale,  aujourd'hui  fa  veuve,  fille  du  Comte  de  Schembek, 
de  l'illuflre  mai  (on  des  Comtes  de  Tarlo. 

A  fon  arrivée  à  Péterfbourg,  le  Comte  de  Lowendal  fut 
fait  fur  le  champ  Lieutenant-général  des  armées  de  l'Impératrice, 
&  defliné  à  fervir,  en  cette  qualité,  fous  les  ordres  du  Générai 
Munich.  Nous  fupprimons  le  récit  trop  long ,  quoique  très- 

intéreûant 


Digitized  by  LaOOQle 


des  Sciences.  153 
intéreflânt  de  cette  guerre,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  M.  de  Lowendal ,  publiés  par  M.  Rauft ,  ou  dans  l'extrait 
qui  s'en  trouve  dans  le  Journal  étranger ,  duquel  nous  avons 
tiré  prefque  tout  le  détail  des  faits  que  nous  avons  employés 
dans  cet  Éloge  :  nous  en  détacherons  feulement  quelques-uns, 
auxquels  le  Comte  de  Lowendal  eut  trop  de  part  &  qui  lui 
ont  fait  trop  d'honneur  pour  que  nous  puilîîons  les  paflèr 
/ôus  filence. 

La  ville  d'Oczakow  menaçoit  les  troupes  Rufiiennes  d'une 
longue  réfiftance  :  elle  étoit  défendue  par  une  garnilôn  de 
vingt  mille  Turcs,  bien  fournie  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche  ;  cependant  on  profita  fi  bien  du 
trouble  qu'y  caufâ  un  incendie  arrivé  par  hafard ,  que  cette 
ville  fut  efcaladée  &  emportée  l'épée  à  la  main,  lâns  qu'il  y  eût 
aucune  brèche  :  il  y  périt  plus  de  dix  mille  Turcs  ;  on  y  fit 
Quatre  mille  fix  cens  prifonniers,  tant  hommes  que  femmes, 
fans  compter  les  Pachas  6k  les  autres  Officiers ,  &  on  s  empara 
des  munitions  &  de  l'argent  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place 
en  grande  quantité.  Le  comte  de  Lowendal  paya  la  part  qu'il 
eut  à  une  action  fi  hardie  par  une  bleflure  qu'il,  y  reçût. 

Les  opérations  contre  les  Turcs  furent  continuées  les  années 
(uivantes ,  &  le  Comte  de  Lowendal  eut  le  commandement  de 
l'artillerie  dans  l'armée  du  Général  Munich.  Les  Turcs  &  les 
Tartares,  fàns  en  venir  à  aucune  bataille  décifive,  fatiguoient 
continuellement  l'armée  par  une  infinité  de  petits  combats, 
par  de  fréquentes  efcarmouches,&  en  délruifant  tout  ce  qui 
pouvoit  la  faire  fubfifter:  la  prévoyance  &  l'activité  du  Comte 
de  Lowendal  furent  les  principaux  obftacles  qu'ils  éprouvèrent; 
ils  le  rencontroient  par- tout.  Enfin  les  deux  armées  s'avan- 
cèrent vers  Choczim  :  les  Turcs,  qui  y  arrivèrent  les  premiers, 
profitèrent  de  cet  avantage  pour  afleoir  leur  camp  dans  le 
chemin  qui  y  mène,  fur  une  éminence,  ayant  la  forterefiê 
à  dos,  à  droite  un  bois  épais  &  des  hauteurs,  à  gauche  une 
viJiéc  profonde,  &  devant  eux  une  petite  rivière,  des  marres 
8c  des  étangs  :  non  contens  de  la  force  naturelle  de  ce  porte , 
ih  l'environnèrent  <Tun  triple  retranchement,  &  le  fortifièrent 


1 54  Histoire  de  l'Académie  Royale 
d'un  grand  nombre  de  batteries.  Les  Turcs  comptaient  fi  peu 
qu'on  pût  les  forcer  dans  ce  pofle,  que  le  Séraskier  Véli- 
Pacha  qui  les  commandoit,  avoit  déjà  fait  ion  ordre  de,  ba- 
taille pour  fbrtir  de  ce  camp  qu'il  croyoit  imprenable ,  &  aller 
attaquer  les  Rufîès.  Ceux-ci  lui  en  épargnèrent  la  peine,  & 
malgré  l'horrible  feu  qui  fôrtoit  des  retranchemens ,  ils  les 
forcèrent  &  s'en  rendirent  les  maîtres.  Les  fuites  de  cette 
victoire  furent  la  prife  de  Choczim ,  qui  fe  rendit  le  lendemain 
à  difcrétion,  &  la  conquête  de  la  Valachie  entière,  faite  dans 
la  campagne  :  elle  fut  fuivie  d'une  paix  d'autant  plus  glorieufe, 
qu'elle  étoit  le  fruit  de  la  victoire.  Le  Comte  de  Lowendal 
fut  mis  au  premier  rang  entre  les  Généraux  qui  s'étoient  dif- 
tingués  :  l'Impératrice  T'éleva  au  grade  de  Général  &  Chef 
des  armées  Rufîîennes ,  &  lui  donna  le  gouvernement  du 
Duché  d'Eftonie  &  de  Revel.  La  guerre  s'étant  allumée 
entre  la  Suède  8c  la  Rufîie,  M.  de  Lowendal  marcha  avec 
les  Généraux  Lafci  &  Munich.  On  eut  avis  qu'il  y  avoit  à 
quelques  journées  de  l'armée  Rufïe  un  corps  de  quinze  mille 
Suédois,  couverts  d'une  rivière:  M.  de  Lowendal  fut  détaché 
avec  une  partie  des  Grenadiers  &  tous  les  Cofaques  3c  les 
Hufiârds  Runes,  pour  les  obferver.  C'étoit  un  dangereux 
voifin  pour  une  armée  ennemie:  perfonne  n'avoit  le  coup 
d'œii  plus  jufte,  8c  ne  fàvoit  mieux  profiter  d'un  infont 
fayorable.  Il  s'aperçut  de  quelque  defordre  parmi  les  Sué- 
dois, auffi-tôt  il  pane  la  rivière ,  les  attaque,  &  les  forçant 
toujours  à  fe  retirer ,  il  vient  à  bout  de  les  acculer  dans  des 
défilés  qu'il  connoifîbit ,  8c  d'où  ils  ne  purent  fortir  qu'en 
fe  rendant  prifônniers  de  guerre,  avec  le  Général  Levenhaupt 
qui  les  commandoit.  Cette  action  termina  la  guerre  ,  8c  fit 
conduire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

La  Czarine  lui  témoigna  par  les  marques  les  plus  fïatteufês 
combien  elle  étoit  fàtisfaite  de  fes  fërvices  ;  elle  l'invita  par 
une  lettre  très- obligeante  à  fê  rendre  auprès  d'elle,  lui  fît 
publiquement  préfent  d'une  épée  d'or  enrichie  de  diamans , 
8c  lui  donna,  en  le  baifânt  fur  la  bouche,  la  plus  grande  marque 
dediftinftion  qu'un  Souverain  Ruilè  puiue  donner  à  [on  fujet. 
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La  prilé  des  quinze  mille  Suédois  fut  la  dernière  action 
que  fit  M.  de  Lowendal  au  lêrvice  de  la  nation  Mo/covite  : 
la  révolution  qui  mit  fur  le  trône  l'Impératrice  aujourd'hui 
régnante,  l'obligea  de  quitter  le  fêrvice  de  cette  Couronne; 
il  repana  en  Pologne ,  &  fit  offrir  les  fêrvices  à  la  France. 
Le  Roi ,  jufte  eftimntcur  du  mérite,  auquel  celui  de  M.  de 
Lowendal  étoit  parfaitement  connu  ,  n'héfita  pas  un  iêui 
intiant  à  accepter  lès  offres,  &  lui  conféra,  le  premier  Sep- 
tembre 1743  ,  le  grade  de  Lieutenant- général  de  les  armées. 
Dès  l'année  fuivante  il  juftifia  la  confiance  du  Roi  par  la 
manière  dont  il  lervit  aux  fiéges  de  Menin ,  d'Ypres  &  de 
Fûmes;  de-là  il  paflâ  en  Alface  avec  le  détachement  deftiné 
pour  renforcer  l'armée  du  Rhin  :  ce  fut  là  qu'il  mit  en  ulâge 
toute  la  feience  militaire  pour  empêcher  les  progrès  du  Prince 
Charles  qui  commandoit  l'armée  Autrichienne.  Il  étoit  à  la 
tète  de  notre  avant- garde  lorlqu'on  marcha  à  ce  Général, 
&  repouûa  pendant  trois  jours  de  marche  les  troupes  légères 
ennemies  qui  le  harceloient  continuellement.  Quelques  jours 
après,  étant  à  la  tête  d'un  détachement  de  deux  mille  chevaux 
&  de  mille  fantaffms,  il  lut  fi  bien  fê  porter,  qu'un  corps 
double  du  fien  ne  put  l'entamer,  &  donna  par  ce  moyen 
le  temps  aux  Maréchaux  de  Noailles  &  de  Coigny  d'arriver 
fur  l'ennemi  avec  des  forces  fuffi/ântes  pour  l'obliger  à  repaner 
le  Rhin.  La  retraite  du  Prince  Charles  fût  fûivie  du  fiége  de 
Fribourg;  &  quoique  le  Comte  de  Lowendal  ne  fut  pas 
de  tranchée  le  jour  qu'on  attaqua  le  chemin  couvert,  Ion 
zèle  &  fôn  ardeur  le  conduifirent  à  cette  attaque,  où  il  fut 
dangereulêment  bleffé  d'un  coup  de  feu. 

Guéri  de  fa  bleffure ,  il  demanda  en  1745  des  Lettres 
de  naturaiité  pour  lui,  pour  Madame  de  Lowendal,  &  pour 
les  enfans  qu'ils  avoient  eus  en  pays  étranger.  La  France,  dans 
laque/le  il  trouvoit  une  nation  guerrière,  &  l'art  militaire 
porté  plus  loin  que  dans  aucun  autre  Royaume,  lui  paroiflbit 
digne  de  devenir  fâ  véritable  patrie  ;  &  Ion  zèle  pour  le  1èr- 
v/ce  d'un  Roi  fi  digne  d'infpirer  de  l'attachement ,  acheva  de 
le  déterminer  à  paffer  au  nombre  de  fes  lu  jets. 
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Dans  la  campagne  de  celle  même  année,  il  commanda 
le  corps  de  réferve  à  la  bataille  de  Fontenoi  ,  chargea  à  la 
tête  de  la  brigade  de  Normandie  la  colonne  Angloilè  qui 
avoit  pénétré  dans  le  centre  de  notre  armée ,  &  contribua 
beaucoup  à  la  victoire:  de-lî  s'étant  avancé  fur  Oudenarde 
à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  comme  pour  bloquer  celte 
place,  il  en  partit  Ja  nuit  fi  fêcrettement ,  qu'il  arriva  aux 
portes  de  Gand  fins  que  les  ennemis  en  enflent  la  moindre 
connoiflànce ,  furprit  la  ville  par  efèalade ,  y  fit  quatre  cens 
prifonniers,  entre  lefquels  Ce  trouvèrent  foixante-dix  Officiers 
Anglois,  s'empara  des  équipages  6k  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  qui  y  étoient  en  très  -  grande  abondance ,  & 
obligea  deux  jours  après  la  garnilôn  du  Château  ,  compofee 
de  fept  cens  nommes ,  à  mettre  les  armes  bas  &  à  (è  rendre 
prifonnière. 

Le  fuccès  de  cette  expédition  engagea  le  Roi  à  lui  confier 
la  conduite  de  celles  qu'il  avoit  projetées  fur  Oudenarde, 
Oflende  &  Nieuport.  La  féconde  de  ces  places,  fameu le  par 
la  longueur  du  fiége  qu'elle  foûtint  autrefois  contre  les  E(pa- 
gnols ,  &  défendue  par  plufieurs  vaifleaux  de  guerre  mouillés 
dans  fon  port ,  faifoit  craindre  une  longue  réfifhnce  ;  mais 
M.  de  Lowendal  difpolâ  fi  bien  (es  troupes  &  Ces  batteries , 
que  l'entrée  du  port  fut  fermée ,  &  que  le  Gouverneur  crai- 
gnant d'être  emporté  d'affaut ,  capitula  le  jour  même  de 
l'attaque  du  chemin  couvert ,  tous  les  ouvrages  du  corps  de  la 
place  étant  encore  en  leur  entier.  La  réfiftance  de  Nieuport 
ne  fut  pas  plus  longue;  &  quoique  cette  ville,  défendue  par 
fon  inondation ,  ne  (oit  accerfible  que  par  une  langue  de  terre 
fort  étroite,  cependant,  dès  que  le  fort  de  Wirvoufl  qui  la 
couvre  de  ce  côté  fut  pris ,  la  garnifon  Ce  rendit  prifonnière 
de  giierre. 

Au  retour  de  cette  campagne,  le  Roi  donna  au  Comte 
de  Lowendal  une  place  de  Chevalier  de  Ces  Ordres,  comme 
une  marque  de  la  fatisfaclion  qu'il  avoit  de  Ces  fervices  8c 
de  1  eltime  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne.  Il  étoit  déjà  revêtu 
de  l'Ordre  de  Saint -Hubert  &  de  celui  de  Saint  -  Alexandye 
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Neufski ,  qu'il  avoit  obtenu  en  Ruffie  ;  il  portoit  même  la 
Croix  de  Malte,  quoique  marié,  &  ie  droit  qu'il  avoit  de 
la  porter  tient  à  une  circonftance  de  fa  vie  trop  intérefîànte 
pour  être  paflee  (bus  filence.  Quoiqu  élevé  dans  le  Luthéra- 
lùfme,  il  avoit  été  chargé  de  quelques  affaires  de  l'Ordre 
Teutonique  auprès  de  la  Religion  de  Malte  ;  le  Grand- 
Maître  &  le  Confeil  furent  fi  contens  de  fa  négociation , 
qu'ils  voulurent  lui  en  témoigner  leur  reconnoi  fiance  en 
éclairant  fon  efprit  pour  lui  faire  embrafler  la  religion  Ca- 
tholique, &  en  lui  accordant  le  droit  de  porter  la  Croix 
de  leur  Ordre  toute  fi  vie.  C'étoit  à  la  fois  lui  donner  droit 
&  aux  honneurs  dont  ces  religieux  guerriers  jouifTent  en 
ce  monde,  &  à  la  gloire  qu'ils  elpèrent  en  l'autre  vie. 

L'année  fùivante,  les  ennemis  s'étant  avancés  au  fècours 
de  Charieroi,  M.  le  Maréchal  de  Saxe  les  arrêta  au  débouché 
des  Cinq-étoiles,  &  les  refïèrrant  toujours  fur  la  Méhaigne, 
les  força  de  repaffer  la  Meufc.  M.  de  Lowendal,  pendant 
toute  cette  marche,  commanda  l'arrière-garde,  &  manœuvra 
fi  habilement,  que  jamais  l'ennemi  ne  put  l'attaquer.  Delà 
il  alla  fervir  au  fiége  de  Namur  fous  les  ordres  de  M.  le 
Comte  deClermont,  &  eut  grande  part  à  la  rapidité  avec 
laquelle  cette  place  fut  enlevée. 

La  campagne  de  1747  fut  encore  plus  glorieufe  pour 
lui;  il  la  commença  par  la  prifê  de  l'ÉcIufe  &  du  Sas  de 
Gand,  &  fit  de  telle*  difpofitions  pour  la  défënfë  d'Anvers, 
que  les  ennemis  n'osèrent  l'attaquer  comme  ils  en  avoient 
deffein;  mais  aucune  de  fes  victoires  n'eft  digne  d'être  com- 
parée au  dernier  fiége  par  lequel  il  mit  le  comble  à  fa  gloire. 

Berg-op-Zoom ,  l'-une  des  barrières  de  la  Hollande ,  avoit 
été  fortifiée  par  les  plus  habiles  Ingénieurs.  Indépendam- 
ment de  les  fortifications  &  des  mines  pluficurs  fois  répé- 
tées qu'on  favoit  y  être  préparées ,  celte  ville  communique 
à  un  camp  retranché  dans  lequel  peut  être  en  fureté  une 
armée  prête  à  rafraîchir  inceffamment  la  garnifôn,  &  l'une 
&  l'autre  ont  la  mer  abfolument  libre  :  aufTi  avoit -elle 
toujours  regardé  avec  indifférence  les  efforts  que  les  plus 
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grands  Généraux  du  fiède  dernier  avoient  faits  pour  la  ré- 
duire ;  &  malgré  la  confiance  qu'on  avoit  dans  la  capacité 
de  M.  de  Lowendal,  toute  l'Europe  militaire  frémit  quand 
on  le  vit  s'attacher  à  cette  ville:  cependant  il  fut  fi  bien 
diriger  fes  attaques ,  que  malgré  les  troupes  qui  étoient  dans 
la  ville  &  dans  le  camp  retranché,  cette  redoutable  place 
fut  emportée  d'aflaut.  Quelques  perfbnnes  trop  frappées  de 
h  difficulté  de  l'entreprilè,  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  eu 
du  hafard  dans  cet  événement  ;  mais  j  ofe  afliirer  le  contraire. 
J'ai  entre  les  mains  une  Lettre  de  M.  de  Lowendal  à  un 
•M.dcSaint-  citoyen  zélé  *,  qui  lui  propo/ôit  un  plan  exaél  de  la  Place, 
Mars-  par  laquelle,  après  l'avoir  remercié  de  fon  attention ,  il  i'afïùre 
que  la  ville  ne  tiendra  pas  encore  long -temps;  &  la  date 
de  la  Lettre  fait  foi  qu'il  étoit  fur  de  la  réuffite  du  fiége  de 
Berg-op-Zoom  plus  de  huit  jours  avant  fa  prilê.  Peut -on 
fuppofer  du  hafard  dans  un  événement  fi  bien  prevû?  Cette 
conquête  fut  récompenfée  du  bâton  de  Maréchal  de  France. 
Le  Roi  y  joignit  une  diftinélion  bien  flatteufê  ;  ce  fut  le 
don  de  deux  pièces  de  canon  de  cinq  livres  de  balle,  fai- 
/ânt  partie  de  l'artillerie  trouvée  à  Berg-op-Zoom,  dont 
Sa  Majefté  lui  permit  d'orner  fon  château  de  la  Ferté  ;  mo- 
nument précieux  de  fa  gloire,  &  motif  d'émulation  bien 
puiflànt  pour  fes  defcendans. 

La  paix ,  qui  fe  fit  peu  de  temps  après ,  mit  fin  à  la  car- 
rière militaire  du  Maréchal  de  Lowendal.  Rendu  à  lui-même, 
il  partageoit  fon  temps  entre  fes  amis  &  les  fciences.  La 
connoiflance  qu'il  avoit  de  prelque  toutes  les  langues  de 
l'Europe ,  lui  procuroit  la  facilité  de  profiter  d'une  infinité 
de  bons  ouvrages.  Il  fe  perfeclionnoit  dans  les  détails  de  la 
Géographie,  fi  néceffaires  à  ceux  qui  font  chargés  de  com- 
mander les  aumées  ;  il  étudioit  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau 
dans  le  Génie ,  dans  l'Artillerie ,  dans  la  Taclique  ;  il  drefîbit 
un  grand  nombre  de  Mémoires  fur  ces  difTérens  objets, 
toujours  guerrier ,  même  au  milieu  de  la  paix,  &  méditant 
au  fein  du  repos  de  nouvelles  viéloires  dès  que  l'occafion 
s'en  prélènteroit, 
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Ces  occupations  ne  pouvoient  manquer  de  lui  foire  fèntir 
à  chaque  pas  le  befoin  que  l'art  de  la  guerre  a  des  Mathé- 
matiques &  de  la  Phyfique  :  il  iàvoit  qu'un  fêul  Archimède 
avoit  long-temps  arrêté  devant  Syracufe  l'armée  viétorieufè 
de  Marcellus,  &  l'ellime  de  M.  de  Lowendal  el\  trop  pré- 
cieufe  pour  que  je  puifle  lainer  ignorer  qu'il  en  avoit  conçu 
une  très-grande  pour  cette  Compagnie,  &  qu'il  deliroit  avec 
tant  d'ardeur  d'en  être  Membre ,  qu'il  y  feroit  entré  volon- 
tiers (bus  quelque  titre  que  c'eût  été  pluftôt  que  d'attendre 
une  place  d'Honoraire.  Enfin  il  le  trouva  une  occafion  de 
lefitisfaire,  èk  il  obtint,  le  22  Mai  1754,  la  place  vacame 
par  ia  mort  de  M.  le  Comte  d'Ons-en-Bray.  Déjà  depuis 
long  temps  Académicien  par  le  cœur,  il  en  remplit  les  de- 
voirs comme  s'il  eût  eu  befoin  de  ce  fêcours  pour  le  faire 
un  nom.  Il  ailiftoit  à  nos  afïêmblées  avec  une  afliduité  exem- 
plaire ,  &  prenoit  part  à  toutes  les  matières  qui  s'y  traiioient. 
Le  Roi  l'avoit  nommé  au  commencement  de  cette  année 
Vice-Prcfident ,  &  l'Académie  fe  flattoit  de  voir  à  Ça  ttte 
l'année  prochaine  le  Vainqueur  de  Bcrg-op-Zoom;  mais  le 
Sort  en  avoit  autrement  ordonné.  M.  de  Lowendal  étoit 
fujet  à  un  petit  mal  au  pied  qui  revenoit  de  temps  en  temps, 
&  qu'on  foulageoit  toujours  (ans  jamais  le  guérir  entièrement. 
On  s'aperçut  que  ce  mal  opiniâtre  avoit  la  /ôurce  dans  une 
mauvaife  difpofition  du  fang;  mais  on  s'en  aperçut  trop  tard, 
&  il  n'étoit  plus  temps  d'y  remédier.  11  mourut  le  27  Mai 
de  cette  année,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  avec  toute  la 
fermeté  d'un  Guerrier  &  toute  la  piété  d'un  Chrétien.  Son 
corps  relia  trois  jours  au  Palais  du  Luxembourg,  où  le  Roi 
lui  avoit  accordé  un  des  appartemens  deftinés  aux  Princes, 
&  fut  de-là  porté  à  l'églifè  de  Saint  -  Sulpice ,  accompagné 
d'une  infinité  d'Officiers  de  tout  grade  fie  de  tout  rang,  fie 
d'un  concours  immenlë  de  peuple,  dont  les  uns  honoroient 
les  cendres  du  Héros,  fie  les  autres  pleuraient  le  Citoyen. 
En  effet,  rien  de  plus  affable  ni  de  plus  dégagé  que  lui  de  ce 
Me  qui  obfcurcit  plus  fouvent  la  gloire  des  grands  hommes 
qu'elle  ne  l'augmente.  11  cherchoit  autant  à  fe  faire  aimer  de 
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ceux  qu'il  avoit  choifis  pour  fês  concitoyens ,  qu'à  le  faire 
craindre  des  ennemis,  &  réuffinoit  également  à  l'un  &  à 
l'autre. 

11  étoit  grand  &  bien  fait  ;  fon  vifage  annonçoit  la  candeur , 
qui  faifoit  ie  fond  de  ion  caraélère.  II  parloit  bien ,  &  avec 
une  noble  fimplicité.  Jamais  enivré  de  (à  gloire,  il  ne  fôn- 
geoit  à  fes  acîions  que  pour  en  méditer  de  plus  grandes. 
Auffi  content  d'obéir  que  de  commander,  il  étoit  toujours 
falisfait  lorfqu'il  pouvoit  aflurer  la  victoire:  en  un  mot,  on 
peut  le  regarder  comme  un  des  Héros  de  notre  fiède,  & 
•  Feu  M.  comme  le  digne  rival  de  gloire  de  l'illuftre  Maurice*;  tous 

Se  &uM£hal  ^eux  ^ovtls  c'u  ^ang  ^es  R°'s  »  tous  c*eux  confommés  dans 
l'art  militaire;  tous  deux  d'une  valeur  à  toute  épreuve;  tous 
deux  favoris  de  la  victoire;  tous  deux,  comme  ces  feux  fi 
defirés  des  Matelots ,  venus  au  fècours  de  la  France  au  fort  de 
l'orage  ;  tous  deux  enfin ,  par  une  trifte  conformité  avec  ces 
météores  bienfaifans ,  difparus  prefqu'avec  la  tempête. 

M.  de  Lowendal  a  laifle  de  fôn  mariage  avec  Madame  la 
Maréchale  trois  filles  &  un  fils,  aujourd'hui  Capitaine  dans 
le  régiment  d'Infanterie  Allemande  dont  M.  de  Lowendal 
étoit  Colonel.  On  ne  peut  lui  fouhaiter  un  plus  grand  bon- 
heur que  celui  de  renembler  à  fon  illuftre  père. 

La  place  d'Académicien- Honoraire  de  M.  le  Maréchal 
de  Lowendal  a  été  remplie  par  M.  Morcau  de  Séchelles, 
Miniftre  d'État  &  Contrôleur  général  des  finances. 
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DE   M    H  EL  V  ET  1US. 

Te  an -  Claude-Adrien  Helvetius, Concilier 
J  d'État,  premier  Médecin  de  lu  Reine,  Jnfpecleur  général 
des  Hôpitaux  militaires ,  Membre  des  Académies  des  Sciences 
de  France,  d'Angleterre,  de  Pruflè,  de  Florence,  &  de  l'Inftitut 
de  Bologne,  naquit  à  Paris  le  1 8  Juillet  1685,  d'Adrien 
He/vetius ,  Médecin  de  S.  A.  R.  Monfieur,  frère  du  feu  Roi, 
Infpecteur  des  Hôpitaux  militaires ,  &  de  Jeanne  De/granges. 
Son  aïeul ,  Jean- Frédéric  Helvetius,  ifTu  dune  famille  noble 
d'Allemagne,  étoit  premier  Médecin  des  États-Généraux  des 
Provinces- unies,  &  fut  dans  une  fi  grande  confidération  en 
Hollande,  que  la  reconnoiflânce  publique  lui  confacra  un 
monument.  Ce  fut  une  médaille  frappée  en  fon  honneur, 
Je  type  eft  un  Apollon  entouré  des  figures  chymiques  des 
métaux;  dans  i'exergue  font  ces  mots,  citb,  tutè  &  jucundè ; 
au  revers,  on  lit  en  langue  flamande,  à  la  mémoire  heureufe 
de  M.  Jean- Frédéric  Helvetius,  Médecin  de  ce  pays,  décédé  le 
29  Août  170p.  Un  pareil  titre,  quelque  honorable  qu'il 
foit,  ne  peut  certainement  être  fufpecl:  dans  une  pareille  oc- 
caûon,  plus  qu'en  toute  autre,  la  voix  du  peuple  eft  celle 
de  la  vérité. 

Le  jeune  Helvetius  fut  élevé  à  la  mailôn  paternelle  fôus 
les  yeux  &  fous  la  conduite  de  ion  père  :  il  fit  les  études  au 
Collège  des  Quatre-Nations ,  &  s'y-  distingua  par  la  vivacité 
de  fon  elprit  &  par  l'extrême  facilité  avec  laquelle  il  faififloit 
tout  ce  que  l'on  propolôit  pour  objet  à  fon  attention.  Jufque- 
là  ion  goût  &  lès  talens  s'accordoient  avec  les  vues  que  fon 
père  avoit  fur  lui  ;  mais  lorfqu'après  le  cours  ordinaire  de 
les  études  il  fallut  fè  déterminer  à  un  parti,  le  père  &  le 
fils  ne  fè  trouvèrent  plus  fi  parfaitement  d'accord.  Le  goût 
âa  dernier ,  jeune ,  vif,  &  çhçiçliant  à  fe  diftinguer ,  le  portait 
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à  entrer  dans  le  iêrvice,  &  l'intention  du  père  étoit  qu'il 
embraJÏÏit  la  Médecine.  La  circonltance  étoit  embarraflanie  ; 
cependant  M.  Helvetius ,  âgé  pour  lors  de  feize  ou  dix-fept 
ans,  fit  le  généreux  lacrifice  d'une  inclination  vive,  &  qui 
n'avoit  rien  que  d'honorable  pour  lui,  à  la  volonté,  difons 
mieux,  à  la  làtisfaclion  d'un  père  qu'il  aimoit  tendrement, 
&  commença  (on  cours  d'études  dans  les  écoles  de  la  Faculté 
de  Paris. 

Tant  que  M.  Helvetius  s'étoit  propofé  d'entrer  dans  le  fer- 
vice  ,  il  avoit  pris  beaucoup  d'attachement  pour  les  exercices 
militaires:  dès  qu'il  eut  changé  d'idée,  ce  même  attachement 
&  cette  même  ardeur  fe  tournèrent  du  côté  du  nouvel  état 
qu'il  avoit  embrafie.  11  avoit  héfité  fur  le  choix  d'une  profef* 
fion ,  mais  il  étoit  incapable  de  balancer  fur  la  manière  d'en 
remplir  les  devoirs. 

En  effet,  il  prit  bien -tôt  tant  de  goût  pour  ce  travail 
commencé  par  pure  complaiiance ,  que  ce  goût  devint  une 
véritable  paffion.  Il  s'occupa  pendant  trois  années  de  l'Ana- 
tomie  6c  de  la  Chymie  ;  il  ne  fbrtoit  de  chez  lui  que  pour 
remplir  les  devoirs  les  plus  indifpenfables ,  ou  pour  aller  au 
Jardin  du  Roi.  Le  rigoureux  hiver  de  1700,  qui  inter- 
rompit par -tout  les  occupations  les  plus  importantes,  ne 
l'empêcha  pas  même  de  s'y  rendre  exactement  tous  les  jours 
à  fix  heures  du  matin,  ni  de  fuivre  les  Médecins  del'Hôtel- 
Dieu  &  de  la  Charité.  Sa  famille  alarmée  voulut  en  vain 
modérer  cet  excès  d'ardeur,  il  n'en  rabattit  rien.  Ce  n'étoit 
qu'au  prix  d'un  pareil  travail  qu'il  croyoit  pouvoir  mériter  la 
confiance  du  Public  ;  exemple  bien  propre  à  exciter  le  zèle  & 
l'émulation  de  ceux  qui  courent  la  même  carrière. 

Il  fut  admis  au  Doctorat  à  l'âge  de  vingt -deux  ans,  & 
prefqu'aufïî-tôt  il  fê  mit  dans  la  pratique.  Malgré  la  grande 
jeunette,  Ion  lavoir  &  fa  prudence  lui  firent  en  très -peu 
de  temps  une  réputation  brillante.  Le  Public,  ce  Juge  fi 
intègre  &  fi  éclairé ,  n'eut  pas  befoin  d'un  long  examen  pour 
prononcer  en  fa  faveur. 

Le  deffein  de  M.  Helvetius  le  père  étoit  de  produire 
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fon  fils  à  la  Cour ,  où  les  talcns  pouvoient  paroîtrc  avec  plus 
d'avantage  qu'à  la  ville  ;  dans  cette  vue,  il  lui  fît  acheter  en 
1713  une  charge  de  Médecin  de  quartier  du  Roi.  M.  Hcl- 
vetius  avoit  certainement  tout  ce  qu'il  fàlloit  pour  être  un 
excellent  Médecin  ;  niais  pour  tirer  tout  ie  parti  poflible  de 
ce  nouveau  polie ,  il  falloit  que  l'excellent  Médecin  eût  allez 
de  prudence  &  de  circonfpeétion  pour  ne  donner  d  ombrage 
à  perfonne,  pas  même  par  fon  mérite,  pour  fe  faire  des  amis 
&  des  protecteurs ,  & ,  ce  qui  n  eft  peut-être  pas  le  plus  ailé" , 
fe  garantir  des  pièges  dont  toute  cette  carrière  eft  lôuvent 
fèmée  :  en  un  mot ,  ce  n  étoit  pas  allez  d'être  habile  Médecin , 
H  falloit  encore  devenir  habile  Courtilân ,  qualité  qui  ne 
s'acquiert  point  par  l'étude ,  &  qui  exige  des  difpofitions  na- 
turelles qui  fouvent  ne  fe  trouvent  pas  avec  le  lavoir.  M. 
Helvetius  en  avoit  apparemment  de  fi  favorables ,  qu'aidées 
d'une  modeflie  à  toute  épreuve  il  ne  compta  prefque  que  des 
amis ,  &  qu'un  an  après  fa  réception  ayant  été  appelé  en  conful- 
taiion  pour  le  feu  Roi  dans  la  maladie'  dont  il  mourut ,  la 
capacité  que  fit  paroître  le  jeune  Médecin  ne  choqua  per- 
forme,  8c  qu'on  lui  pardonna  lès  talens. 

L'étude  profonde  qu'il  avoit  faite  de  l'Anatomie  &  de  la 
Chymie  ne  lui  avoit  pas  feulement  donné  de  grandes  lu- 
mières pour  là  profeffion,  mais  en  même -temps  elle  l'a  voit 
rendu  très-propre  à  devenir  Membre  de  cette  Académie.  Il  y 
fut  reçu  en  1716,  &  fut  un  des  premiers  Adjoints  nommés 
par  le  nouveau  règlement;  il  ne  garda  pas  même  long-temps 
ce  titre,  &  palTa  alTez  rapidement  au  grade  d'Alïbcié. 

La  première  pièce  par  laquelle  il  juftifia  le  choix  de  i' Aca- 
démie, fut  lâ  Diflertation  fur  la  circulation  du  fang.  I!  réfulte 
de  les  obfervations,  que  fi  l'on  confidère  toute  la  route  du 
fang  comme  partagée  en  deux  parties ,  dont  l'une  comprenne 
toutes  les  veines  du  corps ,  excepté  celles  du  poumon ,  le  ven- 
tricule droit  8c  les  artères  pulmonaires,  &  l'autre  les  veines 
pulmonaires,  l'oreillette  gauche,  le  ventricule  gauche,  &  toutes 
les  artères  du  corps ,  excepté  les  pulmonaires ,  la  capacité  de 
la  première  fera  plus  grande  que  celle  de  la  féconde.  Il  faut 
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cependant  que  tout  le  lâng  paire  par  chacune  de  ces  parties; 
&  qu'il  y  paffe  en  temps  égal ,  autrement  la  circulation  feroit 
interrompue.  La  manière  dont  il  le  tue  de  cette  difficulté 
eft  également  fimple  &  ingénieufe  :  le  fang,  lêlon  lui ,  échauffé 
par  le  trajet  qu'il  fait  dans  tous  les  vaillèaux,  fe  gonfle,  & 
a  par  confequent  befoin  que  les  veines  lui  préfentent  une 
plus  grande  capacité ,  au  lieu  que  s'étant  rafraîchi  dans  le 
poumon  ,  il  diminue  de  volume  &  n'exige  plus  que  le  canal 
artériel  foit  aufli  large  que  celui  des  veines. 

L'année  i  7 1  9  fut  marquée  par  une  époque  bien  gloiieufê 
pour  M.  Helvetius:  le  Roi  tomba  dangereulêment  malade, 
&  il  fut,  tout  jeune  qu'il  étoit  encore,  appelé  à  la  confuU 
tation  qui  fê  fît.  il  olâ  opiner  à  la  laignée  du  pied  ;  &  quoi- 
que d'abord  (eut  de  (on  avis,  il  l'appuya  fur  des  raifôns  Ci 
fortes,  qu'il  y  ramena  tous  les  Confultans.  La  faignée  fê  fit, 
&  produilît  effectivement  tout  l'effet  qu'on  en  attendoit  :  il 
falloit  autant  de  courage  que  d'habileté  pour  olêr  Ce  charger 
en  quelque  manière  de  l'événement  dans  une  occafion  Ci 
importante.  Après  ce  fuccès,  feu  M.  le  Régent  ne  voulut 
plus  que  M.  Helvetius  s'éloignât  du  Roi  ;  &  lorfque  la  Cour 
Ce  tran(j>orta  à  Verfailles,  ce  Prince  l'engagea  à  s'y  venir 
établir,  lui  offrant  une  penfion  de  dix  mille  livres  &  les 
plus  grands  avantages.  Ces  offres ,  de  la  part  d'un  Prince  fi 
éclairé,  étoient  allez  flalteufes  pour  être  acceptées  fur  le 
champ  ;  cependant  il  ne  voulut  rien  décider  fins  l'aveu  de 
(on  père,  &  demanda  du  temps  pour  le  confulter.  Le  Prince 
Régent  fêntit  tout  le  prix  de  cette  glorieufê  incertitude ,  6c 
en  lui  accordant  le  temps  qu'il  demandoit ,  lui  fit  connoître 
combien  il  en  étoit  touché. 

Cette  même  année  il  paya  (on  tribut  académique  par  un 
Mémoire  fur  la  manière  dont  Ce  fait  la  digeftion.  On  fait 
que  les  fèntimens  des  Ph)  ficiens  ont  été  long-temps  partagés 
fur  ce  point  de  l'économie  animale,  les  uns  voulant  qu'elle 
Ce  fît  par  broyementou  trituration,  &  les  autres  par  lefecours 
des  dilîolvans.  M.  Helvetius  fe  déclare  pour  la  dernière 
opinion ,  qu'il  pouffe  même  jufqu'aux  oifêaux  qui  vivent  de 
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grain  ,  dans  îelquels  il  admet  un  fue  capable  de  diflbudre  les 
alimens  broyés  par  le  géfier.  C'étoit  poulîêr  ce  fêntiment  un 
peu  trop  loin;  mais,  avec  ies  connoifiances  qu'on  a  voit  alors, 
M.  Helvetius  n'avoit  pas  tort  :  ce  n'eft  que  depuis  peu  d'années 
que  M.  de  Reaumur  a  fait  voir ,  par  des  expériences  décifives, 
que  dans  les  oifeuux  qui  vivent  de  grain ,  la  digeftion  ne  fc 
fait  que  par  trituration ,  fans  que  ies  diifolvans  y  aient  beau- 
coup de  part. 

L'examen  du  principal  organe  de  la  digeftion  fut  fuivi  de 
celui  des  inteflins  &  de  la  defcription  détaillée  de  leur  mem- 
brane intérieure,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  velouté,  à 
caulc  d'un  certain  duvet  compotë  de  poils  très-fins  &  très- 
iêrrés  dont  elle  eft  revêtue.  M.  Helvetius  fuit  voir  que  ces 
poils  ne  paroifîènt  tels  que  par  la  manière  dont  on  prépare 
la  membrane,  &  qu'en  la  dilpofànt  mieux  on  n'y  voit  que 
des  mamelons,  qui ,  félon  les  obfervations ,  (ont  les  fuçoirs 
par  lelquels  les  veines  laclées  pompent  le  chyle;  organe  bien 
important,  duquel  on  lui  doit  en  entier  la  découverte. 

Au  mois  d'Octobre  1720,  M.  Helvetius  fut  nommé 
In/peéleur  des  Hôpitaux  militaires;  furcroît  d'occupation  qui 
fut  bien -tôt  augmenté  par  la  place  de  Médecin-  confultant 
du  Roi  ;  &  quoiqu'il  n'ait  été  nommé  premier  Médecin  de  la 
Reine  qu'en  1728,  l 'eftime  qu'il  s'étoit  acquife  fît  qu'on  lui 
confia  le  foin  dune  famé  fi  piécieufe,  qu'il  fit  dès  1724  les 
fondions  de  cette  place,  &  qu'il  alla  recevoir  cette  Princefïè 
lûr  la  frontière  avec  ies  principaux  Officiers  de  (à  maifon. 
Le  Roi  l'avoft,  peu  de  temps  auparavant ,  honoré  d'un  brevet 
de  Conlêiiler  d'État. 

Au  milieu  des  occupations  que  donnoient  à  M.  Helvetius 
les  places  qu'il  occupoit,  on  ne  s'imagineroit  pas  qu'il  coni- 
pcfât  un  Livre;  il  y  travailloit  cependant,  &  cet  Ouvrage 
fixa  bien-tôt  l'attention  de  tout  le  public  Anatomifte:  ce  fut 
Ion  Traite  de  l'économie  animale,  auquel  il  avoit  joint 
quelques  ob/êrvations  fur  le  traitement  de  la  petite  vérole.  Cet 
Ouvrage  prefente  une  idée  nette  &  précile  des  u&ges  des 
différemes  parties  du  corps  animal ,  de  leurs  tuyaux ,  des 
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liqueurs  qui  y  coulent,  des  différentes  fecrétions  qui  s'y  doivent 
faire:  ce  détail  eft  accompagné  des  divers  accidens  qui  doivent 
réfulter  du  vice  des  liqueurs  ou  du  dérangement  des  parties 
folides,  &  qui  produiient,  fuivant  l'occurrence,  des  maladies 
aiguës  ou  des  maladies  longues  ou  chroniques.  Les  remèdes 
généraux,  teb  que  les  purgatifs,  les  vomitifs,  &c.  font  fi 
naturellement  indiqués  par  les  principes  dont  nous  venons 
de  parler ,  qu'ils  le  prélêntent  comme  d'eux  -  mêmes.  M. 
Helvetius  infilte  for-tout  fur  les  effets  des  différentes  efpèces 
de  faignées,  &  finit  par  Ces  obfêrvations  fur  la  petite  vérole, 
dans  la  cure  de  laquelle  il  propofe  la  lâignée  du  pied  comme 
un  moyen  de  prévenir  une  inflammation  de  cerveau ,  qu'on 
a  fouvent  obfervée  dans  ceux  qui  font  morts  de  cette  maladie; 
méthode  adoptée  par  plufietirs  grands  Médecins,  quoiqu'elle 
n'ait  cependant  pas  encore  réuni  tous  les  fuffrages ,  même  de 
ceux  qui  ont  droit  de  décider  en  pareille  matière.  Cet  Ouvrage 
fut  attaqué,  &  M.  Helvetius  répondit  en  1725.  Cette  dis- 
pute produifit  beaucoup  de  perte  de  temps,  &  quelques  éclair- 
cillêmens  qui  en  dédommagèrent  à  peine  le  Public  ;  fort  trop 
ordinaire  des  conteflations  de  cette  efpèce. 

L'année  fui  vante,  les  occupations  de  M.  Helvetius  ne  lui 
permettant  plus  de  s'affujétir  aux  devoirs  académiques,  if 
demanda  la  vétérance,  mais  il  n'en  fut  ni  moins  attaché  à 
l'Académie,  ni  moins  vif  fur  tout  ce  qui  la  pou  voit  concerner. 

Deux  ans  après  cette  efpèce  de  retraite ,  M.  Helvetius  eut 
encore  une  conteltation  à  effuyer:  l'explication  qu'il  avoit 
donnée  en  1 7  1  8  de  la  manière  dont  la  raréfaction  du  fang 
fupplée  à  la  difproportion  qui  fe  trouve  entre  les  veines  ck 
les  artères  d'un  même  fujet ,  fut  attaquée  pir  M.  Micheiotti, 
célèbre  Médecin  de  Venifè ,  &  peut-être  encore  plus  grand 
Mathématicien.  Comme  ces  deux  Auteurs  étoient  tous  deux 
excellens  Anatomiftes ,  il  ne  fut  point  queftion  des  faits  dans 
cette  difpute:  M.  Michelotti  reconnut  l'inégalité  que  M. 
Helvetius  avoit  trouvée  entre  le  canal  veineux  &  le  canal 
artériel ,  mais  il  ne  demeura  pas  d'accord  que  le  lang  augmen- 
tât de  volume  en  allant  du  cœur  aux  extrémités  ;  il  prétendit 
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tu  contraire  que  tout  ce  qui  réfutait  de  cette  inégalité, 
c'était  que  ie  fang  couioit  plus  vite  dans  les  tuyaux  plus 
étroits.  M.  Hclvetius  démontre ,  par  les  frottemens  que  le 
kng  cïïuie  en  panant  par  le  poumon ,  que  cette  plus  grande 
vjteue  eft  impoffiWe.  Il  paroit  que  fur  la  raréfaction  du  fang 
M.  Michelotti  n'a  voit  pas  (àifi  parfaitement  la  penfée  de  M. 
Hdvetius ,  qui  n  avoit  jamais  foûtenu  que  plus  une  liqueur 
en  général  ctoit  raréfiée,  moins  elle  étoit  fluide,  mais  fêu- 
lement  qu'il  y  avoit  des  liqueurs  difpofées  à  mouflêr  qui  de- 
venoient  par -là  même  moins  propres  au  mouvement.  Cette 
explication  une  fois  faite,  toute  la  difpute  fut  terminée.  M. 
Hdvetius  ajoute  à  fa  réponfe  l'explication  de  la  couleur  écla- 
tante que  prend  le  fang  veinai  battu  quelque  temps  dans  un 
vaiueau  :  ce  n'eft  pas ,  (eion  lui ,  le  mouvement  qui  lui  donne 
cette  couleur ,  il  ne  la  prend  que  parce  que  ce  mouvement 
a  expofé  à  l'action  de  l'air  un  plus  grand  nombre  de  lès  parties. 
Cet  Ouvrage  eft  terminé  par  un  morceau  qui  n'a  plus  de 
rapport  avec  la  difpute:  c'efl  une  Lettre  latine  adreuce  à 
M.  Winflow  fur  la  flruclure  des  glandes. 

En  1752  parut  un  Ouvrage  latin  de  M.  Helvetius, 
intituié,  Prinàpia  Pkfftco-Medka,  in  graùam  Mediàna  Ty- 
ronum  confcnpta.  Dans  ce  Livre ,  deftiné  à  l'inftruclion  des 
jeunes  Médecins ,  il  raflèmble  en  effet  tous  les  principes  de 
Phvfique  qui  leur  font  néceflàires  ;  il  y  admet  pur  -  tout  la 
PhUofophiecorpufculaire,  &  rejette  l'attraclion  Newtonienne, 
prétendant,  ce  font  fo  propres  termes,  que  l'ignorance  où 
nous  fommes  de  la  caufe  de  certains  effets  de  la  Nature  ne 
nous  met  nullement  en  droit  d'attribuer  à  la  matière  des  pro- 
priétés eflèntielles  différentes  de  celles  fans  Icfquelles  on  ne  la 
peut  concevoir.  11  admet  pour  principaux  refîbrts  île  la  Nature 
une  matière  ftibtile  &  une  matière  propre  du  feu.  De  ces  priu- 
c/jjes  il  déduit  les  loix  fuivant  lefqudies  s'opèrent  prelque 
tous  les  phénomènes  de  la  Nature,  &  fur-tout  ceux  qui  ont 
le  plus  de  rapport  à  (on  objet  ;  &  quoique  ce  Livre  fuit  prin- 
cipalement defliné  à  fervir d'Introduclion  à  la  Médecine,  il 
y  a  peu  de  ceux  qui  fe  deftinent  aux  autres  parties  de  la 
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Phyfique ,  cl i Tons  plus ,  de  ceux  qui  les  étudient  même  depuis 
long  temps ,  qui  n'y  puiffent  trouver  à  profiter.  La  féchereilê 
des  matières  y  eft  par  tout  tempérée  par  une  belle  latinité, 
par  un  ftyle  aile,  &  par  un  ordre  fi  méthodique,  qu'une 
queftion  décidée  fournit  prefque  toujours  de  quoi  éclair  ci  r 
ou  décider  la  fui  vante  ;  efpèce  d'arrangement  îouvent  très- 
difficile,  où  l'auteur  prend  fur  lui  tout  le  travail  &  tout  le 
dégoût  pour  procurer  à  fbn  Lecteur  l'agrément  d'entendre 
i ouvrage  avec  facilité,  fouvent  même  avec  plaifir. 

Cet  Ouvrage  a  été  le  dernier  de  M.  Helvetius.  II  a  voit 
été  attaqué  en  174.6  dune  paralyfic  qui  ne  l'empêchoit 
cependant  pas  de  faire  les  fondions  de  là  charge.  Voyant 
en  1 7  5  1  que  cette  incommodité  alloit  pluflôt  en  augmen- 
tant qu'en  diminuant,  il  propolâ  lui-même  M.  de  la  Vigne 
fon  élève  pour  (on  fucceflèur;  alors,  plus  renfermé  chez  lui, 
il  s'occupoit  à  compoler  divers  ouvrages ,  &  à  répondre  aux 
confuitations  (ans  nombre  que  là  réputation  lui  attiroit  tant 
du  dedans  du  royaume  que  des  pays  étrangers.  Vers  le  mois 
de  Décembre  1 7  5 4,  il  tomba  dans  une  efpcce  de  dépériuc- 
ment  &  de  défaillance  de  toute  la  machine.  II  étoit  trop 
bon  Médecin  pour  ne  pas  former  lui-même  un  pronoftic  jufte 
de  fon  état.  Il  mit  ordre  à  toutes  fes  affaires ,  fit  un  teftament 
par  lequel  il  lègue  entr'autres  chofès  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  tous  les  Livres  de  (à  bibliothèque  que  cette  Com- 
pagnie n'a  pas  dans  la  fienne.  II  employa  utilement  le  temps 
qui  lui  reftoit  à  fè  préparer  à  la  mort  en  véritable  Chrétien; 
après  quoi  il  l'attendit  avec  une  fi  grande  tranquillité ,  que 
quatre  jours  avant  fbn  décès  il  travailloit  encore  à  un 
ouvrage  important  de  Phyfique  qu'il  a  laine  imparfait.  II 
mourut  le  1 7  Juillet  de  cette  année ,  âgé  de  loixante-dix  ans. 

M.  Helvetius  étoit  d'un  caractère  extrêmement  aimable; 
la  douceur  de  fes  mœurs  &  la  tranquillité  de  (on  ame  ctoient 
peintes  fur  fon  vifâge;  il  vivoit  noblement,  &  a  toujours 
été  fervi  dans  l'intérieur  de  fa  mai/ôn  avec  une  affection  peu 
commune ,  parce  qu'il  aimoit  véritablement  ceux  de  fes  do-* 
mefliques  qui  s'attachoient  à  lui.  Ennemi  de  toute  intrigue , 
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il  ne  voulut  jamais  que  fôn  nom  pût  être  cité  dans  toutes  les 
affaires  qui  partagent  fi  fou  vent  les  habitans  du  pays  où  il 
vivoit.  0  ufoit  volontiers  de  fôn  /avoir,  &  même  des  revenus 
confidérables  dont  il  jouitfôit ,  pour  fôulager  ceux  qu'il  pou- 
voit  excire  en  avoir  befoin  ;  &  il  empioyoit  avec  piaifir  Ton 
crédit  pour  obliger  ceux  qui  y  avoient  recours,  même  au 
rifque  de  faire  des  ingrats.  Ce  malheur,  qui  au  refle  doit 
être  prévu  par  un  Philofôphe,  lui  eft  fôuvent  arrivé  lâns. 
affaiblir  ion  humeur  bienfaifante  &  (âns  diminuer  en  lui 
Venvie  de  faire  piaifir.  Ceux  qui  voudraient  défendre  la  Cour 
du  reproche  qu'on  lui  fait  fi  fôuvent  de  corrompre  les  moeurs, 
pourraient  citer  l'exemple  de  M.  Helvetius  comme  une 
preuve  évidente  du  contraire  :  jamais  mœurs  ne  furent  plus 
pures  &  plus  régulières  que  les  fiennes  ;  fôn  heureux  naturel 
&  fâ  religion  formoient  chez  lui  un  rempart  impénétrable  à 
tout  ce  qui  aurait  pû  les  corrompre.  La  vertu  n  avoit  cepen- 
dant chez  lui  rien  de  farouche ,  &  il  favoit  fi  bien  1  afîâi- 
fonner  de  douceur  &  même  de  toutes  les  grâces  dont  die 
eft  fufceptible,  qu'il  a  mérité  d'avoir  la  plufpart  des  Grands 
pour  amis,&  que  la  Reine,  qui  lui  avoit  accordé fôn  eftime 
Se  la  confiance ,  ait  daigné  honorer  la  mort  de  fès  larmes. 

Il  avoit  époufé  en  1 7 1  o  Geneviève-Noëlle  d'Armancourt, 
fifle  de  M.  d'Armancourt ,  Grand-Bailli  à  Traben  en  Alle- 
magne, avec  laquelle  il  a  vécu  dans  la  plus  parfaite  union: 
il  n'en  a  laide  qu'un  fils,  aujourd'hui  Maître  d'Hôtel  du  Roi, 
gui  a  quitté  une  place  de  Fermier  générai  qu'il  avoit  obte- 
nue ,  pour  fê  livrer  tout  entier  aux  Lettres  &  à  la  Philofônhie  ; 
phénomène  moral  digne  de  trouver  place  dans  un  Eloge 
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ÉLOGE  DE  M.  BOY ER, 

ANCIEN  ÉVÊQUE  DE  MIREPOIX. 

Tean-François  Boyer,  ancien  Évêque  de  Mirepoix, 
J  Abbé  de  Corbie,  Précepteur  de  M.8r  le  Dauphin,  & 
premier  Aumônier  de  Madame  la  Dauphine,  naquit  à  Paris 
en  1675,  de  Pierre  Boyer,  Avocat  en  Parlement,  d'une 
ancienne  famille  d'Auvergne,  alliée  aux  meilleures  maifons 
du  Languedoc,  &  de  Maiguerite  Halte.  Pierre  Boyer  avoit 
cj  dix  enfans,  cinq  garçons  ck  cinq  filles;  fes  cinq  garçons 
em'ir allèrent  tous  l'état  monai tique.  Tous  fans  exception  (ê 
font  diltingués  dms  les  différais  Ordres  où  ils  font  entres, 
&  y  font  parvenus  à  toutes  les  dignités  auxquelles  ils  poti- 
voient  prétendre.  Q  l  itre  des  filles  ont  fuivi  4eur  exemple; 
une  feule  a  été  mariée  à  M.  de  Varennes ,  Tréloiier  de 
Fiance  à  Kiom.  Une  famille  aufli  nombreufê,  animée  pres- 
que toute  entière  du  même  cfj>rit  6c  du  même  zèle,  e(t  un 
phénomène  fi  fmgulier,  que  nous  n'avons  pas  cru  en  devoir 
dérober  la  connoilfànce  au  Public. 

Il  ai  riva  à  M.  de  Mirepoix  dans  Ci  plus  tendre  enfance 
une  aventure  fingulicre:  s'étant  un  jour  échappé  de  la  mai  fou 
paternelle,  il  tomba  entre  les  mains  d'un  artifan  qui  le  retira 
d'a'wrd  chez  lui  pjr  compafîion  ,  puis  bien  tôt,  charmé  de 
fes  grâces  &  de  fôn  efpiit ,  conçut  pour  lui  un  fi  tendre 
attachement ,  que  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  qu'il 
conférait  à  le  rendre  lorlque  (es  p.uens  le  revendiquèrent. 

Il  ht  fes  études  au  Collège  de  Louis  le  Grand  à  Paris, 
&  eut  l'avantage  de  s'y  trouver  di (ci pie  du  célèbre  Père  Jou- 
vency  :  il  en  profita  fi  bien  q a'il  fut  choifi  pour  prononcer 
en  public  à  la  fin  de  fon  Cours  un  Dilcours  grec,  fûiyant 
l'ufâge  ordinaire  de  ce  temps-là. 

On  ignore  le  temps  auquel  M.  de  Mnepoix  entra  aux 
.Théaiins,  car  ce  fut  cet  Ordre  qu'il  choiiit  pour  iè  coiuacrex 
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à  Dieu  ;  mais  toute  la  fuite  de  fâ  vie  donne  lieu  de  préfùmer 
que  ce  tut  dès  qu'il  eut  atteint  i  âge  auquel  les  loix  lui  per- 
mettoient  de  difpofèr  de  la  liberté.  On  n  eft  pas  plus  inflruit 
du  détail  de  (a  vie  pendant  le  temps  où  il  fut  fimple  Re- 
ligieux :  abfolument  mort  au  monde,,  &  ne  voulant  que 
Dieu  feul  pour  témoin  6c  pour  juge  de  fes  actions,  on  ne 
le  vit  reparaître  que  lorfque  les  emplois  dont  les  Supérieurs 
jugèrent  à  propos  de  le  charger,  l'obligèrent  à  fortir  de  la 
profonde  retraite  où  il  vivoit.  II  enfëigna  fucceilivement  dans 
la  maifôn  la  Philofophie  6c  la  Théologie,  6c  de-là  il  pafîà 
à  la  conduite  des  novices  qu'il  inftruifit  toujours  autant  6c 
plus  pr  lès  exemples  que  par  (ès  difeours.  H  auroit  bien 
voulu  Ce  borner  à  ces  emplois  intérieurs,  mais  les  Supérieurs 
qui  connoifîbient  lès  talens  l'obligèrent  malgré  lui  à  fè  livrer 
à  la  prédication.  L'humble  Religieux  obéit,  &  commença  dès 
l'âge  de  vingt-quatre  ans  à  prononcer  des  fermons  détachés: 
bien-tôt  il  fut  fouhailé  dans  les  Paroifîès  les  plus  confidérables 
de  Paris ,  6c  il  y  prêcha  des  Hâtions  entières  de  l'A  vent  6c 
du  Carême.  Sa  réputation  ne  fut  pas  long-temps  à  parvenir 
à  la  Cour,  il  y  fut  appelé  plus  d'une  fois:  il  a  prêché  un 
Avait  &  deux  Carêmes  devant  le  Roi ,  une  (talion  à  Viu- 
cennes  devant  la  Reine  d'Efpagne,  une  à  Saint -Germain 
devant  la  Reine  d'Angleterre,  6c  par-tout  avec  le  plus  grand 
luccès.  Ce  n'étoit  pas  fans  raifbn:  plus  animé  du  defîr  fin- 
are  de  convertir  les  auditeurs,  que  de  la  gloire  frivole  dfc 
leur  plaire,  il  cherchoit  peu  à  donner  à  fes  Difcours  ces  tours 
ingénieux  qui  flattent  fôuvent  plus  qu'ils  ne  perfuadent,  6c 
qui  amufênt  agréablement  l'imagination,  lans  convaincre  l'ef- 
prit  ni  toucher  le  cœurr  il  tâchoit  au  contraire  de  les  remplir 
du  feu  de  la  charité  qui  l'animoit,  6c  n'y  admettoit  d'autres 
ornemens  que  ceux  qui  pouvoient  fervir  à  cet  ufàge:  aufîi 
jamais  peut-être  Prédicateur  n'a-t-il  mis  plus  de  fentiment 
dans  fes  Ouvrages,  6c  jamais  auffi  Prédicateur  n'a  fait  plus 
de  converfions  que  lui.  Nous  en  parlons  fur  la  réputation 
qu'il  setoit  acquilé,  car  jamais  il  n'a  voulu  laifîèr  paroître 
aucun  de  fes  Diicours;on  a  feulement  trouvé  dans  fes  papiers 
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un.Avent  &  un  Carême  complets,  &  plufieurs  Sermons 
détachés,  en  état  d'être  donnés  au  Public:  mais  on  peut  juger 
plus  fàinement  de  (on  ftyle  &  de  fon  éloquence  par  les 
Difcours  qu'il  a  prononcés  dans  l'Académie  françoife  à 
fi  réception ,  &  lorfqu'en  qualité  de  Directeur  il  y  reçut 
M.  le  Cardinal  de  Soubife.  L'ulage  dans  lequel  eft  l'Académie 
de  faire  imprimer  ces  fortes  de  Difcours  a  trahi  fa  modeftie , 
&  a  mis  le  Public  à  portée  de  juger  de  fês  talens. 

Il  fut  nommé  par  le  Roi  à  l'évêché  de  Mirepoix  le  8 
Janvier  1730.  Sa  nomination  ne  fut  certainement  pas  l'effet 
de  fon  ambition:  content  de  l'état  qu'il  avoit  embraffé,  ii 
ne  defiroit  que  d'y  finir  (es  jours  ;  mais  il  y  a  grande  appa- 
rence que  feu  M.  le  Cardinal  de  Fleury  le  vouloit  préparer 
par-là  à  remplir  la  place  que  ce  Minifhe  lui  dcflinoit  auprès 
de  M.8r  le  Dauphin.  H  fut  fùrpris  6c  affligé  de  la  promotion  : 
peu  fênfible  aux  honneurs  attachés  à  i'Epifcopat ,  il  n'en 
voyoit  que  les  charges,  &  fit  fincèrement  Se  de  bonne  fox 
tout  ce  qu'il  put  pour  s'y  fôuftraire;  mais  M.  le  Cardinal  de 
Fleury  fut  inexorable ,  &  leva  toutes  les  difficultés  que  fin- 
génieulë  humilité  de  M.  de  Mirepoix  lui  fufritoit.  La  va- 
cance du  Saint-Siège  retarda  près  d'un  an  l'expédition  de  fês 
Bulles:  ce  temps  fut  rempli  comme  le  relie  de  fi  vie  par 
des  fondions  de  zèle,  &  ce  fut  même  dans  cette  circonftance 
qu'il  prêcha  dans  l'églife  de  Saint-Sulpice  le  Carême  auquel 
il  s'étoit  engagé. 

Dès  que  fês  Bulles  furent  arrivées,  il  partit,  fins  aucun 
égard  à  la  rigueur  de  la  fiifbn ,  pour  fe  rendre  à  fbn  diocèfê, 
où  il  arriva  au  commencement  du  Carême  de  173  1:  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  faire  connoître;  il  y  fut  bien-tôt  aimé  comme 
un  père  par  fes  diocéfains ,  par  ce  qu'il  les  aimoit  lui-même 
comme  fes  enfaus  ;  ii  refufa  même  de  venir  prêcher  un  Ca- 
rême devant  le  Roi,  préférant  la  fatijfaélion  de  remplir  exac- 
tement fon  devoir  à  celle  de  répondre  à  l'eflime  d'un  Prince 
auquel  il  étoit  fi  inviolablement  attaché.  Non  content  de 
faire  des  Conférences  eccléfiaftiques  avant  fes  Ordinations, 6c 
des  Inftruclions  dans  le  cours  de  fês  vilites,  il  prêchoit  à. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences. 
toutes  les  grandes  fêtes  dans  la  cathédrale  en  habits  ponti- 
ficaux. A  ce  fpeclacie ,  plus  encore  à  fonction  dont  lès  Dit 
cours  étoient  remplis ,  on  croybit  être  tranfporté  au  temps 
des  Cypriens,  des  Chrylôftômes  &  des  Ambroilès.  '  Sous 
Vhabit  d'Évêque  il  menoit  toujours  la  vie  d'un  Religieux, 
&  lôn  temps  étoit  partagé  entre  les  fonctions  de  l'Épifcopat, 
l'ctode  &  les  exercices  de  piété,  fi  cependant  l'étude  &  ces 
exercices  n'en  étoient  pas  eux-mêmes  une  des  plus  eflèmidles; 
&  pour  faire  voir  en  un  mot  jufqu'où  il  portoit  l'efprit  de 
paix  &  de  douceur,  on  ignore  qu'il  ait  jamais  eu  de  procès 
pendant  la  durée  de  Ton  Épifcopat. 

Quelque  attaché  que  fût  M.  de  Mirepoix  au  diocèfe  qui 
lui  avoit  été  con6é,  il  fut  cependant  obligé  de  le  quitter». 
Nous  avons  dit  que  M.  le  Cardinal  de  Fleury  avoit  depiis 
long  temps  jeté  les  yeux  lur  lui  pour  remplir  l'importante 
fonction  de  Précepteur  de  M.^  le  Dauphin  :  il  le  propola  en 
effet  au  Roi  vers  la  fin  de  173  5,  &  auffi-tôt  il  reçut  ordre 
de  venir  à  la  Cour,  état  bien  différent  de  celui  qu'il  avoit 
enibrauc  par  choix  &  par  .goût  ;  mais  bien  -  tôt  les  talens 
naturels,  &  le  foin  qu'il  prit  d'étudier  le  pays  nouveau  dans 
lequel  il  avoit  à  vivre,  lui  en  apprirent  les  coutumes  &  les 
ukges,  car  ce  fut-là  tout  ce  qu'il  en  voulut  jamais  prendre. 
Au  milieu  des  agitations  de  la  Cour,  il  conferva  toûjours 
l'efprit  de  (on  premier  état:  affidu  plus  qu'on  ne  peut  le  dire 
auprès  de  fon  augufte  Élève ,  il  étoit  obligé  de  paraître  dans 
l'appartement  de  ce  Prince  avec  la  décence  dûe  à  fa  dignité; 
mais  dès  qu'il  étoit  retourné  chez  lui  il  dépoloit  à  l'indant 
cet  appareil  qui  lui  étoit  onéreux  &  qu'il  regardoit  comme 
étranger,  &  reprenoit  les  mœurs  &  la  fimpiicité  de  fon 
premier  état.  Le  refpecl  ne  nous  permet  pas  d'infifter  fur 
le  fuccès  dont  les  foins  ont  été  fui  vis,  toute  i'Eiuope  en  a 
été  témoin  ;  mais  il  faut  convenir  que  fi  c'efl  rendre  un  lèr- 
vice  clientiel  à  une  Nation  que  de  former  également  aux 
Sciences  &  à  la  Vertu  l'efprit  &  le  cœur  de  celui  qui  dort 
un  jour  la  gouverner ,  jamais  perlbnne  n'eut  plus  de  droit 
que  lui  à  la  reconnoiflance  des  François;  &  pour  achever  en. 
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ce  point  Ion  éloge ,  nous  n'ajouterons  ici  d'autre  trait  que 
Mime  6c  la  confiance  dont  M.gr  le  Dauphin  la  honoré 
jufqu  a  là  mort. 

Dès  que  M.  de  Mirepoix  a  voit  été  appelé  à  la  Cour,  il 
avoit  remis  au  Roi  fon  Évêché ,  dont  il  ne  pou  voit  plus 
remplir  les  devoirs,  &  ce  Prince  lui  avoit  donné  l'abbaye  de 
Saint  -Manfuit  de  Toul.  L'éducation  de  M.gr  le  Dauphin 
étant  finie,  le  Roi  créa  en  là  faveur  une  charge  de  Premier 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine:  il  l'exerça  comme  il 
avoit  exercé  tous  lès  autres  emplois,  avec  toute  l'exactitude 
pofTible  à  remplir  fes  devoirs,  &  mérita  de  cette  Princeflè 
la  même  eftime  &  la  même  confiance  qu'il  avoit  depuis 
long  temps  obtenues  du  Prince  Ion  époux. 

Les  Sciences  delquelles  l'Académie  s'occupe,  n'éloient 
entrées  qu'incidemment  dans  l'objet  des  études  de  Al.  de 
Mirepoix,  mais  il  lui  avoit  procuré  en  la  perfonne  de  M.sr  le 
Dauphin  un  illultre  Protecteur,  &  elle  lui  en  devoit  de  la 
reconnoiflànce:  elle  crut  s'en  acquitter  en  le  nommant  le  8 
Février  1738  à  la  place  d'Honoraire  vacante  par  la  mort 
de  M.  le  Maréchal  d'Eftrées. 

Dans  le  moment  même  que  le  Roi  apprit  la  mort  Je 
M.  le  Cardinal  de  Fleury,  il  fit  appeler  M.  i'Évêque  de 
Mirepoix  &  le  chargea  de  la  diftribution  des  bénéfices.  Ceux 
qui  l'ont  approché  làvent  quels  furent  /es  principes  dans  l'exer- 
cice de  cette  importante  comniiflion:  jamais  il  ne  voulut  rien 
accorder  à  la  brigue  ni  aux  follicitations  même  les  plus  pref- 
fautes,  il  le  propolà  toujours  le  plus  grand  bien  pour  objet; 
&  s'il  a  pu  quelquefois  être  trompé ,  au  moins  on  ne  lui 
pourra  jamais  reprocher  de  ifavoir  pas  fait  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  ne  l'être  pas.  Quel  homme  en  place  a 
'pu  être  à  l'abri  de  pareil  inconvénient! 

La  commiflion  dont  M.  de  Mirepoix  avoit  été  honoré 
par  le  Roi  demandoit  une  dépenlê  |*u  proportionnée  à  là 
fortune:  ce  Prince  jugea  à  propos  de  l'augmenter,  en  joignant 
l'abbaye  de  Corbie  à  celle  de  Saint- Manluit  ;  mais  M.  de 
Mirepoix  ne  voulut  abfolument  l'accepter  qu'en  remettant 
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cette  dernière ,  exemple  de  régularité"  digne  des  premiers  fiècJes; 
&  quoiqu'il  n'eût  effectivement  qu'un  revenu  très- médiocre, 
eu  égard  à  fbn  état,  il  trouva  dans  la  fimplicité  de  lès  mœurs 
afTtz  de  reflburces  pour  faire  une  infinité  d'aumônes  très- 
abondantes,  ck  pour  donner  aux  Théatins  de  Paris  une  marque 
de  Ion  attachement,  par  la  conflruction  du  portail  de  leur 
églifê  qu'il  a  fait  bâtir  à  Ces  frais.  C'eft  la  feule  dépenfê  qu'il 
ait  faite  dont  il  relie  quelques  vertiges  ;  les  autres  ont  été 
répandues  dans  le  fein  de  la  charité,  ck  enfevelies  dans  le 
plus  profond  fecret. 

,  M.  de  Mire  poix  avoit  toujours  joui  d'une  afïèz  bonne 
fuite  jufqu'à  l'âge  de  foixante-dix-neuf  ans;  alors  elle  com- 
mença à  le  déranger,  &  il  mourut  le  20  Août  1755.  aPres 
environ  huit  mois  de  maladie,  â«»é  de  quatre-vingts  ans,  & 
s'étant  acquitté  de  tous  les  devoirs  de  la  Religion  avec  une 
piété  digue  de  la  manière  dont  il  avoit  vécu. 

Il  étoit  en  li.iilon  avec  toutes  les  perfon nés  de  la  Cour 
recommandables  par  leur  venu.  La  Ueine  lui  a  toujours 
donne  des  marques  de  la  confiance  &  de  les  bontés:  le  Pape 
la  fréquemment  favorilé  des  témoignages  dune  affection 
Çu)gutiètt.  La  douceur  &  la  modeflie  conipofoient  le  fond 
de  fôfl  c.iraclère:  fi  on  y  joint  le  defmtéiellement  le  plus 
parlait  &  la  plus  grande  régularité  de  moeurs,  on  aura  de 
lui  une  idée  auffi  exacte  que  l'humilité  lotis  le  voile  de  la- 
quelle il  s  ell  toujours  caché  a  pu  permettre  de  la  prendre. 

Sa  place  d' Académicien-Honoraire  a  été  remplie  par  M. 
le  Cardinal  de  j.uvnes,  Archevêque  de  Sens,  &  Premier 
Aumônier  de  Madame  la  Dauphine. 


>y  Goôgl 


> 


MÉMOIRES 


Digitized  by  Google 


M  E  M  O  I  R  E  S 

DE 

MATHÉMATIQUE 

£  T 

DE  PHYSIQUE, 

TIRÉS    DES  REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
De  l'Année  M.  D  C  C  L  V. 

REMARQUES 

Sur  la  Balance  des  Peintres  de  M.  de  Piles,  telle 
qu'on  la  trouve  à  la  fin  de  fin  Cours  de  Peinture. 


R 


Par  M.  de  Mairan. 

i  e  n  ne  fait  plus  d'honneur  aux  Matlicmatiques  &  à  AflêmMée 
ce  cjuon  appelle  lefprit  de  calcul,  que  l'application  ^'Xvri 


qu'on  en  ht  dans  le  dernier  liècle  aux  jeux  de  hafard.  Une  1755 
ou  deux  quellions  de  jeu  propoièes  à  Pafial  par  le  Chevalier 
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de  Méré,  homme  de  beaucoup  d'efprit,  mais  peu  ou  point 
du  tout  Géomètre ,  en  furent  le  premier  fîijet:  Pofcal  les 
rclolut,  &  y  en  ajouta  de  nouvelles.  Fermât,  à  qui  il  les  avoit 
communiquées,  les  réfolut  aulfi,  &  voilà  la  carrière  ouverte 
où  les  Huguens ,  les  Barnoullis,  les  Alontmort  &  les  Moivre 
le  font  fignalés;  mais  Jacques  Bcrtioulli  ofi  porter  les  vues 
plus  loin ,  il  forma  le  projet  d'appliquer  ion  an.ilyle  à  l'attente 
des  événemens,  en  matière  de  politique,  de  Médecine  £c 
de  Morale,  d'après  les  ci rcon fiances  données.  Il  elîàya,  dis-je, 
de  mettre  en  règle  le  grand  art  de  conjecturer,  fi  fu;x.*rieur 
à  tous  les  autres  Arts.,  par  la  finelîe  &  la  fagacitc  d'efprit  qu'il 
exige. 

M.  <ie  Files  a  tenté  quelque  chofê  de  fêmbl  able  fur  l'art 
de  juger  d'après  les  fuflîages,  par  fi  Balance  des  Peintres; 
mais  anfii  peu  Géomètre  que  le  Chevalier  de  Méré,  il  sert 
mépris  à  plufieurs  égards  lùr  la  théorie  &  dans  l'exécution 
de  cette  Balance:  c'ell  ce  que  je  me  propofé  de  montier  5c 
de  réparer.  Du  refte,  je  ne  confidère  toutes  ces  applications 
du  calcul  aux  choies  morales,  ou  de  goût,  que  comme  autant 
defîais  de  juflefîe  &  de  précifion  propres  à  nous  guider  dans 
nos  conjectures  &  dans  nos  iugemens,  à  l'exemple  des  G éo- 
mètres.  M.  de  Pilas  lui  même  ne  préfume  pas  davantage  de 
fà  Balance,  &  ce  n'eft  auffi  que  fous  cet  afpect  que  j'en 
adopte  l'idée, 

Voyons  d'abord  comment  il  s'en  explique,  la  defeription 
qu'il  nous  en  donne,  &  lu  fige  qu'il  en  fait. 

«  Quelques  peifônnes,  dit -il,  ayant  fouhaité  de  fàvoir 
*  le  degré  de  mérite  de  chaque  Peintre  d'une  réputation  établie, 
»>  m'ont  prié  de  faire  comme  une  Balance,  dans  laquelle  je 
»  mille  d'un  côté  le  nom  du  Peintre  &  les  parties  les  plus 
»  efîèntielles  de  (on  Art  dans  le  degré  qu'il  les  a  polfëdées, 
»  &  de  l'autre  côté  le  poids  de  mérite  qui  leur  convient,  en  forte 
*»  que  ramifiant  toutes  les  parties  comme  elles  fè  trouvent 
»  dans  les  Ouvrages  de  chaque  Peintre,  on  puifîè  juger  com- 
bien pèfe  le  tout,  n  Et  après  s'être  modeflement  exeufé  fur 
la  hardiefîe  de  l'emreprifë,  il  continue  ainû*  a  Je  divife  mon 
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poids  (pour  chaque  partie  de  la  Peinture)  en  vingt  degrés;  « 
ie  vingtième  eft  le  plus  haut ,  &  je  l'attribue  à  la  fbuveraine  « 
periéetion  que  nous  ne connoiflons  pas  dans  toute  (on  étendue;  « 
le  dix-neuvième  eft  pour  le  plus  haut  degré  que  nous  con-  * 
noiuons,  auquel  néanmoins  perfônne  n'eft  encore  arrive;  &  « 
Je  dix-huitième  efl  pour  ceux  qui,  à  notre  jugement,  ont  « 
fe  plus  approché  de  la  perfection ,  t  omme  les  plus  bas  chiffres  « 
font  pour  ceux  qui  en  paroifîènt  les  p  us  éloignés.  Je  n'ai  porté  « 
mon  jugement  que  lur  les  Peintres  les  plus  connus ,  Se  j'ai  « 
div/fe  la  Peintuie  en  quatre  colonnes,  comme  en  les  parties 
ies  plus  ellèntielles ,  (avoir,  la  compoption,  le  dejjein,  le  coloris  « 
&  \exprefion.  » 

Ceft  à  peu  près  tout  ce  que  nous  dit  M.  de  Piles  fûr  fa 
conflruétion  de  là  Balance.  Rapportons- en  un  ou  deux  articles, 
avec  les  conléquences  qu'on  en  doit  tirer,  félon  lui. 

Vis-à-vis  du  nom  de  Raphaël  font  écrits  dans  les  quatre  v<y.  U  Balaxt 
colonnes,  17  degrés  de  compoliiion ,  18  de  denein,  1  2  ^joSiie^à 
de  coloris  &  1  8  dexprefîion:  vis-à-vis  du  nom  de  le  Brun,  M****. 
1 6  de  compofîtion,  1 6  de  denein,  8  de  coloris  6c  1  6  d'ex- 
prefîion.  Ajoutant  maintenant,  comme  le  preferit  M.  de  Piles, 
ies  quatre  nombres  qui  expriment  le  poids  de  mérite  de  chacun 
de  ces  deux  Peintres  dans  chacune  des  quatre  parties  de  la 
Peinture,  il  en  réfultera  la  fomme  de  65  pour  Raphaël  & 
de  56  pour  le  Brun;  de  manière  que,  fi  l'on  veut  les  com- 
parer, le  mérite  de  Raphaël  fera  au  mérite  de  le  Brun  comme 
6)  e(t  à  5  6 ,  &  qu'il  le  furpafTerade  o  degrés  fur  la  totalité. 

II  n'eft  pas  queftion  ici  d'examiner  fi  M.  de  Piles  a  fidèle- 
ment recueilli  les  fufTrages,  ou  fi,  de  fon  chef,  il  a  bien  ou 
mal  alîigné  ces  nombres  à  chaque  Peintre ,  s'il  a  donné  trop 
de  defîein,  de  coloris,  ou  de  telle  autre  partie  à  l'un,  & 
trop  peu  à  l'autre;  il  s'agit  uniquement  de  lefprit  de  fa  mé- 
thode, des  faux  jugemens  qu'elle  pourroit  occafionner,  & 
des  changemens  que  nous  devons  y  faire. 

La  principale  erreur  que  j'y  obferve,  erreur  qui  porte  fûr 
tous  les  articles  de  la  Balance ,  confifle  en  ce  qu'il  fait  apprécier 
le  mérite  de  chaque  Peintre  par  l'addition  de  fes  degrés 
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d'hibiîeté  dans  chacune  des  quatre  parties  de  la  Peinture, 
tandis  qu'il  falloit  l'évaluer  par  la  multiplication  de  tous  ces 
degrés  ou  de  tous  ces  nombres,  dont  le  produit,  &  non  la 
fomme,  exprime  le  mérite  réfutant  &  total  du  Peintre:  c'eft 
ce  que  tout  Géomètre  entendra  facilement ,  mais  qu'il  con- 
vient d'expliquer  ici  plus  en  détail,  pour  des  perfonnes  moins 
exercées  dans  ces  fortes  de  fpéculations,  &  dont  cependant 
nous  ne  devons  pas  négliger  le  furlra^e. 

Les  qualités  de  l'efprit  &  les  talens  fe  compliquent,  fc 
pénètrent  réciproquement  dans  le  même  fujet,  &  ne  s'ajoutent 
pas  l'un  à  l'autre ,  comme  s'ils  ne  faifôient  que  fê  toucher 
par  leur  furface.  Il  en  eft  du  mérite  ou  de  la  force  des  efprits 
mis  en  action ,  comme  de  la  force  des  corps  mis  en  mouve- 
ment; celle-ci  s'exprime  par  la  quantité  de  maflè  multipliée 
par  la  quantité  de  vîtefle.  Un  corps  qui  a,  par  exemple  , 
4  de  maflè  &  3  de  vîtefle,  n'aura  pas  fimplement  4  plus 
3  ,  ou  7  de  force  &  de  mouvement,  mais  1  2 ,  qui  eft  le 
produit  de  4  multiplié  par  3.  C'eft  que  chacun  de  les  4 
degrés  de  maflè  fe  trouve  mû  avec  chacun  de  les  3  degrés 
de  vîtefle,  &  réciproquement  que  chacun  de  fes  3  degrés 
de  vîtefle  s'exerce  en  même  temps  fur  chacun  de  fes  4  degrés 
de  maflè;  d'où  réfultent  1 2  degrés  de  force  &  de  mouvement* 
îl  en  eft,  dis -je,  de  même  de  la  complication  des  qualités 
ou  des  talens  qui  emïchiflènt  un  efprit,  &  des  parties  qui 
conftiluent  un  de  fb  talens  ou  un  art.  Si  la  grande  &  belle 
ordonnance  du  Peintre  met  en  oeuvre  &  en  valeur  tous  les 
degrés  de  deflèin,  de  coloris  &  d'expreflion  qu'il  polsèder 
la  grande  &  belle  ordonnance  brille  à  fon  tour  de  tout  ce 
que  la  correction  &  l'élégance  du  deflèin ,  la  vérité  du  coloris, 
Fexpreflion  &  la  noblefîè  des  caractères  renferment  de  beautés 
&  de  grâces.  C'eft  donc  le  produit,  &  non  la  fomme  des 
qualités  de  l'efprit  &  des  parties  du  talent,  qui  continue  le 
mérite  de  l'efprit  &  la  perfection  du  talent. 

On  voit  par-là  combien  les  rapports  de  poids  ou  de  mérite 
total  qui  réfultent  de  la  Balance  de  M.  de  Piles,  vont  chan- 
ger de  valeur.  La  fomme  des  nombres  ou  des  degrés  d'habileté 
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de  Raphaël,  par  exemple,  dans  les  quatre  parties  de  ïa  Pein-  vv- 
ture,  n'étoit,  comme  nous  avons  vû  ci-defîus,  que  65  , 
leur  multiplication  va  nous  donner  66096;  &  ceux  de  le 
Brun,  qui  ne  faifoient  que  56,  vont  produire  32768; 
de  forte  que  le  mérite  réciproque  de  ces  deux  grands  Peintres, 
qui  n  ctoit  qu'en  raifbn  de  6  5  à  56  ou  d'environ  7  à  6, 
fera  déformais  comme  ces  deux  produits  ou  environ  comme 
2  à  1  ,  oc  que  Raphaël,  qui  ne  furpafîoit  le  Brun  que  de 
.9  fur  56,  ou  d'un  7«me,  le  furpafièra  d'un  peu  plus  que 
du  double  fur  32768.  Dans  cette  même  balance,  Poujjîn 
cft  égal  au  Corrége  par  l'addition,  &  il  lui  eft  inférieur  par 
ia  multiplication.  La  fomme  des  quatre  nombres  met  Lanfranc 
au  delfous  de  Paul  Vérone  fe,  &  le  produit  de  ces  mêmes 
nombres  le  met  au  deffus;  &  ainfi  des  autres  rapports,  plus 
ou  moins,  entre  tous  les  Peintres  de  la  Balance. 

Cette  manière  d'évaluer  le  mérite  de  l'efprit  &  les  talens 
par  le  produit  des  qualités  ou  des  parties  qui  les  compofent, 
a  cet  avantage,  que  quelque  inégalité  de  poids  qu'on  vînt 
à  imaginer  entre  ces  parties,  6c  en  faveur  d'une  ou  deux 
part/es  prépondérantes,  cette  prépondérance  étant  exprimée 
par  un  facteur  ou  multiplicateur  confiant  de  lès' degrés  pour 
chacune,  &  tel  que  2,  3,4,  &c.  les  rapports  de  poids  ou 
de  mérite  entre  tous  les  Peintres  de  la  Balance  n'y  lèroient 
point  changés  &  s'y  retrouveroient  exactement  les  mêmes. 
Car  fuppofôns,  par  exemple,  que  le  mérite  de  la  compofuion 
l'emportât  tellement  fur  celui  des  autres  parties,  que  chacun 
de  fês  degrés  en  valût  deux  de  ceux  des  autres  parties, 
qu'en  arriveroit-il  à  nos  produits  &  à  nos  réfultats?  rien  de 
plus,  (mon  que  chacun  de  ces  produits  fe  trouveroit  mul- 
tiplié par  un  cinquième  facteur  2,  par  exemple,  qui  les 
laifîeroit  visiblement  de  part  &  d'autre,  pour  les  Peintres 
comparés,  dans  le  même  rapport  qu'auparavant.  Ainfi,  quelle 
que  fut  la  prééminence  de  la  compofuion,  &  en  général 
de  toute  autre  partie,  ou  de  deux,  ou  de  trois,  il  ne  s'en 
enfuivroit  jamais  aucun  changement  à  faire  à  notre  Balance, 
^uant  à  ia  comparaifon  de  Peintre  à  Peintre ,  qui  en  eft 
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le  principal  ôc   prefque   l'unique  objet  *. 

Enfin,  noue  manière  d'évaluer  le  mérite  des  efprits  Se 
h  perfection  des  talens,  qui  eft  réelle,  intinsèque  5c  mathé- 
matique, concourt  ici  de  tout  point  avec  celle  qui  n  eft  que 
morale ,  6c  purement  relative  à  la  difficulté  d'allier  plufîeurs 
qualités  éminentes  dans  un  môme  fujel.  La  Nature  avare  ou 
épuifl'e,  en  nous  donnant  quelqu'une  de  ces  qualités  rares , 
femble  le  plus  fou  vent  ne  nous  l'avoir  accordée  qu'au  pré- 
judice ou  à  l'excluhon  de  toutes  les  autres  ;  6c  fi  l'on  fait 
attention  à  la  culture  qu'elles  exigent  pour  devenir  auffi  par- 
faites qu'elles  peuvent  l'être  en  nous ,  combien  les  foins  6c 
le  temps  employés  à  cultiver  lune  ne  dérobent -ils  pas  de 
degrés  de  perfection  à  l'autre.'  combien  l'exercice  d'une  inur 
gination  forte  &  brillante  e(l-il  difficile  à  concilier  avec  celui 
d'un  jugement  folide  6c  exact!  combien,  par  conféquent, 
la  réunion  intime  des  parties,  chaque  degré  de  perfection 
dans  un  talent,  6c  chaque  talent  dans  un  môme  fujet,  ne 
doivent-ils  pas  rehaufîêr  le  prix  du  talent  &  le  mérite  du 
fujet  !  Ainfi,  de  quelque  manière  5c  fous  quelque  afpeét  qu'on 
envi  (âge  la  qtieltion  ,  ii  eft  de  la  dernière  évidence  qu'il 
faudra  toujours  évaluer  le  mérite  des  efprits  5c  les  talens,  non 
par  voie  d'addition,  mais  de  complication,  d'incorporation 
entre  les  qualités  5c  les  parties  qui  les  compofent. 

C'eft  faute  d'avoir  connu  ce  principe  fondamental  5c  les 
conféquences  qu'il  renferme,  que  M.  de  PUes  nous  a  donné 
dans  la  Balance  plufîeurs  articles  où  l'on  trouve  un  zéro  à 
la  place  du  nombre  defliné  à  nous  indiquer  le  degré  de  mérite 
du  Peintre  dans  celle  des  quatre  parties  effentielles  de  la 
Peinture  dont  c'étoit  la  colonne; 6c  ce  zéro  eft  d'autant  plus 
fignificatif,  que  M.  de  Piles,  lorfqu'il  a  voulu  feulement  nous 
marquer  lôn  incertitude  fur  le  degré  qu'il  devoit  affigner  au 


*  II  n'en  ferait  pas  de  même  fi 
l'on  voufoit  exprimer  la  ftipériorité 
des  parties  entre  elles  par  une  puif- 
fimee  ou  fonclion  quelconque  «le 
leurs  degrés:  mais,  outre  que  Cette 
Iiypothèfe  dévaluation  fourïre  des 


difficultés  qu'il  ne  convient  point 
de  toucher  ici ,  il  fers  toujours  aife? 
d'y  avoir  éçard  dans  la  conrtruclion 
ou  dans  rufaoc  de  la  Balance,  toutes 
les  fois  qu'on  jugera  à  propos  de 
l'y  admettre. 
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Peintre  dans  telle  ou  telle  partie,  s'eft  contenté  d'en  laiflêr 
la  café  xuide.  Ceft  ainfi  qu'il  en  a  ulé  à  l'égard  de  Polidore 
de  Cannage  pour  le  coloris,  &  du  Guide  pour  la  compo- 
fition  M.  de  Piles  n'a  donc  adjugé  aucun  degré  de  mérite, 
dans  telle  ou  telle  partie,  au  Peintre  vis-à-vis  duquel- il  en 
a  placé  le  zéro.  Far  exemple,  il  a  écrit  zéro  de  coloris  à 
Piètre  Tejle,  dexpieflion  au  Vu  ux  Palme,  &  en  même  temps 
zito  de  conipoluion  &  d'e.vprefîion  à  Jean-François  Penni, 
furnommé  //  Fattore:  c'eft,  (elon  notre  principe,  comme  s'il 
avoit  dit  zéro  de  Peinture  pour  tous  ces  Peintres;  car  il  eft 
da/r  que  de  tout  nombre  &.  de  tout  produit  de  nombres 
multiplies  par  zéro ,  ou  de  zéro  multiplié  tant  de  fois  ou  par 
tant  de  nombres  qu'on  voudra,  fuit  nécefîairement  zéro  du 
total  &  l'évanouilièmentablolu  des  grandeurs  qu'exprimoient 
ces  nombres. 

Ce  n  eft  pas  là  certainement  ce  que  M.  de  Piles  a  voulu 
dire;  mais  pouvoit-il  ignorer  que  pour  être  grand  Peintie, 
comme  le  font  plus  ou  moins  tous  ceux  qu'il  a  jugés  dignes 
d'entrer  dans  la  Balance,  il  faut,  avec  quelque  partie  de  la 
Peinture,  portée  à  un  degré  éminent,  poliéder  les  autres 
ju/qu'à  un  certain  point!  £h!  à  parler  en  rigueur,  comme 
nous  devons  faire  ici,  que  fêroit  un  Peintre  abfolument 
privé  de  co m pofit ion,  c'eft  à-dire,  d'invention  5c  d'ordonnance? 
il  ne  produirait  rien,  ou  il  boulcverfèroit  tout;  car  un  fimple 
copifle  n'eft  pas  un  Peintre  dans  la  Balance  dont  il  s'agit; 
&  un  Peintre  Cuis  coloris  feroit-il  aune  chofè  qu'un  DeC- 
fimteur,  &  fon  tableau  qu'un  mauvais  camayeu,  un  afîem. 
Mage  bizarre  de  couleurs,  de  lumières  &  d'ombres,  où  les 
ob,ets  (croient  à  peine  reconnoil labiés,  tandis  que  chez  le 
Pemirc  dénué  de  toute  expreflion  l'on  ne  diflingueroit  pas 
l'amour  de  la  haine,  lé  plailir  de  la  douleur,  les  habitans 
de  l'Élilée  d'avec  ceux  du  Tartare?  Pour  la  Peinture  fins 
defïèin,  ce  feroit  encore  plus  vifiblement  un  être  chimérique; 
aufli  M-  de  Piles  n'a- t-il  entièrement  refufé  cetie  partie  à  aucun 
des  Peintres  de  fi  Balance;  &  ceux  à  qui  il  en  a  le  moins 
accordé,  tels  que  Rembrant,  Lucas  de  Leide  &  quelques  autres, 
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en  ont  tout  au  moins  6  degrés.  Chaque  partie  eflêntielle  dans 
la  Peinture  &  dans  tous  les  Arts,  e(l,  fi  j'ofe  le  dire,  comme 
la  mémoire  dans  les  efprits:  ôtez  entièrement  la  mémoire 
à  un  efprit,  toutes  fes  autres  facultés,  toutes  (es  opérations 
les  plus  brillantes  vont  difparoître  ou  fe  convertir  en  délire. 

Rectifions  donc  encore  ici  la  Balance  de  M.  de  Piles. 
II  divife  Ion  poids,  pour  chacune  des  parties  eflèntielles  de 
la  Peinture,  en  vingt  degrés:  il  a  voulu,  nous  dit-il,  exprimer 
par  ce  nombre  la  fouveraine  perfeâion  que  nous  ne  connoijfons 
pas  dans  toute  [on  étendue;  par  celui  de  dix-neuf,  le  plus 
haut  degré'  de  perfeclion  que  nous  connoiffons ,  mais  auquel 
perfonne  ncfl  encore  arrivé;  &  enfin  il  a  réfervé  le  nombre 
de  dix -huit  pour  ceux  qui .  à  notre  jugement ,  ont  le  plus  ap* 
profité  de  la  perfeâion. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  progreflion,  qui  eft  purement 
arbitraire  dans  fes  termes  &  par  les  limites  où  elle  efl  ren- 
fermée, imaginons-en  une  ici  toute  contraire.  Prenons  l'unité 
pour  le  plus  bas  degré  du  lavoir  dans  une  partie  quelconque, 
ou  plurtôt  pour  la  plus  groflière  ignorance,  &  à  laquelle 
il  n'eft  pas  moins  impoffible  qu'un  Peintre  qui  mérite  ce  nom 
puiflè  jamais  arriver,  qu'à  la  fouveraine  perfeclion  où  ii  ne 
peut  atteindre:  le  deuxième  degré  exprimera  .l'ignorance 
dont  aucun  des  Peintres  admis  dans  la  Balance  ne  (auroit 
être  capable;  &  enfin  le  troifième,  ou  le  nombre  3  ,  fera 
réfervé  pour  ceux  de  cette  Balance,  qui,  au  jugement  des 
connoifiêurs,  feront  les  plus  éloignés  de  la  perfeclion  dans  fa 
partie  donnée.  Tout  va  rentrer  dès-lors  dans  l'analogie,  &  cette 
Balance,  aufli  jufte  qu'on  puiflè  l'exiger  en  femblables  matières, 
nous  prélentera  un  plan  d'eftimation  à  confulter  &  un  modèle  à 
fuivre,  non  feulement  quand  il  s'agira  de  Peintres  &  de  peinture, 
niais  en  bien  d'autres  cas  où  nous  aurons  à  porter  un  juge- 
ment de  quelque  confequence  fur  le  mérite  des  concurrens. 

Ma  critique  eft  finie,  je  n'ai  plus  qu'à  louer,  qu'à  faire  fêntir 
la  prudence  &  le  lavoir  de  M.  de  Piles  dans  l'égalité  de 
pouls  &  de  valeur  qu'il  a  fuppolce  entre  les  quatre  parties 
eflèntielles  de  la  Peinture» 
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II  a  énoncé  ces  parties  dans  l'ordre  que  nous  avons  vu, 
compofition ,  defîèin,  coloris,  expreflîon  ;  ordre  le  plus  naturel, 
en  ce  qu'il  montre  le  procédé  de  l'invention  à  l'exécution, 
mais  qui  n'emporte  nullement  chez  M.  de  Piles  celui  d'au- 
cune fupérioritc  de  mcri:e entre  les  parties:  cependant  l'Auteur 
de  là  vie  nous  apprend  *  que  quelques  personnes  l'accufoient 
d'avoir  trep  donne' à  Ruicns,  au  coloris,  &  pas  afîèz  au  deueih, 
dans  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  la  Peinture.  M.  de  Piles 
auroit-il  donc  voulu  laifir  ici  l'occafion  de  fè  laver  de  ce 
reproche  &  de  montrer  fon  impartialité,  ou  pluflôt  lûura-t-il 
pas  été  condamné  par  des  Juges  qui  donnoient  trop  au 
Jene/n  &  pas  allez  au  coloris!  car  cette  diverfité  de  fenti- 
mens  nef!  pas  bien  rare  chez  les  Artifles,  non  plus  que 
chez  les  amateurs  de  l'Art.  Mais,  quoi  qu'il  en  fôit,  &  (ans 
approfondir  davantage  les  raifôns  qui  ont  déterminé  M.  de 
Piles  à  faire  les  quatre  parties  efîèntielles  de  la  Peinture  de  poids 
&  Je  mérite  égal ,  ou  à  les  traiter  comme  telles  dans  fa  Balance, 
tachons  de  voir  par  nous-mêmes  ce  qu'il  convient  d'en  penfèr. 

La  queftion  eft  d'autant  plus  délicate,  qu'elle  n'eft  fufcep- 
tible  ni  de  calcul ,  ni  de  preuves  exacles  :  il  faudra  donc  avoir 
recours  aux  inductions,  aux  raifons  de  convenance,  à  des 
comparaisons  &  à  des  exemples  qui  m'écarteront  peut-être 
un  peu  du  langage  ordinaire  de  cette  Académie,  mais  qui  ne 
laiflêront  pas  de  répandre  ici  un  aflèz  grand  jour. 

Si  la  différence  de  mérite  entre  les  parties  efîènlielles  de 
la  peinture  n'efl  pas  tout-à-fait  imaginaire,  elle  eft  du  moins 
très -difficile  à  démêler  &  infiniment  fujette  à  difcuffioii. 
Nous  y  devons  diftinguerla  partie  de  l'homme  d'elprit  d'avec 
la  partie  du  Peintre ,  la  partie  de  beauté  d'avec  la  partie  de 
néceffité ,  la  partie  efîèntielle ,  mais  commune  à  d'autres  arts, 
d'avec  la  partie  efîèntielle  propre  à  l'an,  qui  le  conftitue,  qui 
le  camélérifê  &  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres  arts.  Or  je 
prends  garde  qu'en  général  cette  partie  propre  &  diftinctive 
d'un  art  n'eft  prefque  jamais  celle  qui  nous  indique  le  plus  d'efprit 
dans  l'Artifle,  félon  l'idée  ordinaire  qu'on  attache  au  mot 
•AU  tête  de  l'abrégé  de  la  vie  des  Peintres  par  M.  de  Piles. 
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defprit.  Ici,  par  exemple,  ce  n'efl  pas  la  compofilion,  l'in- 
vention cv  l'ordonnance,  non  plus  que  l'expreflion,  quoique 
Tune  donne  la  vie  à  tout  le  refte,  &  que  l'autre  nous  mette 
devant  les  yeux  toutes  les  partions  de  I  ame  &  jufqu  a  la  pénfée 
de  chacun  îles  acteurs  de  la  (cène  :  c 'efl  le  deffein  &  le  coloris, 
ces  parties  froides  en  apparence  &  de  pure  mèchanique,  qui 
font  la  partie  vraiment  elfentielle  de  la  Peinture.  La  compo- 
fition  Si  1  expreflion  appartiennent  également  à  la  Poéïie  &  à 
d'autres  arts,  &,  par  la  même  raifon  auffi,  ne  caraélérifent 
pas  la  Poëfie,  non  plus  que  ces  autres  arts,  quoiqu'elles  en 
fuient  l'amc  &  qu'ils  en  tirent  leurs  plus  grandes  beautés:  c'efl 
la  verfificatîon ,  la  mefure  &  l'harmonie  des  paroles,  ce  font 
les  vers  qui  font  le  Poète  en  tant  que  tel,  de  même  que 
le  defîêin  5c  le  coloris  font  le  Peintre  *.  On  dira,  fi  l'on 
veut,  &  l'on  dira  très- vrai  en  un  lens,  qu'Homère  &  Virgile 
étoient  de  grands  Peintres,  que  Raphaël  &  Rubens  étoient 
de  grands  Poètes,  &  que  le  Télémaque  de  Fénehn  efl  un 
beau  Poème:  mais  parlons  fins  figure;  Homère  &  Virgile 
étoient  Poètes ,  Raphaël  Se  Rubens  étoient  Peintres ,  5c  le 
Télémaque  peut  bien  être  regardé  comme  une  excellente 
traduction  d'un  beau  Poème,  mais  n'efl  pas  un  Poème,  comme 
une  eftampe  n'efl  pas  un  tableau?  c'efl  un  admirable  difeours 
en  proie,  rempli  d'idées  &  détours  poétiques.  Jamais  aucun 
des  hommes  célèbres  que  je  viens  de  nommer  ne  ferait  parvenu 


*  Je  pdrle  en  général  :  i!  y  aura 
tel  art  fans  doute  où  les  parties , 
quoiqu'eflènficlks ,  ne  feront  p.is 
toutes  de  même  poids ..  &  tel  autre 
où  ces  parties  pouvant  être  cenfées 
de  même  poids  en  général ,  ne  le 
pourront  plus  être  en  particulier 
dans  quelqu'un  de  Tes  genres  ou  à 
certains  égai ds.  Ainfi,  dans  la  Poëfie, 
oc  félon  l'idée  qu'on  y  a  communé- 
ment attachée,  les  vers,  la  magnifi- 
cence des  vers,  la  diclion,  le  tour 
&  les  figures  poétiques  ne  feront  pas 
de  la  même  importance  dans  le 
Poémc  dramatique  que  dans  l'épo- 
pée, moins  encore  dans  le  comique  [ 


3uc  dans  îe  tragique.  On  fait  que 
ans  ce  dernier,  dans  la  tragédie 
même,  chez  les  Anciens,  les  vers 
étoient  d'une  toute  autre  cfpèce,  &, 
pour  ainfi  dire,  moins  vers  que 
dans  le  Poème  épique;  toutes  di£- 
tittclions  fur  lefquelles  je  m'en  remets 
à  rintéHigencedeslecleurs.  Du  refte, 
j'ai  fait  voir  ci-deflus  comment  on 
pouvoit  admettre  la  différence  de 
poids  &  de  mérite  entre  les  parties, 
&  en  tenir  compte,  fans  aucun 
préjudice  pour  notre  Balance  en  tant 
qu'applicable  à  tous  les  talens,  » 
tous  les  arts  &  à  toutes  les  prolefliaiw. 
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I  la  haute  réputation  qu'il  s'eft  acquife  dans  fon  art,  s'il  n'avoif 
excellé  dans  ia  partie  conftitutive  de  cet  art.  En  un  mpt, 
jamiis  de  grand  Peintre,  jamais  de  grand  Poëte,  fans  l'inven- 
tion de  détail ,  /ans  les  beautés  de  détail  dans  la  partie  qui 
ie  fit  Peintre  ou  Pocte.  Homère  &  Virgile  ont  été,  d'un 
commun  aveu,  les  plus  excellens  Verfificateurs  de  l'antiquité 
.&  les  plus  grands  Poètes,  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  différence 
du  génie  &  des  beautés  qui  fe  l'ont  admirer  dans  leurs  Ou- 
vrages, difons  môme  malgré  les  défauts  qu'on  y  a  pu  re- 
marquer: Raphaël  &  les  Caraches  font  reconnus  pour  les 
plus  parfaits  DefTinateurs  de  leur  fiècle;  Titien,  Rubens  Se 
Vandeik  pour  les  plus  grands  Coloriftes,  &  tous  pour  les  plus, 
grands  Peintres,  parce  qu'avec  les  qualités  dominantes  qui 
les  dtfUnguent,  ils  "ont  tous  porté  allez  haut  la  partie  où  ils 
étaient  moins  habiles,  pour  ne  pas  ternir  l'éciat  de  celle  qu'ils 
avoient  portée  au  plus  haut  degré.  Michel-Ange  fut  lins  doute 
un  des  plus  fâvans  &  des  plus  féconds  DefTinateurs  qui  aient 
jamais  paru,  plein  de  grandes  idées,  &  à  tous  ces  égards  un 
très -grand  Peintre;  il  ne  peut  cependant  entrer  dans  ie  pa- 
rallèle précédent,  faute  fur-tout  de  coloris  &  de  tout  ce  que 
comprend  cette  importante  partie,  &  j'oferai  demander  à 
cette  occafion  fi  ia  célébrité  de  Michel- Ange,  comme  Peintre, 
n'emprunte  pas  beaucoup  de  ce  qu'il  fut  en  même  temps 
grand  Sculpteur ,  grand  Architecte,  Méchanicien,  Ingénieur, 
&,  par  la  multiplicité  de  fes  grands  talens,  un  grand  homme. 

Il  rieft  donc  pas  douteux  qu'entre  les  parties  efTentiellcs 
de  la  Peinture,  le  delfein  &  le  coloris  ne  loient  les  plus 
indifpenlâbles ,  puilqu  elles  caractérilênt  l'art  &  le  diflinguent 
de  tous  les  autres  arts  ;  &  il  eft  de  fait ,  comme  on  vient 
de  voir,  que  les  plus  grands  Peintres  font  ceux  qui  ont 
éminemment  poffédé  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  parties,  (âijs 
demeurer  défectueux  dans  celle  où  ils  ne  font  pas  arrivés  à  la 
même  perfection.  Falloit-il  donc  fubordonner  dans  notre  balance 
kdetfèin  &  le  coloris  à  la  compofjtion  &  à  l'expremon,  parce 
que  celles-ci  femblent  tenir  de  plus  près  au  génie  &  à  1  efprit  ! 

Éxartons  cependant  une  difficulté  qu'on  pourrait  nous  faire 
£k  k  deflein,  d'après  «e  qui  a  été  remarqué  ci-delTus  des 
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parties  ellentielles  d'un  art  communes  à  d'autres  arts.  Le  deflèinv 
dira  t- on,  n'elt  nus  moins  effentiel  à  ia  Sculpture,  à  l'Archi- 
tecture &  à  quelques'autres  Arts  qu'à  ia  Peinture  ;  il  ne  fâuroit 
donc  caraclériler  la  Peinture.  J'avoue  qu'il  ne  le  peut  fêuf, 
&  qu'en  ce  lêns  le  coloris  paraît  plus  directement  apparte- 
nir à  la  Peinture;  mais  on  doit  confidérer  que  tous  ces  arts, 
en  tant  qu'ils  parlent  à  l'efprit  par  l'organe  de  la  vûe,  ne  font . 
efîeélivenient  que  des  efpèces  de  l'art  de  peindre,  &  que 
le  coloris  n'exilte  &.  ne  peut  exifter  qu'en  des  couleurs  in£ 
crites  dans  des  efpaces  terminés  par  des  lignes  droitesou  courbes, 
réelles,  femtes  ou  occultes,  relativement  au  deffein.  A  parler 
en  rigueur,  nous  ne  voyons  dans  la  Nature  que  des  couleurs; 
mais  de  la  diverfité  &  des  limhes  des  couleurs  aperçues  réfulte 
nécelfnirement  la  perception  des  figures  &  des  lignes,  5c 
voilà  encore  le  deflëin  6c  le  coloris,  en  un  mot  la  Peinture» 
II  fera  donc  toujours  vrai  de  dire  que  le  deflèin  &  le  coloris 
forment  indivisément  la  caraélériffique  de  la  Peinture. 

Comment  donc  enfin  affigner  les  rangs  &  l'ordre  du  mérite 
aux  quatre  parties  efleniielles  de  la  Peinture?  ficriherons-nous 
le  génie  au  méchanifme,  l'invention,  la  belle  ordonnance 
&  l'expreffion  à  de  fimples  contours  &  à  l'empâtement  des 
couleurs,  l'efprk  &  le  fublime  de  l'ait  au  matériel  de  l'art?  ou 
au  contraire,  &  fàns  autre  examen,  donnerons-noUs  la  pré- 
férence à  ces  parties  tranfcendantes,  comme  à  ce  qui  femble- 
avoir  été  plus  difficile  à  la  Nature  de  nous  donner,  &  à 
nous  d'acquérir? 

Mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  le  delîêin  &  fe  coloris  gagne- 
raient peut-être  encore  dans  tous  ces  différais  points  de  vue». 

C'eft  fur-tout  par  le  defïèin  que  le  fublime  de  la  Peinture 
frappe  les  coups:  une  attitude  énergique,  un  air  de  tête  le 
décèlent.  C'eft  fur- tout  par  ledeffein  que  Raphaël,  h  fupérieur 
en  cette  partie,  a  également  excellé  dans  l'expreffion  des 
paffions ,  &  qu'il  a  fu  répandre  fur  lès  Ouvrages  une  nobleflè 
&  je  ne  fais  quoi  d'impofint  plus  difficile  encore  à  peindre 
que  les  paffions.  Mais  qu'eft-ce  que  i'expreffion  dans  le  Peintre! 
neft-ce  pas  une  heureufe  imagination  où  fe  gravent  fortement 
les  traits  extérieurs  &  vifibles  des  paffions,  des  caractères ,  &l 
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des  différentes  fituations  de  lame,  d'après  des  yeiix  exercés 
à  les  obfêrver?  &  qu'eft-ce  que  l'expreiîîon  dans  le  tableau, 
que  ces  mêmes  traits  rendus  par  une  main  fidèle?  L'exprefïion 
rielt  donc  en  un  fais  que  le  delîèin ,  ou  n'exifie  principa- 
lement que  dans  le  deflèin. 

£t  le  coloris ,  qui  eft  fi  rare,  qui  éclaire  tout ,  qui  anime 
tour,  le  deflèin,  l'expreffion  &  l'ordonnance,  que  n  embrafle-til 
pas  de  pratiques  favanies  6k  délicates,  fous  le  précepte  géné- 
ral des  couleurs  locales  &  fous  celui  du  clair- obfcur  î  les 
teintes  &  les  demi -teintes,  les  jouis  6k  les  ombres,  leurs 
dégradations  réciproques  6k  leur  accord  dans  l'unité  d'objet, 
les  reflets  6k  les  accidens  de  lumière,  l'opacité  6k  la  tranlpa- 
rence,  la  dureté  6k  la  mollette,  la  fraîcheur  6k  la  chaleur,  les 
lointains  6k  l'air  même  fournis  à  les  preftiges. 

Banniflôns  donc  de  cette  recherche  toute  efpèce  Je  pré- 
dilection, 6k  profitons  du  lâge  filence  de  A4,  de  Pi/a,  pour 
faire  marcher  de  front  les  quatre  parties  eflèmielles  de  la 
Peinture:  l'extrême  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l'impolTibilité, 
d'en  conllater  le  rang  6k  d'affigner  des  différences  à  leurs 
valeurs,  en  prouve  moralement  l'égalité.  Or,  dans  l'art  de 
conjecturer  par  les  circonflances  données,  comme  dans  celui 
déjuger  d'après  les  fuffrages  connus ,  la  certitude  d'avoir  bien 
conjecturé  ou  bien  jugé,  doit  bien  être  mathématique,  par 
l'application  qu'on  y  fait  de  l'analyfê  6k  -du  calctit,  mais  elle 
riefauroit  jamais  être  que  morale,  par  le  défaut  des  circonf 
tances  omifes  ou  équivoques,  6k  par  la  diverfité  des  fuffrages 
fufj^eds  d'ignorance  ou  de  partialité;  tous  élémens  de  calcul 
dont  le  genre  fe  borne  au  moral.  Ainfi,  l'égalité  firppolee, 
&  telle  que  nous  venons  de  l'établir  entre  les  quatre  parties 
eueraielles  de  la  Peinture,  fâtisfait  pleinement  aux  conditions 
requilês  pour  la  conftruclion  de  notre  Balance,  la  fimplifie 
&  nous  maintient  parfaitement  dans  la  règle. 

C 'eft  tout  ce  que  j'avois  à  obfêrver  fur  la  Balance  des  Peintres 
de  M.  de  Pikt,  ok  une  légère  idée  de  ce  qu'on  pourroit  ima- 
giner de  fémblablç  fur  les  talens  en  général  6k  fur  le  mérite 
«b  efprhs* 
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Table  première. 

Ba  LA  NCE  des  Peintres  de  M.  de  Piles ,  telle  qu'on  la  trouve 
à  la  fin  de  fin  Cours  de  Peinture,  &  à  laquelle  on  à 
feulement  ajouté  la  colotme  des  fômmes. 
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Table  deuxième. 

Extrait  de  la  Balance  des  Peintres  de  M»  de  Piles,  en  exemple 

de  correâion  d'après  les  remarques  précédentes. 

Le  nombre  (3)  a  été  fubftitué  aux  o  de  cette  Balance,  &  l'inconnue  x 
en  remplit  les  cales  vuides.  La  colonne  des  fommts  n'a  été  ajoutée,  en  parallèle 
jivec  celle  de  la  réduflion  des  rapports,  que  pour  faire  mieux  fentir  la 
prodigieulé  différence  qui  fe  trouve  ici  entre  les  rclultats  des  deux  méthodes 

d'addition  &  de  comyofuion. 
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CO  NS  ID  ÉRA  TIO  NS 

GÉOGRAPHIQUES  et  PHYSIQUES 
Sur  les  Terres  Auftrales  if  Antarftiques. 

Par  M.  B  u  a  c  H  E. 

L'Ouvrage  dont  j!ai  été  en  partie  occupé  depuis  près  30  Juillet 
de  deux  ans,  &  dans  lequel,  à  l'occafion  des  nouvelles  '7S4- 
découvertes  au  nord  de  la  grande  mer,  j'ai  comparé  les  idées 
qu'on  avoit  ci-devant  des  pays  qu'elle  baigne,  avec  les  plus 
nouvelles  connoitfânces,  en  traitant  auiîî  des  autres  terres  qui 
font  lous  le  Pôle  arclique;  cet  Ouvrage  étant  fini,  j'ai  de£ 
fein  de  faire,  autant  qu'il  me  fera  pollible,  de  pareilles  Re- 
cherches géographiques  &  phyfiques  fur  les  terres  auftrales 
&  fur  les  antarctiques ,  ainfi  que  fur  la  mer  Glaciale  que  je 
conjecture  être  lous  le  Pôle  oppofé  à  notre  hémifphère. 

Pour  commencer  à  faire  part  de  mes  vues,  je  préiènte 
aujourd'hui  une  Carte  marine  des  ifles  des  Papoas,  &  autres 
de  leurs  voifinages,  découvertes  en  1722  par  les  Hollan- 
dois,  mais  dont  on  ne  fait  que  d'avoir  connoiflànce  par  un 
Ouvrage  de  M.  Struyck ,  envoyé  de  Hollande  à  M."  de 
Thury  &  Maraldi.  Cet  Ouvrage  traite  principalement  de 
l'Aftronomie  ôc  du  nombre  des  hàbitans  de  la  plufpart  des 
villes  de  l'Europe;  6c  par  rapport  à  la  Carte  des  Papoas,  ce 
n'en  eft  proprement  qu'une  delcription.  Ce  que  M.  Struyck 
n'a  pas  fait,  j'ai  cru  devoir  le  faire,  celt-à-dire  que  je  vais 
indiquer  la  conciliation  &  la  liaifôn  de  cette  découverte  avec 
ce  que  l'on  connoilîbit  ci-devant. 

i.°  Nos  meilleures  cartes  d'aujourd'hui  nous  repréfentent 
lit  terre  des  Papous  comme  une  fiiite  des  pays  de  la  Noiî- 
velle-Guinée,  qui  s'avance  jufqu'à  la  Ligne;  mais»celle  dont 
il  eft  queftion  nous  fait  voir  que  ce  pays  eft  un  compolo 
de  plufieurs  ifles  qui  appartiennent,  dit  M.  Struyck,  au  roi 
Mm,  17 j j.  C 
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de  Tidore  (l'une  des  petites  Moluques).  Cependant  il  ne 
devoit  pas  inlinuer  que  fur  toutes  les  Cartes  le  pays  <les  Pa- 
pous efl  contigu  à  la  Nouvelle-Guinée  ;  car  les  plus  anciennes, 
telles  que  celles  d'Ortelius  en  1 570  &  1  5791  Plancius  en 
1 504,  Kcerius  en  1  6 1  2 ,  Bertius  en  1  628,  &c.  meitoient 
pluiieurs  illes  entre  la  Nouvelle-Guinée  &  Gilolo,  d'après 
les  premières  relations  des  Portugais,  6c  en  particulier  celle 
de  Don  George  Menelès  en  1525.  Il  paroît  que  ce  fut 
un  mauvais  ulage  que  l'on  fit  enluite  de  la  Carte  du  voyage 
de  le  Maire  &  de  Schouten  en  161  6,  qui  a  fuit  (ùppofer  ' 
en  place  de  ces  illes  une  efpèce  de  prefqu'ifle  jointe  à  la 
Nouvelle -Guinée;  &  la  Carte  de  Dampier  faite  en  1700, 
&  que  l'on  a  cru  devoir  fuivre  en  toute  fureté  à  caulê  de 
fês  oblêxvations  particulières,  étoit  dans  ce  fyftème.  Cependant 
fi  la  découverte  Hollandoilè  n'eu  pas  nouvelle  en  général, 
elle  left  jx)ur  les  détails  circonltanciés  ck.  intéreffans  qu  elle 
préfente;  c'eft  pourquoi  je  me  propofè  de  la  publier  pour  . 
l'ulâge  des  Marins,  &  d'y  joindre  diverlès  remarques  des 
Navigateurs  en  ces  quartiers. 

2.0  Mais  une  chofe  importante  qui  manque  à  la  Carte 
Hollandoilè,  &  que  j'ajoute  lur  la  copie  que  je  préfente , 
c'elt  le  rapport  que  ces  illes  des  Papoas  ont  non  lèulement 
avec  tout  ce  qui  les  environne,  nuis  fur-tout  avec  fille  de 
Gilolo,  (jue  toutes  les  Cartes  font  avancer  en  partie  au  fud 
de  la  Ligne,  les  unes  plus,  les  autres  moins.  La  nouvelle 
Carte  au  contraire  nous  fait  voir  que  l'ifle  Waigeeuw,  la  plus 
feptentrionale  des  Papoas,  s'étend  à  un  degré  de  latitude 
boréale;  ainfï  c'elt ,  avec  Gammen,  ce  que  nous  avons  cru 
jufqu  a  préfent  être  partie  de  Gilolo  ou  les  deux  pre/qu'ifles 
méridionales.  Il  ell  vrai  que  l'on  n'a  jamais  eu  une  grande 
connoiflânee- de  l'intérieur  de  Gilolo,  ni  même  de  toute  la 
luite  des  côtes  qu'on  lui  fuppolôit  :  cependant  la  partie  la 
plus  au  nord  a  été  marquée  lur  nos  Cartes  vers  le  deuxième 
degré  &  demi  de  latitude  leptentrionale,  mais  elle  doit  aller 
vers  le  quatrième,  puifqu'il  e(l  dit  dans  le  Journal  du  voyage 
de  le  Maire  &.  de  Schouten,  qu'ils  la  reconnurent  étant  à 


Digitized  by  Google 


DES  SCIEKCES.  I(> 
4!  17',  &  qu'ils  vinrent  enfuite  dans  la  rade  du  bourg  de 
Soppi.  En  conféquence,  j'ai  cru  devoir  appliquer  le  plan  de 
Gilolo  à  la  latitude  de  Gammen  marquée  fur  la  nouvelle 
Carte  Hollandoifè:  alow  on  voit  que  la  partie  feptentrionale 
de  Gilolo  remonte  vers  le  quatrième  degré-;  ce  qui  doit 
(aire  conclurre  qne  la  longueur  de  cette  ifle  du  nord  au  fud 
eft  allez  bonne  fur  les  Cartes  ordinaires,  mais  qu'elles  pè- 
chent pir  rapport  à  la  latitude. 

.  3.0  Je  ne  me  fuis  pas  contente  de  fuppléer  Gilolo,  ou, 
comme  on  l'appelle  dans  Je  pays,  Halamahera  (c'eft-à-dire 
Ja  mère  ou  la  plus  grande  ille  )  qui  manquoit  à  la  Carte 
'Hollandoifè;  j'ai  profité  'de  ce  que  M.  Struyck  rapporte  de 
différentes  diftances  de  l'une  de  les  pointes  occidentales ,  nom- 
mée Pattany;  &  de  plus  j'ai  recherché  quelles  pouvoient  être 
les  terres  que  Dampieràvoit  vues,  en  paflànt  par  le  détroit  de 
New  (comme  M.  Struyck  me  paroit  l'avoir  bien  conjecture). 
Les  routes  de  ce  Navigateur,  marquées  fur  ma  Carte ,  font 
connoître,  i.°  que  la  terre  reconnue  par  Dampier  en  1  690, 
au  nord  de  Ceram ,  eft  l'ifle  AUxoal,  qu'on  a  omife  jufqu'à 
prélent  fur  nos  Cartes;  2.0  qu'il  a  pris  l'ifle  Popo,  qui  eft 
plus  au  nord,  pour  une  partie  de  Gilolo,  ainft  que  la  pointe 
eft  de  Waigeeuw. 

4."  Une  autre  confidérafion  nécefïâire,  c'eft  le  rapport  & 
la  liai/on  des  ifles  des  Papoas  avec  la  Nouvelle  Guinée.  J'ai 
fuppléé  la  partie  /eptentriqnate  de  ce  dernier  pays,  négligée 
dans  la  Carte  Hollandoifè  ,•  &  ppirr  Cela  j'ai  fait  -ufage  du 
Journal  &  de  la  Carte  de  Schouten,  D'un  autre  côté  la 
partie  méridionale  de  fa  Nouvelle-Guinée  que  nous  rèpré- 
fente  la  Carte  Hollandoifè,  prouve  que  Schouten  a  trouvé 
réellement  au  nord  un  grand  goffe,  où  fa  Carte  fenible  in- 
diquer un  pafîâge;  &  de-!à  efl  venu  que  dans  quelque  Carte 
récente  on  a  fiippofé  en  cet  endroit  une  aflêz  grande  ifle. 
A«  refle,  en  parlant  dans  la  fuite  de  la  Nouvelle -Guinée 
&  des  autres  terres  auftrales  &  antarctiques,  je  reviendrai 
fur  les  navigations  de  Schouten  &  de  Dampier,  &  je  ferai 
mention  de  celle  d'Abel  Tafman  ,  qui  paflâ  en  1  64.2  à 
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travers  les  ifles  Papoas ,  en  allant  de  la  Nouvelle -Guinée 
feptentrionale  à  l'ille  Gérant ,  fans  qu'on  puifîê  dire  lequel 
des  détroits  indiqués  dans  la  Carte  Hollandoife  il  a  traverfé, 
puifqu'il  paraît  par  Ton  voyage  que  le  temps  de  pluie  & 
d'orage  qu'il  éprouva  en  cet  endroit  ne  lui  permit  pas  d'y 
faire  quelques  obfèrvations. 

5.0  La  fuite  des  ifles  nouvelles  des  Papous,  qui  femble 
découper  la  Nouvelle  Guinée,  ne  dérange  rien  au  fyftème. 
phylîque  du  Globe  dont  j'ai  ci-devant  fait  part  à  la  Com- 
pagnie; elles  forment  toujours  une  chaîne  de  terreins  élevés 
qui  joignent  par  l'efpèce  de  maffif  des  hautes  ides  qui  font 
plus  au  nord ,  le  continent  de  t'Afié  au  continent  auftral  ou 
à  la  Nouvelle-Hollande,  dont  Marc  Pol  nous  apprend  que 
les  Chinois  avoient  autrefois  connoiflànce ,  &  qui  fè  joint 
lui-môme  par  une  chaîne  marine  aux  terres  antarctiques  par 
ia  Nouvelle  Zélande,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  la  féconde 
Carte  que.  je  préfente.  Ceft  un  hémifphère  méridional  au- 
quel j  ai  ajouté  les  vues  générales  &  les  conjectures  dont  je 
ferai  part  dans  la  fuite,  lur  la  mer  &  les  terres  qui  font  fous 
le  Pôle  antarctique,  conformément  à  d'anciennes  relations 
&  à  diverfes  vûes  phyfiques. 
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OBSERVATION 

De  l'Occultation  de  plusieurs  Étoiles  des  Hyades 
par  la  Lune,  le  25  Septembre  1755*  ' 

Par  M.  P  i  n  G  R  t. 

J'avots  réglé  ma  pendule  fûr  des  fîgnaux  qui  m'ont  été    12  Nov. 
donnes  de  l'obfêrvatoiie  de  M.  de  i'ifle,  &  fur  un  grand  X75S- 
nombre  de  hauteurs  correfpondanies  prîtes  avec  un  lextant 
de  3  pieds  de  rayon ,  que  m'avoit  prêté  ie  même  M.  de 
lïfle. 

J'avois  préparé  deux  lunettes  pour  l'obfèrvation ,  Tune  de 

5  pieds  2  pouces  de  foyer  obje^if,  fur  un  oculaire  de  10 
lignes;  l'objeclif  de  la  deuxième  étoit  de  17  pieds,  &  Ton 
oculaire  de  27  lignes.  La  première  étoit  garnie  d'un  réticule 
de  quatre  fds  s  entrecoupant  à  angles  de  .4.5  degrés. 

La  précédente  de  0  du  Taureau  s'approchoit  du  bord 
éclairé  de  la  Lune,  &  dimiuuoit  tellement  de  clarté  (vrai- 
iëmblablement  à  caulê  de  l'humidité  qui  s'attachoit  aux  verres) 
que  j'ai  cru  devoir  courir  à  la  grande  lunette;  je  fus  quelque 
temps  à  la  pointer:  j'atteignis  enfin  le  bord  de  la  Lune  à 
1311  1  6'  5  1".  Je  n'eus  qu'une  foible  idée  de  l'étoile  quel- 
ques 15  ou  20  fécondes  après,  de  forte  que  je  regarde 
cette  immerfion  comme  manquée:  à  l'hôtel  de  Cluny,  elle 
fût  vue  à  i3h  17'  17". 

Je  retournai  à  la  petite  lunette. 

A  1  3h  24'  56",  l'afcenfion  droite  du  bord  éclairé  de  la 
Lune  étoit  plus  orientale  que  celle  de  la  fuivante  de  ô  du 
Taureau,  de  7"^  de  temps. 

Ai3h27'48",  le  bord  fuivoit  l'étoile  de  1  2  fécondes, 

6  l'étoile  étoit  plus  boréale  que  Tycho. 

Immerfion  de  l'étoile  à  13*»  33'  23*-j-;  elle  avoit  par- 
couru allez  long-temps  le  bord  du  difque,  dans  lequel  même 
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elle  me  paroiffoit  être.  Cette  immerfion,  que  j'ai  vue  avec 

la  grande  lunette,  seil  faite  vers  le  midi  de  Schikardus. 

Avec  la  même  lunette  j'ai  obfèrvé  l'émerfion  de  la  même 
étoile  à  1411  7'  27"  \ \  elle  m'a  paru  fortir  de  défions  le 
difque  obfcur  de  la  Lune,  à  environ  6  degrés  de  la  corne 
méridionale  de  la  Lune. 

La  précédente  de  9  du  Taureau  a  reparu  à  14''  25'  11", 
elle  faifôit  une  ligne  droite  avec  Copernic  5c  Ariltarque. 
Cette  dernière  oblërvation  a  encore  été  faite  avec  la  lunette 
de  17  pieds:  la  petite  lunette  a  furfi  pour  les  .Vivantes. 

A  17'1  52'  4",  le  bord  oriental  de  la  Lune  précédoit 
Aldebarari  de  43  fécondes  en  afcenfion  droite:  Aldebaran 
étoit  plus  méridional  que  Platon. 

A  17 11  56'  19",  le  bord  de  la  Lune  précède  de  3  6*w. 

A  1  8'1  2  36",  le  bord  de  la  Lune  précède  de  27": 
l'étoile  eft  plus  boréale  qu'Eudoxe,  plus  auftrale  qu'Ariflote. 

A  1  8h  7'  2",  le  bord  précède  de  19 "\\  l'étoile  prefque 
au  parallèle  d'Eudoxe. 

A  1  8h  9'  38",  le  bord  précède  de  15"^:  l'étoile  paroît 
avoir  môme  déclinaifôn  que  le  bord  boréal  d'Eudoxe. 

A  i8h  12'  55",  le  bord  précède  de  11":  l'étoile  plus 
auftrale  qu'Eudoxe. 

A  i8h  18'  47",  le  bord  précède  de  a'±:  l'étoile  plus 
boréale  qu'Archimède. 

A  1  8h  22'  41",  le  bord  de  la  Lune  fuit  l'étoile  de  a": 
j'eflime  encore  l'étoile  plus  boréale  qu'Archimède. 

A  i8h  24'  5  3"f»  immerfion  d'Aldebaran:  il  m'a  paru 
durant  environ  4  fécondes  entamer  le  difque  de  la  Lune; 
il  y  avoit  quelqu'iris  autour  du  bord  de  la  Lune. 

J'ai  manqué  l'émerfion  :  en  prenant  un  milieu  entre  les 
obfèrvations  que  j'en  ai  vues,  elle  a  dû  arriver  à  19'*  36' 
3  8"t»  réduction  faite  à  mon  obfêrvatoire  que  j'eftime  de 
3  fécondes  de  temps  plus  oriental  que  l'Obfervatoire  royal. 

J'ai  tenté  de  conclurre  de  ces  obfèrvations  l'erreur  des 
Tables  agronomiques -dont  je  me  fers:  il  eft  clair  que  pour 
cela  il  faut  commencer  par  déterminer  exaélemem  la  longi*. 
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de  8c  la  latitude  des  étoiles  éclipfées  ;  c'eft  ce  qui  ne  pa- 
rait point  avoir  encore  été  fait  fans  contradiction.  Entre  les 
principales  étoiles  du  firmament ,  Aldebaran  eft  celle  fur  la 
pofnion  de  laquelle  on  a  le  plus  varié:  j'ai  cru  donc  devoir 
faire  deux  fuppolitions  différentes.  Selon  la  première,  la  lon- 
gitude d' Aldebaran  étoit  le  25  Septembre  dernier,  de  zl  6à 
21'  i8",  &  fa  latitude  de  jd  29'  14"  auflrale.  Je  tire 
cette  fuppotition  des  Intitulions  altrono iniques,  en  admet- 
tant les  équations  de  la  préceflion  des  Lquinoxes,  de  l'aber- 
ration des  Fixes,  de  la  nutation  de  l'Axe:  cette  fuppo'fition 
me  donne  -+-  1'  49"  pour  erreur  des  Tables  en  longitude, 
&  —  i"j  pour  erreur  en  latitude. 

La  deuxième  fuppolition  e(r  que  le  2  5  Septembre  dernier 
la  longitude  d'Aldebaran  étoit  de  2f  6J  22'  41",  &  fi 
btitude  de  $d  28'  59":  cette  deuxième  fuppolition  e(t  de 
M.  l'Abbé  de  la  Caille;  en  l'admettant,  l'erreur  des  Tables 
fera  de  -\-  1'  20"  en  longitude,  &  —  4"  en  latitude. 

La  pofition  des  deux  étoiles  ô  efl  encore  moins  déterminée 
que  celle  d'Aldebaran  :  j'ai  fait  à  cet  égard  piefque  toutes  les 
luppofitions  polfibles,  je  n'ai  point  épargné  les  calculs,  j'ai 
pre/que  toujours  trouvé  de  la  contradiction  dans  les  rélultats. 

J'jî  donc  fuppofë  d'abord  ces  étoiles  bien  placées  dans  le 
Catalogué  britannique,  fans  aucun  changement  que  celui  de 
la  préceffion  des  équinoxes.  L'erreur  des  Tables  s'efl  trouvée 
de  -+-  i1  40"  en  longitude,  &  —  45"  en  latitude,  en 
employant  l'édipiè  de  l'étoite  précédente:  l'occultation  de  la 
iûivarite  a  donné  -f-  i'  38"i-  d'erreur  en  longitude,  & 
■ — ■  34"  d'erreur  en  latitude. 

J'ai  fuppofé  2.0  les  dillances  relatives  des  Hyades  exac- 
tement marquées  dans  le  Catalogue  de  Zanotti ,  &  relative- 
ment à  la  double  pofilion  que  j'avois  donnée  à  Alcleb.iran, 
j'en  ai  donné  une  double  à  chaque  étoile  Q.  Ces  étoiles  ainfi 
comparées  avec  la  première  polition  d'Aldebaran ,  n'ont  donné 
qu'une  demi-minute  pour  erreur  des  Tables  en  longitude; 
comparées  avec  la  féconde,  l'erreur  des  Tables  ell  de  quel- 
ques fécondes  en  défaut. 
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Je  pafle  fous  lîlence  quelques  auii-es  luppofuions  qui  ne 
m'ont  pas  réuffi. 

J'ai  donc  enfin  fùppofé  la  pofition  d'Aldebaran  bien  dé- 
terminée dans  les  Inltitutions,  &  j'ai  pris  dans  les  Tables  de 
M.  Catfini  les  diftances  des  deux  étoiles  ô  à  Aldebaran: 
voici  les  réfultats  de  cette  fuppofuion. 

Longitude  de  la  précédente  de  4  du  Taureau.  2f   +A  3  o'  5  3* 

Sa  latitude   5.   46.  39 

Erreur  des  Tables  en  longitude   -f-  2*  6 

Erreur  en  latitude   —  o.  6 

Longitude  de  la  fui  vante  de  i  du  Taureau.  2f    4J  3  1'  i  8" 

Sa  latitude   5.  52.  ip 

Erreur  des  Tables  en  longitude  .......  -f-  2.  4, 

Erreur  en  latitude   —  o.  2 

M.  Bouin,  de  l'Académie  de  Rouen,  m'a  envoyé  les  ob- 
fêrvations  fiiivantes. 

■ 

A  I3h   II'  35"  Immerlîon  de  la  précédente  de  0. 

13.  2;.  55  Immcrfion  de  la  fuivante. 

14.  5.  18  Émerfion  de  la  fuivante. 

L'émerfion  de  la  précédente  n'a  pu  être  obfêrvée;  le 
brouillard  a  pareillement  empêché  de  voir  l'occultation  d'Al- 
debaran. 

Il  eft  clair  que  lêlon  les  différentes  fuppofitions  que  j'ai 
pû  faire  du  vrai  lieu  des  deux  étoiles,  j'ai  dû  tirer  des  con- 
clurions différentes  fur  la  différence  de  longitude  entre  1  ob- 
fervatoire  de  M.  Bouin  &  le  mien;  En  prenant  un  milieu 
entre  les  réfultats  qui  ne  font  pas  fondés  fur  des  fuppofitions 
manifêftement  contredites,  il  paroît  que  cette  différence  fêroit 
de  5  '  7"  en  temps.  L'obfèrvatoire  de  M.  Bouin  eft  d'environ  1  * 
plus  occidental  que  l'églife  cathédrale:  je  ne  fais  trop  d'ailleurs 
fi  la  méridienne  fur  laquelle  il  fê  fonde  pour  régler  fà  pen- 
dule, eli  faite  avec  toute  la  précifion  poffible;  je  l'ai  prié 
de  la  vérifier  par  des  hauteurs  correfpondantes. 

MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

Sur  une  nouvelle  Méthode  de  M.  le  Comte  de 
LA  G  ARA  YE ,  pour  dijfiudre  les  Métaux. 

Par  M.  Macquer. 

SI  l'amour  des  Sciences,  toujours  conduit  par  celui  du  bien     2  ç  Mai 
public,  &  rendu  fructueux  par  un  travail  afïïdu,  doit  '75-t- 
mériter  le  titre  de  bons  citoyens  à  ceux  qui  ont  ces  heureufès 
qualités,  certainement  perfonne  n'en  efî  plus  digne  que 
M.  le  Comte  de  la  Garaye,  dont  je  fuis  charge  de  publier 
aujourd'hui  les  découvertes. 

Dans  la  retraite  où  depuis  plus  de  quarante  années  M.  de 
la  Ganye  met  fon  unique  plaiiir  à  cultiver  les  Sciences ,  en 
dirigeant  toujours  fes  travaux  fur  des  objets  utiles,  il  defiroit 
connoitre  la  nature  des  mixtes  &  des  remèdes ,  afin  de  les 
compofer  lui-même  pour  les  pauvres.  Il  s'elt  d'abord  appliqué 
à  la  Pharmacie,  enfui  te  à  la  Chymie:  il  a  donné  la  préférence 
à  cette  Science,  fans  doute  à  caufedu  double  avantage  qu'elle 
.  réunit,  d'occuper  très-agréablement  l'efprit  le  plus  aelif  parla 
multitude  infinie  de  fês  rapports  &  de  lès  combinailôns ,  & 
de  fournir  de  nouveaux  fêcours  au  plus  nécefîàire  de  tous  les 
Arts ,  je  veux  dire  à  celui  de  conlèrver  &  de  rétablir  la 
lamé. 

Un  laboratoire  de  Chymie  où  l'on  travaille  fàns  ceflè  à 
refoudre  les  problèmes  les  plus  recherchés  de  cette  Science, 
avec  une  infirmerie  commode,  où  des  malades  de  toute 
elpèce  reçoivent  gratuitement  les  fêcours  que  la  Médecine, 
fondée  de  la  charité  la  plus  ardente,  peut  leur  procurer, 
font  des  ornemens  qui ,  aux  yeux  des  perfomies  lènfibles , 
embelliiTent  la  maifon  de  M.  de  la  Garaye  d'une  manière 
infiniment  plus  touchante  que  tout  ce  que  l'art  a  inventé  de 
plus  faftueux. 

Mém.  17 jj.  Dé 
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C'elt  dans  cet  afyle,  où  tout  relpire  la  philufôphie  & 
l'humanité,  que  les  travaux  ôc  les  bonnes  intentions  de  M.  de 
la  Garaye  ont  été  récompenlês  par  la  découverte  de  plulîeurs 
nouveaux  niédicainens ,  d'autant  plus  précieux,  qu'ils  font  en 
même  temps  plus  efficaces  &  moins  révoltans  au  goût. 

En  1 746 ,  la  Chymie  5c  la  Médecine  furent  enrichies  de 
la  nouvelle  méthode  de  M.  de  la  Garaye ,  pour  extraire  de 
tous  les  mixtes  6c  concentrer  fous  un  fort  petit  volume  leurs 
principes  les  plus  aétils.  Cette  méthode  a  fourni  des  remèdes 
inufités  jufqu'alors,  qui,  fous  quelque  nom  qu'on  les  déligne, 
n'en  font  pas  moins  eftimables  ,  comme  i'heureufè  expérience 
qu'on  en  a  faite  depuis  le  prouve  incontdtablemcnt. 

Les  malades  6c  les  infirmes  dont  M.  de  la  Garaye  s'étoit 
formé  une  efpcce  de  famille ,  fur  laquelle  il  employoit  tout  ce 
que  (es  études  lui  a  voient  fait  connoitie  de  falutaire,  étoient 
d'abord  les  feuls  qui  participaient  aux  avantages  de  ces  utiles 
découvertes;  mais  bien-tôt  elles  parvinrent  aux  oreilles  du  Roi 
6c  excitèrent  la  tendrefîè  6c  la  libéralité  de  Sa  Majefté ,  dont  le 
cœur  ne  le  dénient  jamais  Le  Roi  voulut  que  ces  fecrets 
trouvés  6c  dillribués,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  filence,  fufîènt 
rendus  publics,  6c  acquit  par  fes  bienfaits  le  droit  précieux 
de  répandre  fur  (on  peuple  6c  fur  le  i»e.ire  humain,  des  lecours 
jufqu'aiors  ref  rvés  à  un  petit  nombie  •  ie  perfônnes. 

11  eft  facile  de  concevoir  quel  effet  ces  heureux  événemens 
produisent  fur  un  homme  tel  que  M.  de  la  Garaye:  pénétré 
des  femimèns  les  plus  vifs ,  il  redoubla  fes  efforts  pour  faire 
de  nouvelles  découvertes  encore  plus  importantes  que  les 
premières ,  s'il  étoit  pofîîble,  6c  il  y  nVflit  :  ion  laboratoire  6c 
ion  infirmerie  l'ont  encore  aulfi  utilement  fervi  une  féconde 
fois  pour  trouver  les  nouveaux  lemcdes  dont  nous  allons 
parler,  6c  pour  en  confiâtes-  les  vertus. 

Ces  nouveautés  intéieflântes  viennent  d'être  offertes  à  ïa 
protection  du  Roi  par  un  Seigneur ,  ami  généreux  des 
Savans,  fouvent  leur  guide  à  caiiie  de  l'étendue  de  fe.s  lu- 
mières, 6c  toujours  leur  protecteur.  Dans  le  ran«  élevé  où. 
l'cni  placé  la  naif lance  6c  fes  dignités,  il  trouve  une  fatisfacTUon, 
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bien  digne  d'uir  cœur  te!  que  le  fien  ,  à  (ê  rendre  le  médiateur 
des  ejureprifès  utiles  :  c'eft  par  (es  foins  que  I.i  bonté  &  la 
libéralité  tlu  Roi  ont  cette  nouvelle  occafion  de  fê  fignaler, 
&  que  le  public  va  recueillir  une  féconde  fois  le  fruit  du  zèle 
&  des  trav.iux  de  M.  de  la  Ganye. 

Cet  habile  Chymifle,  perfuadé  que  c'eft:  dans  les  fubftances 
métalliques  qu'on  doit  chercher  les  remèdes  efficaces  &  décififs 
qui  font  les  plus  capables  de  vaincre  l'opiniâtreté  de  certaines 
maladies  rebelles  à  toute  autre  efpèce  de  médicamens,  fâvoit 
en  même  temps  que  ces  matières  ont  fou  vent,  ou  par  elles- 
nién  es,  ou  par  b  manière  dont  elles  iont  préparées,  une  qualité 
mallâiLme  qui  les  rend  redoutables  ;  &  trouvant  trop  peu 
fàifible  la  nuance  qui ,  dans  la  plufpart  d'entr'clles  ,  fépare  fe 
poifon  d'a\ec  le  médicament,  il  s'eft  appliqué  à  divifer  &  à 
difîoudie  les  métaux  par  de  nouveaux  moyens  qui  fufîènt 
exempts  de  ces  inconvéniens.  11  s'eft  d'abord  interdit  toutes 
les  opérations  qui  fe  font  à  l'aide  de  b  chaleur  ou  avec  les 
acides  développes,  perfuadé  que  le  feu  6c  iaclion  des  diflblvans 
corrolïfs  ne  peuvent  qu'altérer  la  nature  des  matières  métal- 
liques, &  leur  imprimer  un  caractère  d'acrimonie  très-nuifible. 
Les  fefs  neutres  les  plus  doux ,  fécondés  uniquement  de  b 
chaleur  de  l'air ,  font  les  feuls  agens  avec  lefquels  il  a  entrepris 
la  diftolution  des  fubftances  métalliques. 

M.  de  b  Garaye  devoit  bien  s'attendre  qu'il  auroit  beaucoup 
de  difficultés  à  fuimonter  pour  divifer  &  atténuer  des  corps 
aufîi  compactes  que  les  métaux  avec  d'auffi  foibles  agens, 
mais  aucun  obftacle  ne  l'a  rebuté  :  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  de  la  force  &  de  i'atfivité  des  menftrues ,  il  l'a  retrouvé 
dans  b  durée  du  temps  qu'il  a  confacré  à  lés  opérations. 
Des  cohobutions  &  des  macérations ,  réitérées  auffi  fbuvent 
&  auffi  long-temps  qu'il  étôit  nécefîàire ,  ont  procuré  l'effet 
qu'il  defiroit. 

Le  nombre  des  fels  neutres  connus  étant  très -grand, 
&  les  différais  mélanges  qu'on  en  peut  faire  pour  les  tra- 
vailler avec  les  métaux ,  produifânt  une  quantité  de  coin- 
iinaifons  prefque  infinie,  on  fent  affez  de  quelle  étendue  étoit 
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fentreprife  de  M.  deia  Garaye  :  aufli  (on  âge  &  la  foibleûe  de 
la  Tante  ne  lui  permettant  pas  de  fournir  une  fi  valte  carrière, 
ii  s'e(t  contente  de  la  commencer,  d'en  concevoir  &  d'en 
donner  le  plan  ;  &  le  Roi ,  pour  lequel  rien  de  ce  qui  eft  utile 
n'eit  indiffèrent ,  m'a  fait  l'honneur  de  me  charger  du  loin 
de  fuivre  ces  expériences  commencées,  de  les  perfectionner, 
d'en  ajouter  de  nouvelles ,  &  de  publier  celles  dont  on  pourroit 
retirer  des  avantages.  Comme  le  plus  grand  île  tous  ceux 
qu'on  doit  attendre  de  ces  fortes  de  préparations  eft,  fans 
contredit ,  celui  de  pouvoir  être  employées  au  rétabliuement 
de  la  fanté ,  tout  contribue  à  m'impofer  la  loi  de  commencer 
par  rendre  compte  de  la  manière  dont  on  doit  préparer  ceux 
des  nouveaux  médicamens  de  M.  de  la  Garaye,  dont  une 
longue  fuite  d'heureulès  expériences  a  furhTamment  conrtaté 
les  vertus. 

Le  mercure  étant  une  des  plus  intéreflàntes  fubftances 
métalliques  à  caufe  de  lès  propriétés,  au  (fi  efficaces  que  cer- 
taines ,  a  mérité  par-là  Ipéci  dénient  l'attention  île  M.  de  la 
Garaye;  &  quoiqu'on  emploie  tous  les  jours,  avec  beaucoup 
de  luccès ,  un  allé/  grand  nombre  de  préparations  de  ce  métal , 
M.  de  la  Garaye  a  cru  ,  avec  raifon  ,  qu'on  ne  pouvoit  trop 
les  multiplier,  pour  les  approprier,  s'il  étoit  pofiible,  encore 
à  un  plus  grand  nombre  de  maladies  &  de  tempéramens.  Il 
a  donc  traité  le  mercure  lui  vaut  fi  nouvelle  méthode,  &  en 
a  compote  un  médicament  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
teinture  de  mercure.  Voici  l'opération  telle  que  la  pratique 
M.  de.  la  Garaye. 

On  prend  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  mercure  revi- 
vifié du  cinabre ,  on  l'enlei  nie  dans  un  nouet  de  peau  de 
chamois;  on  le  fait  tomber  en  pluie  peu  à  peu  &  à  plufieurs 
reptiles,  lur  environ  quatre  fois  autant  pelant  de  lêl  ammoniac 
réduit  en  poudie  &  mis  dans  un  mortier  de  marbre.  A  médire 
que  le  mercure  tombe  lur  le  fèl ,  on  triture  continuellement 
le  mélange  avec  un  pilon  de  bois  jufqua  ce  qu'on  n'aper- 
çoive plus  aucune  parcelle  de  mercure;  on  continue  à  triturer 
aini'i  jufqua  ce  que  tout  le  mercure  foit  incorporé  avec  lefei, 
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en  Ihumeclant  avec  un  peu  d'eau  en  cas  qu'il  (bit  trop  fec.  Le 
mélange  a  pour  lors  la  couleur  noirâtre  &  plombée  que  le 
mercure  donne  ordinairement  à  tous  les  corps  avec  lefquels 
il  eft  mêlé  par  trituration. 

On  laiflè  cette  matière  en  macération  dans  des  vaiflèaux 
de  verre  à  i'imprefîlon  de  l'air.  Il  faut  de  temps  en  temps  la 
remuer,  &  même,  pour  le  mieux,  la  broyer  dans  un  mortier. 
Apres  une  macération  de  cinq  ou  fîx  femaines,  on  la  broie 
une  dernière  fois ,  on  la  met  dans  un  matras  ;  on  verfê  defîùs 
de  bon  efprit  de  vin ,  qui  doit  la  furnager  de  la  hauteur  de 
deux  travers  de  doigt  ;  on  place  le  matras  fur  un  bain  de  fable 
d'une. chaleur  modérée,  qu'on  augmente  au  bout  d'un  quart 
d'heure  jufqu'à  faire  un  peu  bouillir  1  efprit  de  vin  ;  alors 
on  laifïê  refroidir  la  liqueur,  qui  a  acquis  une  légère  couleur 
ciirine;  on  la  filtre  par  le  papier  gris,  Se  on  a  la  nouvelle 
teinture  de  mercure  de  M.  de  la  Garaye  *. 

Que  cette  teinture  fôit  très-chargée  de  mercure,  c'eft  ce 
dont  il  n'eîl  pas  permis  de  douter  en  voyant  la  coufetir  d'ar- 
gent qu'elle  donne  au  cuivre,  aulii-tôt  qu'elle  le  toyche, 
&  les  e/iëts  qu'elle  produit  pour  la  guérifon  de  plufieurs  ma- 
ladies ,  contre  lefquelles  il  trft  certain  que  le  mercure  efl  un 
remède  très -efficace. 

Je  ne  ferai  point  ici  rénumération  de  toutes  les  guérifons 
qui  ont  été  faites  par  ce  nouveau  médicament ,  adminiflré 
fréquemment  depuis  un  temps  allez  conlidcrable ,  tant  par 
M.  de  la  Garaye  que  par  moi-même,  &  par  quelques  autres 
Médecins  auxquels  il  a  été  confié  ;  elle  fèroit  infiniment  trop 
longue,  &  par  cela  même  très -déplacée:  je  me  contenterai 
donc  de  dire  en  général  qu'étant  employé  à  propos  exté- 
rieurement ,  &  même  intérieurement ,  il  produit  des  effets  ftir- 
J'renans  dans  prefque  toutes  les  maladies  chroniques  de  la  peau, 

opération ,  &  qu'on  fait  en  deux 
fois  vingt- quatre  heures  ce  qui  dure 
diux  mois  par  la  fimple  macération 
à  froid. 

D  nj 


*  L'expérience  m'a  appris  qu'en 
mettant  ce  mélange  en  digeflion  fur 
in  Lun  de  faMe  ,  d'une  clialeur  fort 
modérée,  on  abrège  beaucoup  cette 
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&  dans  celles  pour  lefquelles  le  mercure  eft  fingulièrement 

regarde  comme  un  fpécifique. 

Ce  n'eft  pas  ici  non  plus  le  lieu  d'expofêr  au  long  &  dans 
le  détail  convenable,  la  manière  d'adminiflier  ce  remède, 
les  préparations  qui  doivent  en  précéder  l'ufage,  le>  précautions 
&  attentions  qu'il  eft  nécelîaire  d'avoir  tn  l'employant,  ni 
même  d'indiquer  les  cas  dans  Itfquels  on  peut  y  avoir  recours 
avec  fùccès  ;  il  n'y  a  que  les  lumières  &  les  épreuves  réitérées 
des  Médecins  les  plus  confômmés  dans  la  pratique  de  leur 
ait ,  qui  puifîent  établir  des  loix  confiantes  fur  tous  ces  points 
intéreflins  :  il  leur  fuffira  de  favoir  que  ce  remède  préparé 
exactement,  fuivant  la  manipulation  que  nous  avons  donnée, 
peut  être  pris  intérieurement  (ans  aucun  danger ,  à  la  dofe 
de  dix  ou  douze  gouttes ,  dans  trois  ou  quatre  verres  d'eau  t 
ou  de  quelqu autre  boifïbn  appropriée,  &  qu'on  ne  lui  a 
pas  reconnu  d'effet  purgatif.  De  plus,  M.  de  la  Garaye  en 
a  fait  prendre  tous  les  jours  une  beaucoup  plus  grande  dofê 
pendant  quinze  jours ,  fans  qu'il  ait  procuré  de  falivation  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  le  mercure  réduit  par  cette  opé- 
ration dans  l'état  fâlin,  dilfous,  étendu  &  dulcifté  par  i'efprit 
de  vin,  liqueur  très -légère,  dans  laquelle  ce  corps,  le  plus 
pefant  de  tous  après  l'or,  eft  néanmoins  fufpendu  parfaitement, 
devient  par-là  très-propre  à  fê  diftribuer  également  dans  le 
làng,  à  parcourir  les  plus  petits  vaifîèatix  de  toute  l'habitude 
du  corps ,  &  à  y  agir  pluftôt  comme  altérant  que  de  toute 
autre  manière;  effet  très-digne  de  remarque,  &  qui  mérite 
toute  l'attention  de  ceux  qui  font  profefiîon  de  l'art  de 
guérir. 

Si  au  lieu  defprit  de  vin  on  verfè  de  l'eau  pure  fur  le  mé- 
lange de  mercure  &  de  fèl  ammoniac ,  qui  a  été  en  macération 
pendant  le  temps  convenable ,  &  qu'après  l'avoir  laiflë  légè- 
rement bouillir  £t  refroidir,  on  filtre  la  liqueur,  il  en  réfulte 
une  difTolution  mercurielle ,  qui  a ,  de  même  que  celle  tirée 
par  I'efprit  de  vin ,  la  propriété  de  blanchir  le  cuivre.  Celte 
liqueur  peut  être  employée  extérieurement  dans  certains  cas; 
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mais  M.  de  la  Garaye  ne  la  propolê  pas  pour  i'ufage  intérieur, 
pour  lequeHl  demande  toûjours ,  avec  raiibn  ,  ia  teinture  tirée 
par  le  meilleur  efprit  de  vin. 

Le  Mais,  dont  la  Médecine  tire  tous  les  jours  de  fi  grands 
fecours ,  a  été  aulTî  par  cela  même  l'objet  des  travaux  de  M.  de 
la  Garaye.  Voici  la  defcription  d'une  des  plus  efficaces  pré- 
parations de  ce  métal. 

On  mèleenfemble  une  demi-livre  de  vitriol  bleu  en  cryftaux, 
réduit  en  poudre  fine,  avec  une  livre  de  limaille  de  fer,  non 
rouillée.  Ce  mélange,  humecléavec  la  quantité  d'eau  nécefîàire 
pour  le  réduire  en  une  pâte  épaillè ,  prend  aufli-tôt  la  couleur 
du  cuivre  rouge ,  6c  s'échauffe  fi  conlîdérablement  qu'on  ne 
peut  tenir  avec  les  mains  le  vailTeau  dans  lequel  il  efl  contenu  ; 
il  s'en  élève  en  même  temps  des  vapeurs  qui  ont  une  odeur 
légèrement  piquante  &  fpiritueufê:  ces  vapeurs  néanmoins, 
raffemblées  par  le  moyen  d'un  chapiteau  &  d'un  récipient, 
•  ne  paroilîent  être  qu'une  efpèce  de  phlegme. 

Après  ce  premier  mouvement  impétueux ,  la  chaleur  di- 
minue peu  à  peu;  la  couleur  de  cuivre  rouge  difparoîi ,  &  fait 
place  à  une  couleur  brune  tirant  fur  celle  de  la  rouille.  Le 
mélange  prend  corps  &  le  durcit  en  une  malle  qu'on  humecle 
de  temps  en  temps  avec  un  peu  d'eau  ,  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  cette  eau  entretient  une  fermentation  lente  &  une 
chaleur  très  lênlible  pendant  tout  ce  temps- là.  On  broie 
après  cela  le  mélange ,  on  le  met  à  la  cave  pour  l'y  laifîêr  en 
macération  pendant  huit  jours ,  après  quoi  on  le  kche  &  on 
i'humecle  alternativement  plufieurs  fois ,  jufqti  à  ce  qu'il  ait" 
entièrement  acquis  une  très-belle  couleur  de  fâfran  de  Mars: 
lorfqu'il  eft  en  cet  état ,  on  le  broie  dans  un  mortier  île  verre 
en  verfant  delîus  de  l'eau  à  plufieurs  reprifês ,  tant  qu'il  donne 
une  eau  jaune  &  rouillée ,  &  l'on  ceflé  de  broyer  loi  fque  I  eau 
devient  claire.  Cette  eau  filtrée  eft  une  liqueur  très-chargée 
de  Mars,  &  à  «laquelle  M.  de  la  Garaye  a  donné  le  nom  de 
quinteflaice  minérale ,  parce  que  fi  on  en  mêle  trente  ou  quarante 
gouttes  dans  une  pinte  deau  commune,  elle  lui  donne  les 
principales  propriétés  d'une  eau  minérale  fèrrugineuiê ,  telle 
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que  celle  de  Dinan  en  Bretagne ,  à  laquelle  M.  île  la  Garaye 
l'a  toujours  comporte. 

Un  nombre  plus  que  fumTant  d'obfervations  faites  par  M. 
de  la  Garaye  &  par  plufieurs  Médecins  tort  éclairés ,  a  conftaté 
de  la  manière  la  plus  certaine  que  cette  liqueur  eft  un  médi- 
cament très -efficace  dans  la  jauniflè,  les  pâles  couleurs,  les 
obftruéîions ,  certains  vices  de  la  digeftion ,  en  un  mot  dans 
toutes  les  maladies  pour  la  guérilôn  defquelles  on  fe  lert  avec 
fuccès  des  eaux  minérales  ferrugineufes.  La  réputation  de 
cette  nouvelle  eau  minérale  artificielle  eft  même  déjà  fi  bien 
établie  en  Bretagne,  qu'un  très-grand  nombre  de  perfonnes 
la  mettent  beaucoup  au  deflùs  des  eaux  de  Dinan ,  les  meilleures 
&  les  plus  ulitées  dans  cette  province ,  &  que  la  vente  eu 
produit  un  bénéfice  allez  conlidérable  pour  les  pauvres ,  au 
îbulagement  defquels  Ton  auteur  l'a  confàcrée  ,  en  ayant  donné 
la  manipulation  aux  Sœurs  de  la  Sageflè  de  Dinan ,  qui  en 
font  le  débit  avec  fuccès. 

Comme  le  Mars  eft  employé  en  Médecine  pour  beaucoup 
de  maladies  très-différentes  les  unes  des  autres ,  M.  delà  Garaye 
a  cherché  à  le  dilfoudre,  fuivant  fà  nouvelle  méthode,  par 
différentes  efpèces  de  lèls  appropriés  à  plufieurs  fortes  de 
maladies.  Un  mélange  de  huit  onces  de  limaille  de  fer',  non 
rouillée ,  avec  douze  onces  de  (êl  marin ,  traité  luivant  la  mé- 
thode de  M.  de  la  Garaye ,  c'eft-à-dire  par  macération  à  froid , 
humeclations  &  déflccations  réitérées,  prend  une  couleur  de 
rouille  tirant  fur  le  noir ,  &  la  liqueur  qu'on  en  retire  en  Je£ 
fivant  ce  mélange  avec  de  l'eau ,  étant  bien  filtrée,  prend ,  avec 
la  noix  de  galle,  une  teinte  rougeâtre  ;  preuve  certaine  de  l'action 
qu'a  le  fel  marin  lûr  le  Mars. 

Le  mélange  du  nitre  avec  la  limaille  de  fer,  traité  de  même; 
acquiert  une  très-belle  couleur  jaune  de  fafran  de  Mars,  &  la 
liqueur  filtrée  prend,  dans  lefpace  de  vingt-quatre  heures,  une 
couleur  verte ,  avec  l'infufion  de  noix  de  galle.. 

Le  iêl  ammoniac,  dont  M.  de  la  Garaye  Ce  fert  auffi  pour 
diflbudre  le  fer,  préfènte,  avec  ce  métal,  des  phénomènes 
très-intéreflàjis.  Le  mélange  de  huit  onces  de  /êl  ammoniac 

avec 
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avec  autant  de  limaille  de  fer,  non  rouiliée ,  prend ,  peu 
de  temps  après  qu'il  eft  humeclé ,  une  vive  odeur  d'alkali 
volatil,  &  s'échauffe  confidérablement ,  preuve  fênfïble  de 
Mon  de  ces  deux  matières  l'une  fur  l'autre  ;  aufli ,  fi  on  lefllve 
ce  mélange  avec  de  l'eau  immédiatement  après  que  l'odeur 
d'alkali  volatil  eft  paffée  ou  beaucoup  diminuée,  &  qu'après 
avoir  filtre  cette  liqueur  on  en  mêle  quelques  gouttes  dans  un 
verre  d'eau  avec  la  noix  de  galle,  elle  produit  une  couleur 
d'un  rouge  noirâtre. 

Cette  eau  filtrée,  qui  d'abord  eft  claire,  prend  quelques  jours 
après  une  couleur  jaune,  &  il  s'y  forme  un  dépôt  martial  :  fi 
on  la  fait  évaporer  jufqu  a  ficcité  avant  que  ce  dépôt  foit  formé, 
il  refte  un  fel  jaune  auquel  on  peut  enlever  fà  couleur  par  le 
moyen  de  1  efprit  de  vin ,  qui  le  trouve  par-là  chargé  lui-même 
d'une  très-belle  couleur  jaune. 

Cette  teinture  fpiritueufê  de  mars  a  une  faveur  très-ftiptique 
&  un  peu  amère;  elle  prend ,  avec  la  noix  de  galle,  une  aflez 
belle  couleur  de  bleu-foncé;  mais,  pour  avoir  tous  ces  effets ,  il 
faut  oblèrver  de  ne  pas  laiffer  vieillir  le  mélange  de  Mars  5c 
de  feJ  ammoniac  avant  de  le  leffiver  avec  l'eau ,  &  de  faire 
évaporer  auffi  cette  leffive  auffi-tôt  qu'elle  eft  faite,  pour  en 
tirer  fa  teinture  avec  I  efprit  de  vin  ;  car  l'expérience  nous  a 
fait  connoître  à  M.  de  la  Garaye  &  à  moi ,  que  cette  diuolution 
s'altère  avec  le  temps,  en  forte  que  lorfqu'elle  eft  ancienne 
elle  ne  prend,  avec  la  noix  de  galle,  qu'une  teinte  prefque 
imperceptible.  Si  on  la  fait  évaporer  alors  pour  en  tirer  le  fel , 
elle  acquiert ,  à  mefùre  qu'elle  s'évapore ,  une  affez  belle  couleur 
verte ,  &  le  fel  qui  refte  après  l'évaporation  eft  verd  aufTr. 
L'efprit  de  vin  décolore  ce  fêl ,  &  fè  charge  à  la  vérité  de  la 
teinture  verte,  mais  il  n'a  pas  la  faveur  aftringente  de  celui 
qui  eft  coloré  en  jaune ,  &  ne  fait  pas  de  bleu  avec  la  noix 
de  galle ,  ce  qui  marque  qu'il  n'eft  prefque  pas  martial. 

Je  n'infifterai  £oint  ici  fur  les  vertus  médicinales  de  ces 
différentes  préparations  de  Mars  ;  les  propriétés  des  fèls  em- 
ployés par  M.  de  la  Garaye  pour  le  diffoudre,  &  celles  de  ce 
métal  lui-même,  étant  bien  connues  des  Médecins,  on  peut  en 
Mém.  17$$'  E 
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inférer  ce  qu'on  doit  attendre,  tant  des  diflblutions  martiales, 
réduites  en  liqueur  par  ces  fels,  que  des  lâfrans  de  Mars  qui 
reftent  fur  les  filtres ,  lefquels  retiennent  toû jours  une  partie  dé- 
cès mêmes  fels  par  lefquels  ils  ont  été  divifés.  Ces  médicamens 
doux  &  bien  combin&  ne  peuvent  produire  que  de  très- bons 
effets,  étant  employés  à  propos  par  d'habiles  Médecins:  cela 
généralifê  l'ufage  du  Mars,  déjà  reconnu  pour  très-falutaire 
par  lui-même  ,  &  donne  lieu  de  s'en  fèrvir  dans  plufieurs 
maladies,  contre  lefquelles  on  ne  fauroit  nuTembler  un  trop 
grand  nombre  de  nouveaux  feçours. 

Ceft  ainfi  que  M.  le  Monnier ,  de  cette  Académie ,  l'un 
des  Médecins  auxquels  les  nouveaux  médicamens  de  M.  de 
la  Garaye  ont  été  confiés ,  conduit  par  une  théorie  éclairée , 
&  fécondé  par  des  fuccès  conftans  &  très-heureux ,  a  trouvé 
que  la  préparation  martiale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
fous  le  nom  de  quintejfaice  minérale ,  eft  un  des  meilleurs 
&  des  plus  efficaces  médicamens  qu'on  puine  mettre  en  ulâge 
dans  le  chorca  feinâi  Vitï,  maladie  convulfive  d'une  efpèce 
fingulière,  rébelle  à  prefque  tous  les  remèdes ,  &  effrayante, 
tant  par  fes  lymptomes ,  que  parce  qu  elle  n'eft  pas  abfolument 
commune ,  mais  qui  eft  cependant  allez  fréquente  à  Saint- 
Germain,  lieu  de  la  réfidence  de  M.  le  Monnier,  pour  qu'un 
nombre  fuffifànt  d'obfervations  ne  lui  aient  laifie  aucun  doute 
fur  cette  vertu  remarquable  &  très-intérelîànte  de  la  quin- 
teflênce  minérale» 

Nous  terminerons  ce  Mémoire  par  la  defeription  d'un  mé- 
dicament, dont  la  baie  eft  le  cuivre;  ceft  une  difîblution  de 
ce  métal,  que  M.  de  la  Garaye  faitauflî  par  le  fel  ammoniac: 
Je  mélange  de  ces  deux  fubftances ,  traité  fuivant  la  nouvelle 
méthode  de  M.  de  la  Garaye,  prend  une  couleur  d'un  très- 
beau  bleu  ;  l'eau  en  diflôut  une  matière  faline  métallique,  qui 
lui  donne  auffi  une  très-belle  couleur  bleue  ;  l'efprit  de  vin 
rectifié  n'en  tire  qu'une  légère  teinture  verte  ;  mais  l'eau  de 
vie,  liqueur  moyenne  entre  l'eau  &  l'efprit  de  vin,  en  tire 
une  fort  belle  couleur  d'un  verd  bleu. 

Comme  les  mauvais  effets  que  produit  conftamment  le 
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•tuivrtpris  intérieurement,  ont  fourni  des  preuves  bien  fuffi- 
lames  de  la  qualité  malfaiûnte  qu'a  ce  métal ,  de  quelque  manière 
qu'il  loit  préparé ,  puifque  l'eau  feule,  le  plus  doux  de  tous  les 
diflblvans,  le  réduit  en  un  verd  de  gris  très-nuifible,  JVL  de 
la  Garaye  ne  propofe  pas  fa  nouvelle  diuolution  dé  cuivre 
pour  i  uiage  intérieur  ;  mais  en  récompenfe  ce  remède  appliqué 
à  l'extérieur  par  une  main  habile ,  produit  des  effets  qui  ne 
le  rendent  pas  moins  recommandable  que  les  plus  efficaces 
médicamens  internes.  C'eft  ce  que  je  fuis  en  état  d'avancer 
avec  une  pleine  confiance,  d'après  une  très-grande  quantité 
de  guéruons  qu'on  n'auroit  pas  ofé  efpérer,  &  dont  j'ai  ce- 
pendant été  lôuvent  le  témoin. 

On  /ait  que  les  maux  de  jambes  lônt  très-difficiles  à  guérir 
dans  les  pays  humides  &  mariumis ,  tels  que  la  balîe  Nor- 
mandie &  la  Bretagne  ;  cependant  les  habitans  de  ces  provinces 
qui ,  étant  attaqués  d'ulcères  aux  jambes ,  viennent  en  grand 
nombre  à  l'hôpital  de  la  Garaye,  s'en  retournent  bien -tôt 
parfaitement  guéris,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  préparation 
de  cuivre.  C'eft  une  cholê  admirable  de  voir  combien  des 
ulcères  malins ,  &  invétérés  fouvent  depuis  cinq  ou  fix  années, 
changent  en  mieux  dans  l'elpace  de  quelques  jours ,  quand 
on  les  panfê  avec  ce  remède  :  il  paroît  être  très-propre  à 
confbmmer  fins  irritation  les  chairs  molles,  les  callofités,  & 
tout  ce  qui  met  obftacle  à  la  guérifon  des  plaies.  II  mérite 
par-là  de  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi  les  meilleurs 
remèdes  déficcatifs ,  déterfîfs  &  cicatrilâns.  M.  de  la  Garaye 
lui  a  donné  le  nom  d'eau  métallique  vulnéraire,  nom  certai- 
nement bien  mérité  à  tous  égards. 

Nous  réfervons  pour  un  autre  Mémoire  les  dhTolutions 
des  autres  métaux ,  &  en  particulier  celle  de  l'or ,  parce  qu'elles 
exigent  qu'on  faflè  encore  plufieurs  expériences  pour  les  bien 
tonnoître. 
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REMARQUES 

Sur  la  grandeur  du  demi-diamètre  de  Fombre  de  la 
Terre  dans  les  Éclipfes  de  Lune,  à  l'occafion  de 
FÉclipfe  du  27  Mars  1755. 

Par  M.  le  Gentil. 

LA  diverfité  des  opinions  qui  partagent  les  Agronomes 
fur  la  grandeur  du  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre 
dans  les  éclipfes  de  Lune,  m'a  déterminé  à  faire  les  recherches 
dont  je  vais  rendre  compté  la  Compagnie.  Je  veux  parler  d'une 
équation  que  les  Aftronomes  ajoutent  au  demi-diamètre  de 
J'ombre  terreftre ,  afin  d'avoir  la  véritable  grandeur  de  la  pé- 
nombre cauice  par  la  Terre  &  par  fon  atmofphère  conjoin- 
tement. 

Plufieurs  Aftronomes  s'étant  fait  différentes  idées  fur  la 
hauteur  fenfible  de  l'atmofphère ,  les  uns  ajoûtent  plus ,  les 
autres  ajoûtent  moins  au  demi-diamètre  de  l'ombre  :  c'eft  la 
rai  fon  pour  laquelle  on  trouve  que  M.  de  la  Hire  recommande 
d'y  ajouter  une  minute,  M.  Caffini  20  fécondes  feulement, 
&  d'autres  Aftronomes  3  o  fécondes. 

On  ne  fait  à  laquelle  de  ces  fuppofnions  on  doit  donner  la 
préférence  ;  &  comme  elles  occafionnent  des  différences  très- 
fênfibles  dans  le  calcul  des  éclipfes  de  Lune  qui  doivent  arriver, 
j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  chercher  la  caufe  de  ces  diffé- 
rences ,  &  de  fixer ,  autant  qu'il  m'a  paru  poftîble  d'y  réuffir , 
quelle  quantité  on  doit  employer  pour  corriger  le  demi-dia- 
niètre  de  l'ombre  de  la  Terre. 

L'cclipfè  du  27  Mars  1755a  donné  lieu  aux  recherches 
que  j'ai  faites  fur  cette  matière  :  j'ai  trouvé,  par  le  calcul  corrigé, 
la  plus  grande  phafê  de  cette  cclipfê,  de  48  minutes  de  doigt 
plus  petite  qu'elle  n'a  été  obfervce  ;  de  forte  que  le  demi- 
diamètre  de  l'ombre  du  côté  du  nord  a  paru,  dans  cette  cclipfê, 
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i3e  près  de  deux  minutes  de  degré  plus  grand  que  le  calcul 
corrige  ne  le  donne.  J'ai  enfuite  examiné  d'autres  éclipfes ,  8c 
j'ai  remarqué  qu'il  étoit  prefqu'impofTible  de  fixer,  à  quelques 
fécondes  près ,  la  correction  qu'il  faut  faire  au  demi-diamètre 
de  l'ombre  de  la  Terre. 

Mais  en  comparant  les  éclipfês  centrales  ou  prefque  centrales 
avec  celles  qui  ne  font  que  partiales,  un  fait  allez  fingulier, 
quelle  qu'en  puifîè  êue  la  caufè ,  m'a  paru  mériter  toute  mon 
attention. 

Dans  les  éclipfês  partiales ,  qui  /ont  caufées  par  la  partie  de 
jatmo/phèrequi  environne  les  Zones  froides  &  leurs  environs, 
la  correction  du  demi-diamètre  de  l'ombre  m'a  prefcjue  toujours 
paru  être  d'une  minute  entière  plus  grande  que  torique  l'éclipfe 
eft  centrale  ;  auquel  cas  la  Lune  trave/fê  la  partie  de  la  pénombre, 
caufée  par  l'atmofphère  qui  couvre  la  Zone  torride  6c  fes 
environs. 

Cette  différence  femble  exiger  deux  fortes  de  corrections. 
3e  rendrai  compte  des  calculs  qui  mont  conduit  à  cette 
conclufion;  mais  il  eft  à  propos,  avant  tout,  de  rappeler  en 
peu  de  mots  ce  qui  a  été  dit  jufqu  a  ce  moment,  qui  a  rapport 
à  cette  matière. 

Le  demi-diamètre  du  cone  d'ombre  de  la  Terre  dans  les 
écliplês  de  Lune ,  eft  formé ,  comme  l'on  fait ,  des  parallaxes 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  dont  on  ôte  le  demi-diamètre  du 
Soleil  :  ce  refte  fèroit  feul  ce  qui  cauferoit  les  cclipfes  de  Lune, 
û  la  Terre  n'avoit  point  d'atmofphère  ;  mais  il  eft  certain  que 
1  atmofphèrede  laTerre,  quelle  que  puiftê  être  fa  hauteurabfolue, 
détourne  les  rayons  du  Soleil ,  &  qu'ils  fe  brifent  en  la  tra- 
verfànt,  de  manière  qu'ils  s'approchent  de  l'axe  du  cone 
depuis  la  furface  de  la  Terre  jufqu'à  une  certaine  diftance  au- 
delà  ;  d'où  il  fuit  que  dans  le  calcul  des  cclipfes  de  Lune  on  doit 
confidérer  l'atmofphère  comme  une  enveloppe  d'un  fluide 
allez  denfê ,  du  moins  jufqu'à  une  certaine  hauteur ,  qui  fait 
ombre  &  qui  augmente  fenfiblement  le  diamètre  de  l'ombre 
de  la  Terre.  Sur  ce  principe ,  ceux  qui  donnent  1  j  lieues 
de  hauteur  fenfible  à  rataiofphère ,  ajoutent  trente  fécondes 
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environ  au  demi  -  diamètre  de  l'ombre  *.  Ces  1  5  iieués 
font  la  hauteur  que  M.  Mariotte  attribue  à  l'atmolphère  dans 
fon  Elîài  de  la  nature  de  l'air ,  dans  lequel  il  prouve  que  patte* 
un  certain  terme,  comme  de  1 5.  ou  20  lieues  de  2  5  au  degré; 
l'air  fe  trouve  dilaté  à  un  tel  point ,  que  (on  poids  n'eft  plus 
compté  pour  rien. 

M.  de  la  Hire,  dans  les  deux  éditions  qu'il  a  données  de  lès 
Tables  Aftronomiques ,  recommande  d'ajouter  une  minute 
entière  au  demi-diamètre  de  l'ombre,  à  caulê  de  l'atmo/phcre; 
ce  qui  fuppofe  à  cette  atmofphère  3  o  lieues  environ  de  hauteur 
fenfible ,  6c  capable  d'influer  fur  les  phafes  des  éclipfes  de 
Lune.  Cet  Académicien  a  donné  depuis ,  en  1 7 1  3  ,  un  Mé- 
moire fur  la  hauteur  de  l'atmofphère ,  &  il  trouve  cette  hau- 
teur, par  la  méthode  des  crépufcules,  d'environ  17  lieues  £ 
de  deux  mille  toifes  chacune,  c'eft-à-dire,  à  peu  de  choie 
près ,  telle  que  M.  Mariotte  l'avoit  conclue  en  employant  !q 
baromètre. 

Il  fêmble  d'abord  que  Ion  ne  puiflê  pas  douter  que  cettfi 
méthode  des  crépulcules  ne  nous  donne  la  hauteur  des  der- 
nières couches  de  l'air ,  qui  font  encore  aflèz  dénies ,  ou  qui 
font  compofees  de  particules  encore  allez  grolîières  pour  pou- 
voir nous  réfléchir  lênfiblement  la  lumière  du  Soleil ,  & 
par  confèquent  pour  faire  ombre  dans  les  écliplês  de  Lune  ; 
cependant  la  correction  que  M.  de  la  Hire  recommande 
d'ajouter  aux  éclipfes ,  n'eft  pas  trop  favorable  à  ce  fêntiment  ; 
puilque ,  lêlon  cette  correction  ,  il  le  trouverait  encore  à 
plus  de  3  o  lieues  au  deflùs  de  la  lurface  de  la  Terre ,  des 
couches  de  matières  compofées  de  particules  aflez  groflières 
pour  augmenter  la  grandeur  de  l'ombre  de  la  Terre  dans  les 
éclipfes  de  Lune. 

M.  de  la  Hire  n'a  tiré,  à  la  fin  du  Mémoire  dont  je  parle"; 
aucune  conféquence  qui  ait  rapport  au  demi  -  diamètre  de 
1  ombre  de  la  Terre ,  &  il  n'a  point  averti  de  diminuer  d'une 
demi-minute  environ  la  quantité  qu'il  donne  dans  les  Tables; 
pour  la  rendre  plus  conforme  à  ce  qu'il  a  trouvé  dans  fojj 
*  On  peut  voir  les  Jnftituuons  aftroûomiques,  page  2;r. 
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Mémoire  fur  la  hauteur  fenfibie  de  l'atmofphère.  Je  crois  dom: 
que  ce  favant  Académicien  avoit  trouvé  quelque  difficulté 
dans  le  calcul  des  éciipfes  de  Lune ,  en  ne  fuppofânt  à  latmo- 
rphère  que  i  5  ou  20  lieues  de  hauteur  fenfibie,  ou  capable 
de  faire  ombre,  &  conféquemment  30  fécondes  pour  la 
correction  du  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre.  Peut-être 
na-t-ii  pas  cru  que  la  méthode  des  crépufcuies,  qu'il  a  employée 
par  préférenceà  celle  dont  sert  férvi  M.  Mariotte ,  pût  donner 
k  hauteur  véritable  des  dernières  couches  du  fluide  qui  nous 
environne,  couches  qui  augmentent  le  demi  -  diamètre  de 
J'ombre  de  la  Terre  dans  les  éclipfes  de  Lune,  quoiqu'elles 
ne  lé  rnanifeflent  point  par  les  crépufcuies.  Quelles  qu'aient 
pu  avoir  été  les  raifons  de  M.  de  la  Hire,  il  a  recommandé 
da/oûter  une  minute  au  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre, 
àcaufe  de  Jatmofphère,  fans  marquer  les  obfervations  qui 
lui  ont  fourni  ce  prétexte. 

M.  CaiTmi  eft  de  tous  les  Agronomes  modernes  qui  ont 
parlé  du  calcul  des  éclipfes,  celui  qui  a  le  plus  diminué  la 
correction  des  éclipfes  de  Lune,  puilqu'il  ne  la  fait  que  de 
20  fécondes;  mais  M.  Caiîini  ne  dit  point  fur  quelles  of> 
lèrvaiions  il  fonde  fon  fentiment.  De  plus,  j'ai  trouvé  des 
calculs  manufcrits  de  ce  célèbre  Académicien  fur  les  écliplès 
de  Lune  du  21  Octobre  1706,  du  16  Avril  1707,  & 
du  5  Avril  1708,  dans  lefquels  .il  n'a  fait  entrer  aucune 
correction  pour  le  demi-dLimètre  de  l'ombre  de  la  Terre, 
quoiqu'il  en  ait  fait  une  de  1  5  fécondes  à  l'éclipfe  du  29 
Septembre  1708. 

Képler,  qui  a  parlé  fort  au  long  des  apparences  optiques 
des  éclipfes  de  Lune,  étoit  bien  éloigné  de  fuppofer  une 
augmentation  à  la  parallaxe  de  la  Lune  dans  les  éclipfes  de 
cette  planète,  puifqu'il  ne  donne  qu'une  très-petite  hauteur 
à  l'air:  il  calcule  en  effet  les  éclipfes  de  Lune  comme  fi  la 
Terre  nétoit  environnée  d'aucune  matière  capable  d'influer 
fur  la  grandeur  du  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre. 

Tout  cela  fait  voir  rincertitudç  dans  laquelle,  on  a  toujours 
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été,  &  où  l'on  ell  encore,  fur  la  véritable  correction  qu'il  faut 

faire  aux  éclipfês  de  la  Lune. 

Après  ce  précis,  qu'il  nous  a  paru  néceflàire  de  placer  ici; 
eflàyons  de  déterminer ,  autant  qu'on  le  peut ,  la  correction 
qu'il  faut  faire  au  calcul  des  éclipfês  de  Lune. 

L'éclipfe  du  27  Mars  1755  a  été  obfèrvée,  dans  (à  plus 
grande  phafe ,  à  Paris  par  M.  de  la  Lande ,  de  yd  4 1  ';  à 
Bayeux  par  M.  l'Abbé  Outhier ,  CorreJpondant  de  cette  Aca- 
démie ,  de  yd  48';  &  à  l'Obfêrvatoire  royal  par  moi ,  de  7 4 
45'.  Ces  trois  déterminations  s'accordtni  aflèz  exactement; 
comme  l'on  voit ,  5c  on  en  peut  conclurre ,  en  prenant  un 
milieu ,  la  grandeur  de  l'éclipfe  de  y6  La  grandeur  de  cette 
même  éclipfe  avoit  été  annoncée  dans  la  Connoiffance  des 
Temps  de  7d  |,  dans  les  Éphémérides  de  yd  f ,  &  enfin  dans 
l'Etat  du  ciel  de  y*  ±.  Pour  ce  qui  regarde  les  Éphémérides  & 
la  Connoiflince  des  Temps,  les  calculs  en  font  faits,  comme 
l'on  fait ,  fur  les  Tables  de  M.  Caffmi ,  &  la  différence  que 
l'on  voit  entre  les  deux  réfultats  peut  venir  de  la  différente 
iûppofition  que  les  Auteurs  de  ces  calculs  font  pour  le  demi- 
diamètre  de  l'ombre.  A  l'égard  du  calcul  de  l'État  du  ciel; 
il  avoit  été  fait  fur  les  Tables  des  Inflitutions  agronomiques  ; 
&  de  plus ,  M.  Pingré ,  qui  eft  l'auteur  de  ce  calcul ,  s'étoit 
appliqué  à  reconnoître  l'erreur  des  Tables ,  tant  en  longitude 
qu'en  latitude ,  par  le  moyen  d'une  obfervation  faite  cinquante- 
quatre  ans  auparavant  à  Collioure  par  M.  Caifini.  Selon  cette 
obfervation,  l'erreur  des  Tables  en  latitude  étoit  de  plus  de  2'. 
M.  Pingré ,  après  avoir  corrigé  les  Tables  de  cette  quantité , 
&  après  avoir  ajouté  20"  au  demi-diamètre  de  l'ombre,  a 
trouvé  la  plus  grande  phafè  de  l'éclipfe  de  yd  4-,  c'eiî-à-dire 
avec  une  affez  légère  différence  de  l'obfervaiion! 

Par  mon  obfervation  du  paffage  de  la  Lune  au  méridien 
en  1755,  le  iour  ^e  l'&lipfe,  j'3*  trouvé,  non  fans  éton- 
nement,  l'erreur  des  Tables  en  latitude,  de  9"  feulement  ; 
ce  qui  diffère,  comme  l'on  voit,  de  près  de  2'  de  ce  qu'on 
trouve  dans  l'État  du  ciel.  Cette  grande  &  énorme  différence 
in'a  fait  fôupconner  (ans  peine ,  qu'en  fuppofant  la  longitude 
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&  la  latitude  de  la  Lune,  telles  que  je  les  ai  déduites  du 
pafiage  de  cet  aftre  par  le  méridien;  &  en  achevant  le  calcul 
deleclipfê,  la  grandeur  calculée  ne  répondroit  plus  à  la  gran- 
deur oblêrvée,  &  ne  fèroit  plus  conforme  au  calcul  de  l'État 
du  ciel,  c'eft  ce  qui  eft  arrivé.  La  plus  grande  phafè  de 
lcdip/e  tirée  du  calcul ,  n 'eft  que  de  6a  55'  5 6"  tout  au 
plus,  &  e\\e  a  été  obfervée  de  ?d  45'  o*:  ia  différence  eft 
de  49  minutes  de  doigt,  ce  qui  formeroit  environ  2  mi- 
nutes pour  la  quantité  dont  il  faudrait  corriger  le  demi-dia- 
mètre de  l'ombre  de  la  Terre  pour  reprélènter  la  grandeur 
de  cette  éclipfe,  telle  que  les  oblêrvations  la  donnent.  Je  dis 
2  minutes,  parce  que  je  n'ai  fait  entrer  dans  mon  calcul 
aucune  fuppofition  relative  à  cette  augmentation.  II  eft  vrai 
que  j'ai  corrigé  la  parallaxe  de  la  Lune  fur  nos  oblêrvations 
laites  à  i'Obîervatoire  royal,  &  comparées  à  celles  de  M. 
l'Abbé  de  la  Caille  au  cap  de  Bonne-elpérance;  mais  il  faut 
en  même  temps  que  je  fane  remarquer  que  la  parallaxe  des 
Tables  des  Inftitutions  fe  trouve  augmentée  par  cette  cor- 
rection, d'un  tiers  de  minute,  &  même  de  plus:  c'eft  donc 
par  rapport  au  calcul  de  l'État  du  ciel,  à  peu  près  comme 
li  javois  laifl^  fubfifter  dans  mon  calcul  la  parallaxe  des 
Tables,  &  comme  fi  javois  augmenté  le  demi-diamètre  de 
l'ombre  d  environ  20  fécondes* 

La  différence  qui  le  trouve  entre  le  calcul  que  je  rapporte, 
«5c  celui  de  l'Etat  du  ciel ,  ne  vient  donc  que  de  ce  que 
l'Auteur  n'ayant  pu  déduire  l'erreur  des  Tables  dans  i'éclipfe 
du  22  Février  1701,  du  paflàge  de  la  Lune  par  le  mé- 
ridien ,  a  été  obligé  de  le  fêrvir  de  l'oblërvation  de  ia  plus 
grande  phalê.  Or ,  quoique  cette  obfèrvation  ait  été  faite  avec 
tout  le  loin  &  toute  l'exactitude  que  M.  Caflini  apportoit 
dans  lès  opérations,  il  n'en  lêra  pas  moins  vrai  que  ces  fortes 
d'oblervations  ne  fauroient  être  propres  à  donner  la  latitude 
de  la  Lune,  parce  qu'on  eft  obligé  de  fuppofer  ce  qui  eft 
en  queflion ,  c'eft-à-dire ,  la  correclion  du  demi-diamètre  de 
l'ombre;  correclion  fi  peu  connue,  que  les  Aftronomes  ont 
beaucoup  varié  jufquà  prélënt  fur  fa  quantité» 
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Ceci  eft  hors  de  doute,  à  moins  que  l'on  n'aime  mieux 
rejeter  cette  différence  de  près  de  2  minutes  fur  l'erreur  des 
Tables,  laquelle  n'auroit  pas  été  de  même  quantité  dans  les 
deux  éclipfes  de  1701  &  de  1755;  mais  quoique  je  fois 
perfuadé  (comme  je  le  dirai  dans  mon  Mémoire  *  fur  le 
Saros)  que  l'erreur  des  Tables  ne  fe  répète  pas  exactement 
au  bout  de  dix-huit  ans ,  la  différence  de  près  de  2  minutes 
dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  trop  confidérable  pour  que  l  on 
puiflê  l'attribuer  toute  entière  à  cette  caufe  :  s'il  y  a  quelque 
différence,  il  eft  certain  qu'elle  ne  peut  pas  monter  à  deux 
minutes  dans  la  latitude  au  bout  de  trois  périodes.  Il  y  a 
bien  d'autres  confidérations  à  faire  fur  la  variation  du  demi- 
diamètre  de  l'ombre  &  fur  là  grandeur,  mais  il  eft  très-dif- 
ficile d'en  fixer  les  limites. 

Les  obfërvations  faites  au  méridien  font  donc  à  tous  égards 
préférables  aux  plus  grandes  phafes  des  éclipfes  de  Lune,  pour 
déterminer  avec  précifion  l'erreur  des  Tables  en  latitude. 

H  eft  vrai  cependant  que  l'on  peut  prédire  affez  exacte- 
ment les  éclipfes  de  Lune ,  en  fc  fervant  des  phafes  des 
mêmes  éclipfes  qui  auront  été  obfervées  dix-huit  ans  aupa- 
ravant, parce  que  la  fuppofition  que  l'on  a  faite  pour  ie  demi- 
diamètre  de  l'ombre  dans  une  éclipfe,  quoique  fauflè  dans 
fon  principe,  eft  à  peu  près  la  même  dans  v éclipfe  corref- 
pondante;  mais  cette  méthode  ne  peut  fervir  qua  donner 
fort  grorTièrement  la  longitude,  &  fur-tout  la  latitude  de  ia 
Lune ,  &  par  conféquent  on  ne  peut  pas  l'employer  pour 
trouver  l'erreur  des  Tables.  Une  telle  méthode  peut  en  effet 
donner  une  latitude  de  ia  Lune  d'une  minute ,  &  même  da- 
vantage ,  plus  défèéhieufe  que  celle  que  donnent  les  Tables 
aftronomiques.  Tout  cela  fe  trouve  confirmé  par  le  calcul 
de  l'État  du  ciel  dont  je  viens  de  parier,  en  le  comparant 
avec  mes  réfultats. 

Ce  que  j'ai  pratiqué  dans  ie  calcul  de  f éclipfe  de  175  5, 
je  l'ai  fait  de  même  dans  les  autres  éclipfes,  ceft-à~dire  que 
j'ai  employé  dans  mes  Recherches  les  feules  éclipfes  partiales 
*  Volume  de  l'Académie,  année  1756. 
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dans  lefquelles  le  lieu  5c  Ja  latitude  de  la  Lune  ont  pû  fe 
conduire  de  fon  paflàge  par  le  méridien  du  jour  même  de 
ïéciiplè:  en  corrigeant  les  Tables,  je  m'en  fuis  enfuite  fêrvi 
pour  condurre  le  vrai  temps  du  milieu  des  éclipfès,  lorfqu'on 
n'a  eu  pour  le  fixer  que  le  commencement  &  la  fin  qui 
font  des  phafês  communément  fort  douteufes,  &  dans  la 
détermination  deiqueiles  il  entre  ie  plus  fouvent  tant  d'eftime, 
que  les  Aftronomes  s'écartent  les  uns  des  autres  de  plus  d'une 
minute. 

Quant  aux  édipfês  totales  dont  je  me  fuis  fêrvi,  je  n'ai 
point  corrigé  les  Tables,  parce  que  je  n'ai  employé  d'autres 
obfervations  que  celles  où  la  latitude  de  la  Lune  ne  paflbit 
guère  2  ou  î  minutes:  en  pareil  cas,  une  minute  d'erreur 
de  plus  ou  Je  moins  dans  ia  latitude  de  la  Lune,  ne  caufê 
pas  de  différence  lênfible  dans  le  calcul  de  la  durée  de  l'im- 
merfion  totale. 

Les  obfervations  que  je  rapporte  ont  toutes  été  puifees 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie,  &  ont  été 
faites  par  M."  Caflîni ,  de  la  Hire  &  par  les  autres  Aftro- 
nomes de  l'Académie.  J'ai  choifi  celles  qui  s'accordoient  le 
mieux entr elles ,  &  fur  lefquelles  il  ne  paroiflôit  aucun  doute: 
j'ai  rangé  ces  éclipfès  dans  une  Table,  pour  que  l'on  puiflè 
voir  d'un  coup  d'ceil  la  différence  du  calcul  &  de  ioblêi? 
vation. 
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TABLE  de  la  grandeur  du  demi- diamètre  de  l'ombre  de 
correâion  qu'il  faut  faire  au  cakul  des  Éclipfes, 


ÉCLIPSES 


1 

ANNÉES. 

Passage 
de  ia  Lune 
au  Méridien. 

Longitude 
de  la  Lune. 

Latitude 
de  la  Lune. 

175  5.  27  Mars.  .  . 
1701.  22  Février.. 
175  1.    2  Dccemb. 
1748.    8  Août  .  . 
174.8.  13  Fcvrier.. 
1735.    1  Odlobrc. 

H.     M.  S. 
1  1.   59.  ipi 

corrcfpo  ridante 

1  t.     6.  2 

11.  59-  54t 
11.  36.  54 
j  1 1 .  56.  0 

6.  6.  3  1 .  1  1 
du  27 Mars  175  5 

2.  1  1.  50.  5  1 
10.  16.  J2.  9 

1.     1.    7.  5 

0.    7.  30.  1  8 

.»/.  J. 

4.0.  15  B 

45.  1 6  A 
50.  19  A 
10.  38  A 
44.  3  1  B 

ÉCLIPSES    TOTALES  ET 


ANNÉES. 

Milieu 
de 
llclipfc. 

Latitude. 

Parallaxe 

H.          .'ri,  J, 

j. 

-M. 

1750.  12  Décembre . . 

18.    36.  9 

3- 

52 

A 

I. 

O. 

1  0 

1736.  2.6  Mars  

12.      9.  15 

1 . 

33 

B 

1 . 

0. 

39 

1736.  19  Septembre.. 

15.      9.  O 

0. 

1 2 

A 

0. 

54- 

6 

1718.    9  Scptcmb.(*) 

8.    4.  0 

3- 

l7 

A 

O. 

J4- 

7 

■1 1 707.  1  6  Avril  .  .  .  . 

13.  48.  0 

0. 

6 

B 

O. 

54- 

26 

I1678.  29  Oclobre.  .  . 

8.  30.  42 

1 . 

4 

B 

I. 

59- 

32 

(*)  CorrcfpoMUaic  du  1}  Septembre  173$. 
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la  Terre ,  4el  qu'il  a  paru  dans  plusieurs  Échpfes  ;  avec  la. 
four  les  rendre  plus  conformes  à  l'vbjervation. 


PARTIALES. 


VfiAi  Temps 
du  milieu 
de  VÉdipfe. 

Parallaxe 
horizontale 
de  la  Lune. 

Grandeur 

de  l'Éclipfe 
obfervéc. 

Grandeur 
félon  le  calcul. 

Diffcr. 

Quantité 
pour  ajouter 
à  l'ombre. 

H    M  S. 

\D.  m.  s. 

V.  M, 

D.   M.  S. 

M.  S. 

12.  42.  47 

I.    I.  27 

7-  45 

6.  56A 

49 

2.    1  I 

{  1.  24.  42 

t.    1.  37 

7-  5  5 

5.  19.  2A 

1.  42 

9-  49-  3° 

1.    1.  4 1 

p.  25 

8.  3  1.  3  1  B 

54 

I.  43 

11.  30.  42 

1.    1.  22 

5-  35 

4.  57.  oA 

3  8 

1.  58 

0.  55.  4 

13.36.  0 

0.  55.  43 

6.  1 0 

5.  40.  oA 

55 

O.  55 

PRESQUE  C 

E  N  T 

RALES. 

Demeure  d 

ANS    L'O  M 

DRE. 

Quantité 

Différence. 

pour 

Par  le  calcul. 

Par  obfervation. 

ajouter  à  l'ombre. 

h.  m. 

H.  Al. 

J". 

.1/. 

s. 

/U.  J. 

L  )6. 

4» 

I.  39. 

46 

3- 

5 

O.  52 

1.  37. 

1  2 

..  30. 

20 

2. 

8 

O.  27 

I.  43. 

18 

I.  4;. 

44 

2. 

26 

O.  37 

1.  42. 

27 

I.  44. 

27 

2. 

0 

O.  33 

1.  42. 

45 

I.  46. 

5° 

4- 

5 

O.  5; 

1.  37. 

38 

1.  41. 

5 

3- 

27 

0.    5  6" 
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En  prenant  un  terme  moyen  entre  toutes  les  quantités 
que  donnent  les  écliplês  partiales  pour  la  correction  du 
demi -diamètre  de  l'ombre,  je  trouve  qu'il  faut  ajouter  en- 
viron I*  40",  c'eft-à-dire  40  fécondes  de  plus  que  ne  fait 
M.  de  la  Hire,  à  la  parallaxe  de  la  Lune,  pour  avoir  avec 
plus  d'exactitude  la  grandeur  des  écliplês. 

En  prenant  pareillement  un  terme  moyen  entre  toutes  les 
quantités  que  donnent  les  édipfês  centrales ,  je  trouve  qui! 
laut  ajouter  feulement  40  fécondes  à  la  parallaxe  de  la  Lune 
pour  repréfenter  avec  plus  d'exactitude  la  durée  de  l'immerfion 
totale  de  la  Lune  dans  l'ombre  de  la  Terre.  Cette  dernière 
correction  étant  d'une  minute  plus  petite  que  la  première, 
fcmble  démontrer  que  l'air  qui  envdoppe  la  Terre  eft  plus 
épais  à  une  certaine  hauteur  aux  environs  des  Pôles,  qu'aux 
environs  de  la  ligne  équinoxiale:  donc ,  félon  ces  obfërvations, 
la  hauteur  fênfible  du  fluide  qui  environne  la  Terre  paroît 
de  près  de  3  o  lieues  plus  grande  dans  les  Zones  froides  8c 
leurs  environs,  que  dans  la  Zone  torride  8c  les  environs,  en 
prenant  un  milieu  entre  les  variations  que  l'on  voit  arriver 
dans  les  parties  boréale  5c  auftrale  de  l'ombre  de  l'atmo- 
jphère  dans  les  éclipfès,  &  qui  rendent  cette  ombre  plus  ou 
moins  terminée  fur  le  globe  de  la  Lune. 

Cette  différence  de  3  o  lieues  ou  environ  dans  la  hauteur 
des  dernières  couches  fenfibles  de  l'air  de  la  Zone  torride 
&  des  Zones  froides,  eft  conlîdérable  8c  mérite  l'attention 
des  Phyficiens  ;  auffi  c'eft  à  eux  que  j'abandonne  l'expli- 
cation de  cette  apparence.  Pour  moi,  je  m'en  tiens  au  fait 
qui  me  paroît  certain,  &  qui  prouve  que  le  demi -diamètre 
de  l'ombre  de  la  Terre  eft  augmenté  pr  le  fluide  qui  nous 
environne,  de  i'4o"  dans  les  éclipfès  partiales ,  &  de  o'  40" 
dans  les  éclipfès  totales  8c  prefque  centrales. 

Je  ne  fâis  fi  M.  de  la  Hire  n'a  pas  connu  ces  deux  efpèces 
de  corrections ,  8c  fi ,  confidérant  les  difficultés  que  l'on  ren- 
contre dans  les  obfèrvations  des  éclipfès  de  Lune ,  8c  ies 
eftimes  des  Aftronomes  qui  difïèrent  toujours  aflèz  fènfi- 
blement  les  uns  des  autres,  cet  Aftronome  n'auroit  pas  pris 
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un  milieu  entre  plufieurs  réfultats  qu'il  auroit  trouvés ,  en 
recommandant  d'ajouter  toujours  une  minute  à  la  parallaxe 
de  ta  Lune  dans  les  éclipfes  de  cette  planète  :  ce  qui  nie  le 
feroit  foupeonner,  eft  que  cette  quantité  occupe  afîez  exacr 
tement  le  milieu  entre  mes  deux  rcTultats.  M.  de  la  Hire 
ne  dit  point  quelles  font  les  obfervations  qui  lui  ont  donné 
cene  quantité. 

En  n'admettant  qu'une  minute  de  correction  indînerem- 
ment  pour  toutes  les  éclipfes,  comme  la  £rit  M.  de  la  Hire, 
&  en  /uppo(ant  que  l'on  ah  l'erreur  des  Tables  tant  en  lon- 
gitude qu'en  latitude ,  on  représentera  les  éclipfes  totales  & 
centrales  avec  aflèz  d'exactitude;  mais  il  n'en  fera  certaine- 
oient  pas  de  même  des  autres  éclipfes  dont  la  grandeur  fera 
moindre  de  1  2  doigts  :  dans  ce  cas,  la  correction  de  M.  de 
la  Hire  paroît  abJblument  infufEfânte.  D'un  autre  côté,  fi  l'on 
fcippoloit  ia  correction  de  1'  io",  en  prenant  un  milieu 
enue  les  rcfïiltats  tirés  des  éclipfes  totales  &  partiales,  on 
napproeberoit  pas  beaucoup  plus  de  ia  vérité,  &  on  repré- 
fcnteroit  les 

fes  plus  grandes  différences  du  calcul  &  de  lbbfervation  /ont, 
dans  ces  éclipfes,  au  deffous  d'une  minute. 

Il  m'a  donc  paru  qu'il  faltoit  dreflèr  une  Table  qui  re- 
prefemât  différentes  corrections  pour  le  demi  -  diamètre  de 
l'ombre  de  la  Terre  dans  les  éclipfes  de  Lune,  relativement 
à  la  latitude  plus  ou  moins  grande  de  cette  Planète,  &  aux 
autres  élémens  qui  fervent  à  fixer  la  grandeur  de  ces  fortes 
d  éclipfes. 

Pour  calculer  cette  Table  avec  une  précifion  funi/ante ,  il 
eft  néceflàire  d'avoir  égard  à  la  dccliuailon  du  Soleil ,  qui 
fait  que  la  Lune  entre  dans  l'ombre  de  la  Terre  par  des 
endroits  plus  ou  moins  voilîns  de  l'écliptique  :  de-là  naifîènt 
trois  corrections  différentes,  une  pour  le  commencement  de 
l'éclipfe,  une  autre  pour  la  fin,  &  une  troifième  pour  la 
plus  grande  phafe  :  cette  dernière  correction  eft  conftamment 
de  t'  40". 

Lorfque  le  Soleil  eft  dans  l'équateur,  cet  aftre  éclaire 
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également  les  deux  pôles  de  la  Terre:  s'il  arrive  alors  quel- 
qu'éclipfe  partiale  de  Lune,  &  qui  (oit,  par  exemple,  de 
7  doigts,  le  point  du  difque  de  l'ombre  par  où  la  Lune 
entre  eft  formé  par  l'air  voifin  des  cercles  polaires ,  &  le 
point  par  où  elle  fort  eft  forme  par  l'air  voifin  des  Tro- 
piques; dans  ce  cas,  il  faut  ajoûter  i'  4.0"  à  la  fbmme  des 
demi-diamètres  de  l'ombre  &  de  la  Lune  pour  déterminer 
Je  commencement  de  i'éclipfê,  &  40  fécondes  feulement 
pour  déterminer  la  fin.  Il  fuit  de  là  que  les  demi -durées 
des  écliplês  partiales  de  Lune  ne  doivent  être  égales  que  dans 
un  cas ,  c'eft  celui  où  le  Soleil  parcourt  les  Tropiques.  La 
Table  fuivante  reprélènte  les  corrections  à  ajoûter  pour  tous 
les  cas  porTibles  au  demi -diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre 
dans  les  écliplês  de  Lune:  on  a  jugé  inutile  de  pouflër  le 
fcrupule  plus  loin  que  l'on  n'a  fait  en  conftruilânt  cette  Table, 
parce  que  cinq  ou  fix  fécondes  de  plus  ou  de  moins  dans 
le  demi-diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre  ne  produifènt  pas 
de  différences  lènfibles  dans  les  phafes  des  écliplês  de  Lune, 
&  que  l'on  commet  inévitablement  de  plus  grandes  erreurs 
que  celle  de  cinq  ou  fix  fécondes  dans  les  obfervalions  dq 
ç&  fortes  d'éclipfes, 
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TABLE  pour  la  correâion  du  demi -diamètre  de  î ombre  de  la  Terre 
dans  le  calcul  des  e'clipfes  de  Lune. 


Longitude  du  Soleil. 

LONGITUDE 
«lu 

Soleil. 

LONGITUDE 
du 

Soleil. 

LONGITUDE 
du 

Soleil. 

s. 

o  .  .  .  .  . 

£ 

Différence 

entre  le 
demi-diamètre 

QC  1  Ont  DrC 

4c  de  la  L  une, 

&  Il 
ltt.de  la  Lune. 

comm. 
fin. 

Corrcd 

fin. 
comm. 

Corrcâ 

S. 

■ 
1 

5 

/ 
1  1 

comm. 

fin 

fin. 
comm. 

Correct 

fin. 
comm. 
comm. 

fin. 

Corrcd 

S. 
2 

4 

0 
0 

1  u 

comm. 

fin. 

fin. 
comm. 

Corrcft 

fin. 
comm. 
comm. 

fin. 

Correét 

S. 

3 

9 

comm. 
comm. 

Correél 

nn. 
nn. 

M. 

M. 

X. 

M. 

W. 

J. 

.1/. 

t/. 

s. 

.1/. 

s. 

M. 

J. 

M.  J 

O.  .  • 

I  • 

40 

I . 

40 

40 

1 . 

40 

40 

1 . 

40 

1  • 

40 

I  .  4-0 

j_.  .  . 

T  * 

40 

I. 

20 

I  • 

40 

1 . 

20 

1 . 

40 

l. 

40 

40 

1  .  4.0 

T 

8.  .  . 

40 

O. 

5° 

40 

0. 

5° 

1. 

4° 

1 . 

40 

40 

1  .  4.0 

12.  .  . 

40 

O. 

40 

... 

40 

0. 

40 

t . 

40 

1. 

20 

4° 

1  .  4O 

10.  .  . 

4° 

O. 

40 

•    •  • 

1  • 

40 

O. 

40 

1. 

40 

0. 

S© 

I  • 

40 

1  .  40 

20.   .  . 

40 

O. 

40 

40 

O. 

40 

1 . 

4° 

0. 

40 

20 

1.  20 

^4-.  .  . 

I  • 

40 

0. 

40 

40 

O. 

40 

20 

0. 

40 

0 

1 .  c 

28.  .  . 

40 

O. 

40 

40 

0. 

40 

1 . 

0 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

3*-  •  • 

I  • 

40 

O. 

40 

40 

0. 

40 

O. 

40 

0. 

40 

O. 

40 

0.  40 

36.  .  . 

40 

O. 

40 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

4.0.  .  . 

20 

O. 

4° 

3° 

0. 

40 

0. 

4° 

0. 

40 

0. 

40 

0.  4.0 

44.  .  . 

10 

0. 

4° 

10 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

48.  .  . 

O. 

5° 

O. 

40 

t  •  9 

0. 

5° 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

52.  .  . 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

56.  .  . 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

60.  .  . 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

4° 

0. 

40 

0.  4c 

64.  .  • 

0. 

4° 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0. 

40 

0.  40 

Appliquons  maintenant  ces  corrections  à  fédîpÊ  du  27^ 
Mars  1755. 
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La  méthode  dont  M.  Pingré  s'eft  fervi  pour  calculer  fes 
principales  phales  de  cette  éclipfe,  toute  inruffifante  quelle 
eft  pour  déterminer  avec  prcciiion  l'erreur  des  Tables,  a 
cependant  donne  la  plus  grande  phafe  de  celte  éclipfe  avec 
toute  la  précifion  poffible:  nous  en  avons  apporté  la  raifon, 
par  conféquent  nous  n'infifterons  pas  davantage  fur  ce  point. 
Le  commencement  8c  la  fin  de  la  mime  éclipfe  demandent 
maintenant  à  être  examinés. 

Le  commencement  a  été  obfervc  à  ....  ,  1 1 h  2  2'  13* 

Le  calcul  de  M.  Pingre  le  donne  à  11.  23.  38 

Différence   1.25 

Cette  différence  eft  légère ,  &  ne  mérite  pas  que  l'on  y 
fafîè  beaucoup  d'attention  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
ia  différence  qui  le  trouve  pour  la  fin  de  l'éclipfe,  pu i (qu'elle 
monte  à  4'  1  t":  en  effet,  nous  avons  obfervé  la  fin  de 
Fécfipfè  à  13*  $8'  \-f 

Et  le  calcul  de  M.  Pingre  donne  14,.    2.  28 

Différence   4..  1  1 

Il  eft  donc  confiant  que  le  demi-diamètre  de  l'ombre  de 
la  Terre  n'a  pas  été  de  même  grandeur  pour  le  commence- 
ment &  pour  la  fin  de  réclipfè,  qu'il  a  été  fuppofé  trop  grand 
pour  la  fin ,  &  qu'enfin  les  demi-durées  de  cette  éclipfe  ont 
été  fort  inégales:  il  eft  encore  confiant  qu'on  ne  peut  avoir 
qu'imparfaitement  le  milieu  de  cette  éclipfe  en  fê  iervant  des 
phafes  du  commencement  &  de  la  fin ,  telles  qu'elles  ont  été 
obfervées  fans  aucune  correction.  On  doit  faire  ia  même 
remarque  fur  les  autres  éclipfe  qui  fè  trouvent  dans  te  cas,  ou 
à  jîcu  près,  de  celle  dont  je  parle,  quelqu'attentton  que  l'on 
apporte  à  bien  déterminer  leur  fin  &  leur  commencement. 

Pour  appuyer  ce  raifonnement ,  je  fùppofe  les  principaux 
éiémens  de  l'éclipfe  de  1755  rétablis,  (avoir,  la  longitude 
&  la  latitude  de  la  Lune,  fa  parallaxe  horizontale  &  le 
milieu  de  i'écitpfê;  &  qu'en  fe  fêrvant  de  ces  éiémens  ré- 
tablis on  calcule  le  commencement  &  la  fin  de  l'éclipfe. 
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foit  en  ne  faifâm  aucune  correction  au  demi  -  diamètre  de 
l'ombre  de  la  Terre,  foit  en  y  ajoutant  20  fécondes  comme 
le  pratique  M.  CafTini  dans  iês  Tables  agronomiques ,  foit 
enfin  en  y  ajoutant  une  autre -quantité  plus  ou  moins  grande 
que  celle  de  20  fécondes,  mais  confiante;  on  remarquera  que 
l'une  de  ces  phalês  s  écartera  confidérablement  plus  du  calcul 
que  l'autre ,  ce  qui  ne  pourroit  arriver  fi  les  deux  demi-durées 
de  l'éclrpfè  avoient  été  égales. 

Je  fupprime  tous  les  calculs  que  j'ai  faits  à  cette  occafion, 
8c  je  me  contenterai  d'en  rapporter  un  que  j'ai  fait  des  mêmes 
phalês  conformément  à  la  çorreélion  indiquée  par  ma  Table: 
cette  correclion  efl  de  1'  40"  qu'il  faut  ajouter  au  demi- 
dkmètre  de  f ombre  pour  le  commencement  de  l'éclipfe,  & 
de  40  fécondes  pour  la  fin.  La  minute  de  différence  fait 
voir  que  du  milieu  de  l'éclipfe  à  fa  fin ,  l'intervalle  de  temps 
doit  être  pk#  petit  que  du  commencement  au  milieu:  voyons- 
en  le  calcul ,  &  comparons-le  avec  les  obfêrvations. 

Dans  la  Table  qui  renferme  les  éciipfes  qui  font  la  bafê 
des  recherches  préfêrites,  le  vrai  temps  du  milieu  de Técl ipfê 
du  27  Mars  1755,  corrigé  par  les  obfêrvations  du  paflâge 
de  fa  Lune  au  méridien  du  même  jour,  cft  arrivé  à  1  ih 
42'  47". 
Les  autres  élémens  corrigés  font 


La  latitude  <le  la  Lone  4e   o<  41*  47"  8 

JL'rncliruifon  apparente  de  l'orbite  de   84.  23.  4© 

La  parallaxe  de  la  Lune.   7.     1.  27 

Celle  du  Soleil   o.    o.  19 

Somme  des  parallaxes   1.  1-37 

Demi-diamètre  du  Soleil   o.  1 6.  4 

Demi-diamètre  de Timbre  de  la  Tcrjre   o.  45.  33 

Demi-diamètre  de  hauteur  de  la  Lune   o.  1  6.  5  4 

Somme   1.     2.  27 

Latitude  de  la  Lune  .............  o.  42.  47 


Différence  entre  les  demi -diamètres  de  l'ombre 
&  de  la  Lune ,  &  la  latitude   o.  1 9.  40 

G.. 
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Avec  cette  différence  &  le  lieu  du  Soleil,  on  trouve  dans 
la  Table  précédente  pour  la  correflion,  &c.  \  40"  qu'il  faut 
ajouter  au  demi -diamètre  de  l'ombre  de  la  Terre  pour  le 
co  mencemeut  de  l'éclipiê,  &  40  fécondes  feulement  pour 
la  lui.  On  aura  donc 

Demi-diamètre  de  l'ombre  pour  le  commencent.'    o*  4.7*   1  3" 
Demi-diamètre  (!c  !  ombre  pour  la  fin   O.  46.  1  j 

Somme  des  dem  -diamètres  de  l'ombre  &  de  la 

Lune  po     te  commencement   1.    4.  7 

Somme  pour  lâ  nn«  •••••••••••••     t*     ^*  7 


Mouvement  horaire  de  la  Lune                          o.  37.  5  j 

Mouvement  horaire  du  Soleil                             o.     2.  28 

Commencement  de  l'éclipfc  t  ih  22'  5* 

Il  a  été  obfervc  à  II.  22.  1  3 

Différence                                              o.     o.  8 

Fin  de  l'éclipfe  à  13.  50.  26 

EJIc  a  été  obfcrvce  à  13.  58.  17 

Différence                                            o.     1.  9 

Plus  grande  phafe  calculée  7*  38' 

Plus  grande  phafe  obfervée  7*  45 

Différence                                                o.  7 


On  voit  par  ce  détail,  que  mon  calcul  repréfénte  le  com- 


mencement ,  la  fin  &  la  grandeur  de  l'écliplè  avec  une  pré- 
cifion  fûffi  fonte. 

'  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  1  on  repréiêntera  par  fe  moyen 
de  ma  Table,  aufii  exactement  que  je  l'ai  fait  pour  l'écliplè 
de  1 7  5  5,  les  mêmes  phafes  des  éciipfês  de  Lune  qui  vien- 
dront dans  la  lûite;  mais  je  (ûppofê  pour  cela  que  les  fon- 
demens  de  ces  e/pèces  de  calculs  soient  bien  établis ,  ou  que 
Ion  connohTe  l'erreur  des  Tables  en  longitude  &  en  latitude 
dans  les  points  de  f orbite  lunaire  où  iê  feront  ces  éclipfes» 
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SUR  LA 

PRÉCISION  DES  MESURES  GÉODÉSIQUES 

faites  en  1740,  pour  déterminer  la  dijlattce 
de  Paris  à  Amiens; 

A  l'occafwn  d'un  Mémoire  de  M.  EuLER,  inféré  dans 
le  neuvième  tome  de  l'Académie  de  Berlin. 

Par  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

Dans  un  Mémoire  intitulé  Élémens  Je  la  Trigonométrie 
fphéroïdique,  M.  Euler,  qui  en  eft  l'auteur,  recherche 
quelles  font  les  erreurs  qu'on  peut  (ùppofer  aux  différentes 
mefûres  des  degrés  du  Méridien,  exécutées  par  ordre  du  Roi , 
pour  donner  à  la  Terre  la  figure  d'un  fphéroïde  elliptique,  & 
pour  en  établir  les  dimenfions.  Il  réfulte  des  calculs  qu'il  a 
faits  pour  i'hypoihèfe  qu'il  adopte,  que  nous  devons  avoir 
commis,  M.  de  Thury  &  moi ,  une  erreur  de  125  toifes 
fur  la  mefure  du  degré  entre  Paris  &  Amiens. 

Quoique  M.  Euler  n'ait  rien  déterminé  de  précis  "fur  la 
figure  de  la  Terre ,  &  que  par  conféquent  on  ne  puiffe  l'acculer 
d'avoir  nié  qu'une  grande  partie  des  différences  qu'il  trouve 
entre  les  longueurs  que  devroient  avoir  les  divers  degrés 
melûrés  actuellement ,  puiflè  être  attribuée  à  quelque  irré- 
gularité dans  la  figure  de  la  Terre  ;  cependant ,  à  la  lecture 
de  Ton  Mémoire,  on  voit  bien  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  y  a  des 
erreurs  confidérables  dans  la  mefure  du  Degré  en  France.  Et 
comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  en  ait  voulu  rejeter  la 
plus  grande  partie  (ûr  la  détermination  de  l'arc  célefte  compris 
entre  Paris  &  Amiens,  il  eft  clair  que  l'erreur  tombe  prekjue 
toute  entière  fur  les  opérations  géodéfiques  que  nous  avons 
fcites  M.  de  Thury  &  moi. 

Quelque  diigracieux  qu'il  foit  pour  moi  en  particulier,  de 
yoir  traiter  de  la  forte  un  ouvrage  auquel  j'ai  eu  «ant  de  part, 

G  iij 
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je  ne  puis  accufèr  M.  Euler  d'avoir  eu  en  vue  de  nous  cha- 
griner. Il  n'eft,  ni  le  (eut,  ni  le  premier,  qui  ait  écrit  que  notre 
mefure  efl  incertaine.  11  a  cru  pouvoir  s'en  tenir  au  jugement 
qu'en  ont  porte  quelques  Académiciens  de  Paris  ;  &  lâns 
donie  que  n'ayant  paa  lû  l'hilloire  de  nos  opérations ,  ni  ce 
que  M.ri  Bouguer  &  de  la  Condamine  en  ont  écrit,  il  a 
conjecturé  que  c'étoit  une  chofo  avouée  &  reconnue  dans 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  que  la  grandeur  du  Degré 
en  France  n'avoit  pas  été  déterminée  avec  toute  la  piécifion 
requife. 

Tant  que  je  n'ai  vû  que  quelques  traits  hafardes  par  deux 
ou  trois  perfonnes  qui  n'ont  certainement  pas  difeuté  toutes 
les  circonftances  de  cette  mefure ,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  relever  :  j 'efpérois  qu'ils  feroient  peu  d'impreffion ,  airriî 
que  bien  d'autres  dédiions  répandues  dans  leurs  livres.  D'ailleurs, 
ces  M.TS  n'ont  ]parlé  qu'en  général  ;  ils  n'ont  pas  daigné  indi- 
tjuer  en  quoi  nos  mefores  font  défeclueulês  :  je  lâvois  encore 
ce  qui  avoit  pu  les  porter  à  s'exprimer  de  la  forte.  J'avois 
donc  pris  le  parti  de  me  taire ,  content  du  foffrage  de  ceux 
qui  ont  bien  voulu  le  donner  la  peine  d'examiner  nos  opé- 
rations. Mais  puifque  j'ai  été  trompé  dans  lelpérance  que  j'avois 
que  ces  jugemens  ne  pouvoiem  faire  tort  qu'à  ceux  qui  les 
miraient  portes  ;  que  je  vois  qu'ils  en  ont  impole  à  un  Savant 

.  du  premier  ordre.,  dont  tous  les  Mathématiciens  de  l'Europe 
admirent  les  talens  &  les  écrits  ;  &  que  notre  travail  pourroît 
fe  trouver  flétri  par  ce  qu'il  -en  a  dit  dais  un  livre  qui  fora  re- 
cherché dans  tous  les  temps ,  je  me  crois  obligé  d'en  appeler 
à  ceux  qui  ne  prennent  un  parti  qu'après  un  mûr  examen, 
fait  fans  préjugé ,  &  fans  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  ; 
tk  en  attendant  je  vais  donner  ici  quelques  éclaircifîêmens', 
qui  feront  voir  far  quoi  peuvent  être  fondées  ces  décifions ,  que 
M.  Euler  »  trouvées  dans  quelques  Écrits  qui  ne  font  pas 
avoués  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 

Autant  que  je  puis  conjecturer,  elles  ne  roulent  que  fûr 
Tidée  que  les  Auteurs  de  ces  Ecrits  fe  formèrent  de  notre 

travail;  iorfqu'ôn  en  rendît  compte  à  l'Académie.  On  venoit 
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de  publier  le  livre  du  Degré  du  Méridien  entre  Paris  &  Amiens, 
déterminé  par  la  tuefure  Je  M.  Picard ,  &  par  de  nouvelles 
oblervations  céiefies.  Il  fuivoit  de  nos  melures ,  qu'il  faJfoit 
reirancher  plus  de  100  toiles  à  ce  nouveau  degré.  Quelqu'un 
qui  fe  croyoit  apparemment  intéiefie  à  foûtenir  la  juftefîè  de 
cette  détermination ,  dit  que  la  correction  que  nous  préten- 
dions faire  à  la  di  (lance  de  Paris  à  Amiens,  ne  pou  voit  fobfifler, 
puilque  nous  ne  pouvions  pas  démontrer  qu'il  y  eût  une 
erreur  dans  la  mefure  de  la  baie  de  M.  Picard  entre  Villejuif 
&  Juvify  :  il  en  apporta  pour  preuve ,  que  lorique  pour  vé- 
rifier cette  prétendue  erreur,  trois  CommhTaires ,  nommés  par 
l'Académie,  aflifterent  au  mois  d'Août  1740  à  la  mefuie 
trône  baie  fur  ie  chemin  de  Villejuif  à  Juvify,  ils  virent  bien 
mefurer  une  ligne,  mais  on  ne  iear  montra ,  ni  les  termes  de  la 
bafe  de  M,  Picard ,  ni  fi  les  règles  de  fer  dont  on  fe  fervoh  pour 
radùrer  avoient  la  longueur  requilê.  Voilà,  je  penfe,  iobjeclion 
qui  a  frappé  ces  Meflieurs. 

Mais  i.°  fi  celui  qui  parlok  de  la  forte  avoit  voulu  réfléchir 
à  ce  qui  fut  répondu ,  il  n 'aurait  peut-4tre  pae  été  te  premier 
qui  ait  écrit,  quoiqu'indireclement,  pour  ne  fe  pus  trop  com- 
promettre, que  nos  mefores  étoient  défeétueiifes.  On  lui  dit 
donc  que  la  recherche  des  termes  de  la  bafe  de  M.  Picard 
rittoit  point  nécefiaire  pour  en  constater  l'erreur  :  qu'il  fuffifoit 
pour  cela  de  s'aflurer  de  la  longueur  d'une  ligne  quelconque, 
pour  (ërvir  à  calculer  tes  côtés  d'un  des  triangles  formé» 
par  M,  Picard  dans  le  voifinage  de  fa  bafe.  Cétoit-là  uni- 
quement ce  que  M.  Caffini  avoit  en  vue  Jorfque,  pendant 
que  nous  étions  à  Dunkerque  M.  de  Thury  &  moi ,  il  de- 
manda à  l'Académie  des  Coramiflaires  pour  affilier  à  la  cin- 
quième mefure  dune  bafe  dont  on  devoit  fe  fervir  pour 
vérifier  les  triangles  de  M.  Picard.  N'eûi-ce  pas  été  le  comble 
du  ridicule,  d'appeler  trois  témoins  pour  conuater  auihen- 
tiquement  la  longueur  précife  d'une  ligne  dont  les  extrémités 
rfetoient  pas  décidées!  Ce  ne  fût  en  effet  que  dans  la  fuite,  8c 
fur  (urabondance  de  preuves,  que  M.  Caflini  fit  fouiller  aux 
lieux  où  étoient  les  tondemens  des  points  qui  avoient  fetvi 
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de  termes  à  la  bafe  de  M.  Picard;  il  les  retrouva  avec  la 
dernière  certitude.  L'Auteur  de  l'objection  s'en  fëroit  con- 
vaincu lui-même ,  s'il  avoit  voulu  aller  vifiter  les  lieux ,  & 
comparer  toutes  les  circonftances  du  local  avec  les  defleins , 
les  defcriptions  &  les  détails  des  opérations  de  M.  Picard, 
dont  il  avoit  les  originaux  entre  les  mains. 

2.°  Si  l'on  n'a  pas  exanûné  la  longueur  des  règles  dont  M. 
Caflini  lé  fèrvoit ,  fi  M.  Caflini  a  cru  que  l'on  vouloit  bien 
s'en  rapporter  à  lui  fur  cet  article ,  peut-on  en  faire  une  ob- 
jection contre  lui  ?  a-t-il  empêché  les  Commiflâires  de  me- 
fuier  ces  règles?  a-t-ii  jamais  refufé  de  les  repréfenter?  les 
lui  a-t-on  jamais  demandées!  Si  ceft  une  faute  que  de  n'avoir 
pas  conftaté  la  jufteflê  de  ces  règles,  ne  doit-elle  pas  retomber 
fur  les  Commiflâires  !  ou  du  moins  quelqu'un  de  ces  Com- 
miflâires en  peut-il  faire  un  reproche  à  M.  Caflini ,  &  en 
conféquence  décrier  fes  opérations?  Neft-ce  pas  vitiblement 
faire  cet  argument:  M.  Caflïni  dit  qu'il  a  pris  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  s'aflùrer  de  la  longueur  précilê  de 
les  mefures ,  afin  de  conftater  une  erreur  dans  celles  de  M. 
Picard ,  il  m'a  pris  à  témoin  ;  je  ne  me  fuis  pas  (oucic  d'en 
faire  la  vérification  ;  donc  je  luis  en  droit  de  dire  qu'il  n'y  a 
pas  d'erreur  dans  celles  de  M.  Picard. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  la  futilité  d'une  ob- 
jection qui  en  a  impoîé  à  ceux  qui  ont  décidé  que  la  mefure 
du  Degré  en  France  étoit  incertaine  ;  je  me  contenterai  de 
renvoyer  ceux  qui  voudront  plus  de  détail,  au  livre  de  M. 
de  la  Condamine ,  fur  la  mefure  des  trois  premiers  degrés 
•  du  Méridien  *  :  tout  y  eft  difeuté  d'une  manière  fi  convain- 

jmvnteti  cante  f  qUC  je  ne  pUjs  croire  qu'un  lecteur  fins  préjugé  ait 
après  cela  le  moindre  fcrupule  fur  la  néceflité  &  fur  la  quantité 
de  la  correction  que  nous  avons  faite  aux  mefures  de  M. 
Picard. 

Sur  quoi  donc  pourra  tomber  l'erreur  groflière  de  1 2  5 
toiles  fur  57000,  qu'on  nous  taxe  d'avoir  faite?  Qu'on  fàflè 
telle  hypothèfe  qu'on  voudra  d'erreurs  commiflibies  dans  les 
pbfervations ,  pourra-t  on  jamais  parvenir  à  faire  voir  comment 

trois. 
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trois  fuites,  très -différentes ,  compofées  d'une  douzaine  de 
triangles  ,  dont  plufieurs  approchent  d'être  équilatéraux ,  dont 
tous  les  angles  ont  été  oblervés  directement  avec  un  quart- 
de-cercle  de  deux  pieds  de  rayon ,  armé  d'un  micromètre  à 
chaque  lunette,  parmi  lefquels  à  peine  trouve t-on  trois  ou 
quatre  angles  obtus ,  où  tous  excèdent  3  o  degrés ,  où  la  foin  me 
des  trois  qui  forment  le  triangle  n'a  jamais  été  plus  grande 
que  180  degrés  d'une  demi-minute,  ni  plus  petite  que  £  de 
minute;  comment,  dis-je,  ces  trois  fuites,  parties  d'une  bafe 
de  5748  toiles,  8c  terminées  à  une  autre  de  5242  toi  fes, 
toutes  deux  mefurées  actuellement ,  ont  pû  donner  chacune 
un  accord  parfait  entre  ces  deux  baiês,  chacune  une  même 
pofitiond'Arniens  à  l'égard  du  méridien  &  du  parallèle  de  Paris, 
8ç  cependant  renfermer  une  telle  combinaifon  d'erreurs ,  que 
cette  pofition  d'Amiens  foit  à  plus  de  125  u  'fes  de  la  véri- 
table, fans  qu'il  eût  été  poffible  de  nous  apercevoir  de  quelque 
chofe  qui  fe  démentît  dans  nos  opérations  ? 

Une  autre  objection  qui  pourrait  paraître  Ipécieufé ,  elt 
que  nous  avons  négligé  de  réduire  nos  triangles  à  l'horizon  ; 
mais  on  l'a  déjà  prévenue  à  la  page  xj  de  la  troifième  partie 
de  la  Méridienne  vérifiée.  Le  pays  compris  entre  Paris  & 
Bourges  n'eft  pas  moins  inégal  que  celui  qui  efl  entre 
Paris  &  Amiens  :  or ,  ayant  lait  avec  le  dernier  fcrupule , 
toutes  les  réductions  à  l'horizon ,  pour  les  quatorze  premiers 
triangles  de  la  méridienne  au  fud  de  Paris,  nous  n'en  avons 
trouvé  aucune  qui  excédât  2",  comme  on  le  peut  vérifier 
par  le  calcul  fur  les  hauteurs  des  objets  rapportées  dans  le 
livre  que  je  viens  de  citer.  Cette  quantité  étant  trop  petite 
pour  être  diftinguée  avec  certitude  fur  les  divifions  d'un  quart- 
de-cercle  de  deux  pieds  de  rayon ,  nous  avons  cru  pouvoir 
négliger  ces  réductions,  d'autant  plus  qu'il  elt  très -difficile 
d'oblêrver  les  hauteurs  des  objets ,  lorlque  l'inftrument  ell 
placé  dans  la  charpente  d'un  clocher  de  village. 

Mais  fi  cette  raifon  ne  paroilToit  pas  afîez  convaincante , 
examinons  jufqu'où  ont  été  ces  réductions  dans  les  triangles 
formes  fur  les  montagnes  de  Lapponie.  Les  trois  plus  fortes 
Mm.  ,7}}.  H 
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qu'on  y  trouve ,  font  l'une  de  7"  fur  l'angle  TKn  de  la  hgure  de 
M.  de  Maupertuis,  une  autre  de  o",4  fur  l'angle  PMQ,  ôc 
Ja  plus  forte  de  toutes  de  1  +\6  fur  l'angle  QPN.  1  outes 
les  autres  montent  à  peine  à  5",  quantité  prelque  impercep- 
tible fur  un  quart-de-cercle  de  deux  pieds.  Si  donc  tes  Aca- 
démiciens qui  ont  mefuré  le  degré  du  Cercle  polaire ,  avoient 
déchiré  que  les  réductions  des  angles  à  l'horizon  s'étant 
trouvées  prelque  toutes  au  deflôus  de  5",  6c  aucune  n'étant 
montée  jufqu'à  1  5  ils  avoient  jugé  à  propos  de  les  négliger  9 
pourrait -on  les  acculer  de  s'être  ex  pôles  à  commettre  des 
erreurs  confidérables ,  comme  de  125  toiles  fur  57000! 
ou  bien  aurait -on  droit  de  rejeter  fur  cette  négligence  le  peu 
d'accord  des  différentes  mefures  du  degré  ! 

Que  dans  le  premier  enai  de  la  plus  grande  opération  qui 
ait  jamais  été  exécutée  fur  le  terrein ,  un  Mathématicien  fort 
habile,  mais  muni  d'inftrumens  peu  folides ,  defthuéde  bonnes 
méthodes  &  de  commodités ,  preue  par  le  temps  &  par  ta 
fanon,  k  trompe  de  96  toifes  fur  60000,  on  ne  peut  lâns 
injultice  l'acculer  de  négligence  &  de  mal-adrelfe.  Mais  que 
deux  Aflronomes  le  chargent  de  vérifier  avec  toute  la  pré- 
cilion  pofîible,  une  mefure  déjà  faite,  dont  tous  les  points  font 
décidés,  les  triangles  tout  formés;  qu'ils  aient  été  exercés 
pendant  plufieurs  années  à  pratiquer  en  grand  la  Géométrie; 
qu'ils  aient  d  excetlens  inftrumens ,  de  bonnes  méthodes , 
tout  le  temps  &  toutes  les  commodités  poiiibles  ;  fi  d'ailleurs 
ils  (ont  prévenus  que  leur  travail  fera  vérifié  dans  la  fuite  par 
des  Mathématiciens  intérefics  à  faire  voir  qu'ils  lônt  les  plus 
habiles  oblêrvateurs  qu'on  ait  vus  julqu'aiors  ;  eft-il  croyable 
qu'ils  foient  afièz  négligera  ou  aflêz  malheureux  pour  fe 
tromper  d'une  manière  fi  grofuère ,  de  1 2  5  toiles  fus 
57000? 

Pourrait -on  expliquer  un  phénomène  fi  finguber ,  en  ima- 
ginant que  quelque  puiflâm  intérêt  les  aurait  engagés  à  fûppolêr 
des  obiervations  qu'ils  n'auraient  pas  faites,  ou  à  altérer  celles 
qu'ils  auraient  faites ,  pour  leur  donner  une  apparence  d'accord 
parfait ,  lequel  contf  ediroit  cependant  des  mefures  qui  ont 
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toujours  pane  pour  très-exactes  ?  Car  enfin ,  n  avoient-ils  rien 
à  craindre  de  cette  vérification  lôiennclle  qui  avoit  été  pro- 
jetée !  toutes  leurs  opérations  ne  pou  voient  -  elles  pas  être 
recommencées  en  moins  de  deux  le  mai  nés  !  étoient-ils  à 
l'extrémité  du  monde? 

Sans  faire  tort  aux  autres  mefùres ,  je  fuis  convaincu ,  & 
par  l'expérience  que  j'ai  acquiiê  dans  cette  lôrte  de  travail,  & 
par  les  peines  &  les  précautions  que  nous  avons  prife  dans  le 
temps ,  qu'il  n'y  a  pas  de  diftance  terreftre  plus  exactement 
déterminée  que  celle  de  Paris  à  Amiens;  qu'il  ne  doit  pas  y 
avoir  1  o  toiles  d'erreur;  &  je  me  crois  bien  fondé  d'avancer 
que  ceux  qui  ont  écrit  d'une  manière  ft  vague,' que  la  lon- 
gueur du  Degré  mefuré  en  France  eft  incertaine ,  font  fait 
Jâns  examen,  fâns  raifôu,  &  par  confëqucnt  contre  toutes 
les  règles  de  la  méthode  &'  de  la  juftice. 


Hij 
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MÉMOIRE 

Où  l'on  rend  compte  de  quelques  tentatives  que 
l'on  a  faites  pour  guérir  plusieurs  maladies  par 
rÉeétricité. 

Par  M.  le  Roy. 

Malgré  tous  les  travaux  des  Phyficiens  &  leur  aflî- 
duité  à  étudier  la  Nature,  les  découvertes  de  la  plus 
grande  importance ,  comme  celles  qui  peuvent  être  utiles 
dans  la  Médecine,  font  fi  rares  qu'elles  nous  deviennent  par- 
là  encore  plus  précieufes.  Nous  ne  devons  donc  renoncer 
à  celles  qui  nous  promettent  des  avantages  de  cette  efpèce, 
que  lorfque  le  grand  nombre  de  tentatives  nous  y  a  comme 
forcés:  jufque-là,  loin  de  nous  décourager,  nous  devons  au 
contraire  employer  tous  les  moyens  imaginables  pour  tâcher 
d'en  retirer  les  avantages  que  nous  en  avions  efpérés;  ce  qui 
ne  réuffit  pas  dans  un  temps  6c  d'une  certaine  manière,  pou- 
vant réuflir  dans  un  autre  &  par  d'autres  moyens. 

Entraîné  par  ces  raifons,  je  me  déterminai,  il  y  a  plus 
de  deux  ans,  à  faire  quelques  tentatives  fur  l'électricité  mé- 
dicale: je  penfài  qu'il  ne  falloit  pas  y  renoncer  abfolument; 
que  fi  plufieurs  perfonnes,  parmi  lesquelles  on  en  pou  voit 
même  compter  de  très-habiles,  n'avoient  pas  réuffi  dans  les 
divers  eflàis  qu'elles  en  avoient  faits,  d'autres  (quoiqu'à  la 
vérité  en  fort  petit  nombre)  fèmbloient  avoir  été  plus  heu- 
reufès.  Enfin  je  crus,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  dans 
une  matière  de  cette  importance,  les  tentatives  ne  pou  voient 
être  trop  multipliées,  &  que  le  Phyficien  devant  toujours 
tendre  à  l'utilité  du  genre  humain,  quel  que  fût  le  réfultat 
de  mes  expériences ,  je  n'aurois  pas  à  regretter  le  temps  que 
j'y  aurois  employé.  Je  ne  diflîmulerai  pas  même  que  je  fus 
d'autant  plus  porté  à  les  entreprendre,  qu'en  faifant  attention 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  '6t 
aux  différera  effets  de  l'électricité  for  ie  corps  humain,  ils 
me  paroitîoient  fatisfaire  tellement  à  ce  que  les  plus  habiles 
Médecins  exigent  pour  la  guérifon  de  plufieurs  maladies,  & 
particulièrement  de  la  paralyfie,  que  je  ne  pouvois  m  em- 
pêcher d'être  étonné  qu'ils  n'euflent  pas  produit  des  avantages 
plus  décidés. 

En  effet,  fi  l'on  confulte  Boerhaave,  Hoffmann  &  les 
plus  grands  Médecins,  on  trouvera  que  l'on  doit  tenter  la 
cure  de  fa  paralyfie  confirmée ,  par  tout  ce  qui  efl  capable 
d'exciter  une  grande  agitation  dans  les  nerfs,  comme  les  émé- 
tiques  &  les  forts  irritans,  &  par  tout  ce  qui  peut  caufèr 
des  tremblemens  &  des  convulfions  dans  la  partie  malade» 
&  y  augmenter  le  mouvement  du  fâng,  comme  les  frictions, 
l'urtication ,  ckc.  Or,  quand  l'électricité  eft^'une  certaine  force, 
elle  fêmble,  par  les  divers  effets  qu'elle  produit  fur  le  corps 
humain,  fatisfaire  à  toutes  ces  indications.  Elle  occafionne 
de  violentes  convulfions  &  des  tremblemens  dans  les  mem- 
bres, dont  on  tire  pendant  un  certain  temps  de  fortes  étin- 
celles; elle  accélère  le  mouvement  du  fang  dans  ces  parties, 
comme  cela  paraît  par  la  chaleur  &  par  la  rougeur  qu  elle 
y  excite;  elle  eft  capable  d'occafionner  des  mouvemens  dans 
des  mufcles  que  tous  les  efforts  du  paralytique  ne  peuvent 
mettre  en  action,  &  par-là  de  leur  procurer  l'exercice  qui 
femble  leur  être  fi  nécefïâire  pour  qu'ils  reprennent  le  mou- 
vement. Employée  dans  la  commotion  de  Leyde,eUe  pro- 
duit les  plus  fortes  agitations  ;  elle  va  réveiller ,  à  l'inflar  des 
émétiques ,  le  mouvement  &  le  fêntimem  dans  les  parties 
internes  ;  enfin  elle  procure  des  fueurs  (  comme  on  le  verra 
plus  bas)  au  moins  auffi  abondantes  que  les  plus  forts  fu- 
doriflques. 

Je  pourrais  pouflèr  plus  loin  cette  comparaifon  entre  les 
effets  de  l'électricité  fur  le  corps  humain,  &  ceux  que  la 
cure  de  la  paralyfie  exige,  &  faire  voir  par  la  nature  du 
fluide  électrique,  par  la  manière  dont  il  pénètre  &  remplit 
Jes  corps  animés,  qu'on  pourrait  (ainfi  que  je  l'ai  avancé) 
clpcrer  encore  d'appliquer  utilement  l'électricité  à  d'autres 
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maladies;  mais  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  fûjet; 
car  les  rapports  qui  nous  paroiflènt  régner  entre  divers  effets 
fcnt  fi  fujets  à  nous  tromper  &  à  nous  faire  concevoir  de 
faufles  efpérances,  qu'il  eft  prelque  toujours  inutile  d'entrer 
fur  ces  rapports  dans  un  détail  plus  étendu  qu'il  ne  le  faut, 
pour  juftifier  nos  conjectures  ou  rendre  nos  tentatives  plus 
excufâbles. 

Celles  dont  je  vais  rendre  compte  regardent  les  trois  ma- 
ladies fuivantes,  la  paralyfie,  ou  pluftôt  l'hémiplégie,  la  goutte 
fcreine  &  la  furdité. 

Expériences  faites  fur  un  Paralytique. 

Un  jeune  homme  nommé  Grognet,  âgé  de  vingt-un  ans, 
ou  à  peu  près,  s'adreflà  à  moi  vers  la  fin  de  Septembre 
1752,  pour  être  éleétrifé.  11  étoit  attaqué  depuis  près  de 
trois  ans  d'une  hémiplégie  imparfaite  au  côté  gauche,  fur- 
venue  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apoplexie:  en  effet,  le  len- 
demain de  cette  attaque,  ayant  été  fàigné  au  bras  gauche, 
vingt- quatre  heures  après  la  paralyfie  le  déclara  du  même 
côté.  D'abord  il  perdit  i'ufage  de  la  main,  du  bras  &  de 
la  jambe;  mais  par  les  différens  remèdes  qu'on  lui  fît  dans 
ce  temps-là,  &  qu'il  a  faits  depuis,  il  a  en  quelque  façon  re- 
couvré l'ufàge  de  ces  parties,  excepté  cependant  celui  de  la 
main,  où  (comme  on  le  verra  dans  un  moment)  les  progrès 
de  la  cure  ont  été  prefque  infenfibies.  Voici  l'état  où  nous  le 
trouvâmes  M.  Chappe*,  Médecin  de  Lyon,  &  moi. 

Le  bras  gauche  n'étoit  point  aflëz  paralytique  pour  qu'il 
n'en  pût  faire  plufieurs  mouvemens,  comme  de  le  porter 
fur  la  tête  &  de  le  mouvoir  en  avant  &  en  arrière,  &  les 
mufcles,  ainfi  que  ceux  de  l'épaule,  paroifToient  aflëz  charnus 
&  bien  nourris:  cependant  on  voyoit  dans  tous  les  mou- 
vemens de  ce  bras  quelque  chofe  de  gêné;  auffi  le  paralytique 
fê  plaignoit-il  qu'en  le  mouvant  dans  les  différens  fens  dont 
je  viens  de  parler,  il  fentoit  une  efpèce  d'embarras  ou  de 

*  Ccft  un  jeune  homme  fort  appliqué,  qui  eft  Dotfeuren  Médecine 
dt  Montpellier. 
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difficulté.  Lavant- bras  n  étoit  pas  en  auflî  bon  état,  il  étoit 
moins  gros  que  l'avant-bras  droit,  quoiqu'il  y  parût  une  et 
pèce  de  bouffiflure;  le  pouls  y  éioit  beaucoup  plus  petit 
&  plus  enfoncé,  &  cétoit  à  un  tel  point  qu'on  avoit  de  la 
peine  à  le  trouver.  Mais  tout  le  fort  de  la  paralyfie  to  ni  boit 
lur  la  main,  qui  étoit  fermée,  ou  à  peu  de  chofë  près,  & 
dont  le  pouce  ne  fe  voyoit  qu'en  partie,  étant  prefque  caché 
fous  les  autres  doigts:  elle  étoit  froide,  fort  bouffie  ou  fort 
gorgte,  &  l'intérieur  en  étoit  comme  enduit  d'une  efpèce 
d'humeur  ou  d'humidité  vifqueufe.  Les  extenfêuis  des  doigts 
navoient  que  très-peu  d'aclion ,  fur-tout  ceux  du  pouce,  les 
mou\emens  de  ce  doigt  produits  par  ces  mulcles  étant 
prefquimperceptibles  ou  exceflïvement  foibles.  Les  fléchif- 
leurs  netoienl  guère  moins  paralytiques  que  leurs antagoniffes; 
car  «quoique  les  bouts  des  doigts  du  malade  ne  fufîënt  que 
peu  éloignes  de  la  paume  de  la  main  (qui  étoit  prefque 
fermée,  comme  je  l'ai  dit)  il  avoit  cependant  beaucoup  de 
difficulté  à  les  y  Élire  toucher:  enfin  ces  mufcles  étoient  fi 
retirés  qu'il  étoit  fort  difficile  de  lui  ouvrir  la  main,  ou  de 
lui  étendre  les  doigts;  circonffance  qu'il  eft  efîeiuiel  de  re- 
marquer, comme  je  le  ferai  voir  plus  bas.  Quant  aux  parties 
inférieures,  cefl-à-dire  à  la  cuillè  &  à  la  jambe  du  môme 
coté,  nous  remarquâmes  qu'il  ne  pouvoit  marcher  fans  boiter, 
ce  qui  venoit  &  de  la  foibleffe  de  ces  parties ,  de  la  jambe 
fur -tout  (qui  étoit  plus  petite  &  plus  maigie  que  celle  du 
côté  droit)  &  de  la  difficulté  qu'il  avoit  à  plier  le  genou. 
A  cet  égard,  il  eft  à  propos  d'ajouter  que  depuis  long  temps, 
&  même  avant  fâ  paralyfie,  ce  jeune  homme  étoit  fùjet  tous 
les  hivers  à  une  efpèce  de  tumeur  ou  d'enflure  à  ce  genou» 
fort  douloureufe,  qui  l'empêchoit  de  marcher,  &  qu'en  gé- 
néral il  avoit  l'air  cacochyme,  ayant  la  plufpajt  des  dents 
gâtées,  l'haleine  mauvaife,  &  le  teint  jaune  &  plombé.  Toutes 
ces  chofes  ne  me  donnèrent  pas  grande  efpérance  de  réufîîr, 
cependant  elles  ne  m'arrêtèrent  pas  par  les  raifôns  que  j'ai 
rapportées:  je  lui  promis  donc  de  iclecliifêr,  &  en  confc- 
quence  je  commençai  k  26  Septembre  1752.  Mais  avant 
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d'entrer  dans  aucun  détail  à  ce  fujet,  il  eft  néceuaire  d'ex- 
pliquer comment  je  m'y  prenois  pour  réledrifer,  &  ce  que 
j'entends  par  cette  éleclrifation. 

Monté  fur  une  efpècc  d'efcarpolette  bien  ifolee  de  tout 
corps,  &  ibûtenue  par  de  forts  cordons  de  foie,  ce  jeune 
homme  recevoit  l 'électricité  du  conducteur  au  moyen  d'un 
fil  d'archal  qu'il  tenoit  dans  la  main  droite.  Découvrant  al- 
ternativement le  bras  &  l'avant-bras  malades ,  je  lêcouois  leurs 
ditférens  mufcles  par  des  étincelles  que  j'en  tirois,  tantôt  avec 
une  balle  de  plomb  entée  fur  un  fil  de  fer  de  dix  à  douze 
pouces  de  long,  tantôt  avec  une  palette  du  même  métal, 
d'un  demi-pouce  d'épais  6c  de  plus  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre. J'employois  aufli  au  môme  ulâge  une  groffe  balle  de  fa- 
de 9  pouces  de  circonférence ,  montée  fur  une  ttee  du  même 
métal  d'un  pied  de  long  ;  enfin  je  tirois  quelquefois  des  étin- 
celles avec  des  bombes  de  cinquante,  de  près  de  7  pouces  & 
demi  de  diamètre.  Mon  intention  étoit  de  voir  quelles  diffé- 
rences les  diverlês  grolfeurs  des  corps  avec  Iefquels  on  tiroit  ces 
étincelles  apportoient ,  (oit  dans  leur  force  &  dans  la  douleur 
qu'elles  excitoient,  foit  dans  la  convulfion  des  mufcles  d'où 
elles  partoient  ;  mais  je  parlerai  de  ceci  plus  amplement  dans 
la  fuite.  Lorfque  je  dirai  donc  que  ce  jeune  homme  a  été 
éleclrifé  tel  ou  tel  jour,  on  entendra  non  feulement  là  com- 
munication avec  le  globe  ou  le  conducteur ,  mais  encore  que 
Ton  a  tiré  des  étincelles  de  (on  bras  ou  de  fa  main ,  &c 

Je  ne  me  bornois  pas  à  cette  éjeélrifâtion  ;  quand  elle  étoit 
finie,  je  failôis  recevoir  au  paralytique  dix  à  douze  commo- 
tions, non  pas  (comme  cela  fê  pratique  ordinairement)  au 
travers  des  bras  &  de  la  poitrine  (  je  craignois  qu'il  n'en  ré- 
fultât  quelque  inconvénient  ) ,  mais  feulement  dans  la  partie 
malade.  Pour  cet  effet ,  fentourois  /à  main  &  fon  avant-bras 
d'un  fil  d'archal  dont  le  bout  porloit  une  balle  de  plomb; 
&  ce  jeune  homme  appliquant  cette  môme  main  à  la  panfê 
d'une  bouteille  de  Leyde  bien  chargée,  on  approchoit  la 
balle  de  plomb  du  crochet  de  cette  bouteille,  &  il  recevoit 
ia  commotion  uniquement  dans  ces  parties.  Ces  expériences 
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fe  faifoient  dans  une  chambre  aûez  chaude;  cependant  j'avois 
foin,  quand  il  faifôit  froid,  de  bien  chauffer  de  temps  en 
temps  Ja  main  &  le  bras  du  paralytique  fur  un  réchaud  de 
feu:  de  plus,  j'avois  fait  faire  une  elpèce  de  manche  fourrée 
dont  on  fè  fervoit  pour  recouvrir  le  bras  lorfqu'on  tiroit 
des  étincelles  de  l'avant-bras,  &  réciproquement  pour  recou- 
vrir celui-ci  lorfqu'on  eii  tiroit  dè  l'autre. 

Comme  j'ai  électri/e  ce  jeune  homme  pendant  neuf  ou 
"dix  mois,  je  ne  donnerai  point  ici  un  journal  exact  de  toutes 
les  éieclri  tuions ,  je  me  contenterai  de  parler  de  celles  qui 
ont  produit  quelques  effets  qui  me  paroiflênt  mériter  d'être 
remarqués. 

Je  commençai  donc  le  26  Septembre  1752,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  à  l'élearifer,  &  cela  régulièrement  de  deux 
jours  l'un,  deux  heures  à  chaque  fois. 

La  main  &  l'avant -bras  étant  fort  bouffis,  je  enis  qu'if 
fàlloit  commencer  par  tirer  indifféremment  des  étincelles  de 
tous  leurs  differens  mufcles,  (ans  s'attacher  à  aucun  en  par- 
ticulier ,  afin ,  fi  cela  étoit  poffible ,  de  commencer  par  les 
dégager;  mais  je  ne  fus  pas  peu  furpris ,  ainfi  que  M.  Chappe, 
de  voir  que  ces  étincelles  excitoiént  des  convulfions  dans  tous 
les  mufcles  des  doigts ,  excepté  dans  ceux  du  pouce ,  quoi- 
que nous  fûivifiïons  la  direction  de  ces  derniers  avec  la  plus 
grande  exactitude.  En  effet,  j'avois  toujours  regardé  comme 
un  fait  confiant,  que  les  étincelles  tirées  des  mufcles  d'un 
paralytique  mettoient  en  mouvement  les  parties  auxquelles 
ils  appartenoient  ;  cependant  c'en;  ce  qui  n'arrivoit  pas  ici , 
foit  qu'à  caufe  de  la  bouffiflure  de  la  main  &  de  l'avant  -  bras 
les  étincelles  ne  parvinflènt  pas  aux  mufcles  du  pouce  avec 
afîêz  de  force  pour  y  exciter  des  convulfions,  fbit  que  ces 
mufcles  euflènt  prefqu 'entièrement  perdu  le  fèntiment  :  car 
on  voit  par  une  expérience  rapportée  dans  le  Mémoire  de 
M."  Morand  &  Nollet,  intitulé,  Expériences de T Éleâricite' ap- 
pliquées à  un  paralytique;  on  voit,  dis- je,  que  quelques  étin- 
celles que  l'on  ait  tirées  du  bras  d'un  cadavre ,  on  n'a  pû  y 
exciter  aucune  convulfion.  J'ai  pareillement  obfervé  fur  un 
Mém.  i7jj>  I 
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cœur  d'anguille  dectrifé,  que  tant  qu'il  conlèrvoit  fa 
faculté  de  fe  contracter  &  de  le  dilater,  les  étincelles  élec- 
triques réveilloieut  &  excitaient  fou  mouvement  de  fyftole 
&  de  diaftole;  mais  qu'aufTi-tôt  qu'il  avoit  perdu  cette  fà- 
cullé,  de  façon  qu'en  l'irritant,  le  piquant,  &c.  il  ne  reprenoit 
plus  de  mouvement,  les  étincelles  électriques  n'y  produifôient 
de  même  aucun  effet.  Quoi  qu'il  i-n  fnit ,  au  bout  d'un  mois  cette 
infenfibililé  du  pouce  parut  céder  aux  effets  de  leictWité,  les 
étincelles  tirées  de  (es  mulcles  commencèrent  à  le  faire  mouvou 
«n  peu  ,  6c  à  y  exciter  quelques  légères  convulfions. 

Dans  les  éleélrifations ,  je  ne  me  bornois  pas  à  tirer  des 
étincelles  de  la  main  &  de  i'avant-bras ,  ou  pluliôt  des  mufdes 
de  ces  parties ,  j'en  tirojs  auffi  de  temps  en  temps  de  la  partie 
poftérieure  &  latérale  du  cou ,  de  l'épaule  &  de  la  partie  in- 
terne 6c  moyenne  du  bras,  c'efl-à-ilire  que  je  les  tirais,  autant 
qu'il  m'étoit  ppflible,  de  tous  les  endroits  par  où  pallènt  un 
peu  à  découvert  les  nerfs  du  cou ,  qui  entrant  dans  le  bras 
vont  le  répandre  enluite  dans  les  mulcles  de  lavant-bras  & 
de  la  main*  J  efpérois  ainfi  redonner  le  mouvement  à  ces 
mulcles,  &  en  y  rétablitlànt  le  cours  du  fluide  nerveux  par 
les  étincelles  que  je  tirais  du  cou,  de  l'épaule,  &c.  &  en  les 
agitant  &  les  fecouant  au  moyen  de  celles  que  j'en  tirois  im- 
médiatement. 

Le  24  Octobre,  l'électricité  étant  très-forte  &  ayant  tiré, 
comme  je  viens  de  le  dire ,  des  étincelles  de  la  nuque  du  cou 
&  de  l'épaule  gauche ,  en  fuivant  la  direction  des  nerfs  qui 
vont  au  bras  ,  le  paralytique  éprouva  la  nuit  fuivante,  à  plu- 
fieurs  repriies ,  des  convulfions  dans  ce  même  bras ,  ce  qui 
lui  arriva  encore  le  lendemain  matin. 

Deux  mois  s'écoulèrent  à  l'électrilêr  de  cette  manière:  je 
ne  vis  pas ,  je  l'avouerai ,  des  progrès  dans  fa  guérifon ,  tels 
que  j'aurais  eu  lieu  de  l'efpérer  d'après  ce  qu'on  avoit  publié 
ailleurs  fur  la  cure  de  la  paralylie  par  l'électricité;  cependant 
j'en  vis  aflez  pour  m'encourager  &  pour  délirer  que  fon  état 
fut  conftaté  de  nouveau  par  une  perfonne  habile  &  connue, 
c'eft  pourquoi  je  priai  M.  Morand,  de  cette  Académie,  de 
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le  venir  voir,  ce  qu'il  eut  la  complaifance  de  faire  le  9  Dé- 
cembre fuivant. 

Après  1  avoir  examiné  attentivement,  il  trouva  que  Ton  état 
étoit  à  très-peu  près  conforme  à  ce  qui  en  a  été  dit  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire  ;  ainfi  ,  (ans  le  répéter ,  j'ajouterai 
feulement  qu'ayant  reconnu  par  l'examen  de  (à  main  que  les. 
extenfeurs  des  doigts  aginoieot,  comme  je  l'ai  dit,  très- 
foibiement ,  fur- tout  ceux  du  petit  doigt  &  du  pouce,  le 
malade  ne  pouvant  étendre  qu'imperceptiblement  là  dernière 
phalange  de  ce  doigt ,  &  tous  les  mouvemens  produits  par 
ces  extenfeurs  étant  exceiîîvement  foibles,  il  en  conclut 
avec  beaucoup  de  raifon  que  la  plus  grande  partie  de  la  cure 
de  voit  le  porter  fur  ces  mufdes,  comme  les  plus  malades ,  6c 
que  ce  ferait  même  uniquement  par  le  progrès  que  l'on  ob- 
terveroit  dans  leur  mouvement  que  1  on  pourrait  établir  Jure- 
ment l'effet  de  i  elearicité.  Parce  que ,  quoique  les  Accru  (leurs 
fuftènt  prefqu 'aulîi  paralytiques  que  leurs  antagoniftes ,  comme 
il  ne  leur  falloit  cependant  que  très-peu  de  force  pour  amener 
les  bouts  des  doigts  vers  la  paume  de  la  main  &  les  lui  faire 
même  prefler  (  ces  doigts  n'en  étant ,  comme  on  l'a  dit ,  que 
fort  peu  éloignés  )  il  feroit  fort  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
même  impoflible ,  de  juger  du  progrès  de  la  cure  par  l'effet 
qui  en  résulterait  for  ces  mufeies  ;  car  cet  effet  ne  pouvoit 
aller  qu'à  augmenter  la  preffion  des  bouts  des  doigts  for  la 
paume  de  la  main ,  &  c  eft  ce  qui  étoit  très-difficile  à  eftimer 
d'une  manière  précife. 

En  confequence  de  cette  réflexion  de  M.  Morand,  je 
m'attachai  à  tirer  des  étincelles  uniquement  des  extenfeurs 
des  doigts,  Se  particulièrement  de  ceux  du  pouce,  ce  que 
je  continuai  jufqu'à  la  fin  de  Décembre  ;  mais  le  grand  froid 
du  commencement  de  1 7  j  3  ,  &  l'enflure  du  genou  de  ce 
jeune  homme  devenue  plus  confidérabie  que  jamais ,  &  accom- 
pagnée d'une  vive  douleur,  me  firent  foipendre  l'éleclrifàtion 
jufqu'à  ce  que  le  temps  fût  radouci.  Ses  affaires  l'ayant  em- 
pêché de  revenir  auflkot  que  je  le  defrrois,  ce  ne  fut  que 
le  1  5  d'Avril  fuivant  que  je  recommençai  à  l'éleclrifèr. 
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Je  fuivis  à  peu  près  ia  même  méthode  qu'auparavant ,  ex- 
cepté cependant  que  les  éleélrifations  furent  encore  plus 
fréquentes  (  éleclrifant  ce  jeune  homme  prefque  tous  les 
jours  ) ,  &  que  les  mufcles  du  pouce  furent  en  quelque 
façon  les  feuls  dont  je  tirai  des  étincelles  :  je  penlâi  qu'il  ne 
faUoit  pas  afToiblir  l'effet  qui  en  pouvoit  réfulter,  en  le  par- 
tageant entre  piufieurs  parties. 

Le  (âmedi  29  du  même  mois ,  je  tirai  un  grand  nombre 
de  fortes  étincelles  du  cou  &  de  tous  les  autres  endroits  accou- 
tumés. M.  Chappe,  qui  navoit  pas  vû  ce  jeune  homme  depuis 
long  temps,  trouva  qu'il  y  avoit  du  mieux  dans  fà  main; 
qu'elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  auffi  gorgée  qu'auparavant  ; 
que  les  doigts  fê  piioient  &  s  ctendoient  plus  facilement  ;  que 
la  dernière  phalange  du  pouce ,  qui  jufqu'ici  avoit  paru  inca- 
pable de  mouvement  volontaire,  commençoit  fur -tout  à 
en  avoir,  &  que  le  malade  pouvoit  aflèz  fouvent  ia  fléchir 
&  l'étendre  :  je  dis  aflez  fouvent ,  parce  qu'il  y  avoh  encore 
des  infians  où  il  n'en  pouvoit  venir  à  bout  ;  enfin  fbn  état 
commença  à  nous  donner  quelque  efpérance.  Je  crois  qu'il 
eft  à  propos  de  remarquer  ici  que  les  étincelles  lui  et  oient 
devenues  beaucoup  plus  douloureufês  qu'auparavant ,  en  forte 
qu'il  ne  les  fîipportoit  que  fort  impatiemment,  foit  que  fa  main 
fut  devenue  plus  fênfibie  ,  foit  par  quelqu'autre  caufe. 

Le  mardi  fuivant ,  premier  Mai ,  le  paralytique  ayant  été 
fortement  éleclrifé ,  &  lui  ayant  tiré  des  étincelles  du  cou , 
du  bras  &  de  1  avant-bras ,  &  fur-tout  de  la  partie  interne  du 
bras  où  les  nerfs  paflènt  le  plus  à  découvert ,  il  fè  préfènta 
un  phénomène  que  je  n'avois  pas  encore  obfêrvé.  Le  bras , 
quoiqu'on  eût  cette  d'en  tirer  des  étincelles ,  reftoit  toujours 
en  mouvement ,  &.  avoit  des  convulfions  toutes  fembUbles 
à  celles  de  quelqu'un  qui  auroit  un  tremblement;  agitation 
qui  patfà  dans  tout  ce  côté  du  corps.  Ayant  interrogé  le 
malade  le  furlendemain ,  il  me  dit  qu'il  avoit  eu  pendant  la 
nuit  qui  fuivit  fbn  éleélrifation ,  des  convulfions  dans  fôn 
bras ,  fèmblables  à  celles  qu'il  avoit  eues  par  le  paûe,  &  dont 
il  a  éié  parlé  plus  haut. 
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Le  (àmedi  5  Mai ,  le  paralytique  ayant  été  électrifé  à  1  avant- 
bras  feulement ,  aux  deux  extenfèurs  du  pouce  &  à  fes  flé- 
chiflèurs,  je  revis  le  même  phénomène,  c'eft-  à -dire  un 
tremblement  confidérable  dans  le  bras,  qui  fubfiftôit  encore 
après  avoir  celTé  d'en  tirer  des  étincelles  :  depuis  j'ai  remarqué 
que  cela  arrivoit  prefque  toujours  lorlque  i  électricité  étant 
be/fe ,  on  tire  de  fuite  un  grand  nombre  de  fortes  étincelles 
d'une  même  partie.  Je  demandai  le  lendemain  au  malade  s'il 
n'avoit  rien  reflênti;  il  me  répondit  qu'il  avoit  encore  eu 
des  convulfions ,  &  qu'il  avoit  (ênti  dans  Ion  bras  comme 
des  fourmis  :  ceci  paroît  avoir  quelque  rapport  aux  frémif- 
ièmens  &  aux  picotemens  que  M.  Jailabert  dit  que  refièntoit 
ie  paralytique  Noguez.  M.  d'Arcy,  de  cette  Académie,  qui 
vit  ce  jeune  homme  ce  jour-là  &  qui  l'a  voit  vu  auparavant 
plufieurs  fois ,  me  dit  qu'il  trouvoit  la  main  beaucoup  mieux. 
Cependant ,  car  je  ne  luis  ici  que  l'hiftorien  exact  des  faits , 
M.  Morand  qui  vint  le  voir  le  même  jour  ne  trouva  pas 
fon  état  fenfiblement  changé  de  ce  qu'il  étoit  le  9  Décembre 
de  i'hiycr  précédent. 

On  conlêilla  au  malade  de  contenir  pendant  la  nuit,  au 
moyen  d'une  large  bande,  lôn  pouce  auffi  près  du  petit 
doigt  qu'il  le  pourroit.  Et  l'ayant  fait ,  en  le  levant ,  le  1  o  Mai, 
le  premier  lui  parut  s'approcher  avec  tant  de  facilité  du  fécond, 
quoique  ia  bande  le  fût  défaite  pendant  la  nuit ,  que  tout 
étonné  il  appclla  un  de  lès  parens ,  qui  fut  /ûrpris  du  mou- 
vement que  ce  pouce  avoit  acquis  :  il  n'avoit  pas  vû  la 
main  du  malade  depuis  qu'on  iclectrifoit. 

Le  lundi  1 4  du  même  mois ,  avant  fëcoué  par  un  grand 
nombre  de  fortes  étincelles  le  mufcle  abducteur  de  l'index , 
Je  thénar,  1  anti - thénar ,  &  tous  les  mufcles  du  pouce, 
tant  extenfèurs  que  fléchiflëurs ,  on  vit  à  chaque  étincelle 
que  l'on  droit  de  ces  difTérens  mufcles ,  le  pouce  s'agiter  & 
avoir  des  convulfions  fort  lenfibles ,  faire  des  mouvemens  légers 
de  flexion  &  d'abduction ,  &  la  dernière  phalange  le  mouvoir 
d'une  manière  très -remarquable.  Cependant  au  commen- 
êement  tous  ces  niufsles  ne  répondoient  que  peu  ou  point. 
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comme  je  l'ai  remarqué,  aux  étincelle*  que  ion  en  tiroit, 
La  nuit  qui  fuivit  cette  éleclrifâtion ,  ie  malade  écrivant  fort 
tard ,  fêntit  couler  dans  fa  main  comme  quelque  chofe  (  ce  font 
fes  exprdfions  )  qui  l'obligeoit  à  l'ouvrir  de  temps  en  temps  , 
non  pas  par  coimtlfion  comme  auparavant ,  mais  par  un  mou- 
vement plus  lent  &  plus  doux ,  ce  qui ,  dit-il ,  ////  faifoit  plaifir. 
Au  relie ,  cette  fênfation  ne  lui  étoit  pas  abfblument  nouvelle  9 
il  l  eprouvoit  depuis  quelques  jours ,  mais  beaucoup  plus 
foibiement  qu'il  ne  l'éprouva  cette  nuit-là. 

En  lcleclriiânt  le  jeudi  fuivant,  on  remarqua  un  grand 
nombre  de  fort  petites  cloches  ou  pullules  au  thénar  &  dans 
la  main ,  toutes  (emblables  à  une  pullule  qui  étoit  au  doigt 
annulaire ,  &  qui  en  fè  crevant  rendit  une  efpèce  de  liqueur. 

Le  famedi  d'enfuite  on  ne  tira  des  étincelles  que  du  thénar 
&  des  extenfêurs  du  pouce,  parce  que  deux  groûes  cloches, 
de  deux  lignes  de  diamètre  au  moins ,  furvenues  dans  l'en- 
droit où  le  rléchifièur  paflë  à  découvert ,  empêchoient  qu'on 
n'en  tirât  de  cet  endroit:  ces  cloches  avoient  été  caufées 
par  un  grand  nombre  d'étincelles  qu'on  en  avoit  tirées  la 
veille. 

Le  lundi  on  les  tira  pour  la  plufpart  encore  du  thénar  ; 
les  mêmes  raifons  pour  n'en  pas  tirer  du  fléchifîeur  fubfiftant 
comme  ie  famedi. 

Le  mardi  on  tira  beaucoup  d'étincelles  du  thénar  8c  du 
fléchiflèur  du  pouce ,  &  1  on  remarqua  que  l'endroit  d'où 
on  les  tiroit  étoit  allez  enflé ,  ce  qui  n'avoit  pas  paru  arriver 
au  dos  de  la  main  8c  au  revers  de  favant-bras.  A  ce  iujet, 
je  crois  que  c'ell  ici  le  lieu  de  parler  des  difFérens  effets  des 
étincelles  électriques  fur  ia  peau ,  que  de  nombreulès  expé- 
riences m'ont  fait  obfèrver,  8c  dont  il  me  femble  qu'on  n'a 
pas  encore  fait  mention. 

Il  paroît  en  général  que  les  chofês  fè  paffent  ainfi.  Lors- 
qu'on tire  une  étincelle  un  peu  forte  d'une  partie  charnue, 
comme  de  la  partie  externe  8c  fûpérieure  de  l'avant -bras, 
elle  efl  aulfi  tôt  fuivie  d'une  tache  ronde  &  blanche;  appa- 
remment parce  que,  immédiatement  après  l'étincelle,  le  iang 
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fc  retire  de  l'endroit  d'où  elle  efl  partie.  Cette  tache  devient 
enfuhe  rouge ,  elle  s'échauffe  &  forme  un  bouton  ou  une 
empoule ,  qui  a  quelquefois  plus  de  deux  lignes  de  diamètre 
&  près  d'une  ligne  d  élévation.  Si  en  tirant  les  étincelles 
on  décrit  une  ligne  droite,  la  fuite  de  tous  ces  boutons 
forme  une  efpèce  de  bande  ou  de  ligne  rouge.  Le  malade 
«Éprouve  dans  la  partie  dont  on  a  tiré  des  étincelles  une 
chaleur  cuifànte,  &  beaucoup  plus  grande  que  dans  le  refte 
du  corps  !  on  y  remarque  encore  une  efpece  d  enflure  gé- 
nérale. Si  ces  étincelles  ne  fe  répètent  pas  dans  le  même 
«nJmit.  les  boutons  pour  l'ordinaire  diminuent  peu  à  peu, 
&  au  bout  dune  heure  ou  ù       prèe  Hifparoiflènt  «incré- 
ment ,  &  laiflent  feulement  fur  la  peau  de  petites  élevures 
rouges,  comme  quelques  Phyficiens  l'ont  déjà  remarqué. 
Que  fi  au  contraire  on  en  tire  beaucoup  dans  un  endroit , 
ces  boutons  ne  s'en  vont  plus ,  mais  ils  forment  peu  à  peu 
des  cloches  ou  pullules  qui ,  après  avoir  rendu  une  efpèce 
d'eau,  ou  même  dans  quelques  occafions  de  véritable  pus, 
fe  sèchent  enfuite  &  forment  des  galles  ou  des  croûtes  quel- 
quefois très-épaiffes.  Cependant  on  remarque  dans  ces  effets 
des  étincelles,  des  variétés  afTezfingulières,  qui  viennent,  &  de 
la  nature  de  la  peau  de  l'endroit  d'où  elles  font  tirées,  &  de  leur 
force  ou  de  la  forme  &  de  la  grofîèur  des  corps  qui  les  exci- 
tent. On  voit,  par  exemple,  que  dans  certains  endroits  elles 
produifênt  une  enflure  avec  tuméfaction  &  dureté  (  comme 
il  fera  rapporté  plus  bas  ) ,  alors  elles  n'occafionnent  ordi- 
nairement pas  tant  de  cloches  ;  quelquefois  auffi  elles  en 
excitent  malgré  cela ,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  celles 
de  l'endroit  où  le  fléchifîèur  du  pouce  paflè  à  découvert. 
Quant  aux  corps  qui  fervent  à  tirer  des  étincelles ,  on  croiroit , 
par  exemple ,  que  les  plus  gros  excitant  les  plus  fortes ,  ces 
étincelles  devraient  être  les  plus  douloureufês ,  mais  il  n'en 
eft  rien  :  le  paralytique  m'a  toujours  dit ,  &  je  l'ai  expéri- 
menté moi-même ,  que  les  étincelles  tirées  avec  la  bombe 
ne  faifoient  pas  plus  de  mal  que  les  autres  tirées  avec  la  boule 
de  fer ,  la  palette ,  &c.  quoique  ces  premières  excitaifent  de 
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grandes  convulfions  dans  ics  gros  mufcles ,  &  occafionnaflènt 
de  plus  grolfes  empoules.  11  y  a  plus,  c'eft  que  les  petites 
étincelles  qui  n'éclatent  point  comme  les  autres ,  &  que  l'on 
tire  avec  un  fil  de  fer,  la  pointe  d'un  clou  ou  quelque  chofê 
de  fèmblable,  caufent  une  douleur  beaucoup  plus  vive  que 
les  autres;  ie  paralytique  avoit  toutes  les  peines  du  monde 
à  les  endurer.  Cette  douleur  reffemble  beaucoup  à  celle  d'une 
piqûre  brûlante  ;  auffi  les  doches  que  ces  étincelles  oc- 
cafionnoient ,  paroiflbient-elles  toutes  (êmblables  à  celles  d'une 
brûlure;  ce  qui  confirme  encore,  pour  le  dire  en  panant, 
l'analogie  du  fluide  éledrique  avec  la  matiçrç  du  feu. 
apparemment  en  contëq«^£g  ja  vjve  douleur  que  pro- 
du'ifbient  ces  étincelles ,  qu'elles  excitoient  dans  les  mufcles 
qui  font  petits  ou  fitues  profondément ,  des  mouvemens 
beaucoup  plus  marqués  que  ceux  des  fortes  étincelles  :  ces 
dernières  tirées  du  thénar  n'agitbient  que  foiblement  le  pouce, 
au  lieu  que  les  premières  y  excitoient  des  mouvemens  très- 
fenfibles  ;  enfin ,  en  tirant  de  ces  petites  étincelles  le  long  d'un 
mufcle ,  comme ,  par  exemple ,  de  l'extenfèur  du  pouce ,  le  doigt 
auquel  il  répondoit  le  mouvoit  précifement  comme  fi  on  1  a- 
voit  tiré  par  ce  mufcle.  On  voit  par-là  qu'elles  font  de  beau* 
coup  préférables  aux  autres,  lorfquon  veut  s'aflurer  de  la 
fènfibilité  d'une  partie.  Après  ce  détail  fur  les  étincelles ,  je 
reviens  aux  expériences. 

Le  23  Mai,  le  malade  qui  avoit  été  éleétrifé  fa  veille  reC- 
foîtit  de  nouveau  ces  écoulemens  qui  lui  faifbient  ouvrir  la 
main,  &  qui  avoient  ceffé  depuis  quelques  jours.  Il  nous  dit 
avoir  eu  mal  à  fôn  bras  paralytique  pendant  la  nuit  :  il  femble 
commencer  à  mouvoir  à  volonté  la  dernière  phalange  du 
pouce. 

Le  vendredi  2  5  Mai ,  après  1  avoir  élcctrifê' ,  je  lui  fis  fùbir 
la  commotion  d'une  manière  encore  plus  fimple  que  celle 
que  j'ai  décrite.  Pour  cet  effet,  je  me  lêrvis  d'une  efpèce  de 
croiflânt  de  fer,  de  18  ou  20  pouces  de  long,  garni  à  fes 
deux  extrémités  de  deux  groffes  balles  de  plomb.  Le  malade 
ayant  la  main  pofêe  fur  la  panfe  de  la  bouteille  de  Leyde ,  qui 
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cômrnuniquoit  avec  le  conducteur  :  on  appliquoit  Tune  des 
balles  de  ce  croiflânt  fur  le  mufcle  de  la  main  ou  de  l  avant- 
bras  que  l'on  vouloit  fècouer,  &  avec  l'autre  on  tiroit  une 
étincelle  du  conducteur.  Par-là ,  le  fluide  éleétrique  prenant 
fâ  route  uniquement  au  travers  de  ce  mufcle,  il  n'y  avoit 
que  lui  qui  reflêntît  la  commotion.  Au  refte ,  j  avois  lieu 
d'e/pérer  un  bon  effet  de  ces  différentes  commotions ,  car 
elles  caufoient  dans  la  main  du  malade  des  lueurs  très- 
abondantes,  qui  pouvoient  la  dégager  de  les  humeurs. 

Le  même  jour  on  obferva  que  lorfqu'on  tire  des  étincelles 
des  mufcles  qui  produifênt  les  mouveniens  de  flexion  & 
dabduclion  du  pouce,  ces  mouvemens  deviennent  de  plus 
en  plus  lênflbles.  Quand ,  par  exemple ,  on  en  tire  de  l'endroit 
où  le  fléchiflèur  de  ce  doigt  eft  le  plus  à  découvert ,  on  voit 
là  dernière  phalange  k  mouvoir  avec  beaucoup  de  vîtefîè  ; 
la  féconde  continue  aufli  à  prendre  du  mouvement,  le  pouls 
paraît  un  peu  plus  fort  &  moins  enfoncé. 

Le  kmedi  26  Mai,  on  vit  deux  grofTes  cloches  dans 
Tendroit  d'où  l'on  avoit  tiré  la  veille  beaucoup  d'étincelles 
pour  faire  mouvoir  le  fléchiflèur  du  pouce ,  &  on  remarqua 
que  quoique  ces  étincelles  ne  partiflênt  pas  d'un  point  qui 
répondît  à  aucun  des  mufcles  d'une  partie,  cette  partie  ne 
lainoit  pas  de  s'agiter ,  &  môme  fôuvent  d'une  manière  très- 
lènfible.  Ceci  montre  que  ce  neft  pas  un  moyen  fur  de 
donner  une  idée  de  la  myologie  d'une  partie ,  comme  on  l'a 
avancé ,  que  d'en  tirer  des  étincelles ,  parce  que  fi  on  excite 
des  mouvemens  dans  cette  partie  en  tirant  des  étincelles  de 
lès  mufcles  propres ,  on  peut  y  en  exciter  auffi  (ans  cela  5c 
ne  les  tirant  Amplement  des  parties  voifines. 

Le  mercredi  3  o,  le  malade  nous  dit  avoir  reflènti  des  deman- 
geailbns  extrêmement  vives  au  pouce  &  dans  la  main,  au  point 
&  le  réveiller  la  nuit ,  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  encore  arrivé. 

Le  mercredi  6  Juin  ,  la  bouteille  de  Leyde  étant  chargée 
de  cinq  livres  de  plomb ,  au  lieu  d'eau ,  la  commotion  fut 
fi  forte  que,  quoique  félon  la  manière  dont  je  la  faifois 
recevoir  au  malade  elle  ne  dût  pas  paflèr  l'endroit  où 
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)  appliquois  la  balle  de  plomb  du  croiflànt  de  fer ,  elle  fê 

fit  cependant  fentir  jufqu'au  haut  de  l'épaule. 

M.  Chappe  étant  venu  le  lendemain ,  trouva ,  comme 
moi,  que  la  main  du  paralytique  étoit  beaucoup  mieux 
qu'auparavant,  que  les  mouvemens  de  les  doigts  fe  faifoient 
avec  beaucoup  plus  de  liberté ,  &  que  ceux  du  pouce ,  tant 
de  la  première  que  de  la  féconde  phalange,  sexécutoient 
avec  une  facilité  qu'il  n'a  voit  pas  encore  obfèrvée. 

Le  vendredi  fuivant  8  Juin ,  M.  Morand  étant  venu 
pour  la  troifième  fois  voir  le  jeune  homme ,  conclut ,  après 
lavoir  examiné  attentivement  en  prélênee  de  plufieurs  per- 
fonnes,  <«  que  les  mouvemens  des  doigts  étoient  plus  libres, 
»  &  qu'il  y  avoit  un  mieux  confidérable  dans  le  pouce.  Il  en 
>»  détermina  le  degré  par  l'obfervation  fuivante,  favoir,  que 
»  lorfqu'il  vit  le  malade  le  9  Décembre  1 7  5  2  ou  le  5  Mai 
»  1753  (  fon  état  dans  cet  intervalle  de  temps  n'ayant  pas 
»  changé  d'une  manière  bien  fenfible  ) ,  il  ne  fléchilîbit  que 
»  difficilement  la  dernière  phalange  du  pouce,  &  que  l'ex- 
»  tenfion  s'en  faifoit  avec  tant  de  difficulté ,  que  quoiqu'il  y 
»  parvînt  au  bout  de  quelques  inflans ,  on  voyoit  cependant 
»  que  ce  n'étoit  que  par  une  fuite  d'efforts  &  que  par  un  effet 
»  de  fon  attention  à  lâter  &  chercher  les  moyens  d'y  réuffir; 
»  au  lieu  que  le  même  jour  8  Juin ,  les  mouvemens  de 
»  flexion  &  d'extenfion  de  cette  phalange  le  faifoient  fàci- 
»  lement ,  promptement  &  fâns  que  le  jeune  homme  fit  aucun 
effort  ou  parût  réfléchir  en  aucune  façon  pour  les  exécuter.  » 
J'ajouterai  à  ce  rapport  de  M.  Morand ,  que  le  malade  étendoit 
&  fléchiflbit  à  volonté  pafïàblement  bien  la  première  pha- 
lange ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  en  aucune  façon  le  o  Dé- 
cembre 1752  ;  enfin,  que  les  difTérens  mouvemens  du  bras 
&  de  lavant-bras  fe  faifoient  avec  plus  de  liberté- 
Ces  effets  de  l'éieétricité  fur  la  main ,  &  particulièrement 
fur  le  pouce,  m'encouragèrent  fort  &  me  donnèrent  une 
nouvelle  ardeur  pour  travailler  à  la  guérifon  des  autres  doigts» 
Je  m'attachai  d'abord  à  l'index ,  dont  je  fecouai  fortement 
les  diffiérens  mufcles,  fur -tout  les  extenfeurs.  Ayant  tiré 
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beaucoup  d'étincelles  de  fon  abducteur ,  l'endroit  d'où  011 
les  tiroit  s'enfla ,  le  tuméfia  &  fè  durcit ,  quoique  dans  cet 
endroit  ii  y  eût  plufieurs  cloches  ou  petites  pullules,  dont 
quelques-unes  crevèrent  &  rendirent  du  pus.  Je  remarquai 
la  même  enflure  &  la  môme  tuméfaction  à  la  partie  moyenne, 
latérale  &  externe  de  l'avant-bras ,  c  eft-à-dire  où  l'extenlêur 
propre  &  commun  du  doigt  index  ett  encore  à  découvert 
avant  de  paner  fous  les  autres  mufcles.  Il  y  avoit  auflî  plu- 
fieurs  cloches ,  qui  parurent  l'effet ,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  de  beaucoup  de  petites  étincelles  qu'on  avoit  tirées  de 
cet  endroit.  Les  cloches ,  en  crevant  &  en  fe  féchant,  for- 
mèrent peu  à  peu  une  Croûte  très-confidérable;  elle  avoit 
au  milieu  (  parce  que  c'étoit  de  cet  endroit  qu'on  avoit  tiré 
le  plus  d'étincelles  )  une  élévation  formée  par  une  efpèce 
de  galle,  qui  pouvoit  avoir  plus  d'une  ligne  d'épais  &  au- 
tant de  diamètre.  Cette  galle  étoit  environnée  d'une  autre 
moins  éparfiê ,  mais  qui  occupoit  un  efpace  circulaire  pres- 
que de  la  largeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre  fols  ;  cependant, 
malgré  i'épailieur  de  cette  croûte,  les  étincelles  que  l'on 
tiroit  de  cet  endroit  ne  laiûoient  pas  encore  de  faire  mou- 
voir l'index.  Le  paralytique  fèntoit  toujours  de  grandes  dé- 
mangeai Tons  dans  la  main  &  au  revers  de  l'avant- bras. 

Le  vendredi  1  6  Juin ,  il  reflèntft  après  fbn  fôuper  (  il 
avoit  été  éJeclrifë  l'après-midi  )  une  très- vive  douleur,  qui 
lui  parut  s'élancer  .de  la  partie  externe  &  fûpérieure  de  l'a- 
vant-bras  vers  le  pouce  &  l'index;  il  la  comparait  à  un 
coup  de  lancette  qu'on  lui  aurait  donné  dans  les  mufcles  ex- 
lenfeurs  de  ces  doigts,  félon  la  direction  que  l'on  vient  d'in- 
diquer. Ces  mufcles  lui  parurent  enfuite  tirés  avec  tant  de 
force,  qu'il  fut  obligé  de  fe  renvcrfer  le  bras  &  le  poignet, 
comme  pour  céder  à  cette  action  &  diminuer  la  douleur 
qu'il  éprouvoh.  Il  femble  que  c'étoit  l'effet  des  efprits  animaux, 
qui  tendoient  à  couler  de  nouveau  dans  ces  mufcles. 

Le  lendemain  il  éprouva  encore  la  même  douleur,  mais 
pas  tout-à-fàit  auïïi  forte. 

Le  a  1  Juin  ayant ,  pour  augmenter  l'électricité,  multiplié 
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la  maflê  des  corps  éleclrifes  de  plus  de  deux  cens  livres ,  le 
malade  nous  dit  que  les  étincelles  lui  caufoient  des  fecouûes 
fi  violentes,  qu'il  lui  ferait  impolfible  de  les  endurer ,  comme 
à  l'ordinaire ,  pendant  deux  heures.  Elles  lui  produisent  una 
efpèce  d'émotion  ou  d'agitation  dans  l'eftomac  &  dans  la 
poitrine,  qui  l'aflèéloiem  prodigieufement ,  mais  qu'il  ne 
pouvoit  définir. 

Le  i  o  Juillet,  il  nous  dit  que  fbn  doigt  du  milieu  prenoit 
du  mouvement ,  qu'il  l'avoit  vû  même  fe  mouvoir  indé- 
pendamment des  autres. 

Enfin  le  3  o ,  il  commença  à  boire  avec  la  main  malade,  &  il 
leva  &  foûtint  un  poids  de  47  livres  y,  formé  de  deux  bombes 
jointes  enfêmble  par  une  barre  de  fer.  Quelques  jours  aupa- 
ravant il  avoit  fait  toucher  fbn  pouce  aû  petit  doigt ,  ce  qu'il 
n'avoit  encore  pu  faire  que  par  les  convulfîons  excitées  par 
les  étincelles. 

Ces  différens  progrès  fortifioient  mes  e/pérances  ;  cepen- 
dant, depuis  ce  temps  jufqu'au  mois  de  Janvier  fuivant,  que 
je  continuai  de  i'éle&rifër  aflèz  régulièrement ,  excepté  en 
Octobre  &  en  Novembre  où  il  y  eut  quelques  jours  d'in- 
terruption ,  depuis  ce  temps ,  dis -je,  la  guérifon  de  ce  jeune 
homme  ne  fît  plus  aucun  progrès  remarquable ,  quoique  je 
mifle  en  ufàge  tous  les  moyens  que  je  crus  capables  d'aug- 
menter les  effets  de  l'électricité.  Je  lui  fis  recevoir  des  com- 
motions très  fortes  tout  au  travers  du  corps ,  imaginant ,  d'après 
les  Cuccès  de  M.  Jallabert ,  qu'elles  pouvoient  être  plus  avan- 
tageufes  que  je  ne  l'avois  penfé,  &  que  j'en  avois  peut-être 
eu  de  vaines  craintes.  Au  lieu  d'agiter  les  mufcles  par  de 
fimples  étincelles ,  j'en  tirai  qui  leur  firent  éprouver  à  chaque 
fois  la  commotion.  Pour  cet  effet ,  la  palette  de  fer  qui  iêrvoit 
à  tirer  des  étincelles,  communiquoit  par  un  fil  d'archal  avec 
la  panfê  d'une  bouteille  de  Leyde,  inceffàmment  chargée 
par  le  conducteur  ;  &  le  jeune  homme ,  toujours  monté 
fur  l'efcarpolette ,  recevoit  l'éleclricité  de  ce  conducteur  au 
moyen  d'un  fil  d'archal  qui  alloit  s'envelopper  autour  d'un  de 
fcs  doigts  paralytiques  ?  de  l'index*  par  exemple,  fi  ç'étoit  aux 
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mufcles  de  ce  doigt  qu'on  vouloit  faire  fubir  la  commotion. 
Par  ce  moyen  il  eft  clair  que  chaque  étincelle  que  la  palette 
tirait  de  l'un  de  ces  mufcles  lui  faifoit  éprouver,  ainfi  qu'à 
l'index,  la  commotion,  &  cela  félon  la  direction  requife, 
puifque  ce  mufcle  &  ce  doigt  fe  trouvoient  dans  la  ligne 
de  communication  du  crochet  de  la  bouteille  avec  fà  panfê. 
Quoique  ces  étincelles  produififlènt  moins  de  cloches  &  de 
pins  petites  que  les  autres,  elles  firent  cependant  devenir  la 
peau  beaucoup  plus  rouge  &  y  caufèrent  une  cuifîbn  bien  plus 
grande  :  elles  rendirent  auffi  l'avant-bras  de  ce  jeune  homme  fi 
douloureux,  qu'il  pouvoit  à  peine  le  mouvoir  ou  le  toucher; 
niais  il  parut  que  tout  l'effet  de  ces  commotions  partielles  fê 
terminoit  là,  fans  qu'il  en  rcfultât  rien  d'avantageux.  Il  en 
fut  de  même  des  commotions  générales. 

Cette  électrifàtion  n'ayant  pendant  cinq  mois  rien  produit 
de  confidérable,  fi  ce  neft  un  peu  plus  de  liberté  dans  les 
doigts,  &  l'index  auquel  je  m'étois  particulièrement  attaché 
n'en  ayant  pas  acquis  autant  qu'on  auroit  eu  lieu  de  1  efpérer 
du  nombre  prodigieux  d'étincelles  qu'on  tira  de  fês  mufcles, 
le  malade  ennuyé  d'une  cure  fi  lente,  &  fatigué  de  l'élec- 
tricité, y  renonça  abfolument.  Voilà  i'hiftoire  fidèle  de  l'é- 
leétrifâtion  de  ce  jeune  homme. 

Lorfqu'elle  cefli,  les  mouvemens  de  fôn  bras  &  de  fôn 
avant-bras  gauche  étoient  moins  gênes ,  le  pouls  y  étoit  de- 
venu plus  fort  &  moins  enfoncé ,  les  doigts  &  la  main  avoient 
gagné  plus  de  liberté  dans  leurs  mouvemens,  &  il  pouvoit 
s'en  fêrvir  pour  boire ,  action  qui  lui  étoit  impoifible  aupa- 
ravant. Le  pouce  fur-  tout  (  que  les  étincelles  ne  pouvoient 
pas  même  agiter  lorfqu'on  commença  à  l'éleclriter  )  avoit 
acquis  une  telle  liberté ,  que  le  paralytique  pouvoit ,  comme 
on  l'a  dit ,  en  faire  mouvoir  à  volonté  la  première  &  la  fé- 
conde phalange,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  en  aucune  façon 
auparavant.  Mais  le  luccès  fe  borna  là;  les  extérieurs  des 
doigts  étoient  encore  très-foibles ,  il  y  avoit  beaucoup  de  ré- 
traction dans  les  fléchifîêurs ,  &  la  main  n'étoit  pas  dans  un 
État  à  efpérer  que  par  l'exercice  elle  pût  acquérir  beaucoup» 
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plus  de  liberté.  Tel  fut  le  rélûitat  der  cette  électrifation  con- 
tinuée pendant  plus  de  neuf  mois  avec  toutes  les  attentions 
&  tous  les  foins  poffibles. 

Mais  avant  de  décida-  des  effets  de  i 'électricité  fur  ce  jeune 
homme,  &  de  ce  que  l'on  en  doit  attendre  dans  la  paralyfie, 
il  me  paroît  eflêntici  d'obferver  qu'étant  d'un  tempérament 
cacochyme,  cela  a  pû  en  fufpendre  ou  en  diminuer  les  bons 
effets ,  & ,  ce  qui  eft  plus  important  encore ,  que  la  grande  ré- 
traction des  mufcles  néchifleurs  de  (à  main  a  dû  mettre,  ainfi 
que  je  le  ferai  voir ,  un  obftacle  confidérable  à  fâ  guéruon. 
Et  comme  il  paroît  que  dans  la  cure  de  la  paralyfie ,  fur-tout 
par  l'électricité ,  on  n'a.  pas  fait  ju (qu'ici  aflez  d'attention  à  cet 
obftacle,  je  crois  devoir  m'étendre  un  peu  fur  ce  Jujet. 

J'ai  rapporté  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire  un 
précis  de  la  méthode  de  curation  ,  indiquée  par  les  plus 
grands  Médecins  pour  la  guérifon  de  la  paralyfie  ;  mais  dans 
cette  méthode  il  neft  eucmiellement  queftion  que  de  donner 
du  fentiment  &  du  mouvement  aux  mufcfcs.  Cependant, 
torique  cette  maladie  a  duré  plufieurs  années,  il  faut  encore 
remédier  à  un  autre  accident,  favoir,  à  la  rétraction  des 
mufcles  fléchiflèurs ,  qui  eft  quelquefois  telle ,  que  quelque 
vigoureux  qu'on  fuppofè  leurs  antagoniftes ,  Hs  ne  peuvent 
en  funnonter  l'effet»  Je  fais  qu'on  dit  ordinairement  que  dans 
la  paralyfie  les  mufcles  lônt  relâchés  :  cela  eft  vrai ,  fi  l'on 
entend  par-là  le  manque  d'action  de  ces  mufcles  ;  mais  Û 
l'on  entend  par  ce  relâchement  leur  plus  grande  extenfion; 
on  le  trompe  très-fort,  au  moins  pour  tous  les  mufcles  flé- 
chi (leurs.  En  effet,  comme  le  remarque  M.  Sauvage,  page 
J77  du  Recueil  des  Obfërvations  fur  l'électricité ,  de  vingt 
perfonnes  attaquées  depuis  long  temps  d 'hémiplégie ,  il  y  en 
a  dix-neuf  dont  les  membres  malades  font  roides  &  contractes , 
c'eft-à'dire ,  éprouvent  rate  contraction.*  ou  pluftôt,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  une  rétraction ,  par  laquelle  les  mufcles 
de  t avant-bras,  du  poignet  &  des  doigts  fe  raccourci fent  &t 
fe  roidifl'ent.  Car  toutes  les  fibres  charnues  ou  mufculaires 
abandonnées  à  elles-mêmes  ou  à  leur  propre  action,  tendant 
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toujours  à  fc  raccourcir,  il  arrivera  toutes  les  fois  qu'une  partie 
refiera  confhmment  clans  une  pofition  telle,  que  la  diftance 
entre  l'origine  d'un  de  (es  mufcles  &  Ton  insertion  fort  beau- 
coup  plus  petite  qu'elle  ne  le  doit  <hre ,  il  arrivera,  dis-je,  que 
ce  mufcle  Te  raccourcira  fpontauement*  En  effet ,  c'eft  ce  qui 
arrive  tous  les  jours  à  des  perfônnes  qui  fc  portent  très-bien 
d'ailleurs ,  lorfque  par  une  bleflure  ou  quelque  autre  accitlent, 
leurs  bras ,  leurs  mains  ou  leurs  doigts  le  trouvent  trop  long- 
temps dans  un  eut  forcé  &  de  flexion.  Or  le  même  effet 
doit  avoir  encore  pluftôt  lieu  dans  la  paralyfie,  où  fou  vent 
lavant-bras ,  le  poignet  &  les  doigts  font  plies.  Les  mulcles 
devant  donc  éprouver  dans  cette  maladie  une  grande  ré- 
traction ,  &  l'éprouvant  en  effet  ;  quand  on  fuppofèroit  que 
Jes  étincelles  électriques,  en  (êcouant  ces  mufcles,  auraient 
au  plus  haut  degré  la  propriété  d'y  faire  couler  de  nouveau 
le  fluide  nerveux ,  &  de  leur  redonner  lé  fen liment  &  le 
mouvement ,  on  ne  pourroit  leur  fuppoiêr  |a  faculté  de  faire 
alongçr  ces  muscles,  ceci  dépendant  d'une  caufe  toute  diffé- 
rente* II  fçmble  donc  qu'iti  on  devrpit  ajouter  à  Icleclrilâtion 
tes  êmolliens,  les  bains  ,  les  douches ,  &  autres  remèdes  ca- 
pables de  reliWher  les  parties,  afin  que  les  mufcles  attaqués 
de  réWtton,  étant  relâchés  par  ces  remèdes,  puiîênt  s'a-, 
longer  &  permettre  à  leurs  antagoniftes  toute  leur  aétion  ; 
&)s  cela,  Une  paroîï  pas  qu'on  puillè ,  par  j'ékélriciçé K  apporter 
dans  b  pwlyfie  un  lôulagement  bien  fên^ble*  M.  Jallabert 
dit  cfens  le  journal  de  fes  expériences  fur  le  paralytique  Noguez, 
ajje  la  gêrn  &  l inaction  des  mafiles  du  ponce  pendant  quitqt 
années ,  avaient  fait  relâcher  les  extrémités  &  caufe'. h  contraftion 
des  abduéleurs  &  des  fiéejùfleurs.  Aujfi,  djt-ii ,  les  progrès  de 
ente  opération  fu/ent-ils  lents-  Pour,  moi  j'oiêrois  prefque  aûurer 
çi'eJJe  n'a  (jamais  eu  de  fuccès  complet  (a).  Ce  qu'i|  y  a?, 
de  certa'a,  c'eft  que  Noguez  pou  voit  faire  tous  les  différais 
raouvemeo5  dont  il  eft  parlé  dans  le  journal  que  je  viens  de 

(a)  Ayaot  eu  occafîon  de  m*entre-  amis  de  M,.  Jallabert ,  il  confirma  h 
Uok  Iong-iemp»api»è*queoa  Mémoire  fultefiè  dema  conjecture,  par  ce  qu'il 
1  été  ùàt ,  avec  un  Genevois  des    me  dit  de  1  état  du  paralytique. 
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citer ,  (ans  que  pour  cela  la  guérifon  de  fà  main  fût  fort  avancée. 
J'en  ai  en  quelque  façon  la  preuve  dans  le  paralytique  que 
j'ai  cleclrifé;  il  étoit  capable  d'exécuter  les  mêmes  mouve- 
mens ,  &  cependant ,  comme  je  l'ai  dit ,  fa  main  n'étoit  rien 
moins  que  guérie.  Il  me  paroît  donc  qu'on  doit  conclurre 
de  tout  ceci ,  t.w  que  fi  l'électricité  n'a  pas  produit  des  effets 
&  plus  heureux  &  plus  confidérables  fur  la  main  du  paralytique 
que  j'ai  électrifé ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  puiflè  être  utile  dans  la 
paralyf/e ,  mais  que  hi  rétraction  des  mufcles  fléchineurs  de  la 
main  de  ce  jeune  homme  y  a  mis  un  obflaclepiefqu'iiiftirmon- 
table;  '2'.°  qu'on  a  trop  préfumé  de  l'électricité,  quand  on  a 
penfé  qu'elle  pouvoir/ tout  à  la  fois  &  redonner  le  mouvement 
&  la  fenfibilitéaux  mufcles  ,  &  les  ralongerou  les  raccourcir 
fèfon  qu'ils  éprouvent  une  rétraction  ou  un  relâchement  ;  il 
femble  quelle  ne  peut  opérer  que  peu  ou  point  ces  deux  effets, 
qui  dépendent  de  caufès  toutes  différentes.  A  cette  occafion 
je  remarquerai  en  paffânt,  que  ce  ferait  une  pratique  très- 
utile  aux  paralytiques  (  qu'il  ne  paroît  pas  cependant  que  l'on 
obfêrve  )  que  de  contenir  leurs  membres  malades ,  comme 
le  bras ,  le  poignet  ou  autres ,  dans  une  telle  fituation ,  que  les 
mufcles  fléchiflèurs  (  qui  agiflênt  ordinairement  plus  avanta- 
geufèment  que  les  autres  )  ne  pufîent  pas  fè  contracter  de 
raçon  à  s'oppofêr  par  leur  rétraction  à  l'action  de  leurs  an- 
tagoniftes.  Car  par-là ,  fi  ces  parties  venoient  à  recouvrer  le 
mouvement ,  leurs  mufcles  ayant  à  peu  près  la  même  lon- 
gueur que  dans  l'état  naturel ,  ils  feraient  dans  cet  état  où  ils 
doivent  être,  pour  que  le  fluide  nerveux,  en  les  contractant, 
faflê  exécuter  aux  parties  auxquelles  ib  appartiennent ,  tous  les 
difFérens  mouvemens  dont  elles  font  capables. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofe ,  quô 
dans,  la  cure  de  la  paralyfie ,  par  l'électricité ,  on  ne  doit 
efpérer  ou  le  propofer  que  de  rappeler  le  mouvement  &  le 
iêntiment  dans  les  parties ,  &  que  pour  la  guérifon  entière 
4e  cette  maladie  par  ce  moyen ,  il  eft  eflèntiel  de  favoriièr 
les  effets  de  l'électricité  par  le  relâchement  des  mufcles  qui  ; 
pnt  éprouvé  de  la  rétraction. 

Mai 
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Mais  avant  de  terminer  ce  récit  &  de  pafîèr  aux  autres  expé- 
riences ,  il  eft  à  propos  de  repondre  à  une  queftion.  On  me 
demandera  peut-être  pourquoi  je  n'ai  pas  choifi  un  paralytique 
de  meilleure  lânté  que  celui  que  j'ai  électrifé  î  A  cela  je  ré- 
pondrai qu'on  n'a  pas  la  liberté  de  choifir ,  peu  de  paralytiques 
étant  dans  le  cas  d'être  électrifés  avec  quelque  apparence  de 
fuccès ,  6c  parmi  ceux-là  n'y  en  ayant  encore  qu'un  très- petit 
nombre  doués  du  courage  &  de  la  confiance  necenaires  pour 
fe  faire  électrifer  pendant  un  certain  temps.  En  effet ,  j'en  ai 
électrifé  deux  autres  après  celui  dont  il  efl  queftion  dans  ce 
Mémoire;  mais  l'électricité  ne  les  guérifîànt  pas  avec  cette 
promptitude  à  laquelle  ils  s'étoient  attendus,  ils  s'impatientèrent 
bien-tôt  &  y  renoncèrent  au  bout  de  quelques  jours.  Enfin  le 
jeune  Grognet,  quoique  dune  fànté  foible,  étoit  préférable 
par  fa  jeuneffe  à  bien  d'autres ,  mangeant  &  dormant  d'ail- 
leurs très -bien.  Au  refte,  il  eft  important  d'ajouter  que 
pendant  les  neuf  mois  qu'il  fut  électrifé,  là  fànté  n'en  fut 
affectée  en  aucune  façon.  II  fèmble  donc  qu'on  en  peut 
conclurre  que  l'électricité  n'a  rien  de  dangereux  ;  car  jure- 
ment, fi  elle  pouvoit  caufer  quelques  mauvais  effets,  ils  fê 
feraient  manifeftés  par  une  électrifation  auffi  longue. 

DÉTAIL  de  téîeârifatwn  d'un  jeune  homme  de  vingt-un 
ans  ,  attaqué  d'une  goutte  fereinc. 

Les  parens  du  fieur  G  ranger,  âgé  de  vingt-un  ans,  at- 
taqué d'une  goutte  fêreine ,  ayant  appris  par  les  gazettes 
que  dans  la  ville  de  Dorchefler ,  en  Angleterre ,  on  a  voit 
guéri  par  la  commotion  électrique  un  jeune  garçon  attaqué 
de  la  même  maladie ,  s'adrefsèrent  à  moi  au  commencement 
de  Décembre  1753»  pour  i'électrifêr  de  la  même  manière. 
Inflruit  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  ce  fujet  dans  ce  pays-là ,  je 
leur  témoignai ,  malgré  le  fuccès  qu'on  avoit  eu  en  Angle- 
terre ,  toute  la  répugnance  que  j'avois  à  me  prêter  à  ce  qu'ils 
flefiroient  de  moi ,  &  par  l'incertitude  de  la  réuffite ,  &  par 
h  nature  de  l'expérience  même.  J'ajoutai  que  piufieurs 
Mm.  1755:  h 
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animaux  ayant  perdu  la  vûe  par  la  commotion  de  Leyde, 
(  comme  il  paroît  par  plufieurs  faits  rapportés  par  M.  Franklin  ) 
ii  fembloit  que  cette  expérience  pou  voit  être  pluftôt  nuifible 
qu'avantageuiê.  Mais,  malgré  tout  ce  que  je  pus  leur  dire, 
la  grande  confiance  qu'ils  avoient  dans  ce  remède  par  les 
heureux  effets  qu'il  paroiflbit  avoir  produits  en  Angleterre,  & 
le  peu  qu'ils  attendoient  des  fecours  qu'offre  la  médecine  en 
pareil  cas ,  les  fît  tellement  infifter,  qu'il  me  fut  impoffible 
de  leur  refufêr  ce  qu'ils  exigeoient  de  moi.  Je  les  remis  donc 
au  lendemain  6  Décembre ,  que  je  leur  promis  d'éleélrifer 
le  jeune  homme. 

Mais  avant  de  parler  de  cette  éleélrifation ,  il  eft  à  pro- 
pos de  fatisfaire  la  curiofité  fur  la  manière  dont  le  jeune 
garçon  de  Dorchefter  fut  guéri  par  l'électricité.  Voici  le 
précis  de  ce  qui  en  fut  publié  dans  le  treizième  volume  du 
Mcigafin  Ecojfoïs  de  1 7  5  i ,  &  qu'on  trouve  dans  les  gazettes 
de  l'hiver  de  1 7  5  3  ,  &  particulièrement  dans  le  Courrier 
d'Avignon  du  13  Novembre  de  la  même  année,  article 
de  Bruxelles. 

Ce  jeune  garçon  étoit  âgé  de  fêpt  ans,  &  avoit  tous 
les  fymptomes  de  la  goutte  fèreine.  Ses  prunelles  étoient  fi 
dilatées ,  que  l'iris  en  avoit  totalement  difparu ,  &  elles  ne 
paroifïbient  en  aucune  façon  fe  fermer  ou  s'ouvrir  lorlqu  on 
en  approchoit  ou  qu'on  en  éloignoit  la  plus  forte  lumière.  En 
cet  état  on  l'élecTrifâ ,  ou  pluftôt  on  lui  fit  recevoir  la  com- 
motion électrique  de  la  manière  fuivante. 

On  établit  une  communication  entre  là  jambe  &  la  panfè 
dune  bouteille  de  Leyde  bien  chargée,  au  moyen  d'un  fil 
d'archal  qui  en  partoit ,  &  qui  alloit  s'envelopper  autour  de 
cette  jambe.  On  entortilla  enfùite  autour  de  fa  tête  un  autre 
fil  d'archal,  auprès  duquel  on  approcha  le  crochet  de  la 
bouteille  pour  la  décharger.  Du  premier  choc  il  fut  ren- 
verfé  par  terre,  en  faifânt  de  grands  cris;  mais,  quelque 
répugnance  qu'il  eût  à  recommencer ,  on  lui  fit  éprouver 
cette  expérience  encore  deux  fois.  Dès  le  lendemain  il 
aperçut  les  fenêtres.  On  l'éleélrilâ  encore  de  même,  ce 
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qui  fût  répété  pendant  cinq  jours.  Le  troifième  il  diftingua 
les  objets ,  le  quatrième  il  reconnut  les  couleurs ,  enfin  le 
cinquième  jour  de  ces  expériences  il  avoit  parfaitement  re- 
couvre la  vûe;  &  M.  Floyer,  chirurgien  de  Dorchefter, 
auteur  de  cette  cure,  l'ayant  examiné  avec  beaucoup  d'at- 
tenuon ,  trouva  que  l'iris  fe  corttracloit  &  fe  dilatoit  aufli 
vivement  que  jamais;  que  la  couleur  de  cette  iris  étoit  la 
même  qu'avant  qu'il  eût  perclu  la  vûe,  &  que  (es  yeux 
Ctoient  à  tous  égards  en  aufll  bon  état  qu'auparavant. 

M.  Wilfbn ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  rapporte 
dans  la  deuxième  édition  de  fbn  Traite  fur Félefiricité ',  publiée 
en  1752,  que  le  détail  de  cette  cure  fut  lû  à  la  Société 
Royale ,  &  qu'elle  fut  atteftée  par  plufieurs  perfonnes  digues 
de  foi.  Une  circonflance  qu'il  ajoute ,  &  dont  les  gazettes 
ne  firent  pas  mention,  c'efl  que  lorfqu'on  commença  les 
expériences ,  ce  jeune  garçon  avoit  une  emplâtre  de  véfîca- 
toires  à  la  nuque  du  col ,  à  laquelle  on  ne  fit  attention 
qu'un  jour  ou  deux  après  qu'on  les  eût  ceuees,  &  lorfque 
l'excoriation  que  cette  emplâtre  avoit  produite  étoit  prelque 
sèche.  Il  eft  néceflâire  d'obferver  encore  que  lorfqu'on  com- 
mença à  i'éleclriier ,  il  n'y  avoit  que  cinq  jours  qu'il  avoit 
perdu  la  vûe ,  5c  cela  fans  qu'il  eût  eu  auparavant  aucune 
lièvre,  mal  de  tête,  ou  autre  indifpofition ,  comme  on 
peut  le  voir  par  la  deuxième  lettre  de  M.  Floyer  à  M.  Bent , 
médecin  à  Exeter ,  inférée  dans  le  Magafm  dont  j'ai  parlé. 

Cette  cure ,  comme  on  le  voit  par  ce  détail ,  paroifïbit 
û  confiante  &  avoit  quelque  choie  de  fi  fûbit  6c  de  fi 
merveilleux ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'elle  feduiilt  les  pa- 
rens  du  fieur  Granger,  &  leur  fit  defirer  qu'on  lui  fit 
éprouver  les  niâmes  commotions.  Mais,  bien  différent  du 
jeune  garçon  de  Dorchefler,  dont  la  perte  de  la  vûe  étoit 
récente  lorfqu  on  1  eleclrifa ,  le  jeune  Granger  étoit  aveugle 
depuis  près  de  trois  mois  quand  on  me  l'amena;  il  avoit 
perdu  la  vûe  le  16  Septembre  1752,  neuf  jours  après 
être  tombé  malade  d'une  fièvre  maligne,  accompagnée  d'une 
éruption  miiiairc. 
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Ce  malheur  lui  arriva  à  la  campagne  aux  environs  de 
Dieppe.  Par  le  détail  de  fa  maladie,  envoyé  par  M.  Mauger, 
habile  médecin  de  cette  ville,  il  paroît  que  ce  jeune  homme 
fut  attaqué  d'une  fièvre  continue  &  violente ,  avec  un  gon- 
flement &  une  forte  tenfion  dans  tout  l'abdomen,  une 
douleur  de  tête  continuelle,  un  faignement  de  nez  &  le 
délire ,  qui  annonçoient ,  dit  M.  Mauger ,  un  engorgement 
du  cerveau  commençant.  Appelé  le  cinq  de  la  maladie ,  il 
rapporte  qu'ayant  trouvé  quelques  (âignées  de  faites,  il  les 
fit  répéter  avec  promptitude ,  ainfi  que  les  iavemens  émol- 
liens.  Lorique  le  ventre  fut  détendu ,  il  fit  faigner  plufieurs 
fois  aux  pieds  &  à  la  jugulaire.  Le  huit  de  la  maladie  la  fur- 
dite,  qui  neft  pas  toujours  un  mauvais  figne,  parut,  après 
trente  palettes  de  fang  tirées ,  &  de  fang  très-couenneux  ;  alors , 
dit  M.  Mauger,  je  paflài  1  cinétique  en  lavage,  qui  produifit 
des  effets  merveilleux.  Le  lendemain  neuf  de  la  maladie , 
ajoûte-t-il ,  la  furdité  fê  diflipa ,  mais  le  malade  perdit  pref- 
qu'aulîi-tût  la  vue ,  (ans  renentir  aucune  douleur,  ni  aux  yeux,, 
ni  à  la  tête ,  qui  commençoit  alors  à  mieux  aller.  Auffi-tôt 
M.  Mauger  lui  fit  donner  tous  les  remèdes  que  la  médecine 
preferit  en  pareil  cas,  comme  un  lavement  purgatif,  des 
emplâtres  véficatoires ,  l'une  à  la  nuque  du  col,  &  les  autres 
aux  gras  des  jambes.  Le  pouls  du  malade  étant  trop  foible, 
6c  ayant  une  éruption  miliaire  à  ménager,  il  ne  le  fit  point 
faigner  ni  au  pied ,  ni  à  la.  jugulaire.  Depuis  on  a  employé 
les  épispaftiques ,  les  apozèmes,  &  tous  les  remèdes  ca- 
pables de  produire  une  révulfion  &  d'atténuer  la  lymphe1, 
mais  fans  aucun  fûccès.  La  (ânté  du  jeune  homme  s'eft  ré- 
tablie, fans  que  la  vûe  lui  foit  revenue.  Tel  eft  en  peu  de 
mots  ce  que  l'on  a  appris,  du  Médecin  du.  lieu. 

Si  l'on  en  croit  les  parens,  la  cécité  a  fuccédé  immé- 
diatement à  la  faignée  de  la  jugulaire,  quoiqu'ici  le  Médecin 
ne  la  rapporte  qu'au  neuf.  Au  refte ,  c'efl  une  chofê  anez- 
connue  par  les  obfêrvations  des  Médecins ,  que  dans  les 
fièvres  malignes,  accompagnées  d'une  violente  inflammation' 
du  cerveau,  la  cécité  a  quelquefois  heu,  lorfque  par  malheuj? 
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la  matière  morbifique  iè  jette  fur  les  nerfs  optiques:  en 
pareil  cas,  la  goutte  fèreine  eft  regardée  par  les  meilleurs 
Praticiens  comme  incurable. 

Lorfque  le  jeune  Granger  vint  chez  moi ,  il  avoit  été 
tu  de  tous  les  Oculiftes  de  Paris,  qui  avoient  déclaré  fa 
maladie  une  véritable  goutte  fereine,  &  pour  la  plufpart 
abiblument  incurable.  Il  étoit  depuis  quelque  temps  entre 
ks  mains  de  M.  Demours,  connu  de  cette  Académie, 
qui  lui  faiibit  tous  les  remèdes  ordinaires  dans  cette  ma- 
ladie. Ses  yeux  paroiflbient  très- beaux,  mais  leurs  prunelles 
étoient  tellement  dilatées ,  que  ce  qui  reftoit  de  largeur  à  l'iris 
n'étoit  pas  le  quart,  ou  au  plus  le  tiers,  de  ce  qu'elle  aurait 
dû  être  dans  ion  état  naturel.  Ils  avoient  perdu  le  lêntiment 
au  point  que  fi  l'on  en  approchoit  deux  ou  trois  bougies 
allumées ,  elles  ne  lui  caulôient  aucune  iênfation  de  lumière; 
elles  ne  1  affectoient  que  par  leur  chaleur.  Enfin  H  ne  lêntoit 
en  aucune  façon  le  mouvement  de  iès  paupières ,  quoiqu'il 
les  agitât  lâns  ceflè.  je  crains  d'avoir  été  trop  long  dans  ce 
détail ,  cependant  il  m'a  paru  abiblument  néceiîâire  pour 
qu'on  jugeât  mieux ,  &  de  l'état  du  jeune  homme ,  &  de 
ce  que  l'on  pouvoit  attendre  des  effets  de  l'électricité.  Je  me 
hâte  d'en  venir  aux  expériences. 

Je  commençai  donc  le  6  Décembre ,  comme  je  Pavois 
promis  à  fès  parens,  à  lui  faire  recevoir  la  commotion 
électrique,  en  imitant,  autant  que  je  le  pouvois,  la  manière 
dont  on  s'y  étoit  pris  en  Angleterre.  Pour  cet  effet,  l'ayant 
affis  fur  une  chaiiê  à  une  diftance  du  conducteur  aiîez 
grande  pour  qu'il  n'en  dérobât  pas  l'électricité,  je  lui  mis 
autour  de  la  tête  un  fil  d'archal ,  qui  alloit  deux  ou  trois 
fois  de  l'os  frontal  à  l'occipital ,  où  il  étoit  arrêté,  &  d'où 
partoit  un  bout  qui  portoit  une  balle  de  plomb.  Autour  de 
la  jambe  droite  étoit  enveloppé  un  autre  fil  d'archal,  partant 
de  la  panfe  d'une  bouteille  de  Leyde  fortement  électriiêe, 
&  dont  le  crochet  communiquoit  avec  le  conducteur.  Lorfque 
cette  bouteille  étoit  bien  chargée ,  &  qu'on  vouloit  faire  iubir 
i  ce  jeune  homme  la  commotion  électrique ,  il  ne  fallait 
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que  tirer  une  éiincële  du  conducteur ,  en  approchant  de  ce 
corps  électrique  ia  balle  de  plomb  dont  on  vient  de  parler  : 
on  lui  fit  recevoir  douze  fois  ia  commotion  de  cette  manière. 
S'étant  couché  immédiatement  après  être  rentré  chez  lui,  ce 
qu'il  pratiqua  toujours  depuis,  il  foa  très-abondamment.  Or  il 
cft  à  remarquer  que  M.  Demours  avoit  employé  auparavant 
toutes  fortes  de  remèdes  pour  le  faire  fuer,  &  qu'il  n'avoit  pû 
y  parvenir.  Le  jeune  garçon  de  Dorchefter  fua  auffi  pro- 
digieulèment  la  première  nuit  qui  foivit  fon  éleélrhation. 

Le  lendemain  à  la  même  heure,  on  lui  fit  fubir  encore 
douze  commotions.  Comme  celles  de  la  veille  ne  m'avoient 
pas  paru  aflëz  fortes ,  j'eus  le  foin  d'augmenter  le  volume 
des  corps  éieclrifés  d  une  maflê  de  fer  de  plus  de  deux  cens 
pelant,  &  de  doubler  la  bouteille  de  Leyde.  La  commotion 
fut  alors  fi  violente ,  qu'il  ne  put  la  fupporter  que  lorlqu'on 
ne  frotta  le  globe  que  d'une  feule  main;  encore  faifoit-ii 
des  cris  terribles ,  en  dilant  que  l'éleâricité  Yenlevoit  de  dejfus 
fa  chaife.  Il  difoit  aufli  qui/  voyait  à  chaque  coup  comme  une 
flamme  qui  paroijfoit  pajfer  en  defcendant  rapidement  devant 
fes  yeux. 

Après  s'en  être  retourné  chez  lui,  il  foa  de  même  que 
le  jour  précédent ,  mais  un  peu  moins.  On  n'oblêrve  encore 
aucun  changement  dans  lès  prunelles. 

Le  (amedi  8 ,  on  ne  lui  fit  recevoir  que  douze  commo- 
tions comme  la  veille ,  quoique  l 'éleétricicilé  fût  un  peu 
moins  forte.  Cependant  il  étoit  fi  craintif,  qu'avant  de 
commencer  il  fut  fur  le  point  de  fe  trouver  mal  de  frayeur; 
il  difoit  que  quand  on  tiroit  ï étincelle ,  il  lui  femùloit  entendre 
douze  pièces  de  canon.  Quelques-uns  de  fes  parens  penfent  , 
que  fa  prunelle  dï  rétrécie. 

Le  dimanche  o ,  tout  fut  de  même ,  excepté  que  je  re- 
tranchai une  des  bouteilles ,  le  jeune  homme  ne  pouvant 
ab'folument  pas  en  foûtenir  la  commotion  :  l'on  ne  frotta 
même  le  globe  qu'avec  quatre  doigts.  Ce  jour,  M.  Demours 
qui  avoit  été  prêtent  aux  premières  expériences ,  convint 
avec  le  frère  du  malade  &  tous  lès  parens,  qu'il  y  avoit  uu 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  87 
rétréciflèmait  fênfiblë  dans  les  deux  prunelles  du  jeune 
homme ,  &  que  cela  alloit  à  près  d'une  demi  -  ligne  fur  tout 
ie  diamètre. 

Le  lundi  1  o ,  douze  commotions  comme  les  jours  pré- 
cédera, quelques-unes  plus  fortes,  quelques  autres  plus  foibles: 
fes  prunelles  femblent  fe  rétrécir  encore.  Le  malade  a  fi  pro- 
digieufêment  fué  après  cette  éleélrifàtion ,  qu'il  a  mouillé  tous 
les  matelats. 

Le  mardi  1 1 ,  le  temps  étant  fort  humide  par  un  vent  de 
fud-oueft,  &  le  baromètre  étant  à  27  pouces  o  lignes  y, 
1  'électricité  fut  fi  foible  que  quoique  j'eufle  remis  mon  autre 
bouteille ,  &  fàit  tout  mon  poflible  pour  rendre  les  commo- 
tions d'une  certaine  force,  elles  furent  néanmoins  très  -  foibles. 
Pour  compenlêr  leur  foibledê  par  leur  nombre,  on  lui  en 
fît  recevoir  fêize.  Le  rétréciflèment  des  prunelles  paroît  fi 
iênfibie ,  qu'il  n'eft  plus  poflible  d'en  douter.  Le  jeune  homme 
a  encore  lue  autant  que  la  veille. 

Le  1 2,  le  baromètre  étant  à  27  pouces  7  lignes  j-,  6c 
le  temps  fi  chaud  &  fi  humide  que  l'électricité  étoit  extrê* 
mement  foible ,  le  jeune  homme  ne  fut  point  électi-ifé  ;  ce- 
pendant il  a  fué  la  nuit  fuivante  prefqu'autant  que  les  jour! 
précédens. 

Le  1 3 ,  f  électricité  étant  encore  fort  foible,  à  caulê  de 
l'humidité,  le  baromètre  étant  à  27  pouces  10  lignes,  Se 
le  thermomètre  expofê  en  plein  air  au  nord  à  1 1  degrés  au 
deflus  du  terme  de  la  glace ,  on  fît  fubir  au  jeune  homme 
dix-huit  commotions.  Le  rétréciflèment  de  fâ  prunelle  paroît 
fubfifter  toujours  ;  mais  on  ne  peut  décider  fi  elle  fe  reflèrre 
ou  s'élargit  lorlqu'on  en  approche  ou  qu'on  en  éloigne  la 
lumière.  Le  jeune  homme  a  bien  moins  fué  cette  nuit  que 
les  précédentes.. 

Le  14,  le  baromètre  étant  remonté  à  27  pouces  1 1 
lignes,  l'électricité  sert  trouvée  un  peu  plus  forte,  quoi- 
qu'encore  allez  foible;  cependant,  des  vingt-quatre  commo* 
tions  qu'on  fit  fùbir  au  jeune  homme ,  les  fèpt  ou  huit  dernières 
fiirent  pafîâblemcnt  fortes,  au  moyen  de  trois  mains  qui 
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frottoient  le  globe ,  &  d'une  plus  grande  vîteflè  de  la  roue.  Le 
malade  a  recommence  à  beaucoup  fuer ,  ce  qui  montre  que 
fes  fueurs  tiennent  à  (on  éleétrilâtion. 

Le  15,  encore  vingt  -  quatre  commotions ,  I  'électricité 
étant  toujours  fort  foible;  le  malade  a  encore  beaucoup  fué. 
Ses  prunelles  ne  nous  annoncent  aucun  changement  depuis 
<:es  derniers  jours. 

Le  16,  l'électricité  un  peu  plus  forte  que  la  veille,  tel- 
lement que  le  malade  trouvoit  les  commotions  aflez  vives 
avec  les  deux  mains  ;  on  lui  en  a  fait  fubir  dix-huit.  Il  a  encore 
beaucoup  fué ,  comme  les  nuits  précédentes.  On  ne  remarque 
aucun  changement  dans  iës  yeux. 

Le  1 7 ,  le  jeune  homme  ne  fut  pas  électrifé. 

Le  1  8  ,  on  ne  lui  a  fait  fùbir  que  dix-huit  commotions , 
l 'électricité  étant  aflez  forte  en  frottant  avec  les  deux  mains. 
If  a  un  peu  moins  fué  que  la  veille.  Rien  de  nouveau  dans 
les  yeux. 

Le  1 9 ,  l'électricité  était  à  peu  près  comme  la  veille;  ce- 
pendant le  malade  étort  fi  craintif  avant  de  commencer, 
qu'il  lui  en  a  pris  une  elpèce  de  tremblement  avec  le  friflon  : 
les  choies  allèrent  au  point,  qu'à  la  fixième  commotion  il 
fallut  çefïèr  pour  qu'il  reprît  fes  efprits.  On  lui  en  a  encore 
fait  fubir  dix-huit ,  comme  les  jours  précédais. 

Le  lendemain  20,  le  jeune  homme  s  étant  trouvé  un  peu 
indifpofé ,  lès  parens  crurent  qu'il  étoit  à  propos  de  fufpendre 
l'électrilàtion  pour  deux  ou  trois  jours ,  &  de  profiter  de 
cette  occafion  pour  lui  faire  appliquer  les  véficatoires  fur  la 
téte,  &  pour  lui  faire  faire  deux  fâignées  du  pied,  préten- 
dant qu'il  étoit  fort  échauffe.  Il  eft  bon  d'obfêrver  que  pendant 
ces  trois  jours  il  a  beaucoup  moins  fué ,  &  que  les  prunelles 
fe  font  un  peu  rouvertes.  Cependant  il  faut  convenir  que 
ces  prunelles  nous  préfêntoient  des  bizarreries  fmgulières, 
paroiflànt  tantôt  plus  petites ,  tantôt  plus  grandes. 

Le  lundi  2  3 ,  nous  recommençâmes  à  i'électrifêr  ;  l'élec- 
tricité étant  aflèz  forte ,  le  malade  trouvoit  les  commotions 
Supportables  :  il  n'a  voulu  en  recevoir  que  douze.  Il  n'a 
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point  fué;  &  il  elt  à  remarquer  que  depuis  ces  fâignées, 
quelque  fortes  qu'aient  été  les  commotions ,  il  n'a  plus  fué 
du  tout ,  pas  une  feule  fois. 

Le  24 ,  douze  commotions  comme  à  l'ordinaire  ;  les  yeux 
font  toujours  dans  le  même  état. 

Les  yeux  de  ce  jeune  homme  n'ayant  reçu  aucun  fôu- 
iagement  Jênfibie,  quoique  je  l'électrifaflè  depuis  quatorze 
jours ,  en  fuivant  aufli  exactement  qu'il  m  avoit  élé  pofïible 
le  procédé  employé  en  Angleterre,  je  lui  propofâi,  de 
même  qu'à  fês  parens,  de  lui  faire  recevoir  la  commotion 
d'une  autre  manière. 

Dans  la  première,  le  fil  cTarchal,  comme  on  l'a  vu ,  portoit  à 
nu  fur  toute  la  tête  ;  dans  celle-ci ,  je  comptois  ne  le  faire  porter 
que  fur  le  front ,  &  encore  uniquement  entre  les  deux  yeux ,  ce 
qui  étoit  facile  à  faire  en  le  faifânt  repofèr  fur  un  morceau  de 
clinquant  placé  fur  cette  partie.  Je  me  déterminai  à  lui 
fore  dibir  la  commotion  de  cette  manière,  par  la  raifon 
fuivante.  Dans  la  première  façon  de  lui  donner  la  com- 
motion ,  faction  fe  répandant  fur  toute  la  tête  fans  aucune 
direction  déterminée,  il  paroiflôit  que  les  nerfs  optiques  ne 
pou  voient  éprouver  aucun  effet  qui  tendît  à  les  defbbflruer, 
&  qu'ils  ne  pouvaient  être  ébranlés  d'une  manière  différente 
de  celle  dont  les  autres  parties  du  cerveau  l'étoieni;  mais, 
félon  la  façou  que  je  propolôis,  je  pouvois  eipérer  d'agir 
d'une  manière  plus  préci(ê  fur  ces  nerfs.  En  effet ,  il  pa- 
roiûoit aflez  vrai  -  iêmblable  que  par  fe  mouvement  ou  le 
paffage  du  fluide  électrique  du  front  à  travers  la  tête  &  le 
coté  de  la  jambe  qui  comrauniquoit  avec  la  panfè  de  la 
bouteille  de  Leyde  (  le  feu  allant  incpnteftablement  du  cro- 
chet de  cette  bouteille  à  la  panfe  )  ;  il  paroiflôit,,  dis-je,  aflez 
vrai-femblable  que  par  ce  mouvement  les  nerfs  optiques  fe 
trouveraient  affectés ,  8c  que  ce  fluide  pourrait  avoir  quel- 
que action  fur  eux.  L'expérience ,  comme  on  le  verra  dans 
un  moment,  (èmbla  -juffiner  cette  conjecture.  Le  jeune 
Aomme  &  les  parens  ayant  conjènti  à  ce  que  je  leur  propofôis. 

Mon.  M 
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ii  fut  électrifé  le  26  félon  la  nouvelle  manière,  &  il  reçut 

douze  commotions. 

Les  yeux,  dans  ces  commotions,  parurent  beaucoup  plus 
affectés ,  au  moins  extérieurement ,  que  dans  les  autres  ;  elles 
caufoient  au  malade  de  vives  convulfions  dans  les  paupières, 
convulfions  qui  étoient  fi  fortes ,  qu'il  paroifloit  tout  ému.  H 
diloit  que  cette  façon  de  lui  faire  fubir  la  commotion  ,  t affèâoit 
beaucoup  plus  vivement  que  l'autre. 

Le  27,  douze  commotions  comme  la  veille;  rien  de  nou- 
veau dans  lès  yeux. 

Le  28,  il  reçut  treize  commotions ,  &  voici  ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable.  A  la  treizième ,  qui  fut  plus  forte  que 
toutes  les  autres ,  le  malade  s'écria  que  tout  étoit  perdu ,  qu'il 
avoit  vu  devant  lui ,  en  tirant  vers  fa  gauche ,  trois  magots  affis 
fur  leur  derrière  * ,  &  une  très -grande  lumière,  beaucoup 
plus  forte  que  de  coutume. 

Ces  fênlàdons  extraordinaires  me  parurent  confirmer  les 
conjectures  qui  m'avoient  déterminé  à  lui  faire  fubir  la  com- 
motion de  cette  manière;  car  ces  fantômes  ne  pouvoient 
être  produits  que  par  une  impreflion  fur  les  nerfs  optiques, 
qui  donnoit  au  malade  une  fenfâtion  telle  qu'il  l'auroit  eue 
11  ces  nerfs  avoient  été  ébranlés  par  des  objets  extérieurs  de 
façon  à  produire  de  lêmblables  images,  à  peu  près  comme  dans 
les  rêves.  Cet  effet  donna  de  grandes  efpérances  à  fes  parens; 
cependant  les  yeux  n'en  parurent  affectés  ni  en  bien  ni  en 
mal.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  cette  façon  de  recevoir 
.  la  commotion ,  il  n'apercevoit  plus  cette  grande  lumière 
qui  paroiffbit  palier  rapidement  en  dépendant  devant  fes 
yeux ,  &  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  celle  qu'il  voyoit  étoit 
plus  étendue  &  horizontale ,  preuve  encore  que  l'action  du 
fluide  électrique  fè  fâifbit  félon  cette  direction. 

Quelque  fmgulièrc  que  puiflê  qui  peut  mieux  peindre  les  fenfations 

paraître  cette  expreffion  ,  j  ai  cru  de-  ne  devant  paraître  déplacé  aux  jeux 

voir  la  confêrver,  rien  de  ce  qui  du  Philofbphe. 

eft  conforme  à  la  vérité  &  de  ce  I 
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Le  29  ,  il  fubit  treize  commotions  comme  Je  jour 
précédent  ;  rien  de  remarquable,  fmon  que  dans  une  de  ces 
commotions  ie  jeune  homme  a  dit  voir  une  lumière  fmgu- 
lière,  qu'il  n'a  pu  définir. 

Le  30,  douze  commotions  ;  rien  de  particulier ,  fes 
yeux  font  toujours  de  même. 

Le  3  1  ,  encore  douze  commotions  comme  la  veille ,  & 
tout  dans  ie  même  état. 

Le  premier  Janvier  1754,  il  ne  fut  pas  éleélrile. 

Le  2 ,  douze  commotions  ;  tout  eft  encore  de  même. 

Le  3  ,  encore  de  même  ;  rien  de  particulier.  II  a  dit  avoir 
très-bien  fênti  la  nuit  le  mouvement  de  fês  paupières ,  ce  qui 
ne  lui  étoit  pas  arrivé  depuis  fa  maladie. 

Le  4,  douze  commotions  comme  à  l'ordinaire.  Pour 
donner  une  direction  plus  déterminée  au  mouvement  du 
fluide  électrique ,  je  mis  fous  le  clinquant ,  entre  les  deux 
yeux ,  un  morceau  de  carte ,  afin  que  ce  clinquant  ne  portât 
exactement  que  de  la  largeur  d'un  liard  perpendiculairement 
au  deflus  du  centre  des  prunelles.  Ces  prunelles  paroitfènt 
actuellement  auffi  refterrées  qu'elles  l'ont  paru  avant  les  fài- 
gnées  du  pied ,  li  ce  n  eft  plus.  Ce  qu'il  y  a  de  très-conftant, 
c'eft  qu'elles  (è  contractent  &  fe  dilatent  (ènfiblement  lorlqu'on 
en  approche  ou  qu'on  en  éloigne  la  lumière,  ce  qu'elles  ne 
faîfoient  pas  auparavant. 

Le  $ ,  toûjours  douze  commotions  ;  rien  de  remarquable, 
fi  ce  n'eft  que  le  jeune  homme  fe  plaint  qu'elles  (ont  très- 
fortes,  &  qu'il  y  en  a  une  qui  lui  a  fait  manquer  le  cœur. 

Le  6 ,  toûjours  douze  commotions.  Le  malade  renouvelle 
fes  plaintes  fur  leur  force ,  au  point  qu'il  dit  qu'il  ne  reviendra 
pk.  Il  fe  plaint  de  maux  d  eftomac  ;  cependant  il  convient 
qu'il  n'en  eft  attaqué  que  depuis  les  faignées  du  pied. 

Je  n'entends  point  parler  de  lui  jufqu'au  jeudi  1  o ,  que  je 
lui  fais  fubir  la  commotion  d'une  manière  encore  différente. 

Les  effets  du  changement  que  j'avois  fait  dans  la  première , 
m'ayant  encore  encouragé  à  y  en  faire  qui  me  paroiffoiem 
nécéfiâires  pour  retirer  de  cette  expérience  tout  ce  que  l'on 

M  ij 
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en  devoit  attendre,  voici  comme  je  m'y  pris.  Au  moyen  d'un 
ruban  de  foie ,  je  lui  fis  tenir  fur  le  front ,  immédiatement 
au  defliis  des  fourcils ,  une  machine  telle  quelle  eft  repré- 
lêntée  ffy.  i  ).  De  la  partie  Q  de  cette  machine  partoit  un 
fil  d'archal  qui  portoit  à  fon  extrémité  une  balle  de  plomb, 
par  laquelle  on  tiroit  l'étincelle.  Au  derrière  de  la  tête ,  je 
faifois  tenir,  aufîï  par  le  moyen  d'un  cordon  de  (oie,  une 
petite  plaque  de  laiton  ffg.  2)  de  cinq  lignes  de  large  & 
de  quatorze  lignes  de  long ,  qui  portoit  un  petit  crochet , 
dans  lequel  pafiôit  un  fil  d'archal  venant  de  la  panfe  de 
la  bouteille  de  Leyde.  Cette  plaque  étoit  placée  fur  l'oc- 
ciput ,  de  façon  que  le  plan  qui  pauoit  par  fon  centre 
&  par  celui  de  la  machine  placée  fur  le  front  paflbit 
aufli  (  autant  que  j'en  pou  vois  juger  )  par  celui  des  nerfs 
optiques- 
Toute  la  commotion  devant,  dans  cette  expérience ,  fe 
paflêr  uniquement  dans  la  tête ,  je  crus  qu'il  falloit  ne  la 
donner  d'une  certaine  force  que  par  degrés;  c'eft  pourquoi 
je  n'en  fis  fubir  au  malade  que  douze  médiocrement  fortes. 
Il  ne  le  plaignit  de  rien  de  plus  fcnfible  ni  de  plus  dou- 
loureux que  dans  les  autres. 

Le  11,  lui  ayant  fait  fubir  la  commotion  de  la  manière 
dont  je  viens  de  parler,  dès  la  première,  qui  n'étoit  pas  bien 
forte,  car  on  ne  frottoit  le  globe  qu'avec  deux  doigts,  le 
malade  s'écria,  moitié  de  joie,  moitié  defurprifê,  &  comme 
dans  une  forte  de  ravifïèment,  qu'il  voyoit  des  objets,  des 
perjbnnes  ;  ï  la  (èconde,  qu'il  avoit  vu  comme  un  peuple  rangs 
devant  lui,  &  un  fpeclacle  admirable;  à  la  troiîième,  qu'il 
avoit  encore  vâ  des  objets  devant  lui  Enfin  il  n'y  eut  pas  un 
feul  coup  dans  les  douze  où  il  ne  dît  en  avoir  toujours 
aperçu.  Il  y  a  même  ceci  de  remarquable ,  que  depuis  la  troi- 
fième  il  fembloit,  par  la  defeription  qu'il  nous  en  faiibh, 
que  c'étaient  toujours  les  mêmes» 

Cette  façon  de  lui  faire  recevoir  la  commotion,  donna 
de  nouveau  de  très-grandes  efpérânces  à  tes  parens.  J'avouerai 
que  je  ne  pus  me,  défendre  d'en  concevoir  auffi  qudques-unes  j 
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car  ces  effets  ,  qui  fembloient  juftifier  pleinement  mes 
conjectures,  paroiflbient  montrer,  i.°  que  l'impreffion  de 
ces  commotions  fe  faifoit  fur  les  nerfs  optiques,  &  dans  la 
direction  qui  fêmbloit  nécefîâire  pour  agir  fur  eux  plus  effi- 
cacement ;  2.0  que  cette  impreffion  n'étoit  pas-  trop  forte  par 
rapport  à  ces  nerfs,  puifqu'elle  y  produifoit  des  foliations 
agréables;  enfin,  qu'en  agiflànt  ainfi  fur  eux,  j'avois  lieu 
defpérer  d'y  produire  quelques  effets ,  &  peut-être  de  fêm- 
blabies  à  ceux  qu'on  produit  fur  les  mufcles ,  où ,  à  force  de 
les  agiter ,  on  parvient  à  leur  reftituer  &  le  fêntiment  & 
le  mouvement.  Mais  toutes  ces  efpérances  dont  nous  nous 
étions  flattes ,  ne  furent  point  remplies  par  le  fuccès. 

On  continua  de  l'éieélrilêr  le  lendemain  de  la  même 
façon ,  les  commotions  ayant  quelque  choie  d'un  pen  moins 
fort  que  la.  veille:  quoiqu'il  témoignât  toujours  fa  furprifê 
par  les  mêmes  cris ,  &  qu'il  vît  encore  les  mêmes  objets , 
ii  ne  les  vit  cependant  pas  fi  diftinclement. 

Le  lendemain  ii  fut  encore  électrifé ,.  &  il  nous  dit  les 
mêmes  choies  que  les  deux  jours  précédens»  Il  ajoûta  que  ces 
commotions  le  faifbient  fêntir  très  -  fortement ,  fur -tout  au 
devant  &  au  derrière  de  la  tête.  Quelques-unes  le  frappoient 
d'une  manière  fi  vive  &  fi  fubite,  qu'il  fêmbloit  qu'eiles  at^ 
taquoient  le  principe  de  la  vie  ;  il  dilbit  que  le  cœur  lui 
manquait.  Enfin  elles  l'affectèrent  fi  fortement ,  qu'il  demanda 
quartier  pour  huit  jours. 

Ce  temps  s'étant  écoulé,  il  revint  chez  moi;  mais  il 
ne  voulut  plus  fê  faire  éleélrilêr,  foit  qu'il  fût  fatigué  de  ces 
commotions ,  foit  qu'il  delêlpérât  de  fà  guérifôn  par  cette 
voie.  Je  puis  dire  cependant  que  fès  prunelles  étoient  auffi 
diminuées  qu'elles  i'eufïênt  jamais  été  depuis  l'élèélrifation  ; 
&  que  dès  qu'on  en  approchoit  ou  qu'on  en  éloignoit  la 
lumière,  elles  fe  contraetoient  &  fê  dilataient  fênliblement. 
Il  fembloit  enfin  que  je  pouvois  me  flatter  que  s'il  y  avoit 
une  manière  de  dégager  ou  de  defôbftruerles  nerfs  optiques 
par  l'électricité ,  c'étoit  celle  dont  j'avois  fait  ufage  en  dernier 
lieu.  La  comparaifon  que  j'en  avois  faite  avec  la  pr< 

M  ii;, 
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quelques  jours  auparavant ,  me  paroifîbit  encore  le  confirmer. 
Pour  cet  effet ,  javois  fait  recevoir  au  jeune  Granger  la 
commotion  de  la  première  manière ,  c'eft-à-dire ,  en  fàifant 
communiquer  les  pan/es  des  bouteilles  de  Leyde  avec  la 
jambe ,  au  lieu  de  les  faire  communiquer  avec  le  derrière  de 
la  tête ,  comme  dans  la  dernière.  Il  nous  dit  que  ce  n'ètoit 
rien  en  comparaifon  de  la  nouvelle  façon  ,  &  qu'il  n'a- 
percevoit  plus  des  objets ,  qu'il  voyoit  feulement  cette 
flammé  qu'il  avoit  vue  à  chaque  coup  dans  les  premières 
commotions.  Mais,  fans  en  dire  davantage  lur  ce  fujet,  je 
mécontenterai  d'ajoûter  que,  quoique  ces  commotions  fufîènt 
très  -  fortes ,  &  fi  fortes  qu'une  pei  lônne  qui  les  auroit  reçues 
à  travers  la  poitrine  s'en  feroit  reflènti  pendant  nombre  de 
jours,  elles  n'eurent  aucune  fuite  facheule;  les  os  du  crâne 
rompoient  vrai-feniblablement  le  coup ,  ce  qui  paroît  par  ce 
qu'il  difoit ,  qu'il  s'y  lêntoit  vivement  fiappé.  Cela  nous 
montre,  pour  le  dire  en  pafîânt,  quelle  elt  la  force  des 
commotions  qu'un  homme  peut  foûtenir  dans  la  tête.  Ce- 
pendant les  impreflions  de  l'électricité  avoient  été  fi  fortes, 
que  dès  qu'il  entendoit  quelque  bruit  qui  le  furprenoit , 
comme ,  par  exemple ,  lorfqu'ii  tomboit  une  bûche  ou 
quelque  chofè  d'un  peu  lourd  fur  le  plancher  au  deffus  de 
fa  tête,  il  fembloit  voir  encore  de  ces  étincelles  &  de  ces 
flammes  qu'il  voyoit  quand  on  l'éleétrifoit  ;  maïs  cela  fè 
diffipa  peu  à  peu ,  &  au  bout  de  quelques  mois  il  en  fut 
quitte.  Enfin,  pendant  tout  le  temps  que  l'éleclrifâtion  dura, 
fa  famé  ne  parut  pas  plus  afTeclée  que  ne  l'avoit  été  celle  du 
paralytique ,  excepté  ces  maux  d'eflomac  fùrvenus  après  les 
jâignées  du  pied,  &  qu'il  attribuoit  lui-même,  comme  il  a  été 
dit,  à  ces  faignées.  Ces  commotions,  toutes  violentes  qu'elles 
fuffent,  ne  lui  donnèrent  point  de  diarrhée,  comme  au 
paralytique  de  M.  Jallabert  ;  peut-être  cela  venoit-il  de  ce 
que  l'effet  fê  pafîbit  dans  une  autre  partie  du  corps. 

M.  Demours,  entre  les  mains  duquel  ce  jeune  homme 
fê  remit  enfuite,  n'a  pis  été  plus  heureux  que  moi  dans  fes 
lientatives,  &  le  jeune  Granger  eft  encore,  dans  le  niouieoi 
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où  j'écris  ceci  (  le  5  Décembre  1754)  aulû  aveugle  que 
jamais. 

EXPÉRIENCES  faites  fur  des  Sourds  ,  ér  Conclusion 

du  Mémoire. 

J'eus  l'honneur  de  rendre  compte  à  l'Académie,  vers 
le  commencement  de  Septembre  1753,  du  rélultat 
d'un  eflai  que  j'avois  fait  pour  guérir  un  abbé ,  Recteur  ou 
Curé  d'Allâce  ,  d'une  furdité  à  l'oreille  droite ,  en  1  cleclrilant 
à  la  manière  fuédoile. 

Le  P.  Bertier,  de  l'Oratoire,  Correfoondant  de  cette 
Académie ,  prélênt  à  cette  électrilâtion ,  fut  fi  per/ûadé  que 
l'électricité  avoit  guéri  cet  abbé ,  (  comme  il  le  paroiûoit  ) 
que  malgré  mes  inltances ,  il  publia  cette  cure  dans  les  feuilles 
de  M.  Fréron.  Cette  nouvelle  s'étant  répandue,  elle  m'attira 
plufieurs  perfônnes  qui  fouhaitèrent  le  faire  électrifêr  pour  des 
iûrdités.  J'en  ai  éleclrile  quatre,  un  homme  âgé  de  lôixante 
ans ,  attaqué  depuis  long  temps  de  furdité  aux  deux  oreilles  ; 
un  homme  d'efprit  fort  connu  dans  la  république  des  Lettres  *, 
de  cinquante  ans  ou  environ  ;  l'élève  de  l'ingénieux  M.  Pereyre, 
M.  de  Fontenay,  âgé  de  dix-lêpt  ans,  (ourd  &  muet  de  naif- 
fince  ;  enfin  un  jeune  homme  de  vingt-lêpt  ans.  Je  les  ai 
électriles  à  la  fuédoife,  comme  l'abbé  dont  je  viens  de  parler,, 
c'eft-à-dire ,  lêlon  la  méthode  d'un  Médecin  fuédois ,  décrite 
dans  Ja  quarante-neuvième  feuille  de  M.  Fréron  ,  page  2. 87 
&  2S8 :  voici  en  quoi  elle  confifte. 

On  fait  recevoir  1  cleélricité  à  la  partie  malade  de  la  pcr- 
fonne  qu'on  électrifè,  au  moyen  d'un  fil  d'archai  qu'on  ap- 
plique deiTus,  &  qui  part  du  conducteur.  Ce  fil  eft  revêtu,, 
proche  du  corps  de  la  perfonne ,  de  cire  d'Eljxigne  ou  de 
verre ,  afin  qu'elle  puiflè  le  tenir  avec  la  main ,  lans  cepen- 
dant recevoir  l'électricité  par  cette  partie ,  6k  que  le  fluide 
électrique  ne  le  répande  dans  le  corps  qu'en  paflant  au 
travers  de  la  partie  malade:  au  moins  telle  eft  l'intention 
*  M.  de  h  Condamine.  de  cette  Académie. 
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que  j'ai  imaginé  que  devoit  avoir  le  Médecin  dont  j'ai  parlé. 
La  perfonne  que  j'électrilôis  étant  montée  fur  l'efcarpolette 
dont  j'ai  fait  mention  dans  le  commencement  de  ce  Mé- 
moire, introduifoit  dans  Ton  oreille  malade  le  fil  d'archal, 
qu'elle  tenoit  par  le  tuyau  de  verre  dont  il  étoit  revêtu.  De 
cette  façon ,  on  l'électrilbit  pendant  un  certain  temps ,  comme 
une  heure  ou  un  peu  plus,  en  tirant  de  temps  en  temps 
des  étincelles  du  conducteur,  afin  que  le  même  effet  fe 
paflànt  dans  l'oreille ,  cela  pût  y  occafionner  de  légères  fê- 
coufles.  J'ai  électrifé  de  cette  manière  la  perfonne  âgée  de 
foixante  ans,  pendant  plus  de  fix  fèmaines,  très  -  réguliè- 
rement de  deux  jours  l'un  ,  mais  fins  aucun  fuccès.  Il  en  a 
été  de  même  du  jeune  M.  de  Fontenay  &  des  deux  autres. 
Quelquefois  cet  homme  âgé,  8c  les  deux  dont  je  viens  de 
parler,  croyoient  &  fèmbloient  mieux  entendre;  mais  ce 
n'étoit  que  par  ces  viciffitudes  qui  arrivent  à  toutes  perfonnes 
fourdes  :  on  fait  quelles  ne  le  font  pas  toujours  au  même 
degré.  J'oubliois  de  dire  que  M.  Wilfon ,  dont  j'ai  déjà  parle 
dans  ce  Mémoire ,  étant  venu  dans  ce  pays  vers  la  fin  de 
j  7  5  3  ,  me  dit  qu'ayant  fait  recevoir  à  une  femme  de 
yingt-huit  ans ,  fourde  depuis  très-long  temps ,  la  commotion 
à  travers  h  tête  (  c'eft-à-dire ,  dans  la  direction  d'une  oreille 
à  l'autre)  il  l'avoit  fi  bien  guérie,  que  lorfqu'on  parloit  trop 
haut  elle  prioit  de  baiflèr  la  voix ,  parce  que  cela  lui  faiiôit 
mai.  Un  fuccès  fi  marqué  me  fit  defirer  de  tenter  cette 
méthode;  j'en  fis  feuai  fur  M.  de  Fontenay  &  fur  la  per- 
fonne de  fôixante  ans,  mais  ce  moyen  ne  me  réufiït  pas 
plus  que  les  précédens.  II  n'y  eut  que  ceci  de  fiugulier ,  c'eft 
que  cet  homme  âgé  me  dit  <jue  ces  commotions  lui  fàifoieiit 
un  fi  terrible  effet  dans  k  tête,  qu'il  lui  Jembloit  y  avoir  tous 
les  pétards  de  la  grève.  Au  refte ,  il  eft  bon  de  dire  que  Ai 
Wilfbn  ayant  fait  ufage  de  cette  méthode  fur  d'autres  fourds, 
n'a  pas  été  plus  heureux  que  moi ,  &  qu'il  n'a  guéri  par 
cette  voie  que  la  feule  femme  dont  je  viens  de  parler. 

Dans  le  cours  de  ces  différentes  expériences ,  j'électrifai 
pufll  d'autres  perfonnes  >  les  unes  attaquées  de  rhumatifines, 

d'autres 
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d'autres  de  maux  de  dents  ;  mais  ii  n'y  a  que  dans  le  premier 
cas  où  l'électricité  m'ait  paru  réunir.  II  y  a  tout  lieu  dé  croire 
même  que  fi  l'on  peut  l'appliquer  à  quelques  maladies,  ks 
rhumaulmes  font  celles  de  toutes  où  on  peut  elpérer  de  k 
faire  avec  le  plus  de  fuccès.  Pour  les  maux  de  dents ,  quoiqu'il 
ait  paru  par  les  nouvelles  publiques  qu'on  éloit  parvenu  en 
Suéde  à  les  guérir  par  1  électricité ,  je  n'ai  pas  été  aufîî  heu- 
reux ;  car  je  n'en  ai  vu  aucun  bon  effet ,  li  ce  n'eft  for  le 
P.  Berihier ,  dont  je  viens  de  parler.  II  fut  fi  perfuadé  que 
i 'électricité  l'avoit  guéri  d'un  mal  de  dents,  que  je  ne  pus 
lui  refulêr  d'en  rendre  compte  dans  le  temps  à  la  Com- 
pagnie. Elle  parut  aufli  opérer  avantageu/êment  fur  une  jeune 
penomie  dont  les  règles  étoient  arrêtées. 

Tel  a  été  le  réfultat  de  mes  différentes  tentatives.  Leur 
peu  de  fuccès  m'a  fait  long-temps  différer  de  les  commu- 
niquer à  l'Académie  ;  cependant  jç  m'y  fuis  déterminé  par 
les  confeils  de  quelques  Académiciens,  fit  parce  cm  en  Phyfique 
les  expériences  même  qui  ont  eu  îe  moins  de  ioccès  ne  font 
pas  toujours  à  rejeter ,  car  elles  peuvent  dans  cent  occallons 
nous  éclairer  for  ce  que  nous  devons  penfêr  de  certains  effets, 
ou  nous  apprendre  au  moins  que  nous  n'avons  rien  à  en 
efpérer.  Au  refte,  quoique  d'après  mes  propres  expériences, 
&  celles  de  pludeurs  perfonnes  habiles ,  il  n'y  ait  pas  lieu  de 
croire  que  les  guérifons  opérées  par  l'électricité  dans  les  pays 
étrangers  aient  été,  niauffi  fréquentes,  ni  auffi  promptes,  ni 
enfin  auffi  extraordinaires  qu'on  nous  l'a  annoncé  dans  plu- 
fieurs  journaux  &  dans  diîférens  ouvrages ,  je  ne  prétends  pis 
les  révoquer  toutes  également  en  doute.  Quelques-unes  peuvent 
être  vraies  ;  la  nature  du  climat ,  &  des  circonftances  plus 
favorables ,  ont  pû  occafionner  des  fuccès  que  nous  n'avons 
pas  eus  dans  ce  pays-ci  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  foit ,  il  feroit  fort 
à  fouhaiter  que  leurs  auteurs  (  qui  n'ont  fins  doute  d'autre 
objet  que  le  bien  de  l'humanité  )  eufïènt  été  plus  exacts , 
&  je  dirai  même  plus  minutieux  dans  la  defcription  des 
moyens  qu'ils  ont  employés ,  afin  qu'en  les  imitant  on  eût 
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pu  efpérer  de  mieux  réuflîr.  En  effet ,  rien  n 'eft  plus  vague 
que  de  dire  fimplement  qu'on  a  c*Ie«5lrîfë  une  perfonne,  y 
ayant  un  nombre  infini  de  façons  de  l'éleétriler  (comme 
j'en  ai  donné  des  exemples  dans  ce  Mémoiere)  qui  doivent, 
félon  ce  que  l'on  fah  de  la  nature  du  fluide  électrique,  & 
de  fâ  direction  dans  diverlës  expériences,  produire  des  effets 
très- différais. 
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I  RECHERCHES 

(  SUR  LA 

GRANDEUR  APPARENTE  DES  OBJETS, 

Avec  f éclaire  iffèment  d'une  difficulté  qu'on  trouve 
fur  ce  fujet  dans  le  volume  des  Alémoires  de 
l Académie  de  tyiy. 

Par  M.  Bouguer. 

UN  des  plus  célèbres  Auteurs  de  la  fin  de  l'autre  flècle 
6c  du  commencement  de  celui-ci  foûtint,  avec  beau- 
coup de  vrai-fèmblance ,  que  la  grandeur  apparente  des  objets 
ne  dépend  pas  uniquement  de  l'angle  fous  lequel  nous  les 
voyons ,  comme  la  plufpart  des  Phyficiens  l'avoient  penfë 
jufqti'alors.  Le  P.  Tacquet,  en  érigeant  cette  dernière  opinion 
en  principe ,  en  avoit  fait  un  très-grand  ufàge  dans  la  fo- 
fotion  de  plufieurs  problèmes  qu'il  avoit  cru  utiles  aux 
Peintres ,  aux  Sculpteurs  &  aux  Architectes.  Le  P.  Malle- 
branche  entreprit  de  prouver  au  contraire  que  nous  jugeons 
toujours  de  la  grandeur  des  objets,  en  comparant  l'angle 
fous  lequel  ils  paroiffènt,  avec  leur  diflince  apparente.  Si 
'objet  ell  vu  fous  un  angle  deux  ou  trois  fois  plus  petit, 
°u,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  même  dms  cette  rencontre, 
fi  l'image  tracée  dans  le  fond  de  nos  yeux  a  Ces  diamètres 
deux  ou  trois  fois  moindres,  &  que  l'objet  en  même  temps 
nous  paroiflè  deux  ou  trois  fois  plus  éloigne ,  nous  jugeons 
<luil  a  réellement  la  même  grandeur,  fon  image  e(t  deux 
ou  trois  fois  plus  petite;  mais  nous  attribuons  cette  petitefie 
*  la  diftance  apparente  qui  eft  double  ou  triple. 
^  Ces  fortes  de  jugemens  que  nous  portons  toujours  dans 
Vinuant  &  comme  malgré  nous,  font  nommés  jugemens 
*ui  urels  par  le  célèbre  Métaphyficien ,  parce  qu'ils  dépendent 
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d'une  Géométrie  dont  l'ulâge  prévient  toujours  en  nous 
l'étude  particulière  que  nous  pouvons  faire  de  celte  Science. 
Nous  nous  contentons  dabord  de  regarder  cette  doctrine 
comme  une  (impie  hypothèfê,  &  on  peut  y  mettre  toutes 
les  reftriclions  qu'on  jugera  à  propos:  il  nous  fufrit  de  faire 
remarquer  qu'eiîe  fuppofe  que  les  grandeurs  apparentes  fui- 
vent  la  raifon  direéte  des  angles  fous  lelquels  les  objets  font 
vus ,  ou  des  images  qu'ils  peignent  dans  le  fond  de  nos 
yeux ,  &  la  raifôn  également direele des  dilhnees apparentes, 
c'eft -à  dire,  que  la  grandeur  apparente  de  l'objet  eft  comme 
la  grandeur  de  l'angle  ou  de  l'image  multipliée  par  la  diffance 
apparente. 

En  effet ,  fi  l'objet  nous  paroît  toujours  également  éloigné, 
mais  qu'il  foûtienne  des  angles  triples  ou  quadruples,  il  nous 
paroîira  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  ;  forte  preuve  qu'on 
peut  adopter  dans  ce  cas  particulier  l'opinion  du  P.  Tacquet, 
ou  regarder  comme  un  principe  certain  que  la  grandeur  ap- 
parente eft  proportionnelle  à  la  grandeur  de  l'image  tracée 
dans  le  fond  de  l'œil ,  toutes  les  fois  que  les  autres  circonf 
tances  /ont  abfolument  les  mêmes.  Suppofons  après  cela  que 
l'image  (oit  constamment  de  la  même  grandeur,  ou  que 
l'objet  /oit  toujours  vû  fous  le  même  angle,  mais  qu'il  pa- 
roifiê  trois  ou  quatre  fois  plus  éloigné  de  nous ,  nous  Je 
jugerons  encore  alors  trois  ou  quatre  fois  plus  grand,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  grandeur  téeilemcnt  triple  ou  quadruple 
qui  puilTe  empêcher  qu'un  objet  fitué  trois  ou  quatre  fois 
plus  loin  ne  paroiflè  trois  ou  quatre  fois  plus  petit.  Si  on 
joint  donc  la  diverftté  des  angles  à  celle  de  1  eloignement , 
fi  l'objet  (ôûtient  un  plus  grand  angle,  &  s'il  paroît  outre 
cela  plus  loin ,  nous  le  jugerons  d'autant  plus  grand  qu'il 
fera  vû  lôus  un  plus  grand  angle ,  &  qu'il  nous  paraîtra  en 
même  temps  plus  éloigné  ;  /à  grandeur  apparente  fera  comme 
le  produit  de  l'angle  vifuel  6c  de  la  diftance  apparente. 

Ce  principe  d'optique  fut  mis  dans  un  très -grand  jour 
par  le  P.  Maliebranche ,  qui  répondit  avec  loin,  dans  le 
temps,  à  toutes  ks  difficultés  de  M.  Régis  ;  mais  cette  même 
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règle  a  été  fûjette  depuis ,  dans  les  Mémoires  de  1717,4 
une  épreuve  qu'elle  ne  paroît  pas  avoir  bien  fôûtenue.  M. 
Varignon  chercha  entr'autres  chofês  félon  quelle  ligne  courbe 
il  falloit  planter  deux  rangées  d'arbres ,  pour  que  l'allée 
qu'elles  forment  parût  également  large  par  ■  tout  lorfqu  on  la 
confidère  dune  de  fes  extrémités.  Le  P.  Tacquet  avoit  ré- 
fblu  ce  problème  après  le  P.  Fabry ,  en  fê  férvant  de  Ton 
principe  défectueux ,  ou  en  fùppofant  que  les  grandeurs  ap- 
parentes dépendoient  uniquement  des  angles  fous  lefquels 
les  objets  font  vus.  Us  avoient  trouvé  que  les  deux  rangées 
dévoient  fui  vre  la  courbure  de  deux  demi-hyperboles  oppolees  ; 
ainfi  l'allée  devoit  aller  en  s'élargiiTant,  &  cefî  ce  qui  s'accorde 
avec  l'expérience.  Si  les  deux  rangées  ne  doivent  pas  former 
exactement  des  hyperboles  oppofées,  il  eft  au  moins  très- 
vrai  que  pour  paroître  parallèles  elles  doivent  s'éloigner  de 
plus  en  plus  l'une  de  l'autre.  Lorfquon  les  rend  réellement 
parallèles,  elles  fourniflènt  toujours,  comme  on  le  fait,  la 
même  apparence  que  deux  lignes  qui  concourraient  ;  mais 
on  ne  peut  détruire  cet  effet  optique  qu'en  donnant  nécef 
Sûrement  plus  de  largeur  à  l'allée,  à  mefure  qu'on  la  rend 
plus  longue. 

M.  Varignon  tomba  dans  cette  même  folution  lorsqu'il 
partit  du  même  principe.  Il  généralifâ  ce  problème,  félon  fà 
coutume ,  &  il  voulut  enfui  te  faire  fubir  une  fèmblable  épreuve 
à  l'autre  hypoihèfè,  celle  qui  fait  confifler  la  grandeur  ap- 
parente des  objets  dans  la  grandeur  des  angles  qu'ils  foû- 
tiennent ,  combinés  avec  leur  diftance.  Mais  ce  qui  dut  lui 
caufer  une  allez  grande  furprife ,  c'eft  qu'au  lieu  de  trouver 
qu'il  falloit  rendre  l'allée  plus  large  à  mefure  qu'elle  s'éloigne 
du  fpeclateur,  il  trouva  au  contraire  qu'il  falloit  la  rétrécir, 
afin  qu'elle  parût  par-tout  également  large.  Cette  conclufion 
eft  fi  révoltante,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  l'admettre;  ce- 
pendant M.  Varignon  y  fut  conduit  par  fès  calculs.  Une 
allée  dont  les  deux  côtés  font  exactement  parallèles,  nous 
paroît  perdre  fans  celle  de  fa  largeur  dans  lcloignement. 
Quelqu'un  regarde  cette  apparence  comme  un  inconvénient. 
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il  veut  y  remédier ,  ii  a  pour  cela  recours  à  la  Géométrie 
aidée  de  l'Algèbre;  mais  il  apprend  qu'il  faut  diminuer 
encore  davantage  la  largeur  de  l'allée ,  c'ell-à-dire ,  qu'il  faut 
augmenter  l'inconvénient  qu'il  s'agifîôit  d'éviter.  LaGéoniétrie, 
cette  fcience  fublime ,  celîèroit-elle  d'être  la  vraie  pierre  de 
touche  de  la  bonne  Phyfique!  ceft  une  queflion  qu'on  fe 
fait  dans  l'Hiftoirede  l'Académie,  en  avertilîânt  «  que  nous 
avons  d'autres  exemples  d'hypothèfês  phyfiques,  qui  étant 
introduites  dans  des  calculs  géométriques ,  mènent  à  des  con- 
clufions  vifiblement  faunes;  ce  qui  fait  voir,  ajoûte-t-on , 
que  ces  principes  *ne  font  pas  employés  par  la  Nature,  ou 
qu'ils  le  font  avec  des  modifications  que  nous  ne  con- 
noilions  pas.  » 

Telle  efl  la  principale  difficulté  que  je  me  propofè  d'e- 
cl.iiicir.  Perfonne,  que  je  fiche,  n'a  encore  entrepris  de 
le  faire,  6i  quoique  l'éclaircilîement  que  je  puis  donner  (bit 
il  fmtple ,  qu'il  ne  conlifte  qu'en  un  mot ,  j'ai  cru  que  le 
nom  de  M.  Varignon,  &  même  l'intérêt  de  la  vérité,  ne 
me  permettoient  pas  de  le  fupprimer;  outre  qu'il  s'agit  de  tra- 
vailler, pour  ainli  dire,  à  la  conciliation  de  la  Géométrie 
&  de  la  Phyfique,  en  faifànt  ceflèr  une  efpèce  de  (caudale 
qui  fins  doute  a  fait  tort  à  l'une  ou  à  l'autre  dans  l'efprit  de 
quelques  perfonnes.  Les  remarques  que  j'aurai  occafion  de 
fiire,  feront,  à  ce  que  je  crois,  fufceptibles  d'applications. 

M.  Varignon  n'en  vint  à  une  conclulion  fi  extraordinaire, 
que  parce  qu'en  voulant  faire  ufàge  du  principe  du  P.  Mal- 
lebranche ,  il  employa  les  diftances  réelles  (ans  conddérer  les 
diftonces  apparentes.  Ceft  ce  qu'on  voit  ailément  en  exa- 
minant fon  calcul ,  quoique  nul  de  ceux  qui  ont  eu  occafion 
de  s'occuper  de  cette  matière ,  (ans  excepter  le  célèbre  Au- 
teur dont  j'ai  rapporté  les  paroles,  ne  paroifîè s'en  être  aperçu  ; 
tous  ont  cru  que  M.  Varignon  avoit  eu  égard  aux  difbnces 
apparentes,  au  lieu  que  c'eit  tout  le  contraire,  ii  n'employa 
que  les  réelles. 

On  fait  combien  nous  fommes  expofés  à  nous  tromper 
fui  ces  diftances  réelles ,  iorlque  nous  ne  reformons  pas  par 
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des  connoifiànces  tirées  d'ailleurs ,  le  premier  jugement  que 
nous  en  portons.  Les  grandes  diftances  &  celles  qui  font 
confidérablement  moindres,  font  prefque  toujours  /ûr  nos 
yeux  des  imprefllons  fênfiblement  égales.  Ce  font  les  grandes 
qui  perdent  principalement  de  leur  excès  ;  nous  les  jugeons 
toujours  plus  courtes ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  le  fol  d'une 
longue  allée  qui  eft  horizontal ,  nous  paroît  s'élever  dans 
leloignement.  Nos  rayons  vifuels  ont  toujours  exactement 
la  même  direction  :  venant  à  nous  en  ligr.e  droite  de  chaque 
point  de  l'objet ,  ils  ont  une  fituation  déterminée  que  rien 
ne  peut  changer  ;  mais  des  -  lors  que  leur  longueur  nous  paroît 
diminuée,  les  endroits  du  terrein  que  nous  regardons  doivent 
paroître  un  peu  plus  haut,  en  avançant,  pour  ainfi  dire,  le 
long  de  fes  rayons  pour  s'approcher  de  nous.  La  di  (lance 
a-t-elle  perdu  la  moitié  de  fa  longueur  par  l'apparence  op- 
tique dont  il  eft  queftion ,  le  point  du  fol  fur  lequel  nous 
dirigeons  la  vue,  agira  fur  nos  yeux  comme  s'il  avoit  acquis 
une  hauteur  égale  à  la  moitié  de  la  nôtre.  Ce  fait  eft  re- 
connu de  tout  le  monde  ;  6c  fi  on  fe  fouvient  que  les  gran- 
deurs apparentes  des  objets  font,  dans  l'hypothèfè  du  P. 
Mallebranche,  comme  les  angles  fous  lefquels  ils  font  vus 
multipliés  par  leur  diftance  apparente,  il  fera  très-facile  d'en 
conduire  que  M.  Varignon  dut  donner  à  fes  allées  des  lar- 
geurs d'autant  plus  petites ,  que  les  diftances  réelles  qu'il 
employoit  mal-à-propos  dans  (es  calculs  étoient  trop  grandes 
par  rapport  aux  apparentes,  auxquelles  il  aurait  fallu  avoir 
égard. 

Si  AB  (fig>  1)  eft  le  fol  de  l'allée,  que  nous  fuppofôns 
parfaitement  plan  &  de  niveau  à  l'égard  du  point  A,  ce'/bl 
paraîtra  avoir  la  fituation  Ab  pour  le  fpeclateur,  dont  l'œil 
eft  en  0 ,  le  point  D  paraîtra  en  à,  le  point  C  en  c,  &c. 
Si  nous  defignons  outre  cela  par  Y  la  grandeur  des  angles 
fous  lefquels  paroiiTent  les  largeurs  de  l'allée ,  il  faudra  que 
les  produits  de  la  grandeur  variable  Y,  multipliée  par  les 
diftances  apparentes  Od,  Oc,  Ob,  &c.  foient  continuel- 
lement conftans,  puifque  ces  produits  repréfentent  les 
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grandeurs  ou  largeurs  apparentes  qu'on  veut  rendre  égales; 
ainfi  les  angles  Y  feront  pour  tous  les  points  D,  C,  B, 
en  raifon  réciproque  des  diftances  apparentes,  &  il  en  ré- 
fuite  qu'on  rendoit  ces  mêmes  angles  trop  petits  dans  l'autre 
calcul  puilqu'on  les  faifoit  en  raifon  réciproque  des  diftances 
réelles ,  qui  font  plus  grandes  que  les  appareilles. 

Nous  pouvons  prélênter  ceci  fous  un  3utre  point  de  vue, 
qui  rendra  la  chofe  beaucoup  plus  fimple  &  la  folution  plus 
exacte ,  en  nous  mettant  même  en  état  de  réfoudre  iàns  aucun 
calcul  les  problèmes  d'optique  que  fe  propofoit  M.  Varignon. 
Le  plan  AB  paroît  fitué  en  Ab,  par  fa  manière  dont  il 
affecte  les  yeux  du  fpectateur:  iorfqu'on  veut  donc  qu'une 
figure  tracée  fur  ie  terrein  paroiflè  fous  une  forme  déter- 
minée ,  malgré  l'altération  optique  qu'elle  doit  fourTrir ,  on 
n'a  qu'à  l'imaginer  d'abord  fur  la  forface  inclinée  Aù,  en 
lui  lailfant  exactement  toutes  fes  proportions  :  la  projetant 
enfuite  fur  le  plan  horizontal  A  B,  par  des  lignes  qui  partent 
du  point  O,  on  aura  ia  figure  qu'il  faudra  réellement  tracer 
fur  le  foi  pour  qu'elle  produite  l'effet  demandé.  Il  s'agit  pour 
nous  dans  cette  rencontre  d'une  figure  fort  fimple:  nous 
voulons  faire  en  forte  que  deux  rangées  d'arbres  plantées  fur 
le  pian  A  B,  paroillènt  parfaitement  parallèles  ;  nous  ne  les 
faifons  pas  partir  l'un  &  l'autre  du  point  A,  comme  on  y 
feroit  obligé  fi  Ton  fe  conformoit  aux  règles  que  donnent 
ordinairement  nos  livres  de  perfpective;  nous  concevons 
les  deux  lignes  parallèles  apparentes,  non  pas  for  un  chaifis 
expofé  perpendiculairernent  aux  rayons  vifuels ,  mais  fur  le 
pian  incliné  Ab»  auquel  fe  rapporte  naturellement  lé  pbn 
A  B.  On  eft  fouvent  autoriie  dans  la  peinture  à  foppofer  le 
plan  apparent  fitué  perpendiculairement  aux  rayons  vifoels, 
parce  que  le  peintre  peut  par  fon  art  augmenter  filiufion 
optique:  mais  ici  le  plan  AB  paroît  fimpiement  prendre  ta 
fituation  Ab;  c'eft  donc  fur  Ab  qu'il  faut  feindre  les  deux 
parallèles,  &  fi  on  projette  ces  deux  lignes  fur  le  terrein, 
on  aura  les  directions  qu'il  faut  donner  aux  deux  rangées 
d'ajbrev 
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On  voit  aifement  que  pour  projeter  fur  le  plan  horizontal 
AB,  les  deux  lignes  droites  parallèles,  imaginées  à  côte  lune 
de  l'autre ,  le  long  du  plan  incline  Ah,  il  faut  faire  pafîèr  deux 
autres  plans  par  ces  deux  lignes  &  par  l'œil  O  du  fpeclateur. 
Ces  deux  plans  le  couperont  dans  une  ligne  OX,  parallèle 
à  Ai  ou  aux  deux  parallèles,  &  ils  donneront,  en  ren- 
contrant le  plan  horizontal,  les  directions  des  deux  rangées 
d'arbres.  Ces  deux  directions  feront  ici  des  lignes  droites; 
6c  il  n'eft  pas  moins  évident  qu'elles  feront  divergentes  par 
rapport  au  fpeétateur ,  car  elles  partiront  du  point  Z  qui  efl 
derrière  lui ,  &  qui  efl  le  point  de  rencontre  de  l'horizon  & 
de  la  ligne  XO  prolongée. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  ne  fatisfalTe  par  cette  conftruclion, 
quoique  fi  fimple,  au  problème  de  M.  Varignon,  &  qu'on  ne 
puiflè  refoudre  avec  la  même  facilité  tous  les  autres  problèmes 
de  la  même  efpèce.  Nous  rapporterons  naturellement  le  plan 
horizontal  AB  au  plan  incliné  Ab,  &  chaque  point  de  l'un 
au  point  correfpondant  de  l'autre.  Le  premier  de  ces  plans 
efl  vu  parfaitement  comme  s'il  avoit  la  féconde  fituation  ;  car 
perfonne  ne  contefte  que  le  terrein  horizontal  ne  paroifTe  s'é- 
lever ,  l'effet  optique  dont  il  s'agit  étant  le  même  pour  tous  les 
hommes.  Il  ett  donc  démontré,  autant  qu'une  propofition  de 
Phyfique  le  puiflè  être,  que  les  deux  lignes  divergentes  tra- 
cées fur  le  plan  horizontal ,  ou  que  les  deux  rangées  d'arbres 
paraîtront  exactement  parallèles,  puifqu'elles  produiront  fur 
ia  rétine  précifément  la  même  impreffion  que  deux  lignes 
parallèles  qui  feraient  tracées  fur  le  plan  incliné,  &  dont 
l'apparence  ne  fèroit  fujette  à  aucune  itlufion  d'optique. 

On  demandera  fans  doute  après  cela  comment  on  pourra 
déterminer  l'inclinaifôn  du  plan  apparent.  On  la  trouvera 
en  rélôlvant  une  première  fois  par  l'expérience  le  problème 
dont  nous  venons  de  nous  occuper.  On  n'a  qu'à  tracer  fur 
le  terrein  deux  lignes  droites ,  qui  faffent  un  angle  aigu  de 
3  ou  4  degrés ,  &  dont  les  côtés  foient  d'une  auez  grande 
longueur.  Deux  ficelles  tendues,  attachées  à  des  piquets, 
fournifTent  un  moyen  commode  pour  former  cet  angle  t 
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qu'il  eft  toujours  à  propos  de  rendre  très  -  aigu.  Se  plaçant 
enfùite  dans  l'intérieur  de  cet  angle,  en  tournant  le  dos  vers 
la  pointe,  on  avancera  ou  on  reculera  jufqua  ce  que  les  deux 
côtés,  malgré  leur  divergence,  paroiflênt  parallèles  l'un  à 
l'autre.  Il  ne  reftera  plus  après  cela  qu'à  conduire  une  ligne 
droite  qui,  partant  de  la  pointe  de  l'angle,  vienne  paner  par 
le  point  où  étoit  l'œil  ;  cette  droite  donnera  l'inciinaifbn  du 
plan  apparent,  par  la  rai  Ion  qu'elle  lui  fera  parallèle.  La 
diftance  horizontale  où  l'on  étoit  du  fomniet  de  l'angle,  fera 
au  finus  total  comme  la  hauteur  de  l'œil  fera  à  la  tangente 
de  i'inclinaifôn  demandée. 

On  peut  encore  employer  une  autre  méthode  prefque 
auflî  fimple,  pour  déterminer  cette  même  inclinaifon.  Après 
avoir  mis  deux  objets  à  une  certaine  diftance- l'un  de  l'autre, 
Fig-  i.  comme  en  D  &  en  C,  on  fê  placera  dans  leur  direction ,  & 
on  avancera  ou  on  reculera  jufqu'à  ce  qu'il  paroifîè  qu'on 
eft  autant  éloigné  du  premier  de  ces  objets;  que  celui-ci 
eft  éloigné  du  fécond ,  c  eft -à -dire  qu'on  s'arrêtera  aufli- 
tôt  que  lefpace  AD  paraîtra  égal  à  DC  Cette  égalité 
apparente  n'emportera  pas  l'égalité  réelle;  l'intervalle  DC 
fera  au  contraire  confidérablement  plus  grand  ,  fi  les  deux 
objets  ont  été  mis  à  une  aflêz  grande  diftance  l'un  de  l'autre. 
Mais  l'égalité  doit  être  parfaite  dans  le  plan  apparent  Ah, 
entre  les  efpaces  correlpondans  Ad,  de  ;  ainfî  il  n'y  aura 
qu'à  incliner  ce  plan  de  manière  que  les  parties  Ad  &  de, 
interceptées  entre  les  rayons  vifuels ,  lôient  effectivement 
égales  entr'elles.  Nous  pourrions  nous  difpenfer  d'ajouter 
qu'il  n'y  aura  pour  cela  qu'à  faire  DQ  égal  à  A  D,  &  que 
tirant  par  le  point  Q:  la  parallèle  Qc  au  rayon  vifuel  ODt 
elle  rencontrera  l'autre  rayon  OC  dans  le  point  c,  par  lequel 
il  faudra  faire  paner  le  plan  apparent  A  6.  On  voitaflèz  que 
cette  conftruétion  s'exécutera  très-aifement  fur  une  figure 
tracée  en  petit.  On  pourra  employer  à  peu  près  la  même 
méthode ,  en  plaçant  trois  objets ,  D,  C  &  B,  fur  le  terreui* 
à  des  diftances  inégales  l'un  de  l'autre,  &  en  cherchant  l'en- 
droit où  il  faut  fe  placer  pour  que  les  deux  intervalles 
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paroifiènt  égaux.  H  ne  s'agira  que  de  faire  en  forte  que  de 
îoit  égal  à  c6.  On  réuffira  beaucoup  mieux  à  déterminer 
linclinaifon  du  pian  apparent,  en  fe  fervant  ainfi  de  trois 
objets ,  que  iorfquon  n'en  emploiera  que  deux.  Les  pieds 
du  fpeclateur  fervent  de  premier  terme  dans  ce  dernier  cas  ; 
mais  le  foetfateur  ne  voit  pas  l'intervalle  AD  du  même 
coup  d'oeil  que  l'intervalle  DC.  Il  fe  trouve  encore  quelques 
autres  inconvéniens  toffqu'on  ne  fe  fert  que  de  deux  objets, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

J'ai  trouvé  par  ces  différais  moyens,  que  l'inclinaifon  du 
plan  apparent  étoit  fôuvent  de  4  ou  5  degrés,  &  quel- 
quefois de  2  ou  2  i  degrés.  Cette  détermination  n'efl  fuf- 
cepiible  que  d'à  peu  près  ;  fon  fuccès  dépend  de  la  manière 
dont  le  terrein  eft  éclairé .  &  de  l'intenlité  de  la  lumière. 
La  couleur  du  fol  y  fait  suffi  beaucoup,  de  même  que  la 
conftitution  particulière  de  nos  yeux,  plus  ou  moins  affectés 
par  les  mêmes  degrés  de  lumière.  L'effet  eft  encore  différent 
îèlon  l'endroit  de  l'œil  où  fe  peint  l'objet.  Lorfoue  j'ai  fait 
en  forte  par  un  léger  mouvement  de  tété,  que  certaines 
parties  du  fol  qui  fe  traçoient  vers  le  fond  de  mon  œil, 
répondiftèm  vers  le  haut  de  la  rétine,  j'ai  toujours  cru  que 
leur  inclinaifon  apparente  devenoit  un  peu  plus  grande.  Mais 
ce  qui  eft  bien  remarquable,  &  ce  que  je  puis  àfTurer 
comme  très-certain ,  c'eft  que  fi  le  terrein  n  eft  pas  horizontal 
&  qu'il  aille  en  s'élevant  beaucoup,  le  plan  apparent  différera 
beaucoup  davantage  du  plan  réel;  l'angle  que  feront  les  deux 
plans  fera  peut-être  de  25  ou  30  degrés.  J'ai  eu  ocCafion 
d'en  faire  l'expérience  un  très-grand  nombre  de  fois.  Toutes 
les  montagnes  commencent  à  être  inacceffibles  auffi-tôt  que 
leurs  côtés  font  avec  l'horizon  des  angles  de  35  à  37 
degrés  ;  on  ne  peut  alors  y  monter  que  lorfqu'oti  y  trouve 
des  pierres  qui  fervent  comme  de  degrés ,  ou  bien  il  faut 
Jtouvoir  s'attacher  aux  arbuftes  ou  aux  herbes.  J'ai  eonfulté 
dans  ces  occafions  les  yeux  des  perfbnnes  avec  lefquelles  je 
me  fois  trouvé,  &  nous  nous  fommes  toujours  accordés  à 
eflimer  de  60  ou  70  degrés  les  inclirtaifons  que  je  n'ai 
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jamais  obfèrvées  que  de  36  ou  37  degrés ,  lorfque  je  mC 
fuis  donné  la  peine  de  les  mefurer  exactement 

J'ai  repréfenté  ces  erreurs  optiques  dans  la  fig.  2.  Lorfque 
le  terrein  A  M  ou  AN  eft  très-incliné ,  le  plan  apparent 
A  m  ou  An  fait  un  fort  grand  angle  avec  A  M  ou  AN: 
l'erreur  optique  diminue  à  mefure  que  le  terrein  approche 
d'être  horizontal.  Si  le  terrein  s'incline  au  deflbus  de  l'horizon, 
cette  erreur  diminue  encore,  &  il  y  a  une  certaine  incli- 
naifon  où  elle  eft  abfolument  nulle,  le  plan  apparent  Ap 
fè  confondant  alors  avec  le  plan  réel  AP>  Ainfi  des  lignes 
parallèles ,  tracées  fur  ce  plan  A  P,  ne  paraîtraient  pas  perdre 
îeur  parallélifme ,  pourvu  qu'on  l'examinât  toûjours  d'en  haut. 
Enfin  fi  l'inclinaifon  au  deflôus  de  l'horizon  eft  portée  au 
delà  de  celle  du  plan  A  P,  l'erreur  augmentera  ;  & ,  ce  qui 
eft  bien  digne  d'attention ,  elle  le  fera  dans  un  fèns  con- 
traire, le  plan  apparent  Ar  fè  trouvant  enfuite  toujours  au 
defîbus  du  plan  réel  A  R.  Ainfi ,  fi  on  veut  tracer  fur  le  plan 
AR  deux  lignes  qui  paraitfènt  parallèles ,  il  faudra  les  rendre 
réellement  convergentes ,  &  non  pas  divergentes ,  comme 
dans  les  cas  ordinaires  ;  car  il  faudra  qu'elles  fbicnt  les  pro- 
jections de  deux  lignes  parallèles,  imaginées  fur  le  plan  ap- 
parent Ar,  qui  eft  plus  incliné  que  le  réel  AR:  il  y  aurait 
néanmoins  quelques  reftriclions  à  mettre,  fi  le  plan  AR 
étoit  très-long.  Quant  *  k  différence  d'inclinaifon  ,  lorfque 
la  pente  a  moins  de  longueur ,  elle  fera  déjà  fort  grande  en 
fèns  contraire ,  fi  le  terrein  eft  feulement  incliné  de  3  o  ou 
35  degrés;  l'inclinaifbn  paraîtra  peut-être  de  plus  de  55 
ou  60. 

Il  n'eft  pas  néceflâire  d'avertir  que  ces  mêmes  remarques 
font  applicables  à  l'afîèmblage  de  plufieurs  plans  à  fa  fuite 
les  uns  des  autres ,  qui  feraient  expofés  au  même  coup  d'ceiL 
Suppofé  que  BH  (fig.  3)  foit  le  frontifpice  d'un  édifice  dont 
on  eft  éloigné  de  la  diftance  AB ,  cette  diftance  aura  Ab 
pour  apparence ,  &  la  face  de  l'édifice  fera  vûe  comme  en 
hh,  &  paraîtra  un  peu  inclinée  vers  le  fpeclateur,  à  moins 
que  la  diftance  AB  ne  foit  aflëz  confidérable. 
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Comme  on  ne  trouve  pas  de  pians  inclinés  d  une  certaine 
longueur,  fur  lefquels  il  loit  facile  de  faire  des  expériences, 
j'ai  examine  beaucoup  plus  l'erreur  optique  à  laquelle  on  eft 
fujet  à  l'égard  des  plans  horizontaux.  C'eft  ce  que  j'ai  fait 
par  les  deux  moyens  que  j'ai  expliqués  ci-deflus.  J'ai  tracé 
fur  Je  terrein ,  des  angles  de  diverfes  grandeurs ,  &  j'ai  dit 
tribué  auffi  des  objets  fur  une  ligne  droite,  en  variant 
beaucoup  les  intervalles  que  je  mettois  entr'eux.  Mais  ces 
expériences,  en  me  donnant  des  réfultats  différens,  m'ont 
appris  qu'il  falloit  mettre  des  modifications  à  la  plufpart  des 
choies  que  je  viens  d'expofer.  Le  terrein  parfaitement  ho- 
rizontal ne  le  rapporte  pas  à  un  plan  incliné  apparent, 
mais  à  une  furface  courbe  qui  approche  beaucoup  de  la 
courbure  d'une  hyperbole  A  Tb  (fy>  4 ),  dont  le  centre  R 
eft  à  une  certaine  profondeur  fous  les  pieds  de  l'oblêrvateur, 
&  dont  le  premier  axe  eft  très-court ,  pendant  que  le  fécond 
eft  extrêmement  long. 

On  peut  tracer  la  ligne  courbe  dont  il  s'agit,  par  1  ex- 
périence, en  décrivant  de  fuite  plufieurs  de  fes  portions,  par 
le  moyen  de  divers  objets  mis  fucceflïvement  fur  AB,  en 
commençant  par  le  point  A:  au  lieu  de  la  ligne  courbe  A  Tb, 
on  aura  une  fuite  de  lignes  droites  qui  n'en  différeront  pas 
fenfiblement.  Une  petite  partie  .47"  eft  à  très-peu  près  rec- 
tiligne ,  &  je  crois  qu'elle  eft  un  peu  moins  courbe  que 
l'hyperbole  ordinaire ,  confidérée  vers  (on  fommet.  Au  delà 
de  T,  la  courbure  devient  plus  confidérable;  mais  la  courbe 
dégénère  enfùite  très  -  promptement  en  ligne  droite,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  elle  le  confond  fenfiblement  avec 
ion  afymptote  R  S,  dont  nous  avons  marqué  d'avance  i'in- 
dinaifon ,  en  fixant  ci-devant  à  4  ou  5  degrés  l'élévation 
du  plan  apparent,  lorfqu'on  regarde  un  plan  horizontal.  Il 
eft  extrêmement  difficile  de  déterminer,  d'une  manière  même 
groflîère ,  la  quantité  dont  le  point  R  eft  au  deftbus  du  plan 
AB;  cependant  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'elle  eft  plus  grande 
que  l'élévation  AO  de  l'œil ,  mais  qu'elle  n'en  eft  pas  double, 
fi  ce  n'eft  dans  les  grandes  hauteurs  du  point  O,  car  toutes 
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ces  quantités  ne  font  pas  proportionnelles  :  plus  on  eft  fîtué 
haut ,  plus  le  centre  R  eft  au  deflôus  du  fol ,  &  plus  l'a- 
îymptote  R  S  fait  un  grand  angle  avec  l'horizon. 

Lorfque  le  fpectateur  fe  place  à  une  plus  grande  hauteur 
au  delfus  du  terrein ,  les  ctimenfions  iimples  de  la  courbe 
ATb  ne  changent  donc  pas  toutes  dans  le  même  rapport; 
le  point  R,  d'où  part  l'alymptote  RS,  s'enfonce  davantage 
à  proportion,  &  l'angle  ORS  devient  plus  aigu;  mais  la 
partie  A  Tà\x  terrein ,  qui  paroit  fenfiblement  horizontale  & 
plane,  acquiert  toujours  plus  d'étendue:  ceft  ce  qui  eft  con- 
firmé par  une  obfervation  journalière.  Un  parterre  qui  nous 
paraît  défiguré  lorlque  nous  le  regardais  d'en  bas,  fe  montre 
avec  toute  (a  régularité  fi  nous  le  confidcrons  d'un  balcon 
ou  de  quclqu'autre  endroit  tiès-élevé;  cependant  l'altération 
a  encore  lieu  à  l'égard  de  toutes  les  parties  du  terrein  qui 
font  très-éloignées  :  il  n'y  a  que  les  plus  voifines  qui  en 
foient  exemptes,  par  l'élévation  du  fpeclateur. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  fur- 
face  apparente  que  nous  fournit  i'afpeél  d'une  grande  plaine, 
renemble  à  une  efpèce  d'entonnoir  ou  de  conoïde  concave» 
extrêmement  large,  dont  nous  occupons  le  fond.  Quoique 
la  plaiite  foit  parfaitement  horizontale,  lès  extrémités  pa- 
roinent  s'élever  autour  de  nous  comme  ceux  d'un  baffini 
la  même  choie  arrive  à  l'horizon  que  nous  fournit  la 
mer.  Si  nous  nous  tranfportons  fur  quelque  montagne, 
ce  cercle  que  nous  voyons  autour  de  nous,  quoique  plus 
bas  de  plus  en  plus,  «'élève  en  apparence  encore  plus  que 
nous.  L'illufion  optique  va  même  îi  loin ,  que  des  perfonnes 
éclairées  ont  quelquefois  vû  la  mer  fans  la  bien  reconnoîtrej 
elles  croyoient  découvrir  le  ciel,  en  s'imaginant  que  leur 
vue  étoit  bornée  par  des  nuages  difpofes  d'une  manière  par- 
ticulière. D'autres  fois  au  contraire,  lorfqu elles  ont  vû  des 
nuages ,  elles  ont  cru  apercevoir  la  mer ,  quoique  la  dif- 
férence de  niveau  fût  de  plus  d'un  ou  deux  degrés. 

Au  furplus,  comme  la  ligne  courbe  ATb  (fig.  4}  de- 
vient fenfiblement  une  ligne  droite  dans  1  cloignement , 
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fùrfàce  apparente  eft  aflèz  exactement  conique ,  fi  on 
confidère  les  parties  du  terrein  qui  font  à  une  certaine  di£ 
tance  ;  &  elle  fê  réduira  à  un  plan  incliné ,  fi  on  étend  peu 
la  vûe  vers  la  droite  &  vers  la  gauche.  Les  parties ,  comme 
(il),  du  plan  apparent,  font  placées  trop  haut  dans  hfy.  i; 
mais  cda  n'importe  ordinairement,  pourvu  qu'on  donne  à 
ces  mêmes  parties  leur  exacte  inclinai/on  par  rapport  aux 
rayons  vuuels ,  ou  qu'on  les  rende  parallèles  à  lafymptote 
RS  de  la fy.  +  Il  fuffira  donc,  lorfquon  travaillera  à  dé- 
terminer 1  'inclinaifon  du  plan  apparent ,  de  ne  point  fê  fervir 
d'objets  trop  voifins,  &.  on  pourra  fê  régler  fur  ce  plan 
dans  une  infinité  de  rencontres. 

Il  n'y  aura  enfin  de  difficulté  que  lorfque  les  figures  qu'on 
voudra  tracer  fur  le  terrein,  &  dont  on  demandera  un 
certain  effet ,  auront  quelques  parties  très-proches  du  fpec- 
tateur ,  &  d  autres  très-éloignées  :  ii  faut  néceuairement  dans 
ce  cas  avoir  égard  à  la  forme  conique  ou,  conoïdale  que 
prend  la  furface  apparente.  Une  ligne  droite  qui  pafîè  à  peu 
de  diflance  de  l'obfêrvateur,  &  qui  eft  moins  élevée  que  lés 
yeux,  paroît  alors  prefque  toujours  fënfiblement  courbe  de 
part  &  d'autre  de  l'endroit  où  elle  eft  plus  vorfine  de  l'œil , 
&  prefque  toutes  les  figures  font  fujettes  aufli  dans  ce  cas 
à  quelque  altération  optique  compliquée ,  dont  il  ne  paraît 
pas  que  la  perfpeélive  fê  foit  occupée  jufqu  a  préfênr.  Si  un 
cercle  eft  tracé  à  nos  pieds,  &  qu'il  foit  aflëz  petit  pour  ne 
pas  fortir  des  limites  de  iefpace  qui  nous  paroît  fënfiblement 
plan ,  ce  cercle  ne  nous  paraîtra  rien  perdre  de  fà  figure  ré- 
gulière; s'il  eft  au  contraire  fitué  à  une  diftancc  confidcrable, 
il  prendra  l'apparence  d'une  ellipfe,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
trop  grand  :  mais  s'il  participe  aux  deux  fituations ,  fi  par  un 
colé  iî  eft  afîêz  voifin  de  nous  ,  &  par  l'autre  afîèz  éloigné , 
il  ne  nous  paraîtra  ni  cercle  ni  ellipfe;  il  aura  du  rapport 
avec  une  de  ces  ovales  de  M.  Defcartes ,  qui  eft  plus  courbe 
dans  une  de  les  moitiés  que  dans  l'autre. 

Suppofbns  que  A  B  (fig.  j  )  foit  un  des  diamètres  du 
cercle  tracé  fur  le  terrein ,  &  que  le  fpeclateur  foit  fitué  en 
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O,  celle  ligne  droite  AB  auroit  pour  apparence  une  autrfi 
ligne  droite,  fi  le  terrein  prenoit  parfaitement  l'apparence 
d'un  plan  incliné  ;  mais  la  forme  d'entonnoir  qu'il  paraît 
prendre,  eft  caufe  que  les  points  A  &  B  font  plus  rapproches 
de  nous  à  proportion,  que  le  centre  C  6c  le  diamètre  AB 
nous  paroît  fitué  en  acb.  Peut-être  même  que  la  forme  co- 
lloïdale un  peu  concave ,  que  paraît  prendre  le  terrein ,  n'eft 
pas  régulière ,  &  que  la  furfàce  apparente  s'élève  un  peu  plus 
des  deux  côtés  du  fpeclateur  que  devant  lui.  Il  me  faudrait 
faire  plufieurs  expériences  auxquelles  je  n'ai  pas  eu  la  com- 
modité de  travailler,  pour  me  décider  fur  ce  dernier  article; 
mais  la  forme  d'entonnoir  creux  régulier  fuffit  pour  expliquer 
l'apparence  de  ligne  courbe  acù,  que  fournit  la  ligne  droite 
AB,  &  tout  le  refte  en  eft  une  fuite.  Le  demi-cercle  le 
plus  voifin,  dont  les  deux  extrémités  fe  rapprochent  du  point 
O ,  paroît  perdre  de  fâ  courbure  ;  l'autre  demi  -  cercle ,  au 
contraire,  paroît  en  recevoir  une  plus  grande,  parce  que  les 
parties  voi fines  de  A  Si  de  B  s'approchent  non  feulement  en 
apparence  du  fpeclateur,  mais  aufiî  du  centre  C ou  c,  ce  qui 
fait  paraître  moins  large  la  figure  tiacb*  Ceux  qui  voudront 
vérifier  ce  que  nous  difbns  ici,  n'ont,  pour  rendre  1  effet  plus 
marqué ,  qu'à  diminuer  l'élévation  de  leur  oeil  au  deflus  du 
fol  ;  ils  n'ont  cju';\  s  affeoir  à  un  ou  deux  pieds  de  diftance 
des  bords  d'un  baffin  circulaire.  Une  baluftrade  en  cercle, 
qui  renferme  un  afTez  grand  efpace,  peut  fournir  la  même 
apparence:  on  en  aura  un  exemple  très-fênfible,  fi  on  con- 
fidère  d  aflèz  près  le  baffin  du  Palais  royal. 
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OBSERVATION 

DE  L'ÉCLIPSÉ  DE  LUNE 


FAITE  A   L'OBSERVATOIRE  ROYAL. 

Par  M.  M  A  R  A  L  d  i. 

LE  ciel  a  été  parfaitement  ferein  pendant  la  durée  de 
cette  Éclipfè  ;  je  l'ai  obfervée  avec  une  lunette  de  fix 

pieds. 

A  1 1 h  20'  4.;"  temps  vrai,  commencement  de  l'ÉcIipfe. 
11.  29.  58  i'ombre  au  bord  de  Mare  humer  um. 
il.  30.  5  6  l'ombre  au  bord  de  Grimaldi. 
11.  33.  4,9  Grimaldi  tout  dans  l'ombre. 
11.36.  17  Mare  humer um  tout  dans  l'ombre, 
11.  3  9,  Il  l'ombre  à  Tycho. 

1 1.  4. 1 .  15  Tycho  tout  dans  l'ombre, 
u.  4.6.  19  l'ombre  à  Galilée. 

,  12.  22.  30  l'ombre  à  Dicnyfiux. 
I2«  39-  35  l'ombre  à  Manilius. 

12.  56.  55  Grimaldi  fort, 

12.  58.  30  Grimaldi  hors  de  l'ombre. 

13.  2i.  4. 5  iWrfr*  humorum  entièrement  fortû 
13.  38.  15  Tycho  entièrement  forti. 

13.  58.  15  fin  de  l'ÉcIipfe  incertaine.. 
13.  58.  4.5  fin  de  l'ÉcIipfe  très-certaine. 


Du  «27  Mars  175$, 


Mm.  J///i 
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D  E 

%'ÊCLIPSE  DE  LUNE  DU  *7  MARS  i7jjt 
FAITE    A    T  H  U  R  Y. 
Par  M.  Cassini. 

LE  ciel  a  été  couvert  prefqu'entièrement  de  nuajes  pendant 
ia  plus  grande  partie  de  la  durée  de  cette  Édiplê ,  que 
jai  obfervée  avec  une  lunette' de  fix  pieds,  de  forte  que  je 
n'en  ai  pu*  déterminer  que  le  commencement  &  la  fin,  & 
un  petit  nombre  d'immerfions  &  d'émerlions  des  taches. 

A   II*  ai'  » 7*  j'ai  jugé  le  commencement  de  l'Éclipfc  un  peu 

douteux. 

ii.  26.  48  la  Lune  paroît  cclipfcc  d'un  doigt. 

11.  31.  18  l'ombre  à  Grimaldi  exaélement. 

11.  58.  27  partage  du  premier  bord  de  la  Lune  par  le  Méridien. 

13.  37.  47  Tycho  commence  à  fortir. 

il  3.  38.  47  il  cfl  entièrement  fortr. 

3  3*  57*  39  fin  de  PÉdipfe  douteufe.  » 

13.  58.  20  fin  de  l'Éclipfe  certaine. 

Suivant  ces  obfèrvations ,  la  durée  de  cette  Éclipfè  a  été 
de  2h  37'  12",  &  le  milieu  efl  arrivé  à  1  2h  39'  53*, 
auxquelles  il  faut  ajouter  y"  dont  Thury  efl  plus  occi'dentai 
que  Paris,  &  l'on  aura  le  milieu  de  TÉclipfe  réduit  à  Paris 
à  i2h  40'. 

Suivant  les  ob/èrvations  fûtes  par  M.  Maraldi  àf  Obfêrvatoire 
de  Paris  ,  le  commencement  y  a 'été  déterminé  à  1  ih  20' 
45",  &  la  fin  à  1  3h  5  8'  45",  ce  qui  donne  fi  durce  de 
ah  38',  &  le  milieu  à  1  2h  39'  45"',  qui  ne  diffère  que 
de  1 5"  de  ce  qui  réfùlte  de  l'obfervation  faite  à  Thury. 

î 
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OBSERVATION 
DE  LÉ  CL  I  PS  E  DE  LUNE  ' 

Du  27  Mars  1755, 
FAITE  A   L'O  BS E  RVATO  1 RE  ROYAL» 

Far  M.  le  Gentil. 

LE  temps  fut  couvert  plufieurs  jours  de  fuite  avant  l'É- 
clipfe,  de  forte  que  nous  avions  preiquentièrement  perdu 
lefpérance  de  la  pouvoir  oblêrver,  lorlque  le  27  au  loir,  jour 
de  rÉdipfe,  les  nuages  fe  cliiTipèrent ,  de  façon  que  le  ciel, 
pendant  tout  le  temps  de  l'Écliplë,  fut  d'une  fërénité  lins 
égale.  Le  vent  étoit  au  midi ,  &  l'horizon  de  ce  côté-là  & 
vers  le  fûd  -  oueft  refta  conftamment  borde  de  nuages  fort 
épais,  à  la  hauteur  de  1 2  ou  15  degrés.  Ces  nuages  parurent 
Sabord  nous  menacer  de  leur  arrivée,  mais  notre  crainte, 
n'eut  aucune  fuite  delâgréable.  

J'ai  oblèrvé  le  commencement  ,  la  fin  de  fÉcIiplè,  Tim- 
merfion  &  i'émerfion  des  taches  avec  une  lunette  de  fix 
pieds  de  longueur ,  &  quelques  phafes  avec  une  lunette  de 
deux  pieds  qui  a  un  micromètre,  dont  1101  j  parties  valent 

32      OO      3O  • 

\  ■ 

A  1  ih  17*  47"  pénombre  aflcz  forte. 

11.  zz.  17  commencement  très-certain,  &  je  ne  diflingue  pu» 

le  bord  de  la  Lune. 

■»  •  - 

il.  30.  47  l'ombre  touche  Grimaldr. 

11.  33.  17  Grimaldï  me  paroît  tout  dans  l'ombre. 

11.  4$.  32  Galilée  eft  tout  entré. 

Enfuite  j'ai  oblèrvé  le  pafTage  de  la  Lune  par  le  Méridien 
(on  peut  voir  mes  remarques  fur  la  préfeme  Éclipfe). 
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lik  i  o'  47"  les  cornes  de  l'Edipfe  étoient  prefque  horizontales ,  & 
la  partie  éclairée  qui  refte 


eftde  48a  r« 

1 V  oo"  =  7«wp* 

2  Ar" 

-  2<** 

}2.  22.  17. 

>3.5J.  =  7- 

5- 

1  I. 

24.  47 

(et  cornet  45^* 

13.  15.  =  7* 

18. 

*6*  17  444» 

12.  54-  =  7- 

44. 

«7-  »7 

1 2.  4 1 .  =  7. 

30. 

1  1. 

28.  47. 

1 2.  3  1 .  =  7. 

33- 

43- 

Je  ne  pus  fuivre  le  refte  du  progrès  de  l'Édiplè,  parce  que 
l'air  de  la  nuit  fit  que  les  foies  du  micromètre  fe  lâchèrent; 
mais  comme  la  plus  grande  phalê  n  ctoit  pas  éloignée  de  celles 
que  je  venois  de  mefurer ,  je  m'en  fuis  fervi  pour  la  déter- 
miner ,  &  je  lai  conclue  de  7  doigts  4.5  minutes  de  la  partie 
méridionale  de  la  Lune. 

A  »  ah  56'  57"  Grimaîdi  commence  à  fortir  de  l'ombre. 

12.  58.  32  Grimaîdi  cfl  tout  forti. 

13.  38.  32  Tycho  cft  tout  forti. 

13.  $8.  17  fin  de  l'Éclipfej  je  diftingue  très-bien  le  bord  de 
la  Lune  ,  mais  la  pénombre  eft  encore  forte,  & 
elle  dure  pendant  piufieurs  minutes. 

J  ai  tait  ces  obfervations  avec  îe  plus  de  précifion  qu'il 
ma  été  poflïble;  mais  les  extrémités  de  l'ombre  &  de  la 
pénombre  font  fi  difficiles  à  diftinguer ,  que  cette  dernière 
rend  toujours  les  obfervations  d'Éclipfês  de  Lune  un  peu 
douteufès.  Dans  l'Éclipfe  dont  je  rends  compte,  1  ombre  étoit 
auflî  bien  terminée  quelle  puiflè  l'être,  ce  qui  n'arrive  pa$ 
dans  toutes  les  Éclipfes. 
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Sur  tobfervation  de  la  dernière  Éclipfe  de  Lune. 
Par  M.  d  e  T  h  u  r  y. 

LE  s  différences  que  l'on  remarque  entre  la  détermination 
des  phalès  de  cette  Éclipfe ,  oblèrvées  par  les  Agronomes 
de  l'Académie,  prouvent  combien  il  efl  difficile  de  recon- 
noître  l'erreur  des  Tables  agronomiques  par  la  comparaifôn 
des  phafes  obfèrvées  avec  le  calcul.  C'elt  cè  qui  m'a  engagé  à 
calculer  lobfèrvation  du  paflage  de  la  Lune  au  Méridien , 
faite  pendant  le  temps  de  l'Éclipfê,  pour  déterminer  d'une 
manière  certaine  l'erreur  des  Tables  de  mon  père  dans 
ce  point  de  l'orbite  de  ia  Lune  :  voici  le  détail  de  celte 
obfervation. 

A  nh  $3'  1 1  "  £ ,  partage  du  premier  bord  de  la  Lune, 
&  à  i  2h  o'  3  i"  j  palîàge  du  fécond  bord  ;  le  partage  du 
centre  eft  donc  arrivé  à  nh  50'  2i"i.,  qui  réduites  en 
parties  de  lequateur,  donnent  179**  59'  22"  pour  la  dif- 
férence dafèenfion  droite  entre  le  Soleil  &  la  Lune:  mais 
iafcenfion  droite  du  Soleil  étoit  alors  de  6d  25'  8",  donc 
celle  de  la  Lune  étoit  à  l'heure  de  Ion  paflàge  au  Méridien 
de  i86*d  16'  30". 

La  hauteur  du  bord  fùpérieur  de  la  Lune  a  été  obfervée 
de  38e1  40'  55";  fi  l'on  en  retranche  l'  12*  pour  la  ré- 
fraction, &  16'  55"  pour  le  demi-diamètre  de  la  Lune, 
Ton  aura  la  hauteur  du  centre  de  38d  22'  48";  il  faut  y 
ajouter  la  parallaxe  de  hauteur  48'  15"  pour  avoir  la  vraie 
hauteur  du  centre  de  39**  11'  3",  d'où  l'on  déduit  la  dé» 
clinaifôn  de  la  Lune  de  id  58'  47",  fâ  longitude  de  6d 
31'  47*,  &  fâ  latitude  od  40'  1  5*. 

Ayant  calculé,  félon  les  Tables  de  mon  père,  la  longitude 
&  la  latitude  de  la  Lune  pour  le  temps  de  fobfèrvation  de 
fon  partage  au  Méridien,  j'ai  trouvé  h  longitude  de  la  Lune 
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de  6d  30'  53",  plus  petite  de  53"  que  félon  lobfêrvation ; 
&  fa  latitude  de  od  40'  1 1",  plus  petite  de  4"  qu'elle  n'a 
été  obfèrvée. 

J  a  vois  déjà  remarque,  par  le  travail  que  j'ai  entrepris  pour 
reconnoître  l'erreur  des  Tables  de  mon  père  dans  les  dif- 
férais points  de  l'orbite  de  la  Lune,  que  ces  Tables  don- 
noient  le  lieu  de  la  Lune  dans  ce  point  de  l'orbite,  moins 
avancé  qu'il  n'eft  réellement  d'une  à  deux  minutes.  Je  n'avois 
pas  cru  devoir  faire  ufage,  comme  l'a  fût  M.  Pingré,  de 
i'obfervation  de  l'Édiplè  de  Lune  de  J701,  pour  recon- 
noître l'erreur  des  Tables ,  parce  que  le  temps  n'a  pas  per- 
mis de  faire  i'oblérvation  de  cette  Éclipfe  à  Paris ,  ni  celle 
du  paflàge  de  la  Lune  au  Méridien  ;  mais  au  défaut  de  cette 
obfervation  j'avois  calculé  celle  du  pafîige  de  la  Lune  au  Mé« 
ridien ,  faite  le  jour  de  l'Éclipfê  de  Lune  du  1  3  Février 
1 7 1  o ,  à  l'Oblêrvatoire  par  M.  de  la  Hire ,  &  rapportée 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  la  même  année. 
J'aurois  déliré  que  cet  Aftronome  nous  eût  donné  le  détail 
de  cette  oblèrvation,  &  qu'il  eût  défigné  l'inftrument  avec 
lequel  il  a  oblêrvé  la  hauteur  de  la  Lune  ;  mais  il  s'efl  corf* 
tenté  de  rapporter  le  paflàge  du  centre  de  la  Lune  au  Mé- 
ridien le  1 3  Février  à  i2h  3'  58",  &  la  hauteur  apparente 
du  centre  de  5  3d  57'  40". 

Ayant  calculé  cette  oblèrvation ,  j'ai  trouvé ,  en  fuppofânt 
l'afcenfion  droite  du  Soleil  de  327e1  16'  25",  la  réfraction 
de  43",  la  parallaxe  de  hauteur  de  3  6'  9",  l'afcenfion  droite 
de  la  Lune  de  148**  15'  5  5",  fa  déclinaifôn  de  1  3d  23' 
25",  fa  longitude  de  4d  25'  50"',  &  fa  latitude  de  od  29' 
3  1".  Les  Tables  de  mon  père  donneht  la  longitude  pour  ce 
temps  de  4d  2  5'  47"  o"',  trop  petite  de  trois  minutes  ,  &.  la 
latitude  de  od  3  6'  7",  plus  grande  de  3  6". 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  calcul  de  la  longitude  & 
de  la  latitude  de  la  Lune ,  rapporté  dans  l'État  du  ciel  de  M. 
Pingré  pour  minuit,  s'accorde  trèi-bien  avec  notre  obfer- 
vation. L'on  remarque  cependant,  en  fuppofânt  le  commen- 
cement de  i'Éclipfe  tel  que  l'a  déterminé  M,  Maraldi,  à 
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lih  20'  45",  &  la  fin  à  ih  58'  45",  une  différence  de 
i'  53"  dans  Je  commencement ,  &  de  3'  43*  dans  la  fin, 
entre  le  calcul  de  M.  Pingré  &  l'obfèrvation. 

Le  calcul  de  cette  Écliple,  rapporté  dans  les  EphémériJes 
<îe  M.  de  la  Caille,  ne  donne  qu'une  différence  de  52* 
dans  le  commencement,  &  de  2'  38"  dans  la  fin. 


SUR  UN  NOUVEAU  SEL 

Qui  découvre  quelques  propriétés  fingulières 

du  Sel  fédatif. 

Par  M.  DE  LA  SÔNE. 

QUATRE  ans  avant  que  M."  du  Hamel  &  Groflê 
eufiènt  fait  part  à  l'Académie  de  leurs  recherches  fur  1 
divers  moyens  de  rendre  le  tartre  foluble,  en  le  combinant 
avec  des  bafes  alkalines  terreufês,  M.  le  Févre,  Médecin 
d'Uzès,  Conefpondant  de  l'Académie,  nous  avoit  commu- 
niqué une  méthode  particulière  de  rendre  le  tartre  foluble 
en  l'unifiant  au  borax. 

Cette  même  année  1728,  M.  Lémery,  qui  recherchoit 
les  phénomènes  que  pourroient  lui  préfènter  les  différens 
acides  alliés  au  borax,  vérifia  l'obfervation  de  M.  le  Févre; 
il  en  parla  dans  Ion  Mémoire  comme  d'un  fait  intérefîànt. 

£n  1732,  M"  du  Hamel  &  Groffe  rappelèrent  cette 
opération ,  déjà  bien  conftatée ,  Amplement  pour  mettre  le 
borax ,  ainfi  tartarifé ,  au  nombre  de  leurs  différens  tartres 
iôlubles. 

Plufieurs  années  après,  M.  Pott,  dans  là  differtation  fur  le 
borax ,  fit  encore  mention  de  ce  fait  (ans  y  rien  ajouter  ;  & 
il  le  trompe  en  l'attribuant  à  M.  Lémery  comme  à  l'inventeur, 
tandis  que  cet  Académicien  n'a  fait  que  le  vérifier. 

En  examinant  les  phénomènes  qu'offie  ce  tartre  foluble 
de  M.  le  Févre,  il  m'a  paru  que  ce  kl  méritoit  une  attention 
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plus  particulière,  &  qu'ayant  quelques  caractères  eflèntiels 
qui  le  dillinguent,  il  niettoit  fur  la  voie  pour  trouver  une 
autre  efpèce  de  fel  encore  plus  fingulier  que  celui-ci,  d'où 
il  réfu Itérait  quelques  nouvelles  connoiflànces  fer  le  fel  fixatif. 
C'elt  l'objet  de  mon  travail  dans  ce  Mémoire. 

Pour  procéder  avec  ordre,  il  eft  bon  de  rappeler  d'aborJ 
en  deux  mots  l'opération  de  M.  le  Févre.  Il  prefcrit  quatre 
onces  de  cryftaux  de  tartre,  ou  fa  crème  bien  pure,  ou  le 
tartre  crud  fans  être  purifié,  &  deux  onces  de  borax.  Ces 
deux  fels,  qui  feparément  ne  font  que  difficilement  lôlubles, 
&  qui  demandent  une  grande  quantité  de  fluide  aqueux  pour 
refter  fufpendus  dans  la  liqueur  après  leur  folution  ,  s'ils  fe 
trouvant  mêlés  dans  les  proportions  indiquées,  &  plongés  dans 
une  petite  quantité  d'eau,  par  exemple,  dans  douze  onces 
(ceit  la  quantité  que  prèfcrit  M.  le  Févre)  fe  diflblvent  pai- 
siblement fans  efTervefcence,  &  l'eau  étant  mife  en  ébullition, 
ils  fe  combinent  parfaitement ,  d'où  il  réfulte  un  fel  très-fingulier. 

i.°  L'opération  faite,  la  liqueur  filtrée  &  refroidie,  il  ne 
fe  fait  pas  le  moindre  dépôt.  • 

2.0  Quoique  la  quantité  de  douze  onces  d'eau  paroiflç 
d'abord  très -petite  pour  diflôudre  les  fix  onces  qui  com- 
pofent  le  mélange  des  deux  fels ,  cependant  elle  efl  encord 
de  beaucoup  excédante,  puifqu'en  faiwnt  évaporer  l'eau  à  plus 
des  deux  tiers,  il  ne  fe  fait  ni  féparation,  ni  précipitation,' 
&  que  le  réfidu  relie  clair  &  limpide. 

3/  L'évaporation  étant  pouffée  encore  plus  loin,  peu  â 
peu  la  liqueur  s'épaiflit,  il  fe  forme  une  maffe  qui  prend 
tout-à-fait  la  confiftance  &  la  couleur  d'une  gomme. 

4.*  Cette  (ûbftance  gommeufe  expofee  à  l'air,  s'y  hu- 
mecte 6k  fe  réfout  comme  l'alkali  du  tartre  ;  propriété  d'au- 
tant plus  remarquable,  que  des  deux  fels  qui  condiment  ce 
nouveau  compofé,  l'un,  j'entends  le  tartre,  a  très -peu  de 
rapport  avec  l'eau,  6c  n'en  attire  point  de  l'air;  l'autre, 
j'entends  le  borax ,  bien  loin  d'en  attirer ,  perd  peu  à  peu 
l'eau  même  de  là  cryflailiiâtion ;  car  étant  expofé  à  l'air,  il 
tombe  en  farine. 

5.0  Mais 
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5.*  Mais  ce  qui  paroît  le  plus  digne  d'attention  eft  que 
dans  ce  borax  tartarifé ,  ou  difîôus ,  ou  réduit  en  maflê  gom- 
meu/e,  on  retrouve  1  acidité  naturelle  du  tartre;  cependant, 
à  travers  cette  acidité ,  je  démêle  une  autre  laveur  qui  décèle 
la  prélence  du  borax. 

En  réfléchi  fiant  fur  ces  faits,  que  j'ai  eu  foin  de  vérifier 
encore ,  &.  en  comparant  ce  produit  de  la  combinai/on  du 
borax  &  du  tartre ,  avec  celui  du  tartre  &  de  la  bafê  du  fêl 
marin ,  lequel  eft  le  fêl  de  Seignette ,  tartre  foluble  fort  ana- 
logue à  celui  de  M.  le  Févre,  il  eft  évident  que  les  phé- 
nomènes diftinclifs  qui  différencient  ces  deux  tartres  folubles, 
ne  fâuroient  dépendre  que  d'un  fêul  point,  c'eft-à-dire ,  du 
fel  fédatif  contenu  dans  le  borax  ;  car ,  d'ailleurs ,  tout  eft 
égal  entr'eux. 

Or,  puifque  dans  la  compofition  du  fé  de  Seignette  le 
tartre,  en  s'uniflânt  à  la  baie  alkaline  du  fêl  marin,  perd  fa 
qualité  acide ,  fe  neutralifê  &  devient  un  fêl  lîilé  ou  moyen , 
on  peut  en  inférer  que  puifque  dans  le  borax  tartarifé  le 
tartre  conlërve  toute  Ion  acidité,  il  fè  combine  ici  d'une 
manière  abfolument  différente.  On  pourroit  encore  tirer  la 
même  induclion  de  ce  que  fa  combinaifon  avec  le  borax 
paroît  plus  forte,  qu'elle  ne  l'eft  avec  la  baie  pure  du  fel 
marin  dans  la  compofition  du  fel  de  Seignette:  car,  félon  la 
remarque  de  M."  du  Hamel  &  Groflê,  l'acme  végétal  du 
vinaigre  diftillé  ne  décompofe  pas  le  borax  tartarifé ,  tandis 
qu'il  décompofe  tous  les  autres  tartres  fôlubles  qui  ont  le 
caractère  de  fêls  moyens. 

Ces  induélions  préliminaires  mont  fait  penfêr  que  le  fêl 
fédatif  étoit  la  feule  partie  du  borax  à  laquelle  le  tartre  fè 
combinoit  dans  l'opération  du  borax  tartarifé;  que  par  con- 
fcquent  le  tartre  avoit  une  affinité  avec  le  fêl  fédatif,  &  peut- 
être  plus  forte  qu'avec  la  bafê  faline  alkaline,  à  laquelle  ce 
fel  fédatif  fe  trouve  uni  dans  le  borax  ;  enfin  que  les  autres 
particularités  déjà  énoncées  de  cette  efpèce  de  tartre  foluble, 
dépendoient  de  cette  combinaifon  fmgulière. 

Mais ,  pour  admettre  cette  propofition ,  qui  d'abord  a  tout 
Mém.  175$.  Q 
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l'air  d'un  paradoxe,  il  falloit  qu'elle  émanât  directement  de 
l'expérience.  Je  l'ai  confultée  de  plufieurs  manières ,  &  l'on  va 
voir  dans  la  principale  de  ces  expériences  un  nouveau  tartre 
foluble  très  fmgulier  :  c'eft  mon  nouveau  fel. 

Dans  environ  quatre  onces  deau  diftillée,  j'ai  jeté  une 
demi  -  once  de  tai\re  purifié.  L'eau  étant  en  ébullition ,  & 
le  tartre  étant  bien  dilîous,  j'ai  ajouté  à  la  liqueur  deux  gros 
de  fêl  fédatif  bien  pur  ;  il  a  fur  le  champ  difparu  dans  le  fluide. 
J'ai  couvert  le  vailîêau,  &  après  l'avoir  fournis  encore  pen- 
dant quelques  minutes  à  un  degré  de  feu  capable  d'entretenir 
l'ébullition ,  je  l'ai  retiré  pour  laifîèr  refroidir  la  liqueur.  Elle 
eft  reftée  limpide ,  elle  n'a  rien  dépofé ,  pas  un  atome  de 
fel  fédatif  n'a  paru  à  fi  fùrface  ;  elle  avoit  le  même  degré 
d'acidité,  que  ii  le  tartre  avoit  été  feul  en  difîolution  :  j'en  ai 
jugé  en  comparant  la  laveur  acide  de  ma  difîolution ,  avec 
celle  qu'imprime  une  pareille  quantité  de  tartre  diflbus  tout 
feul  ou  fans  mélange. 

Ma  dinolution  mife  en  réfêrve  plufieurs  jours  de  fuite, 
a  toujours  confervé  fa  même  limpidité,  &  il  ne  s'eft  fait 
aucune  féparation.  Enfuite  je  l'ai  concentrée  par  unediftillation 
lente  ;  il  n'a  pafle  que  l'eau  pure.  La  liqueur  réduite  aux  deux 
tiers  eft  reftee  auffi  limpide ,  (ans  faire  aucun  dépôt  tarta- 
reux ,  fins  ]<3&r  à  la  furtace  aucune  lame  de  fel  fédatif.  Dans 
cet  état  déconcentration,  elle  étoit  également  acide;  elle  avoit 
pris  une  couleur  jaune- verdàtre ,  &  lailloit  fur  les  doigts  que 
j'y  plongeois,  une  vifcofité  à  peu  près  pareille  à  celle  que 
communique  le  borax  tartan  fc. 

Cette  liqueur  concentrée  ayant  été  foûmifê  de  nouveau 
à  la  diftillation ,  l'eau  pure  a  continué  de  palier;  le  réfidu 
s'efl  cpjilîi ,  il  eft  devenu  gommeux,  comme  ii  arrive  encore 
au  borax  tartarifé. 

Voilà  donc  une  vraie  combinaifon  du  tartre  5c  du  fel  fédatif, 
qui  offre  les  mêmes  phénomènes  que  celle  du  tartre  &  du 
bora\  dans  l'opération  de  M.  le  Févre.  C'eft  donc  ici  une 
nouvelle  manière  de  raul.e  le  tartre  foluble,  &  cette  compo- 
sition découvre  une  propriété  allez  fmgulière  du  lèl  fédatif. 
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Je  donnerai  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  un  procède  qui 
diffère  un  peu  du  précédent ,  pour  obtenir  te  r.cuvtau  fel 
dans  toute  fa  pureté  &  fous  une  forme  concrète. 

J'ai  été  curieux  de  voir,  &  j'ai  cru  cju'il  étoit  à  propos 
de  m'en  alîurer  ,  fi  le  fel  fédatif  &  le  tartre,  pris  en  proportions 
différentes ,  fe  combineroient  également  bien. 

Ces  deux  fels  mis  en  parties  égales  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau ,  le  font  ditious  pailiblement  &  lâns  aucune  effer- 
vefeence  à  mefure  que  le  feu  a  été  augmenté  par  degrés. 
Cette  dilïolution  refroidie,  confervée,  concentrée  par  l'éva- 
poraiion,  a  produit  les  mômes  phénomènes  que  la  première, 
&  qu'il  eft  inutile  de  répéter  ici. 

Voiià  donc  ces  deux  fels  déjà  combinés  également  bien, 
&  parfaitement  folubles  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
d'abord  en  employant  les  mêmes  proportions  que  dans  l'o- 
pération du  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre,  c eft. -à- dire  , 
deux  parties  de  tartre  contre  une  de  Tel  fédatif ,  enfuiie  par- 
ties égale*.  Voyons  actuellement  jufqu'à  quel  point  le  fel 
fédatif  aura  le  pouvoir  de  rendre  le  tartre  foluble. 

Quatre  gros  de  creme  de  tartre  ont  été  mis  dans  environ 
quatre  onces  d'eau  bouillante.  J'ai  ajouté  un  gros  de  fel  fé- 
datif, qui ,  dans  Imitant ,  s'efl  fondu  dans  la  liqueur  :  j'ai 
fermé  le  vaifleau,  &  l'ébullition  a  été  continuée  un  quart 
d'heure.  La  liqueur  n'a  dépofé,  en  fê  refroidiffant ,  qu'une 
très-petite  quantité  de  taure  :  confervée  plufieurs  jours ,  elle 
n'a  plus  dépofé ,  mais  elle  a  toujours  été  un  peu  louche.  En 
employant  une  moins  petite  quantité  d'eau ,  on  a  une  dif- 
folutioa  plus  limpide. 

On  peut  donc,  à  la  rigueur,  compter  de  rendre  folubles 
environ  quatre  parties  de  tartre  avec  une  feule  partie  de  fel 
fédatif;  mais  il  m'a  paru  que  c'étoit-là  le  point  extrême. 

Ces  variétés  de  proportions  entre  ces  deux  fubOahces 
font  réciproques,  c'efl-à-dire  qu'il  eft.  poffible  d'obtenir 
la  même  folubilité,  foit  qu'on  prenne  plus  de  tartre  & 
moins  de  fel  fédatif,  ou  plus  de  Tel  fédatif  &  moins  de 
tartre.  Pour  m'en  afliirer ,  j'ai  fait  plufieurs  expériences ,  en 
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continuant  à  varier  les  proportions  de  bien  des  manières.  Je 
me  contenterai  d'en  rapporter  une  feule. 

Dans  un  peu  plus  de  trois  onces  d'eau  bouillante  j'ai  fait 
fondre  vingt-quatre  grains  de  crème  de  tartre,  &  trois  fois 
plus,  c'eft-à-dire  un  gros,  de  fel  fédatif.  Le  vaiffeau  ayant 
été  bien  couvert ,  I  cbullition  a  été  continuée  un  quart  d'heure. 
La  liqueur  tranfvafée  a  paru  légèrement  colorée  en  jaune- 
verdàtre ,  elle  étoit  acidulé ,  &  à  travers  la  faveur  acide  ii 
m'a  lemblé  démêler  un  peu  d'amertume.  Elle  eft  reftée  lim- 
pide, &  le  fel  fédatif  ne  s'eft  point  feparé. 

i.°  Dans  les  réfliltats  de  ces  expériences,  on  trouve  une 
nouvelle  efpcce  de  fel ,  qu'on  peut  varier  beaucoup  quant  aux 
proportions  de  (es  deux  principes  conftituans,  &  qui  eft 
très-foluble  dans  l'eau ,  ou  qui  a  une  grande  affinité  avec  ce 
fluide,  tandis  que  les  deux  fubftances  falines  qui  le  compofent, 
prifes  féparément ,  ne  font  diflblubles  que  dans  l'eau  bouillante. 

On  commence  à  reconnoître  plus  pofiti veinent,  que 
fi  dans  le  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre  le  tartre  confèrve 
(on  acidité,  c'eft  parce  qu'il  (ê  combine  dans  cette  opération 
avec  le  fel  fédatif,  &  qu'il  s'y  unit  préférablement  à  la  bafe 
du  lêl  marin ,  qui  eft  l'autre  partie  conftituante  du  borax  ; 
de  manière  que  le  borax  reftant  le  même ,  ck  ne  fouffrant 
aucune  altération ,  aucune  décompofition ,  le  tartre  s'y  lie 
comme  à  une  fimple  bafe  alkaline ,  mais  fans  pénétrer  cette 
ba(ê  de  la  même  façon  que  dans  la  formation  des  autres 
tartres  folubles. 

On  dira  peut-être  que  dans  cette  opération  de  M.  le  Févre, 
à  la  vérité  une  partie  du  tartre  fe  combine  avec  le  fel  fédatif, 
puifque  je  viens  de  démontrer  le  rapport  réciproque  &  l'union 
de  ces  deux  fels,  mais  qu'en  même  temps  l'autre  portion 
du  tartre  peut  s'unir  à  la  bafe  du  fel  marin ,  &  qu'ainfi  je 
ne  dois  pas  admettre  une  plus  grande  affinité  du  tartre  avec 
le  fel  fédatif  qu'avec  cette  bafe,  ni  fôûtenir  que  le  tartre  ne 
fê  lie  qu'au  lêl  fêtlatif 

Si  les  chofês  fe  paftoient  comme  on  le  prétendrait  ici ,  il 
eft  évident  qu'il  faudrait  reconnoître  dans  le  borax  tartarifé 
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deux  efpèces  de  tartres  folubles ,  l'un  réfultant  de  l'union  du 
tartre  &  du  tnttrum ,  l'autre  de  la  combinaifôn  du  tartre  & 
du  fêl  fédatif.  Cela  pofé ,  en  verfant  l'acide  du  vinaigre  difliilé 
fur  la  difïblution  du  borax  tai  tarifé,  on  devrait  au  moins  dé- 
compofèr  le  (èl  de  Seignette,  cjui  feioit,  clans  fhypothèfe  que 
je  combats  ici,  une  des  parties  conftituantes  de  ce  borax 
tartarife ,  &  qui  ferait  formé  indépendamment  de  l'autre 
tartre  foluble ,  réfultant  de  l'union  du  tartre  &  du  fel  fédatif. 
Mais  il  eft  confiant,  &  c'eft  un  fait  déjà  connu,  que  l'acide 
du  vinaigre  difliilé  n'opère  aucune  décompofi lion  dans  le  tartre 
foluble  de  M.  le  Févre ,  tandis  qu'il  décompofe  les  autres 
tartres  folubles  dont  M/5  du  Hamel  &  Grofle  ont  parlé. 

Dira-t-on  que  le  nouveau  tartre  foluble ,  dont  je  viens  de 
démontrer  la  formation  par  la  combinaifôn  du  tartre  &  du 
fêl  fédatif,  empêche,  par  fbn  mélange  avec  le  fel  de  Seignette, 
la  décompofition  de  ce  tel  par  l'acide  du  vinaigre  difliilé  î 
Mais,  en  admettant  ceci ,  toujours  faudrait-il  convenir  que  le 
nouveau  tartre  foluble  ne  s'oppofèroit  à  celte  décompofition 
qu'en  s'unifîant  au  fel  de  Seignette.  Or,  cette  union  ne  pouvant 
K  faire  que  de  deux  manières ,  ou  par  le  moyen  du  tirtre, 
ou  par  celui  du  fêl  fédatif ,  il  eft  certain  que  le  fel  de  Seignette 
finiplement  fuperfaturé  de  l'acide  du  tartre,  n'en  ferait  pas 
moins  fujet  à  la  décompofition.  Ce  ferait  donc  le  fel  fédatif 
employé  dans  le  nouveau  tartre  foluble,  qui  fe  liant  encore 
au  fêl  de  Seignette ,  lui  donnerait  une  forte  d'entrave ,  &  le 
défendrait  contre  faction  décompofmte  de  l'acide  du  vinaigre 
dillillé  ;  &  dès-lors  ces  deux  efpèces  de  tartres  folubles  ne 
refleroient  unis  &  combinés  que  par  l'affinité  immédiate  du 
fel  fédatif,  &  de  la  portion  du  tartre  qui  entrerait  dans  la 
compofition  du  fel  de  Seignette. 

Mais  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puifîè  lever  ces  doutes 
&  ces  difficultés.  J'ai  eu  quelque  peine  à  en  imaginer  une 
dont  le  jéfîiltat  fût  capable  de  m'éclaircir  ;  enfin  je  me  fuis 
arrêté  à  celle  que  je  vais  rapporter  :  elle  dt,  pour  ainfi  dire, 
i'inverfê  de  celle  par  laquelle  on  fait  le  borax  tartarifé,  & 
\oici  quel  a  été  mon  raifbnnement. 

Qnjf 
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Si  en  mêlant  le  Tel  de  Seigneue  ordinaire  avec  le  Tel  fédatif 
j'obtenois  le  tartre  foluble  &.  acide  de  M.  le  Févre,  je  ferois 
lur  que  dans  cette  opération  le  fel  fédatif  le  (croît  fubftitué 
au  tartre  en  le  chaliant  de  la  bile  alkaline;  qu'il  fe  feroit, 
pour  ainfi  dire,  interpofé  entre  cette  bafe  &  le  tartre,  en 
s'uniftànt  en  même  temps  à  l'un  &  à  l'autre;  enfin  que 
j'aurois  fait  un  borax  charge  de  l'acide  concret  pur,  &  qui 
ne  feroit  plus  neutralifé,  puifqu'ii  auroit  repris  toute  (on 
acidité;  d'où  il  réfulteroit  inconteftablement  que  le  Tel  fédjtif 
ayant  plus  d'affinité  avec  la  bafe  alkaline  que  n'en  auroit  le 
tartre,  celui-ci  (croit  incapable  de  s'unir  à  cette  bafe  garantie 
par  le  (el  fédatif,  &  que  par  confequent  il  s'uniroil  au  (cl 
fédatif,  qui  lui  conferve  toute  fon  acidité  en  même  temps 
qu'il  (e  combine  avec  lui ,  comme  je  l'ai  déjà  démontré.  Si 
au  contraire  par  cette  même  opération  le  (el  de  Seignette 
reftoit  tel  qu'il  eft  ,  s'il  n'étoit  ni  altéré  ni  dérangé  de  fa 
mixtion  première ,  en  un  mot  s'il  reftoit  fel  moyen  en  même 
temps  qu'il  fe  combineroit  au  fel  fédatif,  alors  on  feroit  au- 
torité à  croire  que  le  fel  fédatif  n'auroit  pas  plus  d'affinité  avec 
la  bafe  alkaline  que  n'en  a  le  tartre,  puilque  celui-ci  n'a- 
bandonneroit  point  cette  bafe  pour  la  céder  au  fel  fédatit 
Voyons  actuellement  quel  (èra  le  réfùltat  de  l'expérience. 

Dans  un  demi-fetier  d'eau  diflillée,  j'ai  mêlé  un  gros  de 
fël  fédatif  &  trois  gros  de  (êl  de  Seignette.  L'eau  ayant  été 
tenue  en  ébullition  un  quart  d'heure ,  &  les  (els  étant  parfai- 
tement difîbus ,  j'ai  laiifé  refroidir  la  liqueur.  J'ai  trouvé ,  à 
pludeurs  reprifes,  (à  faveur  toute  pareille  à  celle  du  fel  de  Sei- 
gnette, rien  d'acerbe  ni  d'acide;  nul  atome  de  (èl  fédatif  ne 
s'elt  féparé,  aucune  parcelle  du  tartre  ne  s'eft  précipitée  ;  toute 
la  quantité  des  deux  (êls  employés  étoit  parfaitement  difloute. 
J'ai  eu  les  mêmes  réfult;its  en  mêlant  ces  deux  fubftances 
falines  en  proportions  différentes.  Sur  cette  diffolution  j'ai 
verlé  à  différentes  reprilcrs  du  vinaigre  dillillé,  qui. n'a  pro- 
duit aucune  e(pèce  de  décompofuion  ;  il  n'a  dégagé,  ni  le  (êl 
fédatif,  ni  le  tartre,  &  fa  fiveur  eft  reftée  parfaitement  do- 
minante 6k  entière  dans  le  fluide  où  il  a  été  verfé. 
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D'où  il  réfulte,  i.°  que  le  (êl  fédatif  s'eft  uni  au  Tel  de 
Seignette  fàns  rien  déranger  dans  fa  mixtion. 

2.0  Que  quoique  nous  ayons  ici  précifement  les  mêmes 
principes  conîtituans  que  dans  le  borax  tartarifc  de  M.  ie 
Févre,  cependant  ces  deux  compofes  font  différens  :  en  effet, 
l'un  eft  acide,  &  l'autre  eft  falé  précifément  comme  l'efl  le 
fel  de  Seignette;  ce  qui  ne  dépend  que  de  l'ordre  différent 
dans  lequel  les  principes  conftituans  ont  été  combinés  réci- 
proquement entre  eux.  Dans  l'opération  du  borax  tartarifé 
de  M.  le  Févre,  le  tartre  n'a  point  de  prifè  fur  la  bafë  du  fêl 
marin  déjà  occupée  par  le  fel  fédatif  ;  il  refte  donc  acide , 
puilqu'il  ne  peut  fè  neutralifèr  ou  devenir  Talé  que  par  le 
moyen  de  cette  bafè ,  &  fa  faveur  acide  domine ,  parce  que 
celle  du  borax  lui  eft  iubordonnée ,  tant  à  caufe  de  la  qualité  du 
fel,  qu'à  caufe  de  la  quantité  qui  entre  dans  le  mélange.  Au 
contraire ,  dans  le  mélange  du  fel  fédatif  6c  du  fêl  de  Sei- 
gnette, le  tartre,  déjà  en  pofTefTîon  de  la  bafe  du  fel  marin, 
ne  la  cède  point  au  fêl  fédatif,  qui  n'a  pas  le  pouvoir  de  l'en 
charter;  ainfi  le  fel  fédatif  reftant ,  pour  ainfî  dire,  à  nud, 
laifîc  au  fel  de  Seignette  toute  fà  faveur ,  qui  eft  la  principale, 
car  celle  du  fel  fédatif  lui  eft  bien  fûbordonnée. 

3 .°  On  trouve  donc  ici  une  étiologie  allez  exacte  de  cette 
acidité  que  conferve  le  borax  tartarifc  de  M.  le  Févre  ;  elpèce 
de  tartre  foluble  regardé  comme  très-fingulier ,  principalement 
à  caufe  de  cette  acidité. 

4.0  On  voit  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  faire  avec  l'acide 
concret  du  tartre  le  fel  fédatif,  comme  on  le  fait  avec  tous 
les  autres  acides ,  en  le  dégageant  de  fa  bafë  par  ces  différens 
intermèdes. 

5.0  On  aperçoit  que  le  fel  fédatif  fe  combine  toujours  au 
tartre,  avec  lequel  par  confequent  il  a  beaucoup  d'alhnité. 

6.°  Enfin  il  eft  évident  que  le  fêl  fédatif,  en  s'uniiiànt 
au  tartre,  lui  donne  un  plus  grand  râpant  avec  la  baie  al- 
kaline  où  il  eft  engagé ,  puilque  l'acide  plus  puiîîant  du 
vinaigre  diftillc  ne  l'en  dégage  plus;  &  réciproquement  le 
tartre  produit  le  même  efiet  à  l'égard  du  fel  fédatif  uni  à  la 
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ba(ê  alkaline ,  car  le  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre  ne  peut 
plus  auffi  être  décompoié  par  le  vinaigre  diftillé  ;  phénomènes 
très-finguliers ,  &  qui  me  paroiflênt  mériter  beaucoup  d'at- 
tention. Je  tâcherai  de  les  expliquer. 

Après  avoir  montre  l'efpèce  d'affinité  qu'il  y  a  entre  le 
fel  fédatif  &  le  tartre ,  entre  ces  deux  fubltances  &  i'alkali , 
les  produits  finguliers  qui  en  réfultent ,  &  leur  étiologie ,  il 
convient  actuellement  de  rechercher  la  manière  dont  peut  fe 
faire  cette  combinaifon  pour  la  formation  du  nouveau  tartre 
foiuble  &  acide  qui  conftitue  mon  nouveau  fél. 

D'abord  je  dois  m'arrêter  un  moment  à  confidcrer  la 
nature  du  tartre  &  du  Tel  fédatif,  telle  que  nous  l'indiquent 
les  notions  déjà  acquiles  par  la  Chymie. 

On  convient  que  le  tartre  eft  compofé  d'un  acide,  d'une 
petite  quantité  déterre  très-atténuée,  &  d'une  matière  huileufe 
fort  abondante.  Ces  principes  font  tellement  liés ,  qu'il  en 
réfulte  un  mixte  (âlin  qui  a  très -peu  d'affinité  avec  l'eau, 
qui  n'en  a  point  avec  l'efprit  de  vin  ni  avec  les  huiles,  & 
qui  abandonne  les  bafes  alkalines  quand  il  (ê  trouve  en  con- 
currence avec  les  acides  purs ,  végétaux  &  minéraux. 

Le  fèl  fédatif  a  encore  moins  de  rapport  avec  l'eau  ;  il 
en  a  beaucoup  avec  l'elprit  de  vin  :  combiné  avec  une  hafê 
alkaline,  il  en  eft  chaffé  de  même  que  le  tartre,  &  par  les 
mêmes  agens.  Cependant  expofé  à  un  grand  degré  de  feu  avec 
le  nitre  &  le  fél  marin,  il  dégage  fa)  ces  acides  de  leurs  baies 
&  s'y  (ubftitue.  II  change  en  efprit  fulfureux  (b)  l'acide 
vitriolique,  qu'on  fait  paffer  fur  lui  par  la  diflillation.  De  là, 
feulement  en  omettant  quelques  autres  caractères  cliftioctifs, 
on  peut  donc  préfumer  que  le  fél  fédatif  eft  compofé  d'un 
acide  puiffiant  rendu  concret,  &  très  -  enveloppé  par  un 
principe  huileux. 

Or,  en  examinant  ce  qui  arrive  dans  le  mc"iange  du 
tartre  &  du  fel  fédatif,  il  paroît  que  la  portion  gralîè  du 

(a)  Voy.  les  Mémoires  de  M.  Baron  furie  Borax,  dans  le  recueil 
des  Mémoires  des  Savans-  Étrangers. 

(b)  Voy.  celui  de  M.  Bourdelin  fur  le  Sel  fédatif. 

tartre 
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tartre  efî  celle  à  laquelle  le  lêl  fédatif  fe  combine  par  préfc- 
lence  ;  car  nous  favons  déjà  que  ce  fêl  a  beaucoup  d'affinité 
avec  le  principe  huileux ,  &  qu'il  n'en  a  prefque  point  avec 
ies  acides  *  purement  acides.  De  plus ,  pour  autorifêr  ce 
femiment,  obfèrvons  que  le  tartre  rendu  fbluble  par  le  fêl 
fédatif,  confêrve  toute  (on  acidité ,  qu'il  acquiert  beaucoup 
d'affinité  avec  l'eau ,  que  fâ  diflblution ,  en  fe  concentrant 
par  évaporation ,  fè  colore  davantage ,  &  que  l'eau  fûperfTue 
étant  enlevée,  le  réfidu  eft  extrêmement  fbluble. 

De  ces  propriétés  nouvellement  acquifes,  j'infère  que  le 
fêl  fêdatif,  en  faififîânt  le  principe  huileux  du  tartre,  l'atténue, 
lui  fait  faire  une  efpèce  de  divorce  incomplet  avec  le  prin- 
cipe acide  qu'il  enveloppoit ,  dont  il  détruifoit  les  propriétés 
caractériftiques  &  les  affinités  naturelles  ;  que  par  conféquent 
cet  acide  débarrafTé  en  partie  de  ces  entraves ,  devenu  plus 
ifolé  &  également  concentré,  rentre  dans  Ces  droits  primitifs, 
c  eft- à -dire  qu'il  reprend  toute  fbn  affinité  avec  l'eau;  & 
peut-être  ce  changement  opéré  fur  lui  par  Faction  &  par  la 
préfence  du  fêl  fédatif,  le  rend  -  il  auffi  puiflânt  que  l'acide 
pur  du  vinaigre  diftillé  ;  d'où  ,  fans  doute ,  il  arriverait  que 
cet  acide  du  vinaigre  n'aurait  plus  le  pouvoir  de  le  dégager 
des  baies  alkalines  où  il  eft  retenu  dans  cet  état  de  plus  grande 
pureté ,  tandis  qu'il  l'en  dégageoit  auparavant  ;  &  voilà  peut- 
être  pourquoi  le  vinaigre  diftillé  ne  décompofê  plus  ces 
tartres  folubles. 

L'expérience  fuivante  me  paraît  donner  encore  plus  de 
poids  à  tout  ce  que  je  viens  d'avancer.  II  me  fêmble  fur-tout 
'elle  confirme  la  manière  dont  je  fôûtiens  que  le  fêl  fédatif 
combine  au  tartre. 

Dans  une  diflblution  du  tartre  rendu  fbluble  par  le  fêl 
fédatif,  j'ai  jeté  peu  à  peu  une  certaine  quantité  d'alkali  végétal 
bien  pur.  En  remuant  la  liqueur ,  le  mélange  s  eft  fait  avec 
uneefFervefcencetrès-lêrrfible,  qui,  en  produifânt  une  infinité 
de  petites  bulles ,  a  rendu  la  liqueur  trouble  8c  blancheâtre  ; 
mais  elle  a  repris  toute  fa  limpidité  dès  que  l'ettervefcence  a 
*  Voy.  le  même  Mémoire  de  M.  Bourûelin  fur  le  fel  fédatif. 

Aient.  R 
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celfé.  J'ai  goûte  ce  mélange,  qui,  au  lieu  de  la  laveui  acide, 
avoit  acquis  celle  du  Tel  végétal ,  tartre  foluble  qui ,  comme 
on  fait ,  e(t  le  produit  de  l'union  du  tartre  &  de  l'alkali 
végétal.  De  la  liqueur  ainfr  préparée  &  conlêrvée  plufieurs 
jours  de  fuite  dans  un  vaiueau  de  verre,  il  ne  s'eft  pis  fë- 
paré  un  atome  de  Jêl  fédatif;  nulle  parcelle  de  tartre  ne 
s'ell  précipitée. 

1/  Il  faut  obferver  que  nous  avons  encore  ici  les  mêmes 
principes  que  dans  le  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre;  ce- 
pendant nous  trouvons  une  fubftance  (âline  bien  différente, 
c'eft  que  le  mélange  des  matières  a  été  fait  encore  dans  un 
ordre  différent.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  importe  beaucoup  en 
Chymie  de  bien  remarquer  l'ordre  employé  dans  les  mélanges! 

2.0  Cette  expérience  montre  que  le  tartre,  quoique  com- 
biné avec  le  Tel  fédatif,  ne  perd  pas  (on  affinité  avec  la  ba(ê 
alkaline ,  &  qu'il  s'y  unit  avec  la  même  vivacité  que  quand 
on  la  lui  pré/ente  pure  &  ilolée. 

3.0  Ce  tartre  rendu  foluble  par  le  fèl  fédatif,  fè  combine 
de  nouveau  par  fon  principe  acide  avec  l'alkali;  cette  union 
fe  fait  avec  effervefeence ,  &  les  acides  lèuls  produifènt  cet 
effet.  Mais  puifque  le  tartre ,  malgré  ce  nouvel  engagement 
avec  la  bafe  alkaline,  n'abandonne  point  ie  (êl  fédatif,  il  faut 
qu'il  ait,  indépendamment  de  la  portion  acide,  quelqu'autre 
principe  conftituant ,  avec  lequel  le  lél  fédatif  s'étant  combiné 
par  un  rapport  réciproque ,  il  n'en  puiffe  pas  être  dégagé  par 
l'action  immédiate  de  l'alkali ,  qui  abforbe  le  principe  acide. 
Or,  cet  autre  principe  conftituant  du  tartre,  qui  a  moins 
d'affinité  avec  l'alkali  que  n'en  a  l'acide  pur,  eft  la  portion 
graffe  ou  huileufê.  C'eft  avec  elle,  fans  doute,  que  le  fèl  fédatif 
fe  combine  ;  &  comme  le  tartre  contient  encore  une  terre 
fubtile,  vrai-lemblablement  le  fêl  fédatif  s'y  engage  auffi  en 
même  temps  qu'il  s'unit  à  la  portion  grade  qui  enveloppe 
ce  principe  terreux.  Par  les  engagemens  réciproques  que  ces 
trois  fubftances  contractent ,  elles  s'atténuent  &  deviennent 
plus  folubles. 

Ce  double  engagement  du  fel  fédatif  eft  fondé  fur  h  doublç 
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affinité  de  ce  Tel.  Celle  qu'il  a  avec  le  principe  huileux  efl 
trop  cennue  pour  m'y  arrêter.  Celle  qu'il  a  avec  le  principe 
terreux  eft  indiquée  par  ce  qui  arrive  en  verlànt  une  diflô- 
hition  de  fel  fédatif  faite  «par  l'eau ,  fur  une  difiblution  de 
fcufre  &  de  chaux  opérée  par  l'union  réciproque  de  ces 
deux  matières.  Le  fel  ledatif  dégage  le  foufre,  le  précipite 
de  la  bafe  calcaire  &  s'y  fubftitue  :  cette  expérience  appartient 
à  M.  Baron  *.  De  plus,  dans  faélion  immédiate  de  l'alkali 
fur  le  tartre  déjà  uni  au  fel  fédatif,  on  ne  voit  point  le  feparer 
cette  quantité  de  terre  grafie  &  limonneufe  qui  le  précipite 
quand  on  compofe  les  tartres  iolubles  ordinaires  ;  c'eft  qu'ici 
le  Tel  fédatif  retient  plus  puiflâmment  cette  terre  en  s'y  liant. 

Si  à  tout  cela  l'on  ajoute  que  le  fel  fédatif  n'a  prefque  aucune 
affinité  avec  les  acides  purement  acides,  il  s'enfuit  claire- 
ment, ce  me  femble,  que  la  combinailôn  du  tartre  &  du 
fel  fédatif,  pour  former  le  tartre  foluble  fingulier  dont  il  s'agit 
principalement  dans  ce  Mémoire,  fe  fait  de  la  manière  que 
je  l'ai  propolèe. 

Ayant  remarqué  cette  affinité  entre  le  fel  fédatif  &  la 
tene  grafîè  ou  huileufe  du  tartre ,  j'ai  été  curieux  de  tenter 
fi  je  n'en  obferverois  point  entre  ce  même  fel  &  le  foufre 
traites  par  la  voie  humide.  Je  lâvois  bien  que  par  la  voie 
sèche  ces  deux  matières  ne  s'altèrent  point;  que  par  la  même 
voie  le  foufre  ne  montre  pas  plus  de  rapport  avec  le  borax  ; 
(ans  doute  parce  qu'ici  le  fel  fédatif  interpole  entre  la  bafe 
du  fel  marin  &  le  loufre,  efl  l'obftacle  principal  à  l'union 
de  ces  deux  fubftances  pour  devenir  foie  de  foufre  ;  d'où  je 
devois  inférer  que  le  fel  fedatif,  traité  avec  le  foufre  d'une 
autre  manière,  n'auroit  plus  de  prife  fur  lui. 

Mais  comme  en  Phylique  on  ne  doit  tirer  de  conclufion 
Que  des  expériences  immédiates ,  j'ai  cru  devoir  foûmettre  les 
fleurs  de  loufre  à  l'action  aflèz  long-temps  continuée  d  une 
forte  difTolution  de  fel  fédatif  dans  l'eau.  J'ai  encore  employé 
comme  agent,  peut-être  plus  puilTant,  ce  fel  plus  atténué 
&  plus  divifé  par  fon  union  à  une  égale  portion  de  tartre. 

*  Mémoires  fur  le  Borax  déjà  cités, 
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Enfin  j'ai  tenté  la  même  opération  avec  le  tartre  folubfe  de 
M.  le  Févre.  Mais ,  dans  ces  divers  mélanges ,  Je  fourre  a 
toujours  paru  également  réfractaire  &  réfiftant  à  l'action  du 
fel  fcdatif. 

Ainfi ,  de  ce  que  le  fêl  fcdatif  aura  une  affinité  bien  marquée 
avec  le  principe  huileux  de  certains  corps ,  il  ne  s'enfuivra 
pas  que  ce  rapport  ait  toujours  lieu. 

Son  affinité  avec  l'efprit  de  vin  étant  telle  que  cet  efprit 
tout  feul  efl  capable ,  félon  Toblèrvation  de  M.  Baron  *  t 
de  le  dégager  dans  le  borax  de  la  baie  alkaiine  où  il  étoit 
retenu ,  j'ai  voulu  voir  fi  ce  fel  combiné  avec  lefprit  de  vin 
auroit  encore  action  fur  le  tartre. 

Dans  deux  onces  d'efprit  de  vin  prêt  à  bouillir  &  mis 
dans  un  petit  matras,  j'ai  jeté  un  gros  de  fêl  fcdatif,  qui  s  y 
efl  diffous  promptenient.  Un  infiant  après  j'ai  ajoûté  un  gros 
de  crème  de  tartre  ;  j'ai  fait  bouillir  la  liqueur  pendant  demi- 
heure,  mais  la  crème  du  tartre  efl  refiée  au  fond  telle  que 
je  l'avois  employée  &  fans  diminution  fènfible.  Le  fêl  fcdatif, 
déjà  uni  à  une  fubflance  huileufê  avec  laquelle  il  a  beaucoup 
de  rapport ,  n'a  plus  d'action  fur  le  tartre ,  quoiqu'il  en  ait 
tant ,  quand  il  efl  diffous  dans  l'eau. 

De-là  j'ai  prtfumé  que  l'efprit  de  vin  pourrait  décom- 
pofèr  mon  nouveau  tartre  foluble  :  j'ai  donc  procédé  à  cette 
expérience. 

Sur  une  diffolution  concentrée,  limpide  &  très-acide  de 
ce  nouveau  fêl ,  j'ai  verfe  l'efprit  de  vin.  Dans  l'inflant  du 
mélange,  les  deux  liqueurs  font  devenues  laiteufês  &  épaifïês. 
Bien-tôt  il  s'efl  précipité  au  fond  du  vafê  une  matière  fort 
blanche,  que  j'ai  cm  d'abord  être  la  crème  de  tartre  dégagée 
du  fêl  fëdatif  que  l'efprit  du  vin  avoit  enlevé ,  à  caufe  de  la 
grande  affinité  qu'il  a  avec  lui.  Mais  j'ai  été  fort  étonné  lor£ 
qu'en  plongeant  une  fpatule  dans  le  fond  du  vaifîeau  pour 
enlever  cette  prétendue  crème  de  tartre ,  dans  l'intention  de 
l'examiner  &  de  vérifier  ma  conjecture,  j'ai  trouvé  une  malle 
réfiflante  très-vifqueufê ,  &  qui  s'efl  attachée  au  bout  de  la 
*  Mémoires  déjà  cités. 
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fpatule  comme  une  gomme.  Cette  matière,  prefice  entre  ies 
doigts,  étoit  fort  cotante  :  en  peu  de  temps  elle  a  pris  à  l'air 
beaucoup  plus  de  confiftance.  En  fè  durci(îànt,elle  eft  devenue 
plus  blanche ,  &  comme  f  arineufe ,  femblable  à  ces  fels  qui 
tombent  en  efflorefcence.  Mife  fur  la  langue  quand  elle 
vient  de  fê  former,  elle  imprime  une  faveur  aigre  à  peu  près 
pareille  à  celle  de  la  crème  de  tartre  feule  :  elle  s'y  fond 
très-vîte  fâns  laifîèr  le  moindre  vertige  de  particule  graveleufe. 

Ce  fèl  gommeux  ou  vi/queux  n'elt  donc  que  mon  nouveau 
tartre  foluble  précipite  en  fùbfîance  par  l'efprit  de  vin ,  de 
Ja  même  manière  qu'on  peut  précipiter  les  fels  moyens,  & 
rendu  concret  prefque  dans  un  inftant. 

i.°  Le  réfultat  inattendu  de  cette  expérience  m'apprit  une 
méthode  facile  de  mettre  mon  nouveau  lèl  fous  une  forme 
concrète,  de  l'avoir  ainfi  pur  &  blanc,  par  conlequent  nul- 
lement altéré  par  une  évaporation  poufTée  jufqu'à  defficcation 
parfaite  ;  car  on  ne  peut  obtenir  ce  lèl  par  cryOaliilàtion 
comme  on  le  pratique  à  l'égard  des  autres  fels  :  &  voilà  ce 
procédé  que  j'avois  annoncé  pour  avoir  ce  nouveau  fêl  bien 
pur. 

2.0  Cette  même  expérience  me  démontra  d'une  manière 
encore  plus  frappante  l'affinité  puiflânte  du  iêl  fédatif  &  du 
tartre.  En  effet,  ces  deux  fêls  une  fois  combinés,  l'efprit 
de  vin,  quoique  conlêrvé  long-temps  fur  ce  mélange,  ne 
peut  plus  en  dégager  le  fel  fédatif ,  comme  il  le  dégage  dans 
le  borax  *  ,  de  fa  bafe  alkaline.  Au  contraire ,  il  femble 
que  cet  efprit  de  vin  concoure  à  rendre  cette  union  encore 
plus  forte  &  plus  intime  ;  ce  qu'il  n'opère  cependant  qu'en 
concentrant  tout-à-fait  ce  fêl ,  &  en  lui  enlevant  abfolument 
l'eau  de  (à  difTolution  ;  d'où  il  réfùlte  que  le  fèl  fédatif  a 
plus  de  rapport  ou  adhère  avec  plus  de  force  avec  l'acide 
concret  du  tartre  qu'avec  les  fêls  alkalis  ;  propriété  d'autant 
plus  fingulière,  qu'on  pouvoit  moins  la  (ôupçonner,  par  le 
peu  d'affinité  qu'il  a  avec  les  acides  purs,  minéraux  &  vé- 
gétaux. Ceci  pourtant  paroît  moins  bizarre  quand  on  confidère 
*  Mémoires  de  M.  Baron  déjà  citév 
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que  la  portion  purement  acide  du  tartre  n'efr.  pas  celle  avec 
laquelle  le  Tel  Icdatif  lemble  avoir  cette  grande  affinité ,  comme 
j'ai  lâché  de  le  faire  voir. 

3.0  Dans  la  concrétion  de  mon  nouveau  tartre  foluble, 
le  fel  fédatif  rentre  dans  la  clalîè  la  plus  générale  des  fèls, 
je  veux  dire  qu'il  acquiert  beaucoup  de  rapport  avec  l'eau 
en  perdant  celle  qu'il  avoit  avec  i'efprit  de  vin. 

4.0  Enfin  cette  expérience  confirme  encore  en  bien  des 
points  la  théorie  que  j'ai  propofee,  &  que  j'ai  tâché  de 
confirmer  par  les  obier vat  ions  précédentes. 

Mon  nouveau  fel  préparé  félon  les  proportions  différentes 
dont  j'ai  parlé ,  n'eft  pas  également  propre  à  paraître  fous  la 
forme  concrète  par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer:  car 
fur  une  diflôlution  concentrée  de  ce  fèl  compofé  avec  par- 
ties égales  de  tartre  &  de  fèl  fédatif,  j'ai  verfé  i'efprit  de 
vin  ;  le  mélange  s'eft  fait  paifiblement,  la  limpidité  n'a  point 
été  fenfiblement  altérée,  cependant  après  huit  ou  dix  heures 
il  a  paru  dans  la  liqueur  quelques  flocons  blancheâtres  de 
cette  matière  vifqueufe  qui  continue  l'efpèce  de  fel  dont  j'ai 
parlé  dans  l'expérience  précédente.  Apparemment  le  fèl  fé- 
datif étant  ici  excédant  à  l'égard  du  tartre,  il  refte  en  partie 
mifcible  à  I'efprit  de  vin,  qui  dès-lors  ne  peut  plus  procurer 
ia  même  précipitation  ni  la  même  concrétion.  Il  ma  paru 
que  la  proportion  la  plus  exacte  pour  avoir  le  nouveau  fel 
fous  la  forme  concrète  par  l'afiufion  de  1  efprit  de  vin ,  étoit 
de  deux  parties  de  tartre  contre  une  partie  de  fèl  fédatif: 
c'efl  du  moins  celle  qui  ma  le  mieux  réuni. 

Après  avoir  examiné  en  détail  les  principaux  phénomènes 
énoncés  dans  les  opérations  précédentes,  il  me  refte  à  dire 
un  mot  fur  quelques  avantages  que  la  Médecine  pourrait 
peut-être  retirer  du  nouveau  fêl. 

En  confidérant  fous  ce  point  de  vûe  d'utilité  le  tartre 
foluble  de  M.  le  Févre,  M.  Lémery,  dans  fon  Mémoire  déjà 
cité  au  commencement  de  celui-ci ,  fbupconnoit  que  ce  fel 
pourrait  fèrvir  à  compofêr  un  tartre  émétique  plus  parfait 
que  celui  qui  efl  communément  employé ,  parce  qu'il  ferait 
très  -foluble. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  135 
Quelques  Chymiftes ,  &  notamment  quelques  Pharmaco- 
pées, même  cîes  modernes,  prefcrivent,  pour  avoir  un  tartre 
émctique  plus  (oluble ,  de  combiner  le  fafran  des  métaux  ou 
le  verre  d'antimoine  avec  le  fel  végétal,  en  étendant  ces  deux 
fubftances  dans  l'eau  bouillante.  Mais  c'eft  un  fait  que  ce  fel 
végétai ,  s'il  eft  bien  préparé ,  n'extrait  point  ou  prefque 
point  de  vertu  de  l'antimoine,  parce  que  le  tartre  qui  entre 
dans  fa  compofition  eft  paifaitement  neutralifé ,  &  qu'il  a 
perdu  toute  ton  acidité. 

A  la  vérité  le  borax  tartarifé  de  M.  le  Févre  étant  acide, 
acquiert  une  qualité  émétique  en  agilfant  fur  l'antimoine; 
je  m'en  fuis  afluré,  mais  ce  tartre  ftibié  ne  peut  être  qu'in- 
fidèle: on  ne  lâuroit  l'avoir  qu'en  liqueur,  &  je  fuis  certain 
qu'il  ne  fe  conferve  point. 

Le  tartre  rendu  lôluble  fimplement  par  le  fel  fédatif,  & 
combiné  avec  les  parties  de  l'antimoine  qu'il  eft  capable  auflï 
d'extraire,  puifqu'il  conferve  fon  acidité,  ma  paru  propre  à 
former  un  tartre  ftibié  plus  parfait,  parce  qu'il  eft  extrême- 
ment foluble,  qu'il  fe  conferve  bien ,  &  que  le  fel  fédatif 
dans  l'aétion  principale  de  ce  remède  ne  doit  être  ni  lûlpeél, 
ni  même  inutile. 

Enfin  ce  nouveau  (êl,  (ans  qu'il  ait  befoin  d'être  combiné 
avec  d'autres  fubftances,  peut  avoir  en  certains  cas  quelques 
avantages  réels  qu'il  eft  bien  permis  de  prefièntir ,  mais  que 
les  feules  obfervations  multipliées  ont  droit  de  conftater. 

Il  me  fuffit,  pour  l'objet  de  ce  Mémoire,  d'avoir  expofë 
dans  tous  fes  détails  la  formation  variée  de  ce  fèl ,  de  l'avoir 
démontré  fous  une  forme  concrète  &  dans  toute  (à  pureté, 
d'avoir  recherché  par  les  expériences  letiologie  exacte  des 
phénomènes  finguliers  qu'il  préfente,  en  le  confidéranl  feul, 
&  en  le  comparant  à  d'autres  fubftances  qui  ont  avec  lui 
quelque  analogie. 

I 
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OBSERVATIONS 

Sur  quelques  Expériences  de  la  quatrième  partie 
du  deuxième  Livre  de  t  Optique  de  M.  Newton. 

Par  M.  le  Duc  de  Chaulnes. 

1"  Mars  T .  A  première  Obfêrvation  ou  Expérience  de  cette  qua- 

>75**.        J  1  trième  partie  eft  exprimée  en  ces  termes. 

«  Un  trait  de  lumière  fblaire  entrant  dans  ma  chambre 
»  oblcure,  au  travers  d'un  trou  d'un  tiers  de  pouce  de  largeur, 
»  je  le  fis  tomber  perpendiculairement  for  un  miroir  de  verre 
»  concave  d'un  côté  &  convexe  de  l'autre,  travaille  fur  une 
»  fphère  de  cinq  pieds  &  onze  pouces  de  rayon ,  &  enduit 
»»  de  vif-argent  du  côté  convexe  ;  &  tenant  un  carton  blanc 
»  opaque,  ou  une  main  de  papier,  au  centre  des  fphères  fur 
»»  lelquelles  ce  miroir  avoit  été  travaillé,  c'eft-à-dire  à  environ. 
»  cinq  pieds  &  onze  pouces  de  diftance  du  miroir,  de  telle 
»  forte  que  le  trait  de  lumière  pût  paflèr  au  miroir  à  travers 
»  un  petit  trou  fait  dans  le  milieu  du  carton,  &  de  là  être 
»  réfléchi  vers  le  môme  trou ,  j'oblèrvai  fur  le  carton  quatre 
»  ou  cinq  iris  ou  anneaux  colores  concentriques,  pareils  à  des 
»  arcs-en-ciel.  Ces  anneaux  environnoient  le  trou,  à  peu  près 
»  de  la  même  manière  que  les  anneaux  qui  paroiflôient  entre 
»>  deux  verres  objectifs,  dans  la  quatrième  obfèrvation  &  les 
»  fuivantes  de  la  première  partie  de  ce  fecond  Livre,  envi- 
»  ronnoienf  une  tache  noire,  excepté  que  les  anneaux  dont  il 
»  s'agit  ici  éloient  plus  amples  &  d'une  couleur  plus  foible 
»  que  ceux-là;  &  à  mesure  que  ces  anneaux  devenoient  plus 
»  amples ,  leur  couleur  s  afToibliflbit  davantage,  de  forte  que  le 
»  cinquième  étoit  à  peine  vifible  :  cependant ,  lorfque  le  fbleil 
»  étoit  fort  brillant ,  on  découvrait  quelques  linéâmens  d'un 
»»  fixième  &  d'un  lèptième  anneau.  Si  le  carton  étoit  à  une 
p»  beaucoup  plus  grande  ou  à  une  beaucoup  plus  petite  diftance 
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du  miroir  que  de  6  pieds ,  ia  couleur  des  anneaux  s  affoi-  « 
bliflbit  à  un  tel  point ,  que  bien-tôt  ils  difparoinoient  entiè-  « 
rement.  Mais  fi  le  miroir  étoit  à  une  beaucoup  plus  grande  « 
diftance  de  la  fenêtre  que  de  6  pieds,  le  trait  de  lumière  « 
refléchi  selargiùoit  fi  fort  à  fix  pieds  de  diftance  du  miroir  « 
où  paroiftbient  les  anneaux,  qu'il  obfcurciiToit  un  ou  deux  « 
des  anneaux  intérieurs;  c'eft  pourquoi  je  mettois  ordinaire-  « 
ment  le  miroir  à  environ  lîx  pieds  de  la  fenêtre,  afin  que  « 
le  foyer  du  miroir  pût  concourir  là  avec  le  centre  de  là  « 
concavité,  dans  l'endroit  du  carton  où  les  anneaux  étoient  « 
peints,  &  cette  pofition  du  miroir  doit  être  toujours  fuppofée  « 
dans  les  obfervations  fui  vantes  par- tout  où  quelqu'autre  ne  « 
fera  pas  expreflément  défignée  »  *. 

Si  en  répétant  cette  expérience  on  (buffle  fur  le  miroir,  de 
façon  qu'on  en  terniflê  légèrement  la  furface ,  on  aperçoit  fur  le  Fîg. 
carton  une  lumière  blanche  6c  dirTufê  auez  vive,  &  toutes  les 
couleurs  des  anneaux  bien  plus  fortes  &  plus  diftinétes. 

Cette  expérience,  que  le  hafard  m'apprit,  m  ayant  fait  voir 
que  le  terniflèment  de  la  furface  augmentoit  ï'intenfité  du 
phénomène,  je  cherchai  à  le  rendre  confiant,  parce  que  celui 
que  produifoit  l'haleine  cefloit  lorlqu'elle  étoit  évaporée.  Pour 
cet  effet,  je  mêlai  une  goutte  de  lait  avec  dix  ou  douze 
gouttes  d'eau,  je  répandis  le  tout  fur  mon  miroir,  &  en  le 
laifiânt  fëcher,  la  partie  blanche  du  lait  fe  trouvoit  aflez  étendue 
pour  donner  au  miroir  le  degré  de  terniflèment  dont  j'avois 
befôin  ;  j'oblêrvai  alors  le  phénomène  d'une  façon  confiante. 

La  première  épreuve  que  je  fis  fut  de  chercher  quelle  étoit 
l'incidence  des  rayons  qui  feroit  la  plus  favorable.  Pour  cela,  Fig. 
je  plaçai  au  trou  par  où  venoit  le  rayon  du  foleil ,  un  objectif 
d'un  foyer  égal  au  rayon  de  la  fphère  fur  laquelle  le  miroir 
avoit  été  travaillé,  de  façon  qu'il  raflêmbloit  le.fahceau  de 
rayons  dans  un  point  far  la  furface  du  miroir. 

Après  avoir  ainfi  fait  converger  les  rayons ,  j'eflàyai  de  les 

*  Vby.  Traité  d'Optique  fur  la  lumière  &  les  couleurs,  &c.  par  M.  le 
Chevalier  Newton,  traduit  par  M.  Cofte,  deuxième  édition,  in-quarto, 
page  442.  Paris ,  Montalant,  17,22. 
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Fig-  3-  faire  tomber  parallèles.  Pour  cet  effet,  au  lieu  de  l'objeclif 
dont  je  viens  de  parler,  je  mis  au  trou  du  volet  une  lentille 
qui  ralîêmbloit  les  rayons  à  lix  pouces  de  difîance  en  un 
point  phylîque  allez  petit  pour  pouvoir  être  regardé  comme 
un  fêul  point  lumineux;  puis  ayant  placé  à  la  diftance  de 
douze  pouces  un  carton  percé  d'un  trou  de  deux  pouces  de 
diamètre,  j'ajultai  à  ce  trou  une  lentille  du  môme  foyer  de 
douze  pouces,  pour  que  les  rayons  qui  parloient  du  point 
iumineux  fortifient  de  cet  objectif  parallèles  entr'eux,  &  je 
plaçai  le  miroir  à  la  même  diltance  de  ce  carton,  qu'il  avoit 
été  d'abord  du  trou  du  volet. 
Fig.  4..  Enfin,  pour  les  faire  diverger,  je  plaçai  le  carton  fans  y 
mettre  de  verre,  de  façon  que  le  point  lumineux  étoit  au 
milieu  du  trou  de  ce  carton. 

Toutes  ces  expériences  m'apprirent  que  plus  les  rayons 
tomboient  perpendiculairement  lùr  la  furhice  du  miroir,  & 
plus  les  anneaux  acquéroient  d'intenfité;  car,  dans  le  premier 
cas,  où  les  rayons  convergeoient,  les  anneaux  étoient  à  peine 
fènfibles;  dans  le  fécond,  où  ils  étoient  parallèles  entr'eux ,  les 
anneaux  paroiffoient  afîez  bien;  mais  dans  le  dernier,  où  ils 
parloient  du  centre  de  la  fphère,  d'où  par  confequent  ils 
tomboient  perpendiculairement  fur  la  furface  du  miroir,  ils 
étoient  au  point  le  plus  brillant  où  l'on  put  les  avoir. 

Je  fus  confirmé  dans  celte  opinion  par  une  autre  expé- 
rience de  M.  Newton ,  que  je  répétai  dans  les  trois  circons- 
tances que  je  viens  de  décrire:  ia  voici. 

«  Lorfque  du  miroir  on  fàifoit  réfléchir  le  trait  de  lumière 
»  folaire,  non  directement  vers  le  trou  fait  au  volet  de  fa  fe- 
»  nêtre,  mais  fur  un  endroit  qui  en  fût  un  peu  éloigné,  ie 
»  centre  commun  de  la  tache  blanche  ci-delïùs  mentionnée,  & 

•  de  tous  les  anneaux  colorés,  tomboit  à  mi-chemin  entre  le 
»  trait  de  la  lumière  incidente  &  le  trait  de  la  lumière  réflé- 

*  chie,  &  par  conféquent  dans  le  centre  de  la  concavité  fphé- 
»  rique  du  miroir,  toutes  les  fois  que  le  carton  fur  lequel 
»  tomboient  les  anneaux  colorés  étoit  placé  dans  ce  centre-là; 
»  &  comme,  par  imclinaifoudu  miroir,  le  trait  de  la  lumière 


Digitized  by  Google 


des    Sciences.  130 
réfléchie  s'éloignoit  de  plus  en  plus  du  trait  de  la  lumière  « 
incidente  6c  du  centre  commun  des  anneaux  colorés  qui  « 
étoient  entre  deux,  ces  anneaux  alloient  toujours  en  aug-  « 
mentant,  auffi-bien  que  la  tache  blanche  orbiculaire:  de  leur  « 
commun  centre  il  en  fortoit  fucceflivement  des  nouveaux  « 
anneaux  colorés,  &  la  tache  blanche  devenoit  un  anneau  a 
blanc  qui  entourait  ces  nouveaux  anneaux;  &  les  traits  de  « 
lumière  incidens  &  réfléchis  tombant  toûjours  fur  les  parties  « 
oppofces  de  cet  anneau  blanc,  illuminoient  fa  circonférence  « 
comme  deux  parhélies  qu'on  voit  quelquefois  dans  les  par-  « 
ties  opoofées  d'une  iris.  Ainfi  donc  le  diamètre  de  cet  anneau  « 
me/ûré  depuis  le  milieu  de  fa  lumière  d'un  côté  jufqu  au  mi-  « 
lieu  de  (a  lumière  de  l'autre  côté ,  éîoit  toujours  égal  à  la  « 
diflance  qui  fe  trouvoit  entre  le  milieu  du  trait  incident  &  « 
Je  milieu  du  trait  réfléchi ,  mefurée  fur  le  carton  où  paroif-  « 
foient  les  anneaux.  Du  refle,  les  rayons  qui  fbrmoient  cet  « 
anneau  étoient  réfléchis  par  le  miroir  à  des  angles  égaux  à  « 
leurs  angles  d'incidence,  &  par  conféquent  à  des  angles  de  « 
rcfradion  en  entrant  dans  le  verre;  mais  leurs  angles  de  ré-  « 
flexion  n 'étoient  pourtant  pas  dans  les  mêmes  plans  que  leurs  « 
angles  d'incidence.  »» 

M.  Newton  ne  s'étoit  fêrvi  que  des  rayons  qui  venoient 
directement  du  foleil ,  &  qui  étoient  tranfmis  par  le  trou  du 
volet.  En  répétant  cette  expérience  avec  les  rayons  conver- 
gens,  comme  dans  le  premier  cas ,  à  peine  avois-je  éloigné  Fig.  2. 
limage  réfléchie  du  trou,  que  bien-loin  de  voir  la  tache  & 
tes  changemens  de  couleur,  le  phénomène  difparoifîoit  en- 
tièrement. Dans  le  fécond  cas,  où  les  rayons  étoient  parallèles,  Fig.  3. 
on  apercevoit  les  effets  décrits  par  M.  Newton  ;  mais  Iorfque 
je  me  férvois  du  troifième  cas,  c'efl-à7dire,  Iorfque  les  rayons  p;fft  ^ 
divergeoient  du  centre  de  la  Iphère,  tous  les  effets  fê  pro- 
duisent d'une  façon  beaucoup  plus  diftinéle  ;  je  pouvois 
éloigner  du  trou  l'image  réfléchie  à  une  afîêz grande  diflance, 
fans  faire  difparoître  les  anneaux,  &  je  les  voyois  fôrtir 
des  taches  centrales  qui  changeoient  de  couleur  plufieurs 
fois  alternativement,  &  d'une  façon  très  -  fenfible. 

Sij 
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Il  s'offrit  alors  plufieurs  phénomènes  qui  méritent  une 
attention  particulière,  mais  dont  je  remets  à  parler  dans  un 
autre  temps,  pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  expériences 
qui  mènent  à  des  conféquences  plus  directes.  Toutes  ces 
obfèrvations  me  firent  fbupçonner  deux  choies. 

1 .°  Que  les  anneaux  étoient  formes  par  la  première  fur- 
face  du  miroir,  c'eft-à-dire  celle  que  les  rayons  rencontroient 
la  première  en  tombant  fur  le  miroir. 

2.0  Que  la  féconde  furface,  c'eft-à-dire  celle  qui  les  réflé- 
chiftoit  après  que  les  rayons  avoient  traverfé  la  première,  ne 
lêrvoit  qu'à  en  réunir  un  allez  grand  nombre  fur  le  carton, 
pour  les  rendre  fenfibles  à  la  vue. 

Je  fus  confirmé  dans  cette  opinion  par  les  expériences 
fuivante5. 

Je  commencerai  par  celles  qui  prouvent  la  féconde  pro- 
pofition,  parce  qu'elles  font  en  petit  nombre,  &  parce  que 
celles  qui  prouvent  la  première  font  les  plus  analogues  à  celles 
qui  m'ont  conduit  à  la  fôlution. 

Je  penfâi  donc  que  fi  cette  féconde  propofition  étoit  vraie, 
c'eft-à-dire  que  la  féconde  furface  ne  férvît  qu'à  rafïèmbler 
un  allez  grand  nombre  d'anneaux  fur  le  carton  pour  qu'ils 
devinfîênt  fenfibles,  je  pouvois  employer  toutes  fortes  de 
verres  travaillés ,  pourvu  que  je  les  employafîé  à  une  diftance 
telle ,  que  les  rayons ,  après  avoir  traverfé"  leur  première  fur- 
face,  fulîént  réfléchis  par  la  féconde,  de  façon  à  fé  rafïèmbler 
fur  le  carton  en  y  faifant  entrer  la  réfraction  qu'ils  fubifîbient 
en  fbrtant  par  la  première  furface  par  laquelle  ils  étoient 
entrés.  J'eus  la  fâtisfaction  de  voir  que  cela  réuffifîôit  parfai- 
tement, car  je  formai  les  anneaux  avec  toutes  fortes  d'ob- 
jectifs, en  obférvant  les  précautions  dont  je  viens  de  parler; 
mais  comme  cela  pourroit  ne  pas-paroître  afîez  clair,  un 
exemple  le  fera  mieux  entendre. 
5.  Je  pris  un  verre  plan  convexe,  qui  avoit  fix  pieds  de  foyer; 
je  l'éloignai  de  fix  pieds  du  carton,  en  expofant  là  face  con- 
vexe du  côté  de  ce  même  carton  ;  par  ce  moyen,  les  rayons 
qui  tomboient  fur  cette  furface,  après  y  avoir  été  rompus, 
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traverfôient  fôn  épaiffeur  dans  l'état  de  paraliélifme,  &  tom- 
boient  perpendiculairement  fur  la  furface  plane  qui  les  réHé- 
chiffoit ,  6c  en  reportant  par  le  même  chemin,  alloient  fe  rat 
ièmbler  fur  le  carton  d'où  ils  étoient  partis;  aufli  les  anneaux 
y  paroi llbient-ils  très-diflinctement,  dès  que  j'avois  terni  la 
furface  convexe,  qui,  dans  cette  polît  ion,  étoit  la  première. 

Je  pris  le  même  verre  &  je  le  tournai  de  l'autre  fens ,  Fig.  6. 
c'eft-à-dire,  de  façon  que  fa  furface  plane  regardoit  le  carton; 
mais  alors  je  ne  pus  avoir  d'anneaux  à  la  diftance  de  fix 
pieds,  &  je  fus  obligé  de  le  rapprocher  à  celle  de  trois  pieds, 
parce  que  c  étoit  à  cette  di fiance  que  la  féconde  furface  ré- 
fléchifloit  les  rayons  vers  le  carton  par  là  concavité,  comme 
on  le  peut  voir  dans  la  figure  6. 

Ces  deux  expériences  me  paroi  flent  fuffi/àntes  pour  dé- 
montrer la  féconde  propofition. 

Pour 'en  revenir  maintenant  à  la  première,  ceft-à-dire  que 
les  anneaux  font  formés  par  la  première  (ùrface,  indépen- 
damment des  inductions  qu'on  peut  tirer  de  ce  qu'on  vient 
de  voir,  voici  des  obfêrvations  qui  me  paroifîënt  ne  laiffer 
aucun  lieu  d'en  douter. 

i.°  M.  Newton  avoit  remarqué  qu'en  le  fervant  d'un 
miroir  de  môme  foyer  que  le  premier  dont  il  s'étoit  fèrvi , 
mais  dont  l'épaiflêur  étoit  double,  il  avoit  trouvé  le  diamètre 
des  anneaux  beaucoup  plus  petit  que  dans  la  première  ex- 
périence: or  il  eft  aife  d'en  conclurre  que  fi  effectivement 
les  anneaux  font  formés  dans  la  première  furface,  plus  on 
peut  rapprocher  celte  furface  de  la  féconde  qui  les  réfléchit» 
&  plus  ils  doivent  s'agrandir  fur  le  carton.  Cette  obfêrva- 
ûon  me  parut  donner  des  inductions  fi  fortes,  que  je  crus 
devoir  la  répéter  avec  grand  loin  &  grande  attention. 

Pour  cet  effet,  je  penfâi  qu'on  pou  voit  employer  deux 
furfaces ,  dont  l'une  ferait  mobile ,  &  pourrait  par  confé- 
quent  changer  de  diflance  avec  celle  qui  demeurerait  fixe , 
ck  même  y  ajouter  un  micromètre  pour  meiûrer  ces  dif- 
tances  avec  précifion. 

Je  pris  donc  le  miroir  d'un  télefcope  Newtonien,  travaillé 
fur  une  fphère  de  dix  pieds  de  rayon;  je  l'afTurai  fur  un  pied 
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dans  lequel  je  pratiquai  une  coulilie  qui  portoit  un  petit 
chaflîs,  fur  lequel  j'attachai  une  feuille  de  talc  très -mince, 
ternie  de  lait  &  d'eau.  Ce  chafîis,  par  le  moyen  de  la  couliflè, 
pouvoit  s'approcher  du  miroir  jusqu'au  contacl  &  s'en  éloigner 
jufqua  huit  à  neuf  pouces,  &  étoit  conduit  par  un  micro- 
mètre qui  pouvoit  déterminer,  avec  beaucoup  d'exaélitude, 
le  moindre  chemin  du  chafîis. 

Je  fis  avec  cet  infiniment  plufieurs  expériences ,  dont  le 
détail  feroît  trop  long,  mais  dont  le  résultat ,  qui  eft  la  feule 
chofê  dont  j'aie  befoin  ici ,  fut  que  l'ayant  placé  de  fiçon  que 
le  miroir  de  télefeope  étoit  à  la  dil tance  de  dix  pieds  du  carton  , 
cefl-à-dire,  au  rayon  de  la  fphère  fur  laquelle  il  avoit  été 
travaillé ,  j'eus  alors  conflamment  des  anneaux  d'autant  plus 
diflincls,  que  la  figure  de  ce  miroir  étoit  très-régulière,  mais 
dont  le  diamètre  fur  le  carton  varioit  comme  la  diftance  du 
talc  au  miroir ,  de  façon  qu'ils  étoient  très-grands  quand  le 
talc  étoit  très- proche  du  miroir,  &  très-petits  quand  il  en 
étoit  éloigné  de  fêpt  ou  huit  pouces. 

Ces  expériences  prouvoient  que  les  anneaux  étoient  formes 
parla  première  furface,  &  qu'ils  étoient  réfléchis  par  la  féconde; 
jei'avois  penfé,  mais  il  refloit  à  connoître  comment  ils  l'étoient. 

Il  y  avoit  du  temps  que  je  lecherchois,  8c  que  j'imaginois 
que  les  petits  faifeeaux  de  rayons  qui  pafîoient  au  travers  des 
pores  du  verre,  ou  de  quelque  corps  tranfparent  que  ce  fût, 
pou  voient  fôufTrir  une  cfpèce  d'inflexion  qui  changeât  le  cy- 
lindre qu'ils  formoient  en  un  cone  tronqué ,  (oit  par  les  difîe- 
rens  degrés  d'inflexibilité  (  fi  l'on  peut  fè  fêrvir  de  ce  terme  ) 
des  rayons  qui  compofoient  ces  petits  cylindres,  par  analogie 
aux  différais  degrés  de  réfrangibilité  que  M.  Newton  leur  a 
reconnus ,  foit  par  les  différentes  difiances  auxquelles  ils  paflent 
des  bords  du  petit  trou  qu'ils  traverfènt.  En  confequence  de 
cette  idée ,  j'imaginai  d'éprouver  fi  je  ne  pouvois  pas  trouver 
quelque  corps  dont  les  pores ,  figurés  d  une  façon  à  pouvoir  être 
reconnus .  me  fournirent  quelque  confirmation  à  cette  idée. 

En  effet,  en  me  fêrvant  du  même  infiniment  que  j'ai  décrit 
plus  haut,  je  mis  fur  le  chaffis  mobile,  à  la  place  du  talc  terni, 
un  petit  morceau  de  mouffeline  très-claire,  que  je  tendis 
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avec  de  petits  clous  le  plus  également  qu'il  me  fut  pofiible , 
pour  rendre  les  trous,  formés  par  les  fils,  plus  exacts  &  plus 
perméables  à  la  lumière.  Ayant  mis  i'inftrument  en  expérience, 
je  vis,  avec  grand  plaifir,  que  ma  conjecture  étoit  vérifiée; 
car,  au  lieu  des  anneaux  circulaires  que  j'avois  eus  dans  les  ex- 
périences précédentes,  j'en  vis  qui  étoient  fènfiblement  quarrés, 
quoique  leurs  angles  fuflênt  un  peu  arrondis ,  mais  toujours 
colores  comme  les  autres. 

Voyant  que  cette  expérience  m  avoit  réuffi ,  quoique  l'in- 
égalité des  fils  &  leur  quantité  diminuaient  l'inteniité  du 
phénomène ,  j'efîàyai ,  à  la  place  du  petit  morceau  de  mouf- 
ieline,  de  tendre  fur  mon  chalTis  des  fils  d'argent  bien  pa- 
rallèles ,  &  à  la  diflance  d'environ  trois  quarts  de  ligne  ou 
une  ligue  l'un  de  l'autre,  fans  en  mettre  de  tranfverfiux.  Au 
lieu  des  anneaux  que  j'avois  vus  précédemment ,  j'aperçus 
feulement  fur  le  carton  un  trait  de  lumière  blanche,  coupé 
de  plufieurs  petits  traits  colorés  très- vivement,  &  dans  le 
même  ordre  qu'étoient  les  anneaux. 

Enfin,  pur  fimplifier  l'expérience  8c  la  ramener  encore 
plus  près  de  celles  qu'a  fait  M.  Newton  pour  l'inflexion  *, 
je  mis  à  la  place  du  petit  chaffis  garni  de  fils  d'argent ,  une 
fimple  lame  de  couteau  ,  cV  je  vis  le  même  efTet  qu'avec  les 
fils  d'argent,  à  l'exception  feulement  que  l'imenfilé  en  étoit 
très  -petite,  quoiqu'elle  fût  fuffifânte  pour  prouver  l'identité 
de  l'effet. 

Dej  toutes  ces  expériences  je  crois  qu'on  peut  conclurre, 
que  les  anneaux  colorés  dont  nous  venons  de  parier, 
font  formés  par  1  inflexion  que  fouffrent  les  petits  fâifceaux  de 
rayons  en  partant  au  travers  des  pores  de  la  première  furface. 

2.  Qu'ils  font  rendus  fènfibles  parce  que  la  féconde  furface 
en  renvoie  fur  le  carton  une  affez  grande  quantité  les  uns 
fur  les  autres ,  pour  les  porter  au  degré  d'intenfité  qui  les 
peut  rendre  perceptibles. 

*  four  vérifier  l'identité  de  I'efpèce  &  de  l'ordre  des  couleurs.  Voyc^ 
I  Optique  de  M.  Nemon,  la  féconde  Obftrvatbn  de  la  quatrième  partie 
du  Livre  U,  pages  443  44  >  la  feccnàe  Qbfervaticn  du  trvifùtne 
Livre,  page  481.  TT 


144  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

j.°  Que  le  terniffement  de  la  première  furface  augmente 
l'effet  par  deux  raifons  ;  la  première ,  en  difperfânt  une  partie 
de  la  lumière  que  réfléchirait  cette  première  furface,  &  qui 
pourrait  nuire  par  (on  éclat  à  la  vivacité  du  phénomène;  la 
féconde ,  en  fourniflànt ,  foit  par  les  petites  bulles  de  l'eau ,  fbit 
par  les  globules  du  lait,  ou  par  quelqu'autre  caufè  à  peu  près 
pareille,  une  plus  grande  quantité  de  pores  réguliers. 

4..0  Qu'en  général  l'explication  de  ces  phénomènes  tient 
à  la  môme  caufe  que  l'inflexion  de  la  lumière;  ck.  quoique 
cette  dernière  ne  fbit  pas  encore  abfolument  connue ,  on 
peut  regarder  cette  folution  à  peu  près  comme  on  regarde 
en  Géométrie  celles  qui  réduifent  un  problème  à  la  quadrature 
du  cercle ,  &  qui  panent  alors  pour  fumTantes. 

Il  eft  bon  d'indiquer  ici  une  erreur  qui  pourrait  faire  illufion 
à  ceux  qui  feraient  tentés  de  travailler  fur  cette  matière ,  parce 
qu'elle  le  préfênte  aflêz  naturellement.  S'il  eft  vrai  que  les 
anneaux  fbient  formés ,  diroit-t  on  ,  par  la  première  furface ,  6c 
que  la  féconde  ne  ferve  qu'à  les  rafîèmbler  en  les  réfléchifîânt 
fur  le  carton  ,  ne  pourroit-on  pas,  en  fîibflituant  à  cette  fé- 
conde furface  une  lentille  réfringente,  les  rafîèmbler  fur  un 
autre  carton  placé  au  delà  &  au  foyer  de  cette  lentille  ï 

Au  premier  coup  d'oeil,  cette  objection  peut  faire  illufion; 
mais  en  faifànt  attention  que  la  lentille  qui  pourrait  les  raf- 
fembler  par  fa  figure,  eft  d'une  matière  réfringente,  on  s'a- 
percevra aifément  que  réfractant  fous  des  angles  difTérens  les 
couleurs  dont  les  anneaux  font  compofés,  elle  les  confondrait 
de  façon  qu'il  ne  pourrait  en  réfulter  qu'un  mélange  de  cou- 
leurs qui  rendrait  néceffairement  la  lumière  blanche. 

Il  y  aurait  une  infinité  d'autres  obfervations  à  faire  fur 
pîufieurs  circonftances  qui  fê  font  rencontrées  dans  ie  cours  de 
ces  expériences  ;  mais  l'on  n'a  eu  pour  but  dans  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  de  faire  voir  que  la  caufè  générale  du  phé- 
nomène paraît  avoir  un  rapport  immédiat  à  celle  de  l'inflexion 
<k  la  lumière. 

****** 
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OBSERVATIONS 

DIAMÈTRES  APPARENS  DU  SOLEIL, 

Faites  à  Paris  les  années  1718  &  1719, 
avec  des  lunettes  de  différentes  longueurs; 

Et  Réflexions  fur  l'effet  de  ces  Lunettes. 

1  r 

•  -.I...»-  •  1 

Par  M.  de  l'Isle. 

J'ai  dit  dans  différentes  occafions  *  qu'ayant  obfcrvé  à 
Paris,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  les  diamètres  apparens  du 
Soleil  avec  de  plus  longues  lunettes  que  l'on  y  avoit  em- 
ployées jufqu'alors,  je  les  avois  trouvé  plus  petits  que  l'on 
Jic  les  croyoit.  Les  premières  obfèrvations,  à  l'occafion  des- 
quelles j'avois  fait  cette  remarque,  font  de  l'année  171  8; 
car  quoique  j'eutiè  commencé  à  oblerver  les  diamètres  appareils 
du  Soleil  aux  mois  d'Oclobre  &  de  Décembre  1713,  ainfi 
que  l'on  peut  voir  dans  mes  Mémoires  pour  1  hiftoire  &  le 
progrès  de  la  Géographie ,  &c.  publiés  à  Pttei  Ibourg  en  1 7  3  8 , 
( pages  /  8/  &  lojj  comme  je  n'y  avois  pas  employé  de 
plus  longues  lunettes  que  celles  dont  on  s'étoit  lèrvi  auparavant  -, 
je  n'avois  pas  eu  occafion  de  faire  cette  remarque  ;  ce  n'a 
été  qu'au  commencement  de  l'année  1 7  1  8 ,  qu'ayant  voulu 
employer  une  lunette  de  plus  de  20  pieds  de  longueur  pour 
ob/erver  ces  diamètres ,  &  les  ayant  comparés  avec  ceux  que 
Ton  connoifïôit  alors  pour  les  plus  exacïs ,  d'après  les  ob- 
iêrvations  de  M."  Picard ,  Caffini ,  de  la  Hire,  &c.  je  me  luis 
aperçu  que  cela  pouvoit  provenir  de  l'excès  de  la  longueur 
de  ma  lunette  par  delîus  celle  de  ces  grands  Auronomes.  La 

• 

*  Voyet  Avertiffement  aux  Agronomes  fur  l'Éclipfe  annulaire  du 
Soleil  du  aç  Juillet  1748  ,  page  18 ,  Se  fur  le  partage  de  Mercure 
fur  Je  Soleil  du  6  Mai  J753»  W  .1  a 
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-différence  s'eft  trouvée  de  8  fécondes,  dont  les  diamètres 
que  j  ai  obfêrvés  avec  cette  lunette  étoient  plus  petits  qu'ils 
n'étoient  marqués  dans  la  ConnoifTànce  des  Temps ,  qui  les 
faifoit  de  2  fécondes  plus  petits  que  dans  la  Table  que 
M.  Cafllni  avoit  publiée  dans  lès  Élémens  d'Aflronomie, 
vérifiés  par  les  'obfervations  de  Cayenne,  en  forte  qu'il  y 
avoit  environ  10  fécondes  entre,  cette  Table  de  M.  CalTmi 
&  mes  obfervatipiis.  .  , 

M.  le  Chevalier  de  Louville,  avec  qui  j'étois  en  corres- 
pondance depuis  quelques  années,  s'eft  aulii  applique  à 
obfei\er  les  diamèties  apparens  du  Soleil  féparément  de  moi, 
tant  à  Orléans  qu'à  Caire4  près  Orléans,  où  il  setoit  retiré. 
Il  avoit  entrepris  ces  obfervations  pour  fervir  à  1  etablifîèment 
ou  à  la  confirmation  de  là  théorie  du  Soleil ,  &  fes  déter- 
minations fê  font  trouvées  afîèz  conformes  aux  miennes, 
quant  à  la  diminution  de  ces  diamètres  au  delà  de  ce  qu'on 
les  fïippofôit  alors.  Il  y  avoit  cependant  employé  indiffé- 
remment, tantôt  une  plus  courte  lunette  que  la  mienne, 
&  tantôt  une  plus  longue;  mais  il  s'en  efl  lervi  différemment 
de  moi ,  comme  je  le  rapporterai  dans  la  fuite. 

L'on  a  publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  une  partie 
des  obfervations  de  M.  le  Chevalier  de  Louville,  auxquelles 
les  Agronomes  ont  paru  faire  beaucoup  d'attention à  caufê 
de  la  réputation  qu'il  avoit  d'exact  obfervateur,  &  parce  que 
l'on  a  pu  juger  de  fes  obfervations  par  les  détails  dans  lesquels 
11  efl  entré  des  inftrumens  dont  il  s'elt  lervi ,  &  des  élémens 
de  fes  calculs  qu'il  a  rapportés  tout  au  long. 

Outre  la  lunette  de  20  pieds  dont  je  m'étois  lervi  dars 
mes  premières  obfervations  de  171  8,  j'en  ai  employé  peu 
après  deux  autres  Je  1  3  &  de  7  pieds ,  avec  le/quelles  j'ai 
toujours  prouvé  fes  diamètres  apparens  du  So|eil  de  plus  en 
plus  grands  à  mefure  que  f y  êmployois  de  plus  courtes  lunettes; 
ce  qui  m'a  confirmé  dans  1  opinion  que  les  diamètre*  appirens 
du  Soleil ,  toutes  chofês  étant  d'ailleurs  égales,  paroifîênt 
d'autant  plus  petits  que  l'on  emploie  de  plus  longues  luneites 
à  les  obferver.  <!  ;v 
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Avant  que  de  rapporter  Je  détail  de  nies  obier  varions ,  j'ai 
cru  devoir  décrire  les  précautions  que  j'y  aj  apportées  6c 
parler  des  difficultés  que  j'y  ai  rencontrées,  dont  , la  principale 
confiftoit  en  ce  que,  dans  unejunette  de  20  pieds,  l'image 
du  Soleil  qui  devojt  occuper  près  de  trois  pouces  à  ion  foyer, 
nepouvoit  pas  être  facilement  embraliée  par  un  fêul  oculaire, 
jHiilqu'ii  auroit  dû  être  plus  large  que  cette  image  pour  y 
laillçr  voir  en  môme  temps  les  deux  bords  oppok's  du  Soleil  ; 
&  quand  même  j'aurqis  pu  avoir  un  oculaire  alTez  large 
pour  comprendre  plus  que  J'image,  du  Soleil  dans  une  fi 
longue  lunette,  il  aurok  fallu  donner  trop  depaiiièur  à  cet 
oculaire  pour  augmenter  les  objets  autant  que  celte  longueur 
de  lunette  femble  l'exiger;  autrement  j'aurois  perdu  une 
partie  de  l'avantage  de  cette  lunette ,  qui  eft  de  groffir  autant 
qu'une  lunette  de  cette  longueur  le  peut  faire.  H  nie  fut  ahe 
de  trouver  le  remède  à  ce  fécond  inconvénient ,  de  la  trop 
grande  épaiilêur  de  l'oculaire,  en  multipliant  les  oculaires, 
c'eft-à-dire,  en  appliquant  trois  ou  quatre  oculaires  d'une 
même  longueur  de  foyer  chacun,  mais  auffi  d'un  foyer 
beaucoup  plus  long ,  &  mettant  ces  oculaires  les  uns  au 
devant  des  autres;  car  je  pouvois  par  ce  moyen  diminuer 
icpailfeur  de  chacun ,  &  produire  le  même  effet  qu'un  feul 
oculaire  d'un  foyer  convenable  à  la  longueur  de  la  lunette. 
Cependant  la  première  difficulté  fubfilloit  toujours,  qui  étoit 
que  quoique  les  deux  bords  du  Soleil  puflènt  être  vus  en 
même  temps  par  trois  ou  quatre  oculaires  mis  au  devant 
Jes  uns  des  autres,  &  le  touchant  prefque,  ce  ne  pouvoit 
être  que  par  les  bords  de  ces  verres  que  l'on  devoit  voir  ceux 
dii  Soleil;  &  l'on  (ait  que  dans  les  lunettes  ordinaires,  com- 
poses des  verres  convexes ,  \es  objets  paroifîènt  d'autant 
plus  confirment  qu'ils  font  vus  plus  loin  du  milieu  du 
champ  de  la  lunette  ou  du  milieu  des :  oculaires.  D'ailleurs, 
les  fils  parallèles  que  je  devois  mettre  au  foyer  de  la  lunette 
pour  comprendre  l'image  du  Soleil ,  n'auroient  pas  paru  pa- 
rallèles étant, vus  près  des  bords  de  l'oculaire,  foit  qu'il  fût 
fimple,  double  ou  triple,  &c.  Je  ne  fus  pas  long- temps  à 
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trouver  le  remède  à  cet  inconvénient,  en  ne  me  fervnnt 
que  de  deux  oculaires  d'une  médiocre  largeur  &  épai fleur, 
&  en  les  mettant  l'un  à  côté  de  l'autre,  &  leurs  centres  au- 
tant éloignés  l'un  de  l'autre  que  l'image  du  Soleil  devoh 
occuper  de  largeur  au  foyer  de  la  lunette  que  je  voulors 
employer;  car  par  ce  moyen  je  pouvois  obfèrver  chaque 
bord  du  Soleil  par  le  milieu  de  Ton  oculaire  particulier,  & 
fes  fils  du  micromètre  dont  je  me  devois  fervir  jxwr  com- 
prendre le  diamètre  du  Soleil,  dévoient  paraître  droits,  étant 
vus  par  le  milieu  du  champ  de  chaque  oculaire.  Mort  œE 
d'ailleurs  ne  devoît  pas  être  obligé  à  faire  plus  de  mouvement 
pour  regarder  alternativement  11  chacun  des  bords  du  Soleil 
touchoit  exactement  chacun  des  fils  parallèles,  foit  en  nie 
lêrvant  des  deux  oculaires  mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  ou  en 
n'en  employant  qu'un  leul  qui  aurait  eu  le  même  foyer  que 
chacun  des  deux.  C'eft  de  cet(e  manière  qu'il  m'a  paru  que 
je  pouvois  employer  non  feulement  ma  lunette  de  20  pieds, 
niais  encore  de  plus  longues  (î  j'avois  fouhaité. 

Cet  expédient  d'employer  deux  oculaires  placés  l'un  à  côté 
de  l'autre,  répondoit  à  ce  que  j'avois  propole  à  l'Académie 
Voy.hsMém.  en  1714  pour  obfcrver  les  variations  diurnes  du  Soleil  en 
m^t^t^'  ^éclinaifon  aux  environs  des  folflices  par  le  moyen  d'un 
^agt  ajy.   '  objectif  fixe,  &  d'un  micromètre  aufli  fixe,  mais  dans  lequel 
il  y  aurait  eu  un  fil  mobile  qui  aurait  fervi  à  mefurer  ces 
variations:  il  n'aurait  fallu  pour  cela  que  mouvoir  à  la  main 
ou  autrement,  vis-à-vis  du  fil  mobile,  un  oculaire  par  lequel 
le  bord  du  Soleil  &  le  fil  mobile  auraient  toujours  pû  pa- 
raître au  milieu  du  champ  de  cet  oculaire. 

On  peut  voir  dans  l'Autographe  de  mes  Obfênrations  de 
Paris,  au  premier  Janvier  171  8  (page  1 1  j)  que  j'avois 
mis  dès- lors  deux  oculaires  l'un  à  côté  de  l'autre  pour  ob- 
lèrver  les  diamètres  ap|xirens  du  Soleil  avec  une  lunette  de 
plus  de  20  pieds.  J'avois  déjà  obfêrvé  à  la  fin  de  tannée 
précédente  le  diamètre  apparent  du  Soleil  avec  la  même 
lunette,  comme  on  peut  voir  dans  une  lettre  que  j'ai  écrite 
à  M»  le  Chevalier  de  Lou ville  le  p  Janvier  1718  (Veytz 
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tome  /,  n.e  69)  *.  Mais  comme  j'avois  trouve  quelques  dif- 
ficultés dans  mes  premières  oblêrvations  de  la  fin  de  l'année 
1717,  je  ne  les  ai  point  écrites  fur  mon  journal,  ni  ne  les 
ai  point  non  plus  communiquées  à  M.  le  Chevalier  de  Lou- 
vil!e  ;  tout  ce  dont  je  me  fouviens ,  c'eit  d'avoir  fait  ces 
obfcrvations  avec  quatre  grands  oculaires  que  je  conferve 
encore ,  qui  font  parfaitement  égaux  enti  eux ,  chacun  doublo 
ment  convexes,  d'une  égale  convexité,  à  bords  tranchans, 

6  ayant  un  peu  plus  de  4  pouces  de  largeur,  &  environ 

7  lignes  &  demie  d'épaiflêur.  Je  meuoîs  ces  quatre  oculaires 
l'un  au  devant  de  l'autre,  les  fâtfâm  toucher  prefque,  de 
forte  que  leur  foyer  réuni  n'étoit  que  d'environ  3  pouces, 
à  compter  du  milieu  de  leur  épaiflêtir  totale  :  par  ce  moyen 
je  pou  vois  voir  toute  l'image  du  Soleil,  dont  les  bords  me 
paroifibient  allez  bien  terminés,  avec  ma  lunette  de  20  pieds; 
mais  à  caufe  que  ces  deux  bords  du  Soleil  ne  pouvoient 
être  vus  tous  deux  enfèmble  que  trop  loin  du  milieu  de  ces 
oculaires,  je  n'ai  pas  continué  à  m'en  fêrvir,  &  je  leur  ai 
préféré  dès  le  premier  Janvier  17 1  8,  deux  oculaires  fimples 
mis  à  côté  l'un  de  l'autre ,  n'ayant  chacun  qu'environ  2  y 
pouces  de  largeur  &  3  pouces  de  foyer;  ou  bien  j'y  ai  em- 
ployé quatre  oculaires  de  m£me  largeur  que  ces  deux  der- 
niers ck  d'un  foyer  double,  en  mettant  ces  quatre  oculaires 
deux  à  deux  dans  des  tuyaux  féparés  que  j'avois  attachés  l'un 


*  Toutes  Tes  lettres  que  j'ai  écrites 
&  reçues  de  différentes  perfbnnes  de- 
puis l'année  1709  jufqu'à  préfenr, 
l'ont  contenues  dans  treize  grands 
porte- feuilles  in-fo/io;  elles  y  font 
rangées  &  numérotées  fuivant  l'ordre 
des  temps  auxquels  je  les  ai  écrites  & 
reçues,  &  )\À  d.eflè  deux  Tables, 
l'une  des  noms  de  tous  ceux  à  qui 
j'ai  écrit  &  dont  j'ai  reçu  es  lettres., 
avec  les  da^es  de  ces  lettres.  L'autre 
Table  eft  un  index  de  toutes  les 
obfet  valions  qui  y  font  contenues , 
chaque  obfervation  étant  rangée  fui- 
vzm  Cou  efpéce  &  fuivant  fa  date. 


Comme  j'aurai  dans  la  fuite  bien  des 
occafions  de  citer  les  lettres  de  ma 
correfpondance  avec  tous  les  Aftro- 
nomes  de  mon  temps,  je  dois  avertir 
que  ceux  qui  (buhaiteront  les  con- 
sulter ,  les  trouveront  avec  toutes  mes 
autres  collections  d'Aflronomie  ôc 
de  Géographie,  (bit  manu  lentes  ou 
imprimées,  au  dépôt  des  journaux, 
plans  &  cartes  de  la  Mâtine,  dont 
elt  chargé  un  Officier  de  la  Marine 
nommé  par  le  Roi.  On  y  trouvera  des 
catalogues  exacts  &  détaillés,  avec 
des  notices  de  tous  mes  ttiéts  d'Al- 
tronoraic  que  j'ai  cédés  au  Roi. 
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à  côté  de  l'autre,  pour  pouvoir  oblèrver  par  le  milieu  Je 

chacun  les  deux  bords  oppofés  du  Soleil. 

Le  micromètre  dont  je  me  fuis  lèrvi  en  171  8,  &  que 
je  confèrve  encore ,  n'étoit  qu'une  efpèce  de  réticule  trace 
fur  une  plaque  de  cuivre  fufîilâmment  épailîê  6c  bien  polie, 
ayant  7  pouces  y  de  long  fur  6  pouces  j-  de  large.  Cette 
plaque  eft  percée  au  milieu  par  un  trou  rond,  de  4  pouces 
de  diamètre,  la  divifion  placée  aux  deux  côtés  de  cette  ou- 
verture fur  deux  échelles  exactement  parallèles  entr'elles,  ayant 
chacune  4  pouces  de  longueur  6c  1  pouce  de  large.  Ces 
échelles  font  chacune  divilces  en  lignes  6c  en  foixautièmes 
de  ligne  par  le  moyen  des  tranfverfâles;  toutes  deux  dévoient 
fervir  à  placer  des  fils  parallèles  entr'eux  en  les  fai/ànt  ré- 
pondre aux  mêmes  divifions  des  deux  échelles  parallèles.  Au 
relie ,  ces  échelles  avoient  été  divifées  avec  la  plus  grande 
exactitude  6c  délicatelïè  poffible  par  Chapotot  le  fils. 

Au  deflus  de  cette  plaque  il  y  avoit  un  curlèur  qui  railôit 
mouvoir,  par  le  moyen  d  une  vis ,  un  fil  parallèlement  à  d'autres 
fils  fixes  attachés  fur  les  divifions  des  échelles  dont  je  viens 
de  parler. 

Quoique  le  curlèur  dont  j'3Î  parle,  &  le  fil  mobile  qui 
entraînoit,  futîêiit  mus  par  le  moyen  d'une  vis  qui  tournoit 
fur  elle-même  autour  d'un  collet  attaché  à  la  plaque  dont 
j'ai  parlé  ci-demis,  cette  conftruétion  étoit  fort  différente  de 
celle  des  micromètres  d'à  prélêut,  dont  le  fil  mobile  fe  meut 
de  même  pu*  le  moyen  d'une  vis  qui  tourne  auffi  fur  elle- 
même,  mais  dont  les  révolutions  5c  leurs,  parties  fervent  à 
melurer  le  mouvement  de  ce  fil  mobile  6c  à  marquer  dans 
chacune  de  lès  différentes  fituations  fa  diftance  à  un  fil  fixe; 
au  lieu  que  la  vis  que  j'avois  fait  faire  pour  mouvoir  le  fi! 
mobile  ne  lèrvoit  point  à'mefurer  par  lès  tours  6c  parties  de 
tour  le  mouvement  de  ce  fil  ni  lès  diflances  au  fil  fixe.  J'avois 
cru  dans  ce  temps-là  qu'il  étoit  plus  fur  de  mefurer  la  dif 
tance  des  fils  entr'eux  par  les  divifions  du  réticule,  en  re- 
gardant avec  une  forte  loupe  les  divifions  de  ce  réûcule  aux- 
quelles les  fils  répondoient. 
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Pour  mefurer  exactement  la  longueur  du  foyer  de  iob- 
je(5lir  depuis  le  point  de  fon  cjxiifîcur  où  l'on  démontre  que 
Je  forment  à  Ton  foyer  des  images  égales  aux  angles  apparens 
extérieurs,  j'avois  attaché  fur  le  plancher  dune  chambre  de 
plus  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur,  où  je  fai/ôis  mes  ob- 
fervations,  des  règles  de  bois  bien  d  refîtes ,  fur  lefquelles 
j'avois  collé  un  papier  blanc.  Ceft  fur  ce  papier  que  j'ai 
marqué  les  pieds  réduits  à  la  même  échelle  fur  laquelle  j'avois 
fait  faire  les  divifions  de  mon  réticule.  J'avois  aufïi  fait  taire 
un  tuyau  de  fer-blanc  d'une  feule  piève  pour  pouvoir  me- 
fûrer plus  exactement  fur  ces  pieds  la  longueur  du  foyer  de 
l'objectif ,  &  pour  en  pouvoir  confèrver  la  longueur  plus 
invariablement  pendant  le  temps  de  chaque  obfêrvation. 

C'eft  de  cette  manière  que  j'ai  pu  mefurer  avec  toute  la 
préciGon  pofîlble  la  diflànce  de  mon  objectif  aux  fils  de 
mon  réticule.  J'avois  d'abord  pris  cette  diftance  depuis  le 
milieu  de  l'épaiiîêur  de  l'objectif,  fuivant  le  précepte  de  M. 
de  la  H  ire  dans  l'ufage  de  les  Tables  agronomiques  ;  mais  ÉJir.A  Parh, 
ayant  en  fuite  appris  par  les  Efîàis  de  Dioptrique  de  M.  Hart-  '7***F-*** 
foeker,  que  la  longueur  de  la  lunette,  |x>ur  l'iifà^e  que  j'en  v.io'Phy*;. 
voulois  faire,  devoit  être  prife  du  tiers  de  l'épaifleur  de  lob-  rpJJ> 
jectif  vers  l'image  ou  vers  les  fils,  lorfque  le  verre  eft  éga-  '* 
lement  convexe  des  deux  côtés,  j'ai  dû  premièrement  m'af- 
furer  du  rapport  des  convexités  de  mon*  objeclif  de  20 
pieds  j'ai  fuivi  jxxir  cela  la  méthode  preferite  par  M.  Hart-  v.  tj'Pnpcf, 
fôèker  dans  fes  Elfais  de 'Dioptrique,  qui  confifte  à  melurer  W'H* 
la  longueur  du  foyer  par  réflexion  faite  alternativement  fur 
les  deux  furfaces  de  l'objectif.  Il  y  démontre  que  quand  le 
verie  tÛ  également  convexe  dans  les  deux  furfaces,  les  foyers 
par  rtflexion  doivent  être  égaux ,  &  chacun  le  quart  du 
foyer  par  réfraction.  J'ai  trouvé  que  cela  étoit  ainfi  *  dans 
l'objectif  de  2  o  pieds  dont  M.  de  la  Chevaleraye  m'avoit 
fiit  prélent,  &  qu'il  avoit  travaillé  avec  grand  fôin  &  bien 
du  fuccès,  étant  un  des  meilleurs  verres  que  j'aie  eus  depuis; 

*  Voyez  m^n  Journal  au  17  Janvier  1718,/».  i2j,  &  ma  Lettre  au 
Chevalier  de  Louville,  du  20  Janvier  171  8;  tvm<  J,  n.'  yz. 
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ainfi  ça  dû  être  du  tiers  de  l'épaiflèur  de  ce  verre  vers  lesfifs, 
que  j'ai  dû  compter  la  longueur  du  foyer  de  cet  objectif. 

L'on  peut  remarquer  à  cette  occalion,  que  M.  Caffini, 
dans  fes  Élémens  d'Afironomie,  vérifiés  par  les  obfervatioiis 
faites  dans  l'ifie  de  Cayenne,  page  3  1 ,  /dit.  de  Paris ,  16$}, 
dit  que  l'on  prend  ce  point  à  peu  près  à  la  troifième  partie  de 
l'épaiflèur  du  verre  prife  du  côté  de  l'objet,  lorfque  Je  verre 
eft  également  convexe  des  deux  côtés ,  comme  on  les  fait  le 
plus  (ouvent  ;  mais  c'eft  apparemment  une  faute  d'imprefllon , 
&  il  faut  mettre  {'image  au  lieu  de  Koljet,  C'efl  ce  que  M. 
le  Chevalier  de  Louville  a  remarqué  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  X année  ly 2 4, page  1  6,  après  que  je  l'en  avois 
averti  par  ma  lettre  du  20  Janvier  171  8,  tome  J,  n.°  72. 
Quoi  qu'il  en  /bit ,  je  ne  rapporte  ceci  que  pour  faire  voir 
toutes  les  précautions  que  j'avois  prifes  dès  l'année  171 8, 
dans  nies  obfervaûons  des  diamètres  apparens  du  Soleil. 

L'objectif  de  20  pieds  dont  je  me  fuis  fervi ,  a  deux  lignes 
dcpaifièur  ou  120  parties  de  mon  réticule,  ceft  pourquoi 
j'ai  ajouté  40  de  ces  parties  à  la  diftance  des  fils  jufqu'à  la 
furface  intérieure  de  l'objectif. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  moindres  circonftances  de  mes 
obfervations  de  l'année  1 7  1  8 ,  je  n'ai  pas  eu  foin  de  les 
écrire  toutes  dans  mon  Journal  *  ;  j'y  ai  marqué  feulement 
que  j'avois  donné  1  pouce  ^ ,  ou  plus  exactement  1 4  j 
lignes  d'ouverture  à  l'objectif  de  la  Juliette  de  20  pieds, 
quoique,  Juivant  la  Table  de  M.  HartJôé'ker,  page  jf, 
l'ouverture  de  cet  objectif  ait  pû  avoir  plus  de  2  pouces  £  de 
diamètre  ;  mais  je  ne  lui  avois  donné  l'ouverture  que  je 
viens  de  dire  quç  pour  rendre  l'image  du  Soleil  plus  terminée. 
Je  me  fuis  conformé  en  cela  au  précepte  de  M.  Harifoëker, 
qui,  dans  fes  Etiàis  de  Dioptrique  (  édit.  de  Paris,  1  694, 
page  140  )  dit  que  pour  obfêrver  le  diamètre  apparent  d* 
Soleil  il  faut  avoir  Join  de  donner  une  petite  ouverture  au 
verre,  afin  que  l'image  ne  foit  pas  plus  amplifiée  qu'il  ne 
faut  par  des  rayons  qui  venant  d  un  même  point  du  Soleil , 

♦  Voyez  au  19  Janvier  J719,  ya«e  f 

&  trouvant 
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&  trouvant  une  trop  grande  ouverture,  s'alfèmbferoient  dans 
un  petit  cercle  (ênîible  au  lieu  de  s'aflèmbler  dans  un  feul 
point ,  vïd.  lue.  cit.  Je  diminuai  encore  un  peu  le  diamètre 
de  cette  ouverture  dans  l'oblervation  du  27  Janvier  1718, 
ne  l'ayant  faite  que  d'un  pouce  précis  *.  Enfin,  comme 
il  s'agilloit  d'apercevoir  diftinétement  les  fils  de  mon  réticule 
avec  les  bords  du  Soleil ,  &  que  pour  ne  pas  bleHer  la 
vue  je  voulois  nie  (ervir  d'un  verre  enfumé  un  peu  (ombre, 
qui  ne  lailfbit  pas  apercevoir  allez  dillinéiement  les  fils 
du  réticule  hors  du.difque  du  Soleil  dans  les  temps  les 
plus  léreins,  (oit  que  ce  fuflènt  des  fils  d'argent  les  plus 
fins  que  j'aie  pu  trouver  à  Paris,  ou  de  (impies  fils  de  vers  à 
foie;  pour  les  apercevoir,  dis -je,  plus  diftinclemeni  fur 
le  fond  du  ciel  avec  mon  verre  enfumé  aflèz  fombre ,  je  me 
fuis  fervi  de  l'expédient  propofe  par  M.  de  la  Hire  dans 
fufige  de  les  Tables  Aftronomiques ,  page  y  2,  /dit.  1702, 
qui  confifte  à  mettre  au  devant  de  1  objectif  un  ré(êau  compofé 
de  plufieurs  fils  de  (oie  croifés  en  forme  de  gaze  ;  avec  cette 
différence  qu'au  lieu  de  faire  ce  réfeau  de  la  manière  que  M.  de 
la  Hire  l'enfeigne,  j'aj  trouvé  qu'il  étoit  plus  fimple  de  couvrir 
l'objectif  d'une  fimple  toile  d'araignée  allez  claire,  pour 
jeter  une  foible  lumière  (ur  le  fond  du  ciel  fans  rendre  les 
bords  du  Soleil  plus  mal  termines  qu'ils  ne  le  paroifiènt  (âns 
cela  dans  le  temps  le  plus  (êrein ,  &  en  fe  (êrvant  d'un  verre 
enfumé  aflez  Jbmbre  pour  moins  ofienfêr  la  vue. 

Je  n'ai  pas  écrit  ces  derniers  détails  dans  mon  Journal ,  ne 
m'étant  pas  imaginé  qu'ils  fuftènt  effèntiels  à  marquer  dans 
le  temps  que  je  faifois  mes  premières  oblêrvations  ;  mais 
comme  j'ai  toujours  continué  d'en  ufer  de  même  dans  toutes 
les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  le  Soleil  avec  des  micro- 
mètres appliqués  aux  lunettes,  j'ai  cru  devoir  le  rapporter 
à  prêtent ,  parce  que  je  penfe  que  plufieurs  de  ces  circonÊ 
tances*peuvent  faire  varier  la  grandeur  des  diamètres  apparais 
du  Soleil ,  au  lieu  que  dans  les  premiers  temps  je  penfbis 
que  la  caufe  de  la  diminution  que  j'avois  trouvée  dans  les 
*  Voyez  le 27  Janvier  171 9, page  124.,  &. le  9  Janvier  171  g,pagc2if. 
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diamètres  apparais  du  Soleil ,  ne  venoit  que  de  ce  que  j'y 
avois  employé  de  plus  longues  lunettes  que  l'on  n'avoit  fait 
Frrroicre  ob-  auparavant.  Dans  la  première  obfervation  dont  j'aie  confervé 
îVovie?0! 7 !  8 ,  Ie5  niefures,  qui  fut  le  premier  Janvier  17  1  8,  j'ai  trouvé  la 
lunette  de  10  diftance  des  fils  qui  comprenoient  le  diamètre  apparent  du 
flcdi"         Soleil,  fuivant  fôn  cercle  horaire,  de  1  60  1  j  parties  de 
mon  réticule.  La  diftance  des  fils  au  tiers  de  l'épaifièur  du 
verre  étoit  dans  cette  obfervation  de  178480  des  mêmes 
parties ,  d'où  il  eft  aifé  de  calculer  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  ce  jour -là  de  32'  3  5".  Il  y  aurait  quelques  fécondes 
à  ajoûter  à  ce  diamètre,  à  caulê  de  Ton  accourciflèment  par 
les  réfraclions  ;  mais  c 'eft  ce  que  je  ne  peux  pas  dire ,  ayant 
oublié  de  marquer  dans  mon  Journal  l'heure  à  laquelle  j'avois 
fàit  cette  première  obfervation.  Le  moins  qu'il  y  aurait  à 
ajoûter  ferait  6  fécondes,  fi  l'obfervation  avoit  été  faite  à 
midi  :  fi  elle  n'a  pas  été  faite  dans  ce  temps-là ,  je  crois  que 
ce  n'a  pas  été  bien  long -temps  après. 
Deuxième  ot>-     Ma  feconde  obfervation  du  diamètre  apparent  du  Soleil, 
janvier'"  7' 8*  avçc  k  lunette  de  20  pieds,  fut  faite  le  2  Janvier  17 1  8,  une 
lunette  de  10  demi -heure  après  midi.  Je  trouvai  ce  jour-là  la  diftance 
p,eds*         des  fils  au  tiers  de  l'épaiffeur  de  l'objeclif  de  177665  parues 
du  réticule:  la  diltance  des  fils  qui  comprenoient  le  diamètre 
apparent  du  Soleil,  fuivant  fôn  cercle  de  déclinaiibn ,  étoit  alors 
de  1  67  5  parties ,  d'où  le  diamètre  apparent  fe  conclud  de 
32'  3  1  *;  &  parce  que  le  Soleil  devoit  être  dans  ce  temps -là 
élevé  fur  l'horizon  d'environ  1  y6  ± ,  fon  diamètre  apparent 
devoit  être  accourci  par  les  réfraclions  d'environ  5  fécondes 
ou  5  fécondes  &  demie  tout  au  plus,  &  par  conféquent  le 
vrai  diamètre  aurait  dû  être  de  32'  36",  ou  36"  £  tout 
au  plus. 

ferwNfaTk*'         lendemain  3  Janvier  1 7 1  8  ,  un  quart  d'heure  fêule- 
bnvhr  1718*,  nient  après  midi,  ayant  confervé  la  même  longueur  de  la  lu- 
Jjnette  de  10  nelte  qUC  |e  2,  je  trouvai  la  diftance  des  fils  d'une  demi-partie 
feulement  plus  petite  que  la  veille,  (avoir  de  1674^,  ce 
qui  donne  le  diamètre  apparent  du  Soleil  de  32'  30";  & 
i'accourciflèmem  de  ce  diamètre  pur  la  réfraiUon  étant 
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de  6  fécondes  pour  la  hauteur  du  Soleil  d'environ  1  8  degrés, 
le  diamètre  réel  du  Soleil  en  réfuhe  de  32'  36". 

Pendant  les  trois  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  1 7 1 8 ,  QMtriemeolw 
je  metois  fervi  d'un  fil  d'argent,  ainfi  que  je  le  trouve  écrit  u^T^'s. 
dans  mon  Journal  (a);  mais  j'ai  commencé  le  27  à  fubflituer  iun«ic  de  *• 
de  fîmples  fils  de  vers  à  foie  aux  fils  d'argent ,  &  n'ayant 
biffé  ce  jour-là  qu'une  ouverture  d'un  pôuce  de  diamètre  à 
l'objeélif  de  la  lunette ,  j'obfervai  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  peu  après  midi,  &  je  trouvai  après  l'obfervation  la  diP 
tance  des  fils  qui  comprenoient  exactement  le  diamètre  du 
Soleil  de  t  69  1  3-  parties  de  mon  réticule:  la  longueur  de  U 
funeite,  prife  de  la  manière  que  je  lai  dit  Ci-devant,  ctoit  ce 
jour-là  de  170006,  ce  qui  donne  le  diamètre  du  Soleil  dé 
3  2'  28"  ;  6c  comme  le  Soleil  étott  élevé  alors  de  près  de  22 
degrés  fur  l'horizon ,  l'on  trouve  l'accourciflèment  du  diamètre 
vertical  de  3  minutes  &  demie,  &  par  conlequent  le  véritable 
diamètre  du  Soleil  a  paru  ce  jour-là  de  32'  3  i"y. 

Le  29  Janvier  à  midi  &  demi,  lorfque  le  So'eil  étoît  CinquièmerA. 
élevé  de  23  degrés  environ,  ayant  donné  1  pouce  £  au  Î7nv"jT, 7, 89. 
diamètre  de  l'ouverture  de  l'objeclif,  au  lieu  que  le  27  je  lunette  de  »• 
n'y  avois  donné  qu'un  pouce,  je  fie  trouvai  point  que  cette  dtf  pied** 
jértnee  d* ouverture  produifît  aucune  différence  dans  le  diamètre 
apparent  du  Soleil  que  j'avois  obfervé  la  veille  (b);  car  fans 
avoir  touché  aux  fis  j'ai  trouve'  qu'ils  comprenoient  fort  exaâe- 
ment  le  diamètre  vertical  du  Soleil,  &  qu'ils  étoient  éloignés 
entre  eux  de  /  Sp  1  f ,  ou  tout  au  plus  1692  parties  dii 
réticule.  La  longueur  de  la  lunette,  mefuréede  nouveau  au- 
jourd'hui, a  été  de  179058  des  mêmes  parties,  ce  qur 
étant  comparé  avec  la  même  diftance  des  fils ,  fuppolce  dé 
f  60 1  y ,  donne  le  diamètre  répondant  du  Soleil ,  accourcr 
par  la  réfraction,  de  32'  29",  &  par  conféquent  le  véritable 
diamètre  apparent  de  3  2'  3  2"  j. 

Au  commencement  de  Juin  1 7 1 8 ,  j  avois  fait  porter  à  sixième  <*. 

fcrvuioa  le  c 

(a)  Voyez  au  27  Janvier  171 8,  page  i2j. 

(b)  Ceci  eft  copié  mot  pour  mot  fur  le  Journal  au  29  Janvier  1718* 
fage  ,2+ 
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Juillet  1718.  l'Obfervatoire  royal  les  inftrumens  avec  lefquels  j'avois  fait 
,u"«,e  dc  ao  jufqua  ce  temps-là  mes  oblêrvations  à  l'hôtel  de  Tarane, 
p'   '  grande  rue  Tarane,  &  entre  autres  la  lunette  de  20  pieds, 

dont  j'avois  établi  la  longueur  du  foyer  à  179100  parties 
du  réticule.  J'y  oblervai  le  2  Juillet  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  à  midi  un  quart,  avec  cette  lunette,  &  je  trouvai  la 
diftance  des  fils  de  1  6  3  7  y  parties  du  réticule ,  d'où  je  calculai 
le  diamètre  du  Soleil ,  raccourci  par  les  réfractions,  de  31' 
2  5  "7;  &  comme  fon  accourcilîêment  n'étoit  que  d'une 
demi -féconde,  j'en  conclus  fon  véritable  diamètre  apparent 
deji^ô"*. 

Sur  la  fin  de  l'année  171  8 ,  j'ai  fait  faire  par  Chapotot 
le  fils  un  grand  micromètre,  dont  le  fil  mobile  étoit  mû 
par  le  moyen  d'une  vis,  &  le  mouvement  de  ce  fil  fe  me- 
furoit  par  les  tours  &  centièmes  de  tours  de  cette  vis ,  qui 
d'ailleurs  étoit  parfaitement  bien  faite ,  allez  groflè  &  d'un  pas 
fort  fin.  Pour  éviter  le  jeu  de  celte  vis ,  ou  au  moins  pour 
le  diminuer  ,  j'avois  fait  faire  (on  écrou  fort  épais  &  à 
refibrt  ;  cependant  comme  ce  moyen  ne  fufîîfoit  pas  pour 
ôter  tout  le  jeu  de  la  vis ,  j'avois  attention  dans  toutes  les 
oblêrvations  de  faire  toujours  mouvoir  la  vis  de  ce  micro- 
mètre d'un  même  fens.  Le  pas  de  cette  vis  étoit  d'une  telle 
grofleur ,  que  3  o  de  (es  révolutions  répondoient  à  peu  près 
à  un  pouce;  &  comme  chaque  révolution  de  la  vis  étoit 
divilee  en  100  parties,  qui  étoient  marquées  par  un  index 
qui  faifoit  (à  révolution  fur  une  plaque  circulaire  de  trois 
pouces  de  diamètre ,  en  même  temps  que  la  vis  faifoit  la 
fienne;  de  cette  manière,  3000  de  ces  plus  petites  parties 
du  micromètre  répondoient  à  peu  près  à  un  pouce ,  &  la 
ligne  étoit  divifée  en  2  5  o  parties. 

J'ai  aulfi  fait  faire  en  même  temps  une  forte  règle  de  cuivre 
de  1  3  pouces  de  longueur,  d'un  pouce  y  de  largeur,  &  de 
2  lignes  d'épaiiîeur ,  fur  laquelle  j'avois  fait  divilêr  par 
Chapotot  le  fils  un  pied  de  France  en  demi-lignes  &  en 
lôixantiènies  de  ligne,  par  le  moyen  de  lignes  parallèles 

*  Voyez  mon  Journal  au  2  Juillet  171 8,  page  i66> 
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extrêmement  fines  &  délicates ,  menées  dans  toute  la  longueur 
du  pied ,  &  touies  coupées  par  des  tranfver/àles  tracées  auffi 
délicatement ,  en  forte  que  cette  régie  d'un  pied  étoit  ac- 
tuellement divifée  en  1780  parties. 

J'avois  fait  faire  à  cette  règle  deux  rainures  à  couliftê  dans 
Je  fens  de  la  longueur ,  pour  la  pouvoir  gliffèr  fous  les  fils 
du  micromètre ,  tant  fixes  que  mobiles  ,  &  pour  mefurer , 
a  l'aide  d'une  loupe ,  la  diftance  de  ces  fils  dans  les  parties 
de  cette  règle.  Pour  connoître  fur  les  mêmes  divifions  la 
diftance  des  fils  fixes  qui  auraient  été  placés  à  de  grands  in- 
tervalles ,  j'avois  fait  tracer  fur  les  bords  du  micromètre 
des  traits  fort  fins,  qui  étoient  éloignés  de  dix  tours  de  la 
vis  de  cet  infiniment*  Chacun  de  ces  intervalles  répondoit 
donc  à  1000  parties  du  micromètre,  &  c'étoit  fur  les  traits 
qui  terminoient  ces  intervalles  qu'ayant  attaché  des  fils  de 
vers  à  foie ,  je  pou  vois  connoître  exactement  combien  un 
certain  nombre  de  ces  intervalles  contiendrait  de  parties  de 
la  règle  d'un  pied  ,  dont  chaque  ligne  étoit  divifée  en  120 
parties,  &  tout  le  pied  en  17280.  •  , 

Ç'a  été  dans  les  parties  du  nouveau  micromètre,  &  de 
cette  règle  d'un  pied,  divifée  par  Chapotot  le  fils  en  17  1  8, 
que  j'ai  mefuré  dans  la  fuite  les  diamètres  appareils  du  Soleil , 
ayant  appliqué  ce  micromètre  à  différentes  lunettes ,  comme 
je  le  rapporterai  ci  -  après. 

Les  fils  placés  dans  ce  micromètre  appliqué  à  la  lunette 
de  20  pieds,  le  font  trouvés  de  deux  lignes  plus  éloignés 
de  l'objectif,  qu'en  me  fervant  du  réticule  avec  lequel  j'avois 
fait  les  obfervations  que  j'ai  rapportées  ci  -  devant.  Ainfi , 
ayant  fixé  la  diftance  du  tiers  de  1  epaiffeur  de  l'objeclif  aux 
fils  du  réticule  de  179  1  00  foixantièmes  de  ligne,  comme 
je  l'ai  dit  dans  l'obfervation  du  2  Juillet,  cette  diftance  a  dû 
être  de  179220  des  mêmes  parties.  Mais  nïétant  forvi 
des  divifions  de  ma  règle,  dans  lefquelles  chaque  ligne 
étoit  divnee  en  120  parties,  il  m'a  fallu  doubler  ce 
nombre;  ainfi  j'ai  fuppofë  dans  la  fuite  la  longueur  du 
foyer  «Je  la  lunette  de  20  pieds,  de  558440  divifiow 
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tic  ma  règle  (a).  Le  diamètre  du  Soleil ,  oblêrvé  avec  ce 
Neuvième ob-  micromètre  le  1  8  Décembre  1718,  un  quart  d'heure  après 
nwitf1! \ 7  m'^'»  a  r^P°nt*u  *  3  3^8  de  ces  mêmes  divifions  de  la 
luncnc*  de7io'  règle;  d'où  Ion  déduit  le  diamètre  du  Soleil  de  32'  30*, 
auquel  ajoutant  6  fécondes  pour  l'effet  de  la  réfraction ,  le 
véritable  diamètre  en  réfultera  de  3  2  3  6"  (b). 
Huitième ob-     Le  1 3  Janvier  1719»  je  pris  toutes  les  précautions 
te^ïyïj,  poflibles  pour  bien  déterminer  le  diamètre  apparent  du 
lunette  de  10  Soleil  t  \^ni  en  mesurant  de  nouveau  la  longueur  du  foyer 
piedi*  de  la  lunette  de  20  pieds  (que  j'ai  trouvée  ce  jour -là  de 

358715  divifions  de  ma  règle  d'un  pied  )  qoe  la  diftance 
des  fils  du  micromètre,  qui  comprenoient  exactement  le 
diamètre  du  Soleil ,  fuivant  fon  cercle  horaire ,  à  une  heurt 
après  midi.  Il  y  avok  ce  jour-là  des  circonftances  favorables 
qui  me  rendoient  l'obfervation  plus  recommandable.  En  pre- 
mier lieu,  j'avois  fait  faire  un  fupport  extrêmement  folide  pour 
fôâtenir  la  lunette  bien  ferme  fur  une  table,  au  lieu  d'un 
crik  dont  je  m'étois  fervi  auparavant  ;  outre  cela  il  eft  forvenu 
une  nuée  rare,  qui  m'ayant  laiffë  apercevoir  le  Soleil  tins 
verre  enfumé  pendant  quelque  temps,  m'a  donné  la  facilité 
de  mieux  apercevoir  les  fils  8c  de  reconnoître  qu'ils  com- 
prenoient avec  toute  l'exactitude  poffîble  le  diamètre  du 
Soleil  fuivant  fon  cercle  de  déclinaifon.  La  même  chofe  a 
auffî  été  vue  fort  precilcment  lorfque  le  Soleil  étoit  entiè- 
rement découvert;  &  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  cas, 
le  Soleil  paroifloit  fort  net  &  fort  terminé,  les  fils  étant 
exactement  au  foyer,  &  n'ayant  laifle  qu'une  ouverture  de 
14  lignes  j-  de  diamètre  à  l'objectif.  D'ailleurs,  les  bords 
du  Soleil  n'étoient  point  trcmbfeuis  &  ondulans  comme  ils 
le  font  ordinairement.  Atnfi,  par  toutes  ces  raifons,  j'ai  cru 
être  affûte*  d'avoir  compris  entre  les  fils  le  diamètre  apparent 
du  Soleil  avec  toute  l'exactitude  poffible.  C  eft  ainfi  que  je 
me  fuis  exprimé  dans  mon  Journal,  au  13  Janvier  171^ 
page  220. 

fa)  Voyez  le  18  Decembf»  171 8',  page  219. 

fi) 
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La  diftance  des  fils  du  micromètre  qui  comprenoient  le 
diamètre  du  Soleil,  a  été  réduite  à  3387  y  di vidons  de  la 
règle  d'un  pied  (a),  ce  qui,  comparé  avec  la  longueur  de  la 
lunette  rapportée  cmIciTus,  de  358715  des  mêmes  divifions, 
donne  le  diamètre  du  Soleil  de  3  2!  2  6",  à  quoi  ajoutant 

6  lècondes  pour  la  réfraction  convenable,  il  en  réfuitera  le 
véritable  diamètre  apparent  du  Soleil  de  32'  32*. 

Le  7  Février  1 7 1 9  f  à  trois  heures  après  midi ,  la  diflance  Neuvième  ob- 
des  fils  qui  comprenoient  le  diamètre  du  Soleil ,  fuivant  fon  È[™.,ion  ,c  7 
cercle  horaire,  a  été  réduite  à  3384.  divifions  de  la  règle  lunenT dï'iô 
d'un  pied ,  &  ta  longueur  de  la  lunette  a  été  mefurée  ce  jour-là  P**» 
de  3  5  8  8  20  des  mêmes  divifions,  d'où  fê  calcule  le  diamètre 
du  Soleil,  compris  par  les  fils ,  de  3 2  2  5 La  hauteur  du 
Soleil  étoit  alors  de  i4df,  à  laquelle  il' y  a  9  fécondes  f 
de  diminution  pour  le  diamètre  vertical  ;  mais  comme  le 
diamètre  du  Soleil,  mefuré  fuivant  ion  cercle  horaire,  n'étoit 
pas  vertical,  mais  incliné  d'environ  25  degrés,  iaccourciflè- 
ment  par  la  réfraction  n'a  dû  être  que  de  7  fécondes  y 
environ,  lefquelles  ajoutées  au  diamètre  calculé  de  32'  25", 
il  en  réfuitera  le  véritable  diamètre  apparent  de  3  2'  32"-. 
11  y  avoit  dam  cette  obièrvaiion  un  brouillard  répandu  dans 
i-air ,  lequel  faifôit  apercevoir  les  fils  fort  difiin&ement  hors 
du  difque  du  Soleil  (h). 

Voilà  toutes  les  obfervations  que  j'ai  faites  du  diamètre 
apparent  du  Soleil  avec  la  lunette  de  20  pieds,  excepté  Je 

7  Mars  1 7 1 9  »  auquel  jour  je  l'ai  encore  obfervé  ;  mais 
je  n'en  nipporterai  pas  ici  1  obfêrvation ,  parce  qu'elle  rte 
s'accorde  pas  avec  toutes  les  autres  à  donner  le  diamètre  ap- 
parent du  Soleil  plus  petit  que  fuivant  les  déterminations 
de  M."  Picard,  Caffini  &  de  la  Hire. 

J'ai  marqué  dans  la  Table  fuivante  les  réfultats  des  huit 
ob£rvations  principales ,  dont  je  viens  de  rapporter  les  dé- 
tails :  l'on  voit  à  côté  de  chaque  obfervation  la  grandeur  de 
ces  diamètres ,  tels  qu'ils  fe  déduifent  pour  les  mêmes  jours 

(a)  Voyez  mon  Journal ,  pagt  226. 

(b)  Voye*  mon  Journal au  7  Février  1719,  page 228, 
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dans  la  Connoilîance  des  Temps,  &  dans  les  Élémens  d'Af- 
tronomie  vérifiés  par  les  oblei  vations  de  Cayenne  :  on  voit 
aufli  dans  celte  Table  la  quantité  dont  les  diamètres  marqués 
dans  les  deux  endroits  que  je  viens  de  citer,  font  plus  grands 
que  je  ne  les  ai  conclus  de  mes  obfervations. 

Diamètres  apparais  du  Soleil,  corrigés  par  les  réfraflions. 


• 

1718.  Janv.  2 
3 

29 

Juillet  2 
Dec...  1  8 
171p.  Janv.  1  3 
Fcvr.  7 

Oùfnve's. 

3*'  3<n 

32.  36 

3*-  3'r 

3*-  32ï 

31.  26 

32.  36 
32.  32 
32.  321 

Cofinoijpmte 
des  Tarifs. 

32'  43"î 

32-  43  i 
32.  381 

32.  38 

31.  38 

32-  43  ï 

32.  41  i 

32-  3<*t 

Differ.  à 

lObftrv. 

7"  + 
7Î  + 
7  + 
5Î  + 
•2  + 
7^  + 
9i  + 
4  + 

ÀK»n»  de 
l'Ajhon.ifTif. 

32'  46' 

32.  46 

32.  41 

32.  40 

31.  40 

32-  45 

32.  44 

32.  38 

rOtferr. 

10  -f 

9Ï+. 

7Î-r 

«4  + 

9  + 
12  + 

5Î  + 

Diffcr.  moyenne 

7*  + 

9Ï  + 

J'ai  omis  dans  cette  Table  ma  première  obier vat ion  du 
1  ,cr  Janvier  1 7  1  8 ,  parce  que  n'ayant  pas  écrit  dans  mon 
journal  l'heure  à  laquelle  je  i'avois  faite ,  je  n'ai  pu  (avoir  la 
quantité  de  TaccourdlFement  caufé  par  la  différence  des  ré- 
fractions. 

Quoique  les  obfervations  rapportées  dans  cette  Table  ne 
s'accordent  pas  à  donner  exactement  la  même  quantité  de  la 
diminution  du  diamètre  apparent  du  Soleil ,  elles  conviennent 
cependant  à  faire  connoître  que  les  diamètres  du  Soleil  font 
d'environ  un  huitième  de  minute  plus  petits  qu'ils  ne  font 
marqués  dans  la  Connoifîànce  des  Temps,  &  dans  les  Élémens 
d'Afîronomie  vérifiés  par  les  obfervations  de  Cayenne. 
jL  niqueobftr-     La  feule  obfêrvation  du  diamètre  apparent  du  Soleil  que 
lunette  "e*  1  *  j'a»e  faite  avec  une  lunette  de  1  3  pieds,  efl  du  o  Septembre 
uiiV  ? ?'  l7l$:  l'objeclif  de  cette  lunette  efl  de  Siméon  Menard, 
171  "  habile  ouvrier;  il  efl  plan  convexe,  ainfi  que  je  l'ai  reconnu 
en  comparant  les  foyers  par  réflexion  faits  fur  les  deux  fur- 
faces,  l'un  de  ces  foyers  étant  triple  de  l'autre  Sur  le  coté 

plat 
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plat  on  a  écrit  avec  la  pointe  d'un  diamant  la  longueur  du 
foyer  de  ce  verre  de  14  pieds,  avec  le  commencement  du 
nom  de  l'ouvrier;  ce  que  je  marque  ici  parce  que  je  con- 
ferve  encore  ce  verre ,  avec  lequef  on  pourra  répéter  tant 
que  l'on  voudra  les  obfervations.  J'ai  mis  le  coté  plan  de 
cet  objectif  en  dedans  de  la  lunette;  mais  j'ai  du  mefûrer  la 
difîance  de  ce  verre  aux  fils ,  du  tiers  de  (on  épaifîêur ,  ce  tiers 
étant  pris  de  la  furface  extérieure.  J'ai  trouvé  cette  diftance  le 
0  Septembre  171  8,  de  1  12267  Ibixantièmes  de  ligne*: 
la  difhnce  des  fils  du  micromètre ,  qui  Comprenoient  le  dia- 
mètre du  Soleil  fuivant  fon  cercle  horaire ,  a  été  à  4^  1  2' 
après  midi,  ce  même  jour,  de  1 041  des  mêmes  parties  ou 
foixantièmes  de  ligne,  d'où  le  diamètre  fê  conclud  de  31' 
jif  :  raccourci  fîemem  de  ce  diamètre,  fuivant  la  hauteur  du 
Soleil ,  n'a  dû  être  que  d'environ  3  lècondes ,  ainfi  le  véri- 
table diamètre  du  Soleil  aura  dû  être  de  3  1'  55*,  ce  qui  efl 
4  fécondes  y  moins  que  par  la  Connoifîànce  des  Temps,  & 
6  fécondes  moins  que  fuivant  M.  Caflîni  dans  Ces  Élémens 
d'Aftronomie,  vérifiés  par  les  obfêrvations  de  Cayenne.  Le 
diamètre  de  l'ouverture  de  l'objectif  étoit ,  dans  cette  obfêr- 
vation,  de  17  lignes. 

Quoique  cette  obfêrvation  fort  l'unique  que  j'aie  faite  du 
diamètre  apparent  du  Soleil  dans  ces  premiers  temps ,  avec 
ma  lunette  de  1  3  pieds ,  cependant  comme  elle  eft  fort 
exacte  (  ainfi  que  je  l'ai  marqué  expreflement  dans  mon 
Journal  au  o  Janvier  1 7 1 o ,  page  216)  on  y  peut  compter, 
&  elle!  fuffit  pour  faire  voir  que  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
a  été  de  3  ou  4  fécondes  plus  grand  avec  cette  lunette  de 
1 3  pieds  qu'avec  celle  de  2  o ,  ce  qui  m'a  paru  confirmer  que 
les  diamètres  apparais  du  Soleil  paroiffènt  d'autant  plus  grands , 
qu'on  les  obferve  avec  de  plus  courtes  lunettes;  mais  l'on 
va  voir  encore  cette  vérité  confirmée  par  les  obfervaliorts 
que  j'ai  faîtes  avec  une  lunette  de  7  pteds,  les  6ty  &  1  o 
Janvier  1719. 

L'objeaif  de  cette  lunette  étoit  excellent,  &  il  avoit  été  J™^, 
♦  Voyez  mon  Journal  au  9  Septembre  182.  '> 

Mém,  jyjj*  X 
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janvier  1719,  travaillé,  tic  même  que  le précédent ,  par  Siméon  Menard;  il 
p:S!C  7  étoit  aufli  plan  convexe,  &  j'avois  mis  ie  côte  plan  au  de- 
dans tlu  tuyau.  Ayant  pris ,  par  la  raifon  que  j'ai  dite  ci-devant, 
la  diftanee  des  fils  au  lias  de  1  'épailleur  du  verre,  à  compter 
de  la  furface.  extérieure ,  j'ai  trouvé  cette  diftance  le  6  Janvier 
17 10,  à  midi,  de  7  pieds  22  lignes,  ou  de  123600 
parties,  dont  la  diftance  des  fils  entr'eux  en  comprenoit  1 175 
cjui  font  des  cent- vingtièmes  parties  d'une  ligne:  de  ces 
mefures  l'on  calcule  le  diamètre  japparem  du  Soleil,  accourci 
par  la  réfraction ,  de  3  1  '  4 1  ",.  qu'il  jaut  augmenter  de  6  fé- 
condes, à  caulê  que  le  Soleil  étoit  alors  élevé  d'environ 
18  degrés  &  demi;  ainfi  le  véritable  diamètre  apparent  du 
Soleil  aura  été  par  cette  obfèrvation  de  3  2'  47",  ce  qui  eft 
4  fécondes  plus  grand  qu'il  n'eft  marqué  dans  la  Connoif- 
fance  des  Temps,  &  2  fécondes  feulement  plus  grand  que 
M.  Caflini  ne  le  fuppofoit  dans  fes  Élémens  d'Aftronomie, 
vérifiés  par  les  obfervations  de  Cayenne.  J'avois  donné  un 
pouce  de  diamètre  à  l'ouverture  de  i'objeélif  de  cette  lunette 
de  7  pieds  (<i)* 

Deuxièmeob-  Le  7  Janvier,  ayant  rétréci  l'ouverture  de  lobjeétif  de 
j"nvi™i7%^  'a  lunette  de  7  pieds,  5c  ne  lui  ayant  donné  que  3  quarts 
hinette  de  7  de  pôuce  ou  9  lignes  de  diamètre,  j'ai  oblêrvé  peu  après 
midi  le  diamètre  apparent  du  Soleil  luivant  Ion  cercle  horaire: 
la  diftance  des  fils  qui  ie  comprenoient  seft  trouvée  préci- 
fément  la  même  que  le  6,  de  i  175  parties,  dans  lefquelles 
Je  foyer  de  J'objecîif  étoit  le  même  que  le  6,  de  123600, 
d'où  fe  conclud  le  même  diamètre  apparent  de  3  2'  41",  & 
le  diamètre  véritable  corrigé  par  I3  réfraclion  de  3  2'  47"  (b). 
Avec  l'ouverture  que  je  viens  de  dire  que  j'ai  donnée  à  la 
lunette  de  7  pieds,  de  o  lignes  le  7  Janvier,  le  Soleil  p> 
louToit  terminé  avec  toute  la  diftinclion  poflîble,  au  iieu 
qu'avec  l'ouverture  d'un  pouce  de  diamètre,  que  j'avois  donnée 
la  .veille  à  la  même  lunette,  le  Soleil  paroiflbit  bordé  d'une 
légère  bande  bleue,  que  je  n'ai  point  cependant  comprife 


-  s\ 


(a)  Voyez  mon  Journal  au  6  Janvier  17      page  xt 2. 

(b)  Voy«  mon  Jouri*!  au  7  Janvier  1 71 9,  page  2  ,j. 
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dans  le  diamètre  apparent.  11  y  avoit  aufli  le  6  une  légère 
ondulation  autour  du  Soleil ,  qui  ne  paroifloit  point  le  7 ,  ou 
qui  paroilîbit  moins  ;  c'eft  pourquoi  s'il  devoit  y  avoir  de 
la  différence  dans  les  diamètres  apparens  du  Soleil  du  6  & 
du  7,  à  caufe  de  la  variété  des  circonftalices  que  je  viens  de 
rapporter,  &  fur  -  tout  à  caufe  de  la  différente  ouverture  de 
iobjeétif,  il  fcut  le  fier  pluûôt  à  l'obfervation  du  7,  qui  eft 
la  plus  précilê  &  la  plus  exacle  dans  toutes  fcs  circonftances. 
C'eft  ainft  à  peu  près  que  je  me  fuis  »  exprimé  dans  mon 
Journal  au  7  Janvier ,  où  }M  recherché  (a)  ce  que  ces. 
différentes  circonflances  pouvaient  produire  ;  mais  ccft  ce, 
que  je  ne  rapporterai  pas  ici ,  réfervant  ces  explications  pour 
la  fuite,  &  me  contentant  pour  le  préfent  de. rapporter  les 
obfervations  avec  toutes  leurs  ^confiances. 

Le  10  Janvier,' ayant  encore  répété  à  midi  i'obfervatfon 
du  diamètre  apparent  du  Soleil,  je  l'ai  trouvé  précifement. 
le  même  que  le  6  &  le  7  (b).  Je  n'ai  rapporté  dans  mon 
Journal  aucunes  circonftances  particulières  de  cette  dernière, 
oblervation  ;  mais  il  y  a  apparence  quel  comme  je  metois, 
bien  rrouvé  de  l'ouverture  de  9  lignes  de  diamètre  que  ja- 
vois  donnée  le  7  à  i'objeétif  de  ma  lunette ,  f j'ai  conlervé,ia, 
même  ouverture  dans  l'oblêrVation  du  i  o  ,  qui  a;  été  la  der-, 
nièreque  j'aie  faite  dans  ces  premiers  temps  avec  une  lunette 
de  7  pieds. 

Quoique  je  n'aie  opfervé  que  trois  fois.,  comme  je  ^vienj) 
de  dire,  le  diamètre  apparent  du  Soleil  avec  la  lunette  de  7 
pieds,  &  cela  trois  jours  fort  vpiûns  les' uns  des  autres,  çes; 
obfervations  (ùfrKèut  pour  faire  voir  que  le  diamètre  apparent, 
du  Soleil  a  été  de  B  à  9  fécondes  plus  grand  avec  cette 
lunette  qu'avec  celle  de  13.,  &  que  la  différence  de  cette 
lunette  de  7  pieds  à  celle  deao  a&édc  lia  15  fécondes* 

(a)  Voyez  mon  Journal,  page  li^-     .  j  • 
(h)  Voyez  mon  Jounul,  pagt  xif.       ,rtr  .1 
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Réflexions  fur  la  caufe  de  la  variété  des  diamètres 

apparens  du  Soleil ,  obfervés  avec  différentes  lunettes. 

P.  •'■  '  •  .  .    •  •  ■    •   *'     .     "...  #  .  >     '.   .  t 

eu  après  que  je  nie  fus  aperçu  "par  mes  premières 
ôbfervations  faites  avec  ma  lunette  de  20  pieds,  que  les 
diamètres  apparens  du  Soleil  étaient  -conflamment  de  plu- 
fieurs  fécondes  plus  petits  qu'ils  n'étoient  marqués  dans  les 
TaMes  de  M.  de  la  Hrre  &  dans  lesÉlémens  dAMronomie, 
VéVSiiA'par  4es;  obfervttiions  deCayenne,  où  je  Çavoîs  que 
ces  éRamètrdJ  étoient  déduits 1  d'oUèrvations  faites  avec  de 
plus  courtes  lunettes;  je  penfai  qu'il  y  avoit  quelque  caufe 
qui  dévoit  faire  paroître  les  diamètres  apparens  du  Soleil  plus 
petits  aux  plus  longues  lunettes  qii'attx  pjus  courtes  ,  &  je 
rifc  -ifcuPpû  loiigMemps  à  m'apefcevtoir  que  c'étok  Utle  fuiie 
<Je*i#ectardjarque  M.  Newton  avoit  faites  fur  la  différente 
rtîfrarigibîiité  des  rayons  de  lumière.  Ce  grand  homme,  en 
éxaiYtiiiJiu  dans- Ton  Optique  ^'imperfection  des  lunettes, 
caufée  par  la  dirlérefite. reirangibiltté  des  rayotts  de  lumière,' 
avoit  ellimé  que  l'image-  lenlîble  d'un  potof  lumineux  dfevoît 
Être  environ  auiîi  large  qu'Un  cercle  dont  le  diamètre  ferait  fa 
déux  cens  cinquantième  partie  du  diamètre  de -l'ouverture  du 
ferre  objectif  de  cette  lunette,  pourvu  que  ce  verre  fut  bon  ; 
d'où  il  avoit  calculé  que  dans  une  lunette  de  1  00  pieds  de 
fthgneur ,  'dont  l'objectif  au  roft  été  découvert  de  4:  pouces, 
cette  image  ne-  devôU  pas*  e^éëtlerri  fecotities  ou  3  ' 
ftcomleV,  &  que  dàns  WtélefcojTe  de  2  0T6u'  50  pieds  de! 
longueur,  dont  1  ouverture  féroit  de  deux  pouces,  l'image' 
d'un  point  lumineux  pouvoit  occu|>er  5  ou  6",  &c. 

SI  l'on  doilne  Moiiguetfr  qu*  je-viefts  de  '4iVt>i>  chaque 
point  iumiôdu*  dés  lîcrfck  >d&  Soleil  ;  ton  VoitlqHe^bn  dk^ 
mètre  apparent  doit  être  augmenté  de(  la  tutoie*  quantité' , 
c'eft-à-dire ,  de  la  deux  cens*  cinquantième  partie  de*  l'ou- 
verture de  l'objeclif  de  la  lunette  avec  laquelle  on  l'obferve  ; 
niais  comme  les  lunettes  fbuffrent  des  ouvertures  d'autant. 
*  Livre  I.",  partie        proportion  7. 
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plus  grandes,  à  proportion  qu'elles  (ont  plus  longues,  il  fuit 
que  la  deux  cens  cinquantième  partie  de  l'ouverture  de  chaque 
lunette  répond  à  des  angles  d'autant  plus  grands,  que  les 
lunettes  font  plus  courtes  ;  ce  qui  doit  par  confequent  faire 
paroître  les  diamètres  appareils  du  Soleil  d'autant  plus  petits 
qu'ils  font  obfêrvés  avec  de  plus  longues  lunettes. 

Si  l'on  étoit  aflùré  que  l'augmentation  du  diamètre  ap- 
parent du  Soleil ,  par  la  différente  réfrangibilité  de  fes  rayons ,. 
eut  un  rapport  confiant  avec  le  diamètre  de  l'ouverture,  comme , 
par  exemple ,  qu'il  en  fût  toujours  la  deux  cens  cinquantième 
partie,  il  s'enfuivroit  que  les  diamètres  appareils  obfêrvés 
avec  une  même  lunette,  à  laquelle  on  donnerait  fuccefîi- 
vement  différentes  ouvertures,  devraient  paraître  d'autant 
plus  grands  ,  à  proportiGn  que  l'on  augmenterait  l'ouverture. 
En  fécond  lieu,  fi  l'on  étoit  affuré  de  la  quantité  précité  de 
cette  augmentation,  celt- à-dire  qu'elle  fût  toujours  la  deux 
cens  cinquantième  partie  de  l'ouverture  de  l'objeclif,  ou  de 
telle  autre  quantité  que  ce  fôit,  mais  connue,  il  ne  faudrait 
qu'une  fêute  obfèrvation  faite  avec  une  lunette  dont  on  aurait  " 
marqué  le  diamètre  de  l'ouverture  de  l'objeclif,  pour  en 
conclune  le  véritable  diamètre  apparent,  en  ôtant  de  la  gran- 
deur du  diamètre  obfërvé  le  petit  angle  répondant  à  la  deux, 
cens  cinquantième  partie  de  i'ouveiture  de  l'objeclif! 

Dans  le  temps  que  j'ai  fait  les  premières  obfèr  valions  que 
j'ai  rapportées  ci-detfus,  je  n'ai  pas  eu  attention  à  varier,  al  fez 
con fidérablement  les  ouvertures  de  chaque  lunette,  pour 
maflurer  fi  les  aberrations  caufées  par  la  différente  réfrangibilité 
de  la  lumière  fuivoient  le  rapport  des  diamèires  de  ces  ou- 
vertures: ce  n'a. été  que,  pour  effayer  de  rendre  l'image  du 
Soleii  mieux  terminée^  que  j'ai  varié  tant  foit  peu  ces  .où-, 
vertgres.de  la  qwahUté  que  j'ai  rapportée.  Cependant ,  comme, 
j'ai  marqué  exactement  l'ouverture  que  javoii  donnée  à  mes 
objeélifs  dans  la.plufpart  des  obfervatioiis  ,  l'on  peut  examiner 
U.  la  petite  quantité  dont  j'ai  varié  ces  ouvertures  efl  propor- 
tionnelle oOt  âoù  ià;  I»;  qua^itjts;de  l'aération;  qui.fe  doit.. 
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manifefter  par  l'augmentation  ou  l.i  diminution  des  diamètres 
appareils  du  Soleil ,  obfêrvés  par  ces  différentes  ouvertures. 

Je  n'ai  varie*  le  diamètre  de  l'ouverture  de  la  lunette  de 
20  pieds ,  que  depuis  1  pouce  jufqu'à  un  pouce  £  (voyelles 
ohfervaùons des  2y  &  29  Janvier  ryi  $),&.  cette  variation 
n'a  produit  qu'une  féconde  de  différence  dans  la  grandeur 
du  diamètre  apparent  du  Soleil  ;  mais  il  eft  remarquable 
que  cette  différence  eft  précifément  celle  qui  convient  à  (a 
variation  de  1  ouverture  de  l'objeclif,  &  que  le  plus  grand 
diamètre  a  été  obfervé  par  la  plus  grande  ouverture. 

II  n'en  a  pas  été  de  même  des  obièrvations  faites  le  6  & 
le  7  Janvier  .1719  avec  la  lunette  de  7  pieds ,  dans  lef- 
quelles  j'avois  varié  de  3  lignes  le  diamètre  de  l'ouverture  de 
cette  lunette ,  l'ayant  fait  d'un  pouce*  le  6,  &  feulement  de 
0  lignes  le  7.  Quoique  cette  différence  ait  dû  faire  varier 
le  diamètre  apparent  du  Soleil  de  2  fécondes  je  l'ai  ce- 
pendant trouvé  précifément  le  même  ces  deux  jours  confé- 
cutifs  ;  mais  l'on  peut  voir  dans  le  détail  des  obfervations  de  *" 
ces  deux  jours ,  différentes  circonftances  qui  ont  pû  faire 
évanouir  la  diminution  de  2  fécondes  j  qu'il  devoit  y  avoir 
dans  le  diamètre  apparent  du  Soleil  du  6  au  7,  en  faifânt 
paraître  ce  diamètre  trop  petit  le  6.  Et  en  effet,  j'ai  rapporté 
ci-devant  que  le  7,  avec  la  plus  petite  ouverture,  le  Soleil 
paroilîbit  terminé  avec  toute  la  diftjnéiion  poffible,  au  Jieu 
que  le  6  il  paroiflbit  bordé  d'une  légère  bande  bleue,  que  je 
n'ai  cependant  pas  comprife  dans  le  diamètre  apparent  ;  outre 
que  le  6  il  y  avoit  encore  une  légère  ondulation  autour  du 
Soleil ,  qui  ne  paroiffoit  pas  ou  qui  paroilfoit  moins  le  7. 
Il  peut  donc  fê  faire  que  n'ayant  pas  compris  dans  le  diamètre 
du  Soleil  fa  couleur  bleue  qui  paroiflbit  le  6,  ce  diamètre 
ait  para  trop  petit  à  proportion  de  ce  qu'il  a  paru  le  7,  ou 
cette  lumière  bleue  a  peut-être  été  confondue  en  partie  avec 
les  autres  couleurs  qui  forment  le  cercle  d'aberration.  Je  ne 
donne  ceci  que  comme  une  conjecture  qui  peut  fèrvir  à 
expliquer  de  quelle  manière  le  diamètre  du  Soleil' a  dû.  être 
obfervé  trop  petit  le  6. 
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Les  deux  comparaifons  que  je  viens  de  rapporter,  qui 
font  les  feules  que  j'aie  pu  faire  fur  la  différence  du  diamètre 
apparent  du  Soleil ,  obfervé  avec  une  môme  iunette ,  en 
changeant  les  ouvertures  des  objectifs  ;  ces  deux  comparaifons, 
dis-je ,  n  étant  pas  fuffïïantes ,  comme  on  vient  de  voir ,  pour 
satfiirer  li  les  erreurs  qui  proviennent  de  la  différente  réiran- 
gibilité  des  rayons  font  comme  les  fimples  ouvertures  des 
verres  objectifs  ou  dans  queiqu'autre  rapport ,  je  vais  paflèr 
à  la  féconde  recherche  que  j'ai  faite  fur  mes  premières  ob- 
servations ,  qui  confifte  à  déterminer  par  chaque  obfêrvation 
la  véritable  quantité  du  diamètre  apparent  du  Soleil,  en 
fuppoiânt  que  la  différence  du  diamètre  obfervé  au  véri- 
table réponde  à  la  deux  cens  cinquantième  partie  de 
1  ouverture  de  l'objectif;  ou,  fi  ion  ne  veut  pas  fairé  cette 
fuppofiiion,  à  déterminer  quelle  partie  de  l'ouverture  cfl  cette 
différence,  pourvu  quelle  fbit  fùppofce  toujours  la  même 
partie  aliquote  des  ouvertures  de  diftéiens  objectifs.  On  pourra 
déterminer  ce  rapport  par  deux  obfervations  des  diamètres 
apparens  du  Soleil,  faites  avec  des  lunettes  les  plus  différentes 
en  longueur  qu'il  fera  poffible,  dont  les  ouvertures  feront 
données  ;  &  ce  rapport  connu  fêrvira  à  conclurre  du  diamètre 
obfervé  avec  chaque  lunette,  le  véritable  diamètre  que  le 
Soleil  aurait  dû  avoir  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'aberration. 

Quant  au  premier  cas,  qui  eft  de  déterminer  par  une 
fêule  obiêrvatjon  le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil , 
Jûppofé  que  l'aberration  de  la  lumière  (oit  la  deux  cens  cin- 
quantième partie  de  l'ouverture  de  l'objectif,  ou  telle  autre 
quantité  que  ce  /bit ,  pourvu  qu'elle  fbit  connue ,  je  prendrai 
pour  exemple  l'ob/ervaiion  faite  avec  la  lunette  de  2  o  pieds ,. 
qui  donne  le  plus  petit  diamètre  apparent  du  Soleil  ou  le  plus 
éloigné  des  Tables  de  M.  de  la  Hire.  On  voit  dans  la  Table, 
Pa8e  1  <lue  c  eft  l'obfèrvation  du  2  Juillet  1 7 1  8  >  qui  a 
donné  ce  diamètre  de  3-1'  26",  ce  qui  eft  12  fécondes  plus 
petit  qu'il  n'eft  marqué  dans  les  Tables  de  M.  de  la  Hire ,  & 
14  féconde^  plus  petit  que  fuivaut  la  Table  rapportée  pat 
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M.  Caffini  dans  lès  Éiémens  d'Aflronomie ,  vérifiés  par  les 

obfèrvations  de  Cayenne. 

Le  diamètre  de  l'ouverture  de  l'objeclif  de  la  lunette  de 
20  pieds  étoit,  dans  cette  obfèrvation  du  2  Juillet  1718, 
d'un  pouce  précis:  la  deux  cens  cinquantième  partie  d'un 
pouce  fur  la  longueur  de  la  lunette,  qui  ctoit  de  20  pieds  9 
pouces^-,  fôûtend  un  angle  d'environ  3  fécondes £;  ainfi  le 
véritable  diamètre  du  Soleil  auroit  été,  fuivam  cesfûppo- 
filions,  de  32'  3  7"  ±,  ce  qui  eft  5  fécondes  f  de  moins 
que  fuivant  M.  de  la  Hire,  &  7  fécondes  j  de  moins  que 
Kiivant  M.  Caffini. 

Ces  deux  exemples  fuffifènt  pour  faire  voir  que  ce  n'eft 
pas  la  deux  cens  cinquantième  partie  de  l'ouverture  de  chacune 
de  ces  lunettes  qu'il  fuit  prendre  pour  calculer  l'aberration, 
ou  la  différence  qu'il  doit  y  avoir  entre  le  diamètre  obfervé 
&  le  véritable,  puis  qu'ayant  fiippofc  cette  partie  aliquote  la 
même  dans  ces  deux  observations ,  j'ai  conclu  le  diamètre 
véritable  du  Soleil,  par  l'obfêrvation  de  la  lunette  de  20 
pieds,  de  10  fécondes  plus  petit  que  par  celle  de  7  pieds. 
Mais  fi  l'on  vouloit  déterminer ,  par  les  deux  obférvations 
employées  ci-deffus  &  comparées  entr'elles ,  quelle  doit  être 
h  partie  aliquote  de  l'ouverture  de  l'objectif  de  chaque  lunette 
qui  convient  à  la  différence  de  réfrangibilhé ,  en  fuppofant 
que  cette  partie  aliquote  fût  la  même  dans  les  deux  ouver- 
tures rapportées  ci-deffus,  il  ne  faudrait  que  divifer  le 
nombre  de  fécondes  dont  ces  deux  lunettes  donnent  d  iffe- 
remment  le  diamètre  du  Soleil  (  à  l'égard  des  Tables  ) 
en  deux  parties ,  dans  le  rapport  des  quotiens  de  la  longueur 
de  l'objeclif;  le  rapport  du  plus  petit  de  ces  nombres  avec 
le  diamètre  de  la  plus  petite  ouverture,  ou  du  plus  grand 
de  ces  nombres  avec  Je  diamètre  de  la  plus  grande  ouverture, 
fera  celui  que  l'on  cherche. 

Par  exemple,  ayant  rapporté  cinlevant  que  fûivant  l'ob- 
fêrvation du  2  Juillet  171  8,  faite  avec  la  lunette  de  20 
pieds,  le  diamètre  apparent  du  Soleil  a  été  de  1 2  fécondes 
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plus  petit  que  par  les  Tables  de  M.  de  la  H  ire ,  &  que  par 
l'obfèrvation  du  6  Janvier  17 19,  faile  avec  la  Junette  de 
7  pieds ,  le  diamètre  apparent  a  clé  ce  jour-là  de  4  fécondes 
plus  grand  que  fuivant  M.  de  la  Hire;  Ja  différence  de  ces 
deux  réfultats  fê  conclud  de  16  fécondes. 

11  faut  calculer  les  angles  que  les  ouvertures  des  deux  lu- 
nettes (ou tendent  fuivant  les  longueurs  de  ces  lunettes  ;  l'on 
trouve  que  celle  de  20  pieds  foùtend  un  angle  de  1  3'  50", 
ou  8  3  o",  &  celle  dey  pieds  un  angle  de  40'  3",  ou  240  3". 
Si  l'on  cherche  donc  deux  nombres  qui  fuient  dans  le  rapport 
de  830°  à  2403",  &  dont  la  différence  foit  16,  ces  deux 
nombres  8"  &  24",  montreront  le  nombre  de  fécondes 
dont  il  faudra  diminuer  les  diamètres  obfèrvés  aux  lunettes  de 
20  &  de  7  pieds,  pour  en  conclurre  les  véritables  diamètres 
par  les  obfêrvauons  de  ces  deux  lunettes  ;  &  fi  l'on  divife 
ie  nombre  830"  par  le  plus  petit  des  deux  nombres,  que  l'on 
vient  de  trouver  8  fécondes,  ou  le  nombre  2403  par  le 
grand  24  fécondes,  les  quotiens,  qui  feront  encore  100. 
montreront  que  le  cercle  d'aberration  n'aura  été,  par  ces 
deux  obfervations  ainfi  comparées ,  que  la  centième  partie  de 
l'ouverture  des  objectifs  de  chacune  de  ces  deux  lunettes. 

Si  donc  du  diamètre  apparent  du  Soleil ,  conclu  de  l'ob- 
lêrvation  du  2  Juillet  171  8,  avec  la  iûneite  de  20  pieds, 
de  3  1'  26",  l'on  ôte  8  fécondes,  lerefle  fera  31'  18"  pour 
le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil ,  corrigé  par  l'aber- 
ration caufée  par  la  différente  réfrangibilité  de  la  lumière. 
Ce  diamètre  eft,  comme  l'on  voit,  de  20  fécondes  plus 
petit  que  celui  que  M.  delà  Hire  fait  pour  ce  temps -là 
de  31'  38".  . 

De  même,  fi  du  diamètre  apparent  du  Soleil,  conclu  de 
L'obfèrvation  du  6  Janvier  1710,  faite  avec  la  lunette  de  7 
pieds.  de  32'  47",  l'onôte  24  fécondes,  lerefle  32'  23" 
fera  le  véritable  diamètre  apparent  du  Soleil ,  corrigé  par  l'a- 
berration caufée  par  la  différente  réfrangibilité  de  la  lumiè<e. 
Ce  diamètre  efl  auffi,  comme  celui  du  2  Juillet  précédent. 
Aient.  JffJ.  V 
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de  20  fécondes  plus  petit  que  félon  les  Tables  de  M.  de  la 

Hire,  qui  ie  font  pour  le  6  Janvier  de  32'  43". 

Voilà  les  réflexions  que  j'avois  faites  dès  le  commencement 
de  l'année  17191  &  les  concluions  que  j'avois  tirées  de 
mes  premières  obfervations,  comme  on  peut  voir  dans  mon 
Journal  au  o  Janvier  17 10,  page  2iy  &  fuivantes* 

Ce  font  ces  premières  obfervations  &  réflexions  qui  m'ont 
fait  prier  *  les  Aflronomes  qui  auraient  pû  obferver  exacte- 
ment le  dernier  partage  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  avec  les 
lunettes  ordinaires,  de  vouloir  bien  marquer  leur  longueur, 
&  combien  elles  grofliffoient ,  &  enfin  quelle  aurait  été 
daos  le  temps  de  l'obfervatioh  l'ouverture  de  leurs  objectifs, 
efpérant  pouvoir  me  fervir  de  toutes  ces  circonftances  pour 
déterminer  la  véritable  grandeur  des  diamètres  appareils  du 
Soleil  6c  de  Mercure ,  que  l'on  devoit  employer  dans  l'u- 
fàge  de  ces  obfervations.  J'ai  auffi  prié  les  Aflronomes  de 
vouloir  bien  marquer  la  qualité  du  verre  colore  ou  enfumé 
dont  ils  fe  feraient  fèxvis  pour  regarder  le  Soleil  &  affoiblir 
fi  lumière,  étant  à  prélumer,  di(ois-je,  que  plus  ce  verre 
aurait  été  obfcur,  &  plus  il  aurait  pu  retrancher  de  la  faune 
lumière  du  Soleil ,  &c. 

Mes  fouhaits  ont  été  accomplis  en  partie,  plufieurs  Af- 
tronomes  qui  ont  obfervé  ce  partage  avec  toute  l'exactitude 
dont  ils  étoient  capables ,  ont  marqué  la  difpofilion  de  leurs 
lunettes ,  &  ils  me  l'ont  communiquée  avec  leurs  obfêrvations. 
M.  de  Barras  entr'autres  qui  avoit  déjà  eflàyé  long -temps 
avant  le  jour  de  l'obfervation  de  regarder  le  Soleil  avec  difïé- 
rens  verres  colorés  5c  enfumés ,  &  qui  avoit  trouvé  que 
la  combinaifon  la  plus  avantageufê  étoit  de  mettre  un  verre 
coloré  en  verd  par  deflus  un  verre  enfumé,  ce  qui  rendoit 
l'image  du  Soleil  blanche,  fàns  la  rendre  trop  lumineufê,  & 
par  confequent  très-propre  à  Otre  regardée  long-itemps  fans 
bleflèr  la  vue,  outre  qu'il  évitoit  par-là  l'effet  des  couleurs; 

*  Voyez  avertifTement  aux  Aflronomes  fur  le  partage  de  Mercure  au  devant 
du  Soleil,  qui  devoit  arriver  le  6  Mai  1753,  page  S. 
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M.  de  Barros,  dis -je,  étoit  par  ces  eflais  plus  préparé  à 
éprouver  dans  loblêrvation  même ,  la  différence  qu'il  devoit 
y  avoir  entre  l'effet  de  la  lumière  blanche  du  Soleil ,  produite 
par  la  réunion  de  ces  deux  verres ,  &  l'effet  du  lêul  verre 
enfumé  ou  coloré  dont  on  iè  lêrt  ordinairement.  Il  eut 
l'adreûe,  dans  l'oblêrvation,  de  marquer  aflêz  exactement  cette 
différence,  quoiqu'elle  ne  fût  que  de  peu, de  fécondes  de 
temps,  dans  les  momens  de  la  tortie  de  Mercure  du  bord 
du  Soleil.  L'on  a  le  détail  de  fes  oblérvations ,  qu'il  a  lues 
à  l'Académie  les  7  &  11  Juillet  1753  ,  &  que  j'ai  fait 
imprimer  avec  l'explication  qu'il  a  donnée  des  phénomènes 
qu'il  avoit  aperçus. 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 

FAITES  AU  COLLÈGE  MAZARIN 

* 

Pendant  Vannée  1755* 

r 

Par  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

Les  Obfervations  fuivantes  ont  été  faites  dans  le  liai 
dont  j'ai  donné  une  courte  defcription  dans  ie  Mémoire 
où  j'ai  rapporté  les  obfèrvations  que  j'y  a  vois  faites  en  1 749 
&  1750,  &  qui  efl  imprimé  dans  le  volume  de  1752» 
Je  me  fuis  iêrvi  aufli  des  mômes  inftrumens ,  &  de  plus, 
d'un  fèxtant  de  fix  pieds  de  rayon  que  j'avois  fait  finir 
avant  mon  départ  pour  le  cap  de  Bonne-efpérance. 

J'ai  fait  cette  année  un  aflez  petit  nombre  dobfervations 
détachées,  tant  parce  que  le  long  &  rigoureux  hiver  qui  l'a 
précédée,  ne  ma  pas-  permis  de  remettre  mon  obfèrvatoire 
en  état  avant  le  mois  de  Mai ,  que  parce  que  je  me  fuis 
appliqué  principalement  aux  oblèrvations  propres  à  déter- 
miner la  hauteur  du  pôle  &  les  réfraélions. 

I. 

Hauteur  foljliciale  du  Soleil  dans  le  tropique' du  Cancer, 

L'oblêrvation  de  la  hauteur  iolfticiale  du  Soleil  étoit  fort 
importante  cette  année,  pour  confirmer  la  théorie  des  varia- 
tions périodiques  de  l'obliquité  de  i'Ecliptique  &  la  certitude 
de  fi  diminution  continuelle.  Selon  ces  deux  hypothèfo, 
la  hauteur  folfticiale  doit  être  cette  année  la  plus  petite  qu'on 
ait  jamais  obfervée  en  Europe  dans  le  même  lieu  :  je  me 
fuis  donc  appliqué  à  la  déterminer  avec  tout  le  foin  poiTible. 
Pour  y  parvenir,  j'ai  oblèrvé  pendant  les  mois  de  Mai,  Juin 
&  Juillet  dix  diftances  du  zénit  à  l'étoile  1»  de  la  grande 
Curie,  autant  à  l'étoile  t  d'Hercule,  &  neuf  à  l'étoile  v 
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d'Hercule.  La  moitié  de  ces  diftances  a  été  prifê  fur  la  partie 
pofitive  des  divifions  de  mon  lèxtant,  &  l'autre  moitié  fur 
la  partie  négative.  J'ai  réduit  chacune  de  ces  vingt -neuf 
observations  à  une  même  époque,  &  j'en  ai  condu  les  trois 
quantités  lûivantes  dont  Taxe  de  la  lunette  anticipoit  fur  les 
divifions  pofitives,  lavoir, '1'  3  i"o,  i'  3  ia6  &  1'  }o"zw 
Ayant  pris  un  milieu,  j'ai  ajouté  i'  3  1  "3  à  toutes  les  dit 
tances  du  Soleil  au  zénit  que  j'ai  employées  à  la  recherche 
de  la  hauteur  folfflciaie.  Les  voici. 


1  8  Juin.  . 

19  

20...  .  . 

2  1 ....  . 
23 .  «  •  .  . 
26  

*7  


Difl.  du  bord  foptr. 
du  Jo/tv'/  au  ifmt. 

*><    9'  -7"7 
25.     8.  16,4. 

Difl.  du  0 
au  Tropique. 

z'  20"8 

I.  10,2 

2;.    7.  32,2 

0. 

23>3 

25.    7.  10,3 

0. 

l>7 

25.    7.  41,3 

0. 

3^9 

25.  1  1.  31,3 

4- 

2hl 

2;.  13.  40,4 

6. 

32,0 

Dijl, 

du  hvr 

2/ 

25. 

25- 
25. 


*5- 


ijuj  ér.  du  0. 


7' 
7- 
7- 
7- 
7- 
7* 
7- 


6"9 
6,x 
8,9 
8.6 
8,4 

6yO 
8,4 


Milieu 


'   .  25.    7.  7>6 

Donc  hauteur  foifticiaie  apparente 

du  bord  fuper.  du  Soleil.  ...  64.  52.  5  2,4 

II. 

Éclipps  </'Aldebaran  par  la  Lune. 

Le  5  Juillet  1755,  à  1  6h  32'  4*^  de  temps  vrai, 
'Aldebaran  m'a  paru  le  cacher  fous  le  bord  éclairé  de  la  Lune; 
je  l'obfervois  avec  une  lunette  de  trois  pieds,  montée  fur 
une  machine  parallaclique  :  l'étoile  m'a  paru  lur  le  bord 
éclairé  de  la  Lune  pendant  environ  3  fécondes  de  temps, 
le  Soleil  étoit  leyé  depuis  une  demi-heure,  &  il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'efpérer  d'en  voir  l'émerfion  exa&ement,  parce  qu'on 
pouvoit  à  peine  voir  le  bord  éclairé  de  ia  Lune.  L'horloge 
avoit  été  réglée  au  temps  vrai  par  des  hauteurs  correfpon- 
dantes  du  Soleil,  ofrlëiyées  le  5  &  le  6  Juillet. 

*  V  «»• 

Y  uj. 
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Le  25  Septembre  à  ioh  36'  30*!-  de  temps  vrai,  job- 
(êrvai  avec  la  lunette  de  mon  quart-de-cercle,  laquelle  a  trois 
pieds  &.  demi  de  longueur,  qu'Aldebaran  fortoit  de  deflôus 
h  partie  claire  de  la  Lune.  L'horloge  avoit  été  réglée  par 
des  hauteurs  correfpondantes  du  Soleil,  obfervées  le  23  & 
le  26  Septembre. 

III. 

Éclipfe  de  V étoile  0  de  la  Balance  par  la  Lune. 

Le  i  8  Juillet  1755,8  oh  6'  59*  de  temps  vrai,  l'étoile 
6  de  la  Balance,  qui  e(t  de  la  quatrième  grandeur,  futéclipfee 
par  le  bord  obfcur  de  la  Lune  :  elle  reparut  fur  le  bord 
éclairé  à  oh  56'  3  5",  ce  que  j'obfervai  avec  une  lunette  de 
o  pieds  de  longueur.  L'horloge  fut  réglée  par  des  hauteurs 
correfpondantes  du  Soleil ,  prifês  le  1  5  &  le  1  8  Juillet. 

I  V. 

Oppofiùon  de  Saturne  au  Soleil, 

Le  1 7  Juillet  1755.  par  l'obfêrvation  de  huit  hauteurs 
correfpondantes ,  je  trouvai  que  la  claire  de  l'Aigle  paflà  au 
méridien  à  ioh  37'  48" 5  à  la  pendule  qui  eft  réglée  aux 
révolutions  des  Fixes,  &  par  fix  hauteurs  correfpondantes  le 
palîage  de  Saturne  au  méridien  le  fit  à  ioh  4.0/  $6"j. 

Le  18,  le  Soleil  pafîâ  au  méridien ,  felon  dix  hauteurs  cor- 
refpondantes, à  7h  48'  10" i\  la  claire  de  l'Aigle,  lèion  dix 
hauteurs  correfpondantes,  à  ioh  37'  43"6.  Le  ciel  étoit 
couvert  au  temps  que  je  devois  prendre  les  hauteurs  occiden- 
tales de  Saturne. 

• 

Le  17  Juillet,  au  paflàge  de  Saturne  au  méridien,  fa  hau- 
teur méridienne  apparente,  prifêavec  mon  quart -de -cercle, 
fut  de  iod  57'  27",  celle  de  et  du  Capricorne  de  iyd  53' 
38",  celle  de  £  du  Capricorne  de  25  à  3  8'  5  8",  &  celle 
de    du  Capricorne  de  23  e1  57'  37". 
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Le  1 8  Juillet,  la  hauteur  méridienne  apparente  de  Saturne 

fut  trouvée  de  iod  56'  25"^,  &  celle  de  /*  du  Sagittaire 

de  2od  5'  41". 
Cela  pofé,  voici  mon  calcul. 

1  *  La  révolution  des  Fixes  à  l'horloge  s  eft  faite  en  2  3  h 
59'  5 5 "  1  ;  d'où  il  fuit  que  le  17  Juillet  à  1  2h  3'  15" 
de  temps  vrai,  la  différence  en  arcenfion  droite  entre  l'Aigle 
&  Saturne  fut  de  2d  57'  2"  5  ;  &.  le  1 8  à  midi,  entre  l'Aigle 
&  le  Soleil,  de  i82d  38'  3  2"?. 

2.0  Suppofant  lafcenlion  droite  vraie  de  <t  de  l'Aigle  le 
premier  Janvier  1 7  5  o ,  de  204**  3  8'  46"7,  telle  que  je  l'ai 
donnée  clans  le  dernier  tome  des  Éphémérides ,  je  trouve 
fafcenfion  droite  apparente ,  toutes  réductions  faites ,  le  1  8 
Juillet,  de  204d  43'  7",  &  par  confcquent  celle  de  Saturne 
le  17  Juillet  à  I2h  3'  1  5",  de  207**  40'  o"};  celle  du 
Soleil  le  1  8  à  midi,  de  1  i7d  2  1'  3 9" 5  ;  ce  qui  donne  fi 
longitude  apparente  dans  2$d  23'  3  4"  de  l'ÉcrevilTè,  &  la 
longitude  vraie  dans  2jd  23'  5"  de  l'Ecieviffe,  en  ôtant 
0  lecondes  pour  l'équation  lunaire ,  &  2  o  fécondes  pour  l'a- 
berration. 

3.0  Suppofant  de  même  les  dcclinailôns  vraies  de  et,  j8,  S* 
du  Capricorne,  telles  qu'elles  font  dans  les  mêmes  Ephémé- 
rides pour  le  premier  Janvier  1750,  &  les  réduilant  aux 
apparentes  pour  le  18  Juillet  1755,  Je  ^  lrouve  refpe .Vi- 
vement de  i3d  16'  54",  de  1  3d  3  i '  53",  de  i7d  13'  17";. 
&  par  leur  différence  de  hauteur  méridienne  avec  celle  de 
Saturne,  après  les  avoir  corrigées  par  la  réfraction  de  la  Table 
de  la  Connoidànce  des  Temps,  je  trouve  les  trois  déclinai- 
Ions  femmes  2td  13'  53",  2id  14'  1",  2id  13'  54"- 
Par  un  milieu,  la  vraie  déclinaifon  auflrale  de  Saturne  le 
17  Juillet  à  I2h  3'  1  5",  eft  de  2id  13'  56". 

4.0  Suppofant  l'obliquité  apparente  de  l'Ecliptique  de  23e1 
28'  9",  la  longitude  de  Saturne  étoit  dans  25'1  38'  54" 
du  Capricorne,  ou,  ayant  égard  à  l'aberration  de  la  lumière,, 
dans  2$d  3  8'  41"  du  Capricorne,  avec  une  latitude  auflrale. 
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•de  1  1  '  48".  Or,  feion  les  Tables  agronomiques,  le  mouve- 
ment diurne  géocemrique  de  Saturne  étoit  de  3  '  2  o''  rttro 
grade  en  longitude,  &  de  en  latitude  croisante:  le 
mouvement  diurne  du  Soleil  étoit  de  57'  17";  d'où  ii  eft 
aifé  de  conclurre  que  l'oppofition  de  Saturne  au  Soleil  eft 
arrivée  le  1  8  Juillet  à  5h  31'  46"  de  temps  vrai,  Saturne 
étant  dans  2jd  36'  14"  du  Capricorne,  &  iâ  latitude  auf- 
.traie  de  il'  52". 
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MÉMOIRE 
SUR    LE  TRIPOLI. 

Par  M.  Guettard. 

L'usage  qu'on  fait  tous  les  jours  du  Tripoli  a  rendu 
cette  matière  û  commune  parmi  nous ,  que  preique 
tout  le  monde  fait  que  ie  tripoii  eft  une  fubftance  douce  au 
toucher ,  fine ,  propre  à  nétoyer  &  à  polir  les  métaux ,  6c  qui 
eft  communément  d'un  blanc  lavé  de  rouge.  L 'artifte  ou  l'ou- 
vrier qui  emploie  cette  fubftance ,  de  même  que  le  commun 
des  hommes,  Ce  borne  à  ces  connoiflànces ,  &  elles  lui  Cuf- 
fifènt.  Si  fa  curiofité  le  porte  jufqu'à  vouloir  s'afiùrer  de  ce 
qui  la  rend  auffi  propre  qu'elle  ieft  à  donner  du  luftre  aux 
ouvrages  qui  en  Ibnt  frottés,  il  eft  content  lorfqu 'il  fut  quelle 
eft  un  compofé  de  parties  fines  à  la  vérité,  mais  qui  par  leur 
dureté  &  leur  égalité  font  propres  à  enlever  les  faletés  dont 
lôn  ouvrage  a  pu  Ce  charger  dans  le  temps  qu'il  le  fabriquoit. 

Ce?  connoiflànces ,  il  eft  vrai,  font  fuperficielles.  Les 
Naturalises,  5c  les  Chymiftes  fur-tout,  peu  contens  de  ces 
premières  notions ,  ont  cherché  à  développer  la  nature  du 
tripoii.  Ce  concours  a  étendu  nos  lumières ,  ou  pluftôt  a 
augmenté  nos  doutes,  fuite  allez  ordinaire  des  peines  que 
nous  nous  donnons  lorfque  nous  voulons  entrer  dans  la  con- 
noiflànce  intime  des  corps;  c'eft-ià  aflèz  ordinairement  la 
trace  à  laquelle  on  reconnoît  les  plus  grandes  découvertes 
en  ce  genre  comme  en  tout  autre.  Le  tripoii  a  d'abord  été 
regardé  comme  une  fubftance  tcrreulè,  fmguiière  par  (à  h> 
neflè.  Sa  légèreté  a  enfuite  fait  penlër  qu'il  pourrait  bien 
avoir  fôuffèrt  les  effèts  d'un  feu  fbûterrain ,  qui  lui  ayant  Umery,DM.t 
enlevé  beaucoup  de  parties  qui  entrent  dans  fà  compofition,  «*^Aiaua: 
le  rendoicnt,  par  cette  extraction,  en  quelque  forte  fpon- 
gieux ,  &  lui  donnoient  cette  légèreté  qu'on  lui  trouve  com- 
munément. Je  dis  communément,  car  fbuvent  plufieurs 
Ment.  i7jj.  t  Z 
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morceaux  de  tripoli  font  allez  pelâns  &  aflêz  durs  pour 
pouvoir  être  mis  au  nombre  des  pierres.  Maintenant  le  fen- 
timent  le  plus  commun  place  le  tripoli  avec  les  argiiles  :  c'eft 
celui  que  M.  Pott  a  embrafle,  y  étant  conduit  par  les  expé- 
riences qu'il  avoit  faites  avec  ce  mixte.  Il  a  été  iuivi  en  cela, 
Wofterf^rf,  comme  en  plufieurs  autres  choies ,  par  M.  Wblterfclorff,  qui, 
Jjr/f.     /•.  1 1,  jans  fon  fyftème  fur  les  pierres,  le  diltingue  des  autres  argiiles, 
^.inform.  ^  ja  propriété  qu'il  a  de  n'avoir  pas  cette  oncluofué  que  Ion 
y  remarque  pour  l'ordinaire. 

On  n'dt  parvenu  à  fe  fixer  à  ce  lêntiment  qu'après  avoir 
reçu  &  rejeté  bien  des  idées  qui  fe  contredilôient ,  en  quel- 

WtAr.  Mim.  <ll,e  f°rtc»  *es  unes  ,es  autres.  Suivant  Wallerius,  le  tri- 
umi.  1.  P  s 8,  poli  eft  un  fablon  dur,  uni,  &  mde  au  toucher.  Cramer 
ttrj.  fr.jK.      vt>i|t       ce  f0jt  Une  terre  réfraclaire&  une  efpèce  de  marne, 

tram.  Pteh  .    '      ,    ,  r  .  ,    V,         r , 

m„s.pag.  ,s,  quoique  a  la  rigueur  ce  toit  une  terre  particulière,  lelon  ce 
même  auteur.  La  première  idée  de  Cramer  revient  à  l'opi- 
/'       '  nion  de  plufieurs  Auteurs  qui  l'ont  de  beaucoup  précédé. 

taUatxca,  i>ag.  Mercatus  le  définit  une  craie  jaune  &  rude  au  toucher,  qui 
«-/«w.  pas  beiucoup  différente  de  la  terre  de  Mélos.  Wormius 
Wom  M*/.  avo'1  ^jà  cut  clu'^  Y  av°it  plufieurs  efpèces  de  tripoli,  dont 

fcg.  j,  iM-foiw.  quelques-unes  fembloient  approcher  de  la  nature  d'une  terre 

l<5<fî*  &  de  la  ci\.ie.  Enfin,  pour  ne  me  pas  arrêter  à  citer  les  autres 
Auteurs  qui  peuvent  avoir  parlé  du  tripoli,  je  finirai  f>ar  te 
lêntiment  de  ceux  qui  penfcnt  que  le  tripoli  elt  un  eompofé 
de  fàhlon  &  de  fubfiances  végétales ,  ou  qui  n'y  reconnoilicnt 
qu'une  fubftance  végétale  qui  s'eft  en  quelque  manière  mé* 

LmMg.ftg.  tarnorphofée  en  une  fuMance  terreulê.  Ludwig  paraît  être 

îbn, '  &,tuZ\  ce*u'  q1"  a  donné  naiflànce  au  premier  de  ces  fèntimens,  & 

Lit  ogtognos.p.  M.  Gardeil  au  fécond. 

2î  "t^  Cette  diverfité  de  fentimens ,  8c  l'idée  nouvelle  fur-tout 
que  M.  Gardeil  a  propose,  m'ont  rendu  attentif  à  me 
procurer  une  defcription  exaéte  d'une  mine  de  tripoli  difTë- 

Zins'rttynS,  renle  ^e  re"e  (luc  M»  Gardeil  a  décrite  *.  Je  devois  par-/â 
iïA(ad<w,,t<ttt  être  en  état  de  juger  fi  la  matière  végétale  fè  trouvoit  tou- 

ttHIl Lf*'  j°urs  t'ans  ces  ^°rtes  ^e  carrières,  &  fi  confequemment  elle 
étoit  néceflâiie  à  la  formation  du  tripoli  ;  conféquence  qu'il 
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(croit  aflèz  naturel  de  tirer  alors ,  quoiqu'il  pût  fe  faire  que 
le  tripoli  ne  fût  nullement  dû  à  des  arbres  réduits  en  pouf- 
iïères ,  quand  il  y  en  aurait  toujours  dans  les  tripolitières. 
On  fêroit  même  auffi  fondé,  pour  le  moins,  à  dire  que 
les  arbres  ont  été  pénétrés  du  tripoli ,  qua  penfêr  qu'ils  on* 
fêrvi  à  le  former.  11  en  eft  probablement  de  ces  arbres  qui , 
poufles  au  feu ,  deviennent  tripoli ,  comme  de  ceux  qui 
étant  pénétrés  de  matière  marneufê  deviennent  en  terre  oftéo- 
colle,  ou  pluflôt  ces  arbres  n'acquièrent  ni  l'une  ni  l'autre 
nature;  mais  la  fûbftance  végétale  ayant  été  en  partie  ou  en- 
tièrement détruite,  le  tripoli  &  la  marne  ont  pris  ia  place 
des  parties  végétales  qui  n'exiftent  plus  ;  &  tout  ce  que  les 
arbres  des  tripolitières  acquièrent  au  feu ,  eft  d'y  prendre  une 
couleur  blanche  qu'ils  n'ont  pas. 

Mais  pour  que  ces  conjectures  ne  funent  pas  hafârdées, 
il  falloit  les  appuyer  d'obfervations  faites  dans  les  carrières 
mêmes  de  tripoli.  Si  ces  carrières  renfèrmoient  des  arbres, 
il  falloit  qu'on  y  trouvât  des  vertiges  d'un  bouleverlêment,  ou 
ceux  d'un  dépôt  fuccefïif.  Dans  la  première  fuppofition,  les 
couches  de  la  tripolitière  dévoient  être  fâns  ordre,  les  arbres 
jetés  pêle-mêle,  le  bouleverfement  ayant  dû  être  occafionné 
par  des  feux  fbûterrains  ou  par  des  eaux  qui  auraient  foulevé 
ou  dégradé  des  montagnes,  &  les  auraient  ainfi  culbutées  & 
renverfées,  par  conféquent  il  devrait  fe  préfenter  des  marques 
de  la  violence  du  feu  ou  de  celle  des  eaux  ;  on  devrait  y  voir 
des  pierres  ponces  .xles  laves, des  coquilles  &  des  cailloux  roulés* 
On  pourrait  penfer  que  par  la  fûcceftion  des  temps  toutes 
ces  matières  fê  font  tripolifees  ;  mais  on  ne  verrait  pas  dans 
celte  fuppofition  pourquoi  ces  matières  fe  feraient  pluftôt 
réduites  toutes  en  tripoli ,  qu'elles  ne  iè  réduifent  en  marne, 
en  pierres  calcinables  dans  les  carrières  de  ces  pierres,  où  on 
trouve  toujours  des  marques  des  matières  qui  leur  ont  donné 
naiflWe. 

Si  les  tripolitières  fe  font  élevées  par  des  dépots  fùcceiTifs, 
qui  eft  la  féconde  façon  dont  elles  peuvent  s'être  formées, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ces  dépôts  ne  pourraient  être 

Z  i; 
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que  reflet  des  eaux,  qui  ayant  entraîné  les  arbres,  les  auraient 
entaffés  les  uns  fur  les  autres,  &  dès-lors  on  devroit  trouver 
avec  ces  arbres  plufieurs  autres  fubftances  que  les  rivières  ou 
la  mer  roulent  ordinairement,  comme  des  cailloux,  des  co- 
quilles ,  des  glaifes  6c  différais  autres  corps  qui  fê  manifef- 
teroient  encore  en  tout  ou  en  partie;  &  fi  ces  matières  a  voient 
entièrement  difparues ,  fi  elles  étoient  devenues  tripoli ,  on 
ne  pourrait  pas  plus  dire  que  le  tripoli  eft  dû  à  des  arbres 
en  pouffière,  qu'à  toutes  ces  autres  matières  réunies. 

Rempli  de  ces  réflexions,  j'étois  fâché  de  ne  pouvoir  les 
conflater  ou  les  détruire  par  moi-même,  ou  par  des  obférva- 
tions  faites  par  une  perfonne  fur  l'exactitude  de  laquelle  on 
pût  compter.  J'ai  été  enfin  aflez  heureux  pour  trouver  dans 
M.  G  ranger  de  Vedière,  Concilier  au  préfidial  de  Riom, 
cette  perfonne  qui  m'étoit  fi  nécenaire.  Son  amour  pour  les 
Sciences ,  dont  il  s'occupe  dans  les  momens  qu'il  peut  dé- 
rober à  fbn  état,  me  garantiflbit  de  (on  exactitude  &  de 
fa  juftefle  à  remplir  ces  vues.  En  effet,  M.  Grangier  a  pris 
les  moyens  &  les  mefures  néceûaires  pour  répondre  avec 
précifion  aux  demandes  que  je  lui  avois  faites  fur  cette  ma- 
tière, &  dont  j'avois  drelîc  un  Mémoire  en  ferme  de  quet 
tions.  M.  Grangier  a  fait  lever  un  plan  de  ces  carrières,  les 
a  décrites  exactement,  y  a  joint  un  échantillon  des  différentes 
matières  qui  composent  les  lits ,  &  de  quelques-unes  qu'il  a  mifes 
à  découvert  en  faifant  creufêr  dans  ces  lits.  On  fera  convaincu 
de  l'exactitude  que  M.  Grangier  a  apportée,. par  la  defcription 
même. 

«  Les  carrières  de  tripoli,  dit  M.  Grangier,  font  près  de 
Menât  *,  village  à  fept  lieues  de  Riom  &  à  une  lieue  & 
demie  de  Pouzols,  autre  village  depuis  lequel  on  defcerwf 
toujours  jufqu'à  la  rivière  de  Scioule  qui  en  eft  éloignée  duo 
quart  de  lieue:  on  la  paffe  fur  un  pont;  elle  fêrpenre  entre 
des  gorges  formées  par  des  montagnes,  dont  les  bords  étcv& 
font  pre/que  tous  rochers  de  mauvai/ès  pierres  feuilletées, 

*  Autrefois  Menna,  comme  écrit  l'Auteur  de  rOrychtologic,  v.  t*4> 
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remplies  de  paillettes  brillantes.  A  l'iflue  de  ces  gorges,  il  iè  « 
préfente  une  colline  où  eft  fitué  le  village  de  Menât:  pour  « 
y  monter,  il  faut  pafïèr  un  petit  ruifleau  qui  peut  avoir  douze  « 
pieds  de  largeur  dans  certains  endroits,  &  plus  ou  moins  « 
dans  d'autres.  Ce  ruifleau  te  nomme  le  ru  i  H  eau  de  la  mer,  « 
&  coule  d'orient  à  l'occident  dans  une  petite  gorge  formée  « 
par  la  colline  de  Menât  &  par  une  moins  haute  qui  lui  eft  « 
oppofée  :  il  va  le  jeter  dans  la  Scioulc,  à  un  quart  de  lieue  « 
de  là. 

Les  bords  de  ce  ruifleau  font  entièrement  compofés  de  ce  « 
tripoli:  celui  qui  eft  rouge  te  termine  immédiatement  au  pont  « 
marqué  fur  le  plan  ;  c'eft  précifément  de  cet  endroit  qu'on  « 
le  tire  pour  l'envoyer  à  Lyon.  Les  bancs  de  ce  tripoli  ont  « 
chacun  à  peu  près  dix-huit  pouces  d'épaiflèur,  &  font  diviles  « 
par  feuillets:  ils  forment  en  totalité  une  élévation  au  deftus  « 
de  l'eau,  d'environ  quinze  ou  fèize  pieds;  ils  font  tous  inclinés  « 
iêlon  le  courant  de  l'eau ,  c 'eft-à-dire  de  l'orient  à  l'occident ,  « 
&  font  avec  fon  niveau  un  angle  d'environ  quarante -cinq  « 
degrés.  Ces  bancs  ne  paroiflent  féparés  que  par  des  teintes  * 
de  couleur  plus  ou  moins  rouges  :  au  deflùs  des  plus  élevés,  « 
il  y  a  encore  une  douzaine  de  pieds  de  hauteur  en  lerrein  « 
cultivé  &  portant  du  blé.  Ce  teriein  participe  à  la  couleur  « 
des  bancs  de  tripoli,  mais  moins  foncée:  ils  parcourent  une  « 
étendue  d'environ  cent  pieds  de  longueur  en  defcendant  fe  «« 
ruifleau,  depuis  l'endroit  où  ils  commencent  jufqu'au  pont  « 
où  ils  finiflênt. 

En  remontant  le  ruifleau  depuis  l'endroit  où  commencent  «« 
ces  bines,  on  trouve  une  autre  forte  de  tripoli  qui  eft  noir,  « 
fcmblable  au  rôuge  quant  à  l'épaiflèur  des  bancs  &  à  leur  « 
inclinaifon.  Les  bancs  d'une  troifième  forte,  de  couleur  grife,  «« 
font  ifolés,  ou  pluftôt  ils  coupent  quelquefois  les  bancs  de  « 
tripoli  noir,  &  forment  ainfi  différais  intervalles  dans  la  rmflè  «« 
totale  de  ce  dernier  tripoli.  Ces  deux  dernières  fortes  font ,  « 
de  môme  que  les  rouges,  fous  un  terreîn  qui  puroît  avoir  « 
quinze  pieds  de  haut ,  &  feparé  du  tripoli  par  une  bande  « 
de  terre  jaune,  épaiflè  de  quatre  à  cinq  pouces.  « 
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*»  Ayant  fait  décharner  avec  des  pioches  plufieurs  bancs  de 
»  tripoli  noir,  j'ai  trouvé,  continue  M.  Grangier,  dans  l'inté- 
»  rieur  une  efpèce  de  marcaffite  fort  pelante,  dure,  brillante 
»  &  jetant  une  odeur  de  fbufre. 

»  Pulvérifées  &  miles  au  feu  de  charbon  de  bois  dans  un 
»  creufêt,  il  en  eft  forti  une  exhalation  fulfureulê.  Après  avoir 
»  poufîé  le  feu ,  il  n'a  refit*  dans  le  creulèt  qu'une  terre  calcinée 
w  dont  quelques  particules  ont  paru  fènfibles  à  l'imprefllon  de 
»  l'aimant  ;  mais  on  ne  peut  rien  conclurre  de  pofitif  de  cette 
»  expérience,  parce  que  les  marcafïites  a  voient  été  pilées  dans 
»  un  mortier  de  fer,  &  qu'avant  de  l'avoir  été  on  ne  s'étoit 
»  pas  aperçu  qu'elles  fulîènt  fufceptibles  de  la  même  attraction. 
»  On  trouve  de  ces  mêmes  marcafTites  dans  les  bancs  fur  leP 
»  quels  le  ruifîêau  coule. 

En  continuant  de  fouiller  dans  le  tripoli  noir,  à  cinq  ou 
»  fix  pieds  de  hauteur  au  delfus  de  l'eau ,  &  ayant  tiré  de  leur 
»  place  plufieurs  feuillets  fans  les  renverfer ,  j'y  ai  trouvé  (c'eft 
toujours  M.  Grangier  qui  parle  )  un  lèl  aflez  piquant  qui  en 
couvroit  toute  la  luperficie ,  &  fur  quelques  autres  une  cryf- 
tallifation  en  forme  d 'étoiles ,  enfin  fùr  quelques  autres  une 
efpèce  de  rouille  de  couleur  jaune. 

L'étendue  en  longueur  de  tous  ces  bancs  peut  avoir  trois 
cens  pieds,  depuis  l'endroit  où  ils  commencent  jufqu'à  leur 
jonétion  avec  les  rouges.  Sur  le  terrein  qui  couvre  ces  der- 
niers, &  parmi  les  morceaux  qui  en  font  détachés,  on  trouve 
une  efpèce  de  mâchefer.  Les  cailloux  qui  s'y  rencontrent 
font  de  la  même  qualité  que  ceux  des  environs,  dont  on 
fè  fert  pour  bâtir  à  Menât  :  ils  font  pour  la  plufpart  feuilletés 
&  remplis  de  paillettes  brillantes;  on  n'y  en  trouve  aucun 
oblong  ni  aplati  par  les  côtés. 

Il  eft  à  obferver^ue  les  carrières  qui  bordent  le  côté  gauche 
du  ruiflèau  en  le  remontant,  font  beaucoup  moins  abondantes 
que  celles  qui  font  à  droite,  mais  inclinées  dans  le  même  lêns, 
à  l'exception  de  quelques  bancs  ifblés  qui  font  inclinés  dans 
un  fèns  directement  oppofe,  c'eft-à-dire  d'occident  à  l'orient, 
&  dont  l'angle  eft  le  même  ». 
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M.  Grangier  a  appris  dans  Menât ,  que  quand  on  creufoh 
des  fondemens ,  on  ne  manquoit  jamais  de  trouver  du  tripoii, 
&  que  pour  donner  de  la  folidité  aux  édifices ,  on  étoit  obligé 
de  jeter  dans  les  fondemens  de  groflês  pierres ,  fur  lefquelles 
on  bâtiuoh.  Tous  ceux  que  M.  Grangier  a  interroges  fur 
ies  lieux,  lui  ont  aflûré  qu'on  n'avoit  jamais  trouvé  de  troncs 
d'arbres,  ni  rien  d'approchant,  dans  ces  carrières,  &  qu'on 
n'avoit  point  ouï  parler^  bouleverlêment  de  montagnes 
dans  le  pays.  On  lui  a  feulement  dit  qu'on  fàvoit  par  tradition 
que  les  carrières  avoient  été  embrafées  pendant  fêpt  ou  huit 
ans,  ce  qui  lui  paroît  peu  vrai-femblable,  &  il  penlê  que  la 
couleur  noire  de  ces  bancs  eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
tradition  ;  car  quand  il  a  voulu  contredire  ceux  qui  lui  don- 
noient  ce  fait  pour  certain,  ils  ont  allégué  cette  couleur 
noire,  qu'ils  regardent  comme  une  calcination.  M.  Grangier 
a  mis  de  ce  tripoii  dans  le  feu ,  &  il  y  a  blanchi  ;  en  le 
plongeant  dans  l'eau ,  il  sert  aperçu  qu'il  y  caufôit  un  petit 
frémiliément  &  y  excitoit  un  bouillonnement,  comme  auroit 
fait  la  chaux  vive. 

On  pourroit  à  la  rigueur  reconnoitre  les  pierres  dont  M. 
Grangier  parle ,  par  les  courtes  defci  iptions  qu'il  en  a  données; 
mais  pour  ne  laiiîêr  aucun  doute  fur  ce  qu'elles  peuvent  être, 
j'ai  cru  les  devoir  décriie  encore  plus  exactement  avant  de 
rapporter  les  expériences  que  j'ai  pu  faire  fur  le  tripoii  même, 
pour  en  déterminer  la  nature. 

En  général,  il  y  a  parmi  ces  pierres  des  pierres  de  volcan , 
des  quartz ,  du  granit ,  des  pierres  talqueufes  &  du  fchite, 
avec  lequel  on  peut  placer  le  tripoii ,  comme  je  tâcherai  de 
le  prouver.  Je  renverrais  pour  les  pierres  de  volcan  au 
Mémoire  que  j'ai  donné  en  1752  fur  cette  matière ,  fi  M. 
Grangier  ne  m'en  avoit  envoyé  que  de  celle  de  Volvic;  il 
en  a  été  fait  mention  dans  mon  Mémoire  :  mais  il  en  a  joint 
une  à  cet  envoi  qu'on  tire  d'une  colline  nommée  Mirabel, 
à  demi-lieue  de  Riom  ,  &  qui  s'y  trouve  par  blocs;  on  l'ap- 
pelle communément  pierre  d'Enjg/ie.  On  n'en  fait  pas  un 
ufage  aufli  commun  que.de  la  lave  de  Volvic,  qui  entre  dans 
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les  hauts  des  bâtimcns  &  dans  ies  voûtes ,  à  caulê  de  fa  légèreté 
&  de  (à  facilité  à  prendre  le  mortier,  qui  s'infinue  dans  les 
petits  trous  dont  elle  efl  criblée.  La  pierre  à'Eragne  ou  de 
Mrabel  eft  fi  dure,  qulil  eft  impolfible  de  la  tailler ,  d'autant 
plus  qu'elle  làute  par  éclats  fous  je  cifcau  ;  &  elle  eft  d'ailleurs 
fi  lourde,  qu'on  ne  l'emploie  guère  que  dans  les  foudemens 
ou  pour  pver  les  chemins.  Les  remparts  de  Riotn  eu 
lônt  conftruits. 

Il  eft  facile,  à  la  première  inlp*clion,  de  reconnoîtrc  que 
cette  pierre  eft  une  matière  due  à  des  volcans,  ou  une 
«fpèce  de  lave.  Elle  eft  noire,  remplie  de  trous  aflèz  grands, 
&,  ce  qui  caraclcrifè  principalement  les  pierres  de  volcan, 
elle  a  de  ces  parties  vitrifiées ,  noires  ou  jaunâtres ,  qui  fê 
voient  communément  dans  ces  fortes  de  pierres.  Ce  qui  rend 
celle-ci  fi  difficile  à  tailler  proprement,  n'eft  autre  choie 
que  la  multitude  de  trous  dont  elle  eft  criblée.  Ils  (ont  ce- 
pendant moins  abondans  que  ceux  de  la  lave  de  Volvic; 
mais  leur  grandeur  doit  occafionner  des  éclats  trop  confi- 
dérables  pour  qu'on  puiflè  donner  à  cette  pierre  la  taille  qu'on 
defire.  Quoique  la  lave  de  Volvic  puiflè  fe  couper  en  tout 
lêns,  &  quelle  n'ait  pas,  à  proprement  parler,  de  fil,  on 
peut  dire  cependant  que  comme  elle  a  été  formée  par  les 
matières  fondues  qui  pnt  coulé  le  long  de  la  montagne,  elle 
en  a  en  quelque  forte  un  qui  doit  faciliter  la  taille  de  cette 
pierre  ;  au  lieu  que  la  pierre  d'Éragne  me  paroît  être  de  ces 
bvanges  qu'on  ne  trouve  qu'en  blocs  détachés  fur  les  mon- 
tagnes ,  ou  qui  forment  des  rochers  irréguliers,  femblables  à 
ceux  qui  entourent  les  bouches  des  volcans. 

De  jour  en  jour  on  trouvera  probablement  en  France  des 
montagnes  qui  auront  été  anciennement  des  volcans:  je  viens 
d'avoir  des  connoiftànces  (ùr  certaines  montagnes  des  environs 
*  M.  Bau-  ^u  ^uv  ei1  Vélay,  au  moyen  defquelles  on  peut  (à voir  dou 
«aire  Receveur  viennent  ces  pierres  ponces  dures  que  la  Loire  roule,  &  qui 
»u  Puyg,,  €1eft  f°nt  connues  depuis  long  temps.  Le  cabinet  de  S.  A.  S.  M. 
celui  à  qui  je  |e  Duc  d'Orléans  renferme  depuis  peu  des  morceaux  de  lave 
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Une  de  ces  laves  eft  grilë,  percée  de  petits  trous,  dure, 
pefante,  parfémée  de  grains  noirs  ou  gorge  de  pigeon,  & 
vitrifies:  elle  eft  de  Coucourère,  village  proche  Allantin, 
paroine  de  Saint-Remi;  on  l'y  appelle  tuf,  &  elle  y  fert  à 

Une  féconde,  qui  eft  de  Saint- Julien  de  Chateuii,  &  qui 
(ê  tire  d'une  carrière  appelée  Paravan,  a  moins  de  trous  que 
la  précédente,  &  par  conféquent  eft  plus  compacte  :  on  y 
voit  cependant  des  points  vitrifiés,  brillans  &  argentés;  elle 
fert  aufîî  à  bâtir,  &  de  plus  à  faire  des  mortiers  à  l'huile. 

Une  troifième  eft  remplie  d'une  très-grande  quantité  de  ces 
grains  de  verre  noir  que  font  voir  les  deux  autres:  celle-ci 
eft  du  rocher' de  Corneille,  qui  tient  à  la  ville  du  Puy. 

Une  quatrième  qui,  de  même  que  la  féconde,  eft  gris  de 
fer  &  auftî  compacîe ,  montre ,  autant  que  la  troifième,  de 
petits  grains  noirs  ou  des  paillettes  vitrifiées  :  on  l'appelle 
laufe  dans  le  pays,  nom  qui  paroît  être  une  corruption  de  celui 
de  lave;  elle  fert  à  couvrir  les  maifrns  des  payons,  &  eHe 
eft  employée  dans  les  chemins  en  guife  de  pavés.  EHe  eft 
très-propre  à  ces  ufâges  à  caufe  des  tables  larges,  plates  & 
épaifîes  depuis  un  doigt  jufqu  a  quatre,  qu'on  en  peut  lever: 
elle  fe  tire  du  haut  de  la  montagne  de  Mezin,  qui  eft  une 
des  plus  hautes  de  la  France,  &  qui  eft  couverte  de  neige 
prefque  toute  l'année. 

Toutes  ces  montagnes  font  du  Vélay;  la  fui  vante  en  eft 
très-proche  &  appartient  à  l'Auvergne  ;  elle  eft  du  territoire 
de  Beyfïàc,  paroine  de  Saint* Jean -de -Roi:  elle  fournit  des. 
pierres  qui  ne  font  que  des  amas  de  petites  pierres  ponces 
noires ,  grifes ,  rougeâtres  ou  jaunâtres ,  mêlées  avec  des  grains 
de  verre  noir,  &  avec  des  paillettes  talqueufês  d'un  brun  ar- 
genté. Ces  paillettes  font  bien  différentes  de  celles  qui  font  de 
verre,  on  les  diftingueaifément  :  elles  appartiennent  au  terrein 
où  ces  amas  fe  font ,  &  elles  confirment  ce  que  j'ai  dit 
autre  part,  que  les  pays  à  volcan  étoient  communément  ceux 
qui  ont  des  talcs  en  quantité,  des  fchites,  des  quartz,  des 
granits ,  des  bitumes ,  toutes  matières  que  le  canton  du  Puy; 
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renferme,  comme  je  l'ai  reconnu  par  les  échantillons  de  ces 
fofliles  qui  étoient  avec  les  laves  que  je  viens  de  décrire. 

Les  quartz  que  j'ai  à  faire  connoître  le  trouvent  le  long  du 
chemin  qui  conduit  de  Riom  à  Davayat ,  &  aux  environs  de 
Pouzols.  Les  premiers  font  blancs  ou  jaunâtres ,  &  de  figure 
irrégulière.  Celle  qu'ils  ont  me  paroît  être  due  aux  frottemens 
qu'ils  ont  fouflèrts  des  voitures  qui  patient  dans  ce  chemin, 
ou  des  eaux  qui  les  ont  entraînés  des  montagnes  voifines, 
&  qui  les  ont  aind  réduits  en  petite  malle  de  quelques 
pouces.  Ceux  des  environs  de  Pouzols  font  plus  confidé- 
rablcs.  M.  Grangier  dit  d.ms  fes  remarques,  que  ce  lont  de 
gros  cailloux,  dont  quelques-uns  ont  près  de  deux  pieds 
de  dianiètie,  &  d'autres  beaucoup  moins.  En  ayant  fait 
brifer  plulieurs  avec  une  nulle  de  fer,  il  a  trouvé  dans  leur 
intérieur  un  talc  en  feuilles  adhérentes  les  unes  aux  autres, 
&  faciles  à  frparer,  qui,  comme  tout  autre  talc,  réfifte  au 
feu,  &  devient  même,  félon  M.  Grangier,  plus  tranfparent. 
Celui  que  j'ai  reçu  eft  d'un  blanc  argenté,  tirant  fur  le  jaune, 
&  blanchi! iànt  au  feu  :  le  quartz,  où  plufieurs  feuilles  étoient 
encore  attachées,  efl  d'un  blanc  grisâtre. 

J'ai  dit  dans  mon  Mémoire  fur  les  volcans,  que  les  envi- 
rons de  Voivic  étoient  remplis  de  granits  de  différentes  fortes.  . 
Le  feu!  que  j'aie  reçu  de  M.  Grangier,  vient  des  montagnes 
de  Menât;  il  ell  gris- blanc,  à  petits  grains  qui  font  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  couleurs:  il  ell  parfèmé  de  très-petites 
paillettes  talqueu/es,  &  le  peu  qu'il  en  a, ell  d'un  blanc  argenté. 
Ce  granit  feroit  allez  beau  étant  poli,  &  il  fe  poliroit  très-bien. 
Le  môme  canton  de  Menât  renferme  aufTi ,  comme  on  la 
dit  plus  haut ,  des  pierres  talqueufes.  Ces  pierres  font  gris- 
blanc  argenté;  leurs  parties  talqueufes  font  réunies  à  une 
afîez  grande  quantité  de  grains  de  la  nature  de  ceux  qui 
compofent  les  granits ,  de  forte  que  ces  pierres  pourroient 
être  regardées  comme  un  demi -  granit,  &  tenir  ainfî  le 
milieu  entre  les  granits  &  les  pierres  talqueufes. 

Il  en  ert  à  peu  près  de  même  des  autres  pierres  feuilletées 
4ont  il  a  été  qucitipn  plus  haut.  Ces  pierres  font  un  compoie 
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de  paillettes  talqueufes  d'un  brun  argenté,  &  de  grains  blancs 
&  gris.  Les  unes  font  des  montagnes  du  canton  de  Davayat, 
les  autres  de  celui  de  Pouzols.  On  trouve  à  Pouzols ,  dit  M. 
Grangier,  des  pierres  de  la  nature  de  celles  de  Menât.  J'y 
ai  vû  plufieurs  rochers  compofes  de  pierres  feuilletées  comme 
la  mauvaife  ardoife,(  &  inclinées  au  fol  d'environ  cinquante 
degrés.  Il  y  en  a  aufïi  de  la  même  efpèce  difpofes  par  couches 
horizontales,  6c  qui  fè  détachent  fort  aifement,  ayant  très- 
peu  de  confiftance.  Un  des  échantillons  de  ces  pierres  feuil- 
letées*, envoyés  par  M.  Grangier,  étoit  un  fchite  d'un  gris- 
bieuâtre,  lavé  d'un  blanc  argenté  brillant,  couleur  due  à 
de  très-petites  parties  de  talc.  Je  crois  devoir  regarder  cette 
pierre  pluftôt  comme  un  fchite  que  comme  une  pierre 
tidqueufe  ou  un  demi-granit ,  vû  que  les  parties  de  talc  n'y 
forment  feulement  qu'une  efpèce  de  glacé  ou  de  verni  tal- 
queux ,  &  parce  qu'il  manque  des  grains  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  demi -granits. 

Cette  pierre  cependant  n'approche  pas  encore  des  vrais 
fchites  autant  que  le  tripoli.  Ces  paillettes  talqueufes  femblent 
devoir  la  faire  placer  entre  les  vrais  fchites,  qui  font  ceux 
où  les  paillettes  ne  s'obfêrvent  en  aucune  façon ,  &  les 
vraies  pierres  talqueufes.  Pour  le  tripoli ,  il  ne  montre  aucune 
de  ces  parties ,  8c  il  a  beaucoup  d'autres  propriétés  qui  le 
rapprochent  confidérablement  des  fchites.  Sans  parler  de 
l'inclinaifon  des  bancs  des  tripolitières,  inclinaifon  qui  eft 
iêmblable  à  celle  des  carrières  de  fchite;  fans  parler  de 
cette  facilité  qu'on  trouve  dans  l'une  &  l'autre  pierre  à  les 
divifer  par  feuillets,  la  fineffe  des  parties  des  fchites  purs^ 
c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  n'ont  point  de  grains  pierreux,  & 
celle  des  tripolis,  demandent  qu'on  n'éloigne  pas  beaucoup 
ces  deux  fubftances  lorfquon  veut  difpofêr  méthodiquement 
les  foffiles.  De  plus,  les  cafTures  des  tripolis,  comme  celles 
des  fchites,  font  voir  que  chacun  de  leurs  feuillets  ert  un 
compofé  de  plufieurs  lames  très -minces  appliquées  les  unes 
fur  les  autres.  J'ajoûterai  encore  que  les  tripolis  bruns  &  noirs 
l'attachent  très -peu  à  la  langue,  de  même  que  les  fchites 
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de  ces  couleurs;  que  les  tripolis  rouges  y  adhèrent  beaucoup, 
&  que  les  fchites  rouges  s'y  appliquent ,  je  ne  dirai  pas  avec 
autant  de  force ,  mais  avec  une  qui  eft  fenfible.  Je  l'ai  du 
moins  ainfi  obfervé  dans  un  qui  eft  couleur  de  lie  de  vin,  & 
qui  eft  des  environs  de  Nantes  en  baffe  Bretagne. 

Ces  trois  fortes  de  tripoli  ne  diffèrent  guère  entre  eux 
que  par  leur  couleur  ;  on  n'y  voit  pas  d'autre  différence  bien 
iènlïbie.  Le  rouge  eft  un  peu  plus  léger  que  les  deux  autres, 
&  le  noir,  à  ce  qu'il  paroît ,  un  peu  plus  que  le  gris.  Celui-ci 
fait  voir  de  petites  fibres  noires  &  lui  Tantes,  qui  refîèmblent 
beaucoup  à  des  fibres  de  quelques  plantes:  il  eft  outre  cela 
parfemé  de  petites  paillettes  dorées  &  talqueufès.  Le  noir 
ell  quelquefois  lardé  de  pyrites ,  comme  on  l'a  vû  dans  la 
defeription  de  la  tripolitière.  Un  morceau  de  ce  tripoli,  en- 
voyé par  M.  Grangier,  renfèrmoit  encore  de  ces  pyrites. 
Ce  morceau  feroit  très-propre  à  faire  prendre  l'idée  que  le 
tripoli  noir  eft  formé  par  des  pièces  de  bois  pourris.  Les 
lignes  dues  aux  lames  ou  feuillets  de  ce  morceau,  fë  dé- 
tournent quelquefois  de  la  direction  droite  que  les  ont  or- 
dinairement ,  &  occafionnent  ainfi  des  courbures  fembiables 
à  celles  qu'on  voit  dans  certains  noeuds  des  arbres.  Ces 
courbures  donnent  naifîânce  dans  le  tripoli  à  des  cavités 
remplies  par  la  matière  pyriteule,  ou  par  des  pyrites  bien 
formées.  Les  pyrites  étant  ôtées  des  cavités ,  on  prendrait  ces 
trous  pour  être  de  ceux  qui  fe  voient  dans  certains  morceaux  de 
bois  dont  le  noeud  eft  ôté  :*  mais  je  n'ai  pû  remarquer  dans 
ce  morceau  de  tripoli  les  fibres  longitudinales  &  tranfverlales 
qu'on  retrouve  dans  le  bois  qui  le  pourrit ,  &  même  dans 
celui  qui  eft  pétrifié  ;  de  forte  qu'on  ne  doit ,  à  ce  que  je 
crois ,  regarder  ces  cavités  que  comme  celles  qui  ont  pour 
caufè  première  ievaporation  d'une  matière  aqueufe,  qui  a 
été  caufe  que  les  I  imes  de  tripoli  fe  font  retirées  irréguliè- 
rement fur  elles  mêmes.  H  en  eft  de  ces  cavités  comme  de 
ceHes  qui  fe  forment  dans  le  pain  ou  dans  les  gâteaux  feuil- 
letés brlqu 'ils  cui.'ent. 

Quant  aux  pyrites,  elles  font  figurées  félon  que  les  cavités 
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où  elles  ont  crû  1  etoient  elles-mêmes.  Il  y  en  a  de  rendes , 
dont  l'intérieur  eft  en  fibres  dilpofoes  en  rayons  &  qui 
finiflènt  par  l'extrémité  extérieure  en  pointe  ,  à  plufieurs 
faces  irrégulières.  Ces  boules  font  ordinairement  détachées  les 
unes  des  autres  :  quelquefois  deux  boules  font  réunies  par  un 
côté ,  &  applaues  latéralement  ;  d'autres  ne  forment  que 
des  plaques  (ans  figure  déterminée,  &  qui  font  à  plufieurs 
couches  rayonnées  de  même  que  les  boules  :  toutes  font 
d'un  blanc  pyriteux ,  tirant  fur  le  jaune.  Elles  tiennent ,  à 
ce  qu'il  paroît,  de  la  nature  de  celles  qui  ont  du  loufre,  un 
peu  de  terre,  &  quelquefois  des  parcelles  de  fer;  l'anal)  (ê 
que  M.  Grangier  a  faite  de  celles  des  tripolitières  femble  le 
prouver.  La  paitie  fulfureufe  s'eft  élevée  en  vapeur,  & 
s'ell  découverte  par  fon  odeur.  La  terre  a  relié  dans  le 
creufet ,  &  le  fer  qui  s'eft  manifeflé  par  l'aimant  pourroit 
bien  venir  de  la  pyrite  autant  que  du  mortier.  Au  relie ,  ces 
pyrites  n'ont  rien  de  bien  particulier,  ni  qui  mérite  une 
analylê  plus  exaéle. 

Jaurois  voulu  avoir  une  allez  grande  quantité  du  lêl  pi- 
quant, trouvé  par  M.  Grangier  entre  les  bancs  de  tripoli 
noir,  pour  pouvoir  en  déterminer  la  nature.  Je  dirai  feule- 
ment, ici  que  quant  à  là  figure,  il  eft  en  prrfme  à  quatre  faces, 
tronqué  pour  l'ordinaire  obliquement  par  fes  extrémités; 
&  il  me  paroît  que  les  cryftalliiations  en  étoiles  que  M. 
Grangier  a  vûes  for  les  feuilles  de  tripoli  noir,  n etoient 
compolces  que  de  plufieurs  petits  cryllaux  de  ce  fol,  qui 
s'étoient  ainfi  rapprochés.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le 
croire,  que  j'ai  vu  de  femblables  étoiles  entre  les  lits  de 
pierre  noire  de  la  Ferrière  en  Normandie,  qui  etoient 
formés  par  des  cryftaux  d'un  femblable  fol. 

Pour  ce  qui  regarde  i'efpèce  de  rouille  que  M.  Grangier 
a  rencontrée  entre  d'autres  feuillets  de  tripoli  noir,  elle 
n'eft,  autant  qu'il  me  paroît,  qu'une  terre  ferrugineufe  de  la 
nature  de  celle  dont  il  y  a  une  efpèce  de  couche  au 
delfus  du  premier  banc  des  tripolis ,  &  qui  me  femble  ne 
différer  de  l'autre,  que  parce  qu'elle  eft  remplie  de  grains 
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pierreux  de  la  nature  de  ceux  dont  les  granits  font  cora- 
pofés.  II  pourroit  bien  fê  faire  quelle  ne  fût  réellement  que 
les  débris  de  quelque  granit  :  M.  Grangier  a  du  moins 
envoyé  avec  cette  terre  un  morceau  de  granit  d'un  gris -jau- 
nâtre, qui  n'elt  qu'un  amas  de  ces  petits  grains,  liés  par  une 
terre  de  la  couleur  de  celle  qui  forme  la  couche  dont  il  s'agit, 
&  ce  granit  paroît  y  avoir  été  enfoui. 

Au  relie,  les  expériences  que  j'ai  faites  avec  cette  terre 
prouvent  qu'elle  eft ,  comme  je  t'ai  dit ,  fèrrugineulê.  Celles 
que  les  autres  fubftances  qui  fê  trouvent  dans  les  tripolitières 
m'ont  fournies ,  pourront  aider  à  développer  la  leur.  C  eft 
ce  détail  qu'il  me  îefte  à  rapporter  :  je  commencerai  par  les 
opérations  faites  fur  les  tripolis. 

La  première  que  j'aie  tentée  a  été  de  déterminer  l'aélion 
de  difTérens  acides  fur  ces  pierres.  Les  trois  acides  minéraux 
&  celui  du  vinaigre  n'agiflènt  en  aucune  façon  fur  ces  dif- 
férens  tripolis.  On  penferoit  cependant  d'abord  qu'ils  en 
diflblveroient  quelques  parties,  &  fur- tout  du  tripoli  rouge. 
Lorfqu'on  en  jette  un  petit  morceau  dans  un  de  ces  acides, 
il  fê  fait  une  légère  efïèrvefcence  qui  pourroit  d'abord  faire 
croire  qu'il  en  eft  attaqué;  mais  comme  cette  ébullition  n'eft 
que  momentanée ,  il  y  a  lieu  de  penlèr  que  cet  eflèt  n'eft 
qu'une  fuite  de  fimbibition  de  ces  acides  dans  cette  pierre. 
Les  parties  de  ces  liqueurs  s'y  introcluilânt,  chafîênt  l'air 
qui  étoit  contenu  dans  fès  pores;  lorfqu'elles  s'y  font  can- 
tonnées, lerTervefcence  cefTe,  &  le  refte  de  la  pierre  de- 
meure indiflbluble  fi  long-temps  qu'on  l'y  laifle  plongé. 
Mais  fi  l'on  vouloit  que  cette  efîêrvefcence  ne  fut  que  fa 
fuite  d'une  vraie  dinolution ,  &  que  ce  tripoli  fut  dans  le 
cas  de  ceux  que  M.  Pott  dit  contenir  une  matière  calcaire, 
il  faudrait  qu'il  en  entrât  bien  peu  dans  la  compofition  de 
celui  de  Menât ,  le  mouvement  que  les  acides  excitent  lorA 
qu'on  y  jette  de  ce  tripoli  n'étant ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  que  momentané. 

Si  le  tripoli  calcaire  dont  M.  Pott  parle  d'après  Ludwig 
ctoit  décrit  dans  la  Lithogéognolîe,  il  m'auroit  peut-être  été* 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  191 
poflible  de  déterminer  fi  ce  tripoli  efl  fêmblable  à  la  pierre  à 
laquelle  les  carnets  des  environs  de  Paris  ont  donné  impropre- 
ment le  nom  de  tripoli:  ce  fecours  me  manquant,  je  ne  puis 
que  faire  connoître  la  pierre  de  nos  carrières,  &  lai  (1er  à  ceux 
qui  pourront  voir  le  tripoli  calcaire  de  Ludwig,  le  foin  de  dé- 
tei  miner  s'ils  (ont  fêmblablesou  non.  Le  tripoli  des  carrières 
de  Paris  efl  une  pierre  d'un  blanc  de  craie  un  peu  terne, 
douce  au  toucher  &  d'un  grain  allez  fin  :  elle  fê  difîbut  en- 
tièrement à  l'eau  forte.  Sa  dillblution  fê  pane  d'une  façon 
particulière;  l'acide  l'attaque  auffi-tôt  qu'on  l'y  a  plongée,  mais 
cette  première  aclion  fe  fait  lentement  ;  la  matière  difioute 
s'étend  fur  la  furface  de  la  liqueur  comme  une  huile  graflè 
fur  l'eau.  On  n'entend  point  de  bruit  dans  ce  moment,  mais 
peu  après  l'acide  fêmble  reprendre  une  nouvelle  force;  on 
diroit  qu'il  attaque  de  nouveau  la  matière  étendue  fur  iâ  furface: 
il  le  fait  un  petit  bouillonnement  dont  le  bruit  eft  aifement 
entendu.  Les  bulles  qui  s'élèvent  de  la  liqueur  font  très-petites 
&  très-multipliées ,  &  l'on  aperçoit  alors  un  peu  de  fumée. 
Loi  (que  la  difîblution  eft  faite,  la  liqueur  reprend  là  tranf- 
paience,  &  dans  le  fond  du  verre  on  voit  un  petit  dépôt ,  qui 
apparemment  eft  d'une  matière  qui  nes'eft  pas  difioute,  comme 
peut  cire  du  fable,  puifque  fi  on  jette  de  nouveau  du  tripoli 
dans  la  liqueur,  cette  nouvelle  matière  le  difîbut,  &  prélente 
les  mêmes  phénomènes  que  dans  la  dillblution  du  premier 
morceau. 

Ces  phé  amènes  prouvent  fans  doute  que  le  tripoli  de 
Paris  approche  beaucoup  de  la  craie,  puifque  celle-ci  fê 
difloui  dans  le  même  acide;  mais  la  craie  le  fait  avec  beaucoup 
plus  de  promptitude,  de  bruit,  &  en  jetant  bien  plus  promp- 
tement  des  bulles  beaucoup  plus  confidérables  ;  on  pourroit 
même  les  appeler  des  veffies,  en  comparaison  des  bulles  du 
tripoli,  celles  ci,  comme  je  l'ai  dit,  étant  très- petites.  Outre 
cela,  la  dillblution  de  la  craie  ne  commence  point  par  cette 
exîenfion  far  la  liqueur  dont  j'.  i  parlé  en  décrivant  la  manière 
avec  laquelle  fê  fait  la  dillblution  du  tripoli  de  Paris.  Il  paroît 
doue  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  la  compofition  de  cette 
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pierre  &  celle  de  la  craie  des  enviions  de  Reims,  dont  étoit 
ie  morceau  qui  a  fervi  à  mes  expériences. 

Quelle  que  foit ,  au  refte ,  l'analogie  qui  peut  fê  trouver  entre 
ces  deux  pierres,  elles  font  certainement  très-différentes  du 
tripoli  ordinaire ,  &  peut-être  même  du  tripoli  dont  Ludwig 
parle.  Ces  pierres  (ont  de  la  nature  de  la  pierre  à  chaux ,  & 
en  font  des  efpèces ,  au  lieu  que  le  tripoli  ordinaire  doit 
pluftôt  être  rapporté  aux  glaifes  ;  il  fait  voir  les  effets ,  ou 
du  moins  plufieurs  des  effets  que  les  glaifes  produifent  ;  comme 
elles  il  ne  fe  diffbut  pas  dans  les  acides  ;  comme  elles  il  fe 
durcit  au  feu  ;  comme  elles  il  a  quelque  douceur  au  toucher. 
Il  eft  vrai  qu'il  eft  adhérent  à  la  langue  lorfqu'on  l'y  applique; 
ce  que  ne  font  pas  les  vraies  glaifes  t  ou  du  moins  fi  fortement. 
L'on&ueux  des  glaifes,  outre  cela,  eft  beaucoup  plus  confiue- 
rable  que  celui  du  tripoli,  qui  a,  fi  on  peut  parler  ainfr, 
une  douceur  sèche  &  un  peu  rude.  Enfin  il  y  a,  comme  il 
le  paraît ,  quelque  différence  entre  ces  corps ,  mais  cette 
différence  n'eft  pas  fi  grande  que  celle  qui  les  diftingue  des 
pierres  calcaires. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  cette  différence  fuffîfê  pour 
les  ôter  du  genre  des  glaifes ,  &  les  faire  regarder  comme 
des  matières  végétales  réduites  en  pouffîère ,  malgré  l'inflam- 
mation que  le  tripoli  noir  fouffVe,  &  après  laquelle  il  devient 
rouge  6k  fêmblable  au  tripoli  ordinaire.  Cette  inflammation 
peut  dépendre  d'une  matière  bitumineufê  répandue  dans 
cette  pierre,  &  qui  étant  confumée  laiffe  reparaître  la  pierre 
dans  fon  état  naturel. 

Il  y  a  des  pierres  calcaires  qui  font  imbues  de  matières 
inflammables  ;  ces  matières  s'enflamment  lorfqu'on  jette  de 
ces  pierres  dans  ie  feu  ;  l'inflammation  étant  pafTée,  il  refte 
une  pierre  blanche,  qui,  foûmife  aux  expériences,  fait 
voir  les  mêmes  phénomènes  que  les  pierres  à  chaux.  Dira- 
t-on,  à  caufe  de  l'inflammation,  que  les  pierres  à  chaux 
font  des  débris  de  matières  végétales!  non,  (ans  douie,  & 
on  dira  pluftôt  que  ces  pierres  font  des  pierres  à  chaux 
pénétrées  de  bitume.  On  doit  donc  de  même  dire  du  tripoli 
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que  ceft  une  glaiic,  ou  une  matière  qui  en  approche  beaucoup, 
pénétrée  de  quelque  matière  inflammable,  qui  le  perd  par 
la  déflagration.  *  \ 

Cette  déflagration ,  au  refte,  doit  fou  vent  fe  paner  lentement 
dans  les  carrières'  de  tripoli ,  puifque  Jes  lits  /ont  régulière- 
ment pofés  dans  celle  que  j'ai  décrite,  &  dans  l'inclina i/ôn  qui 
paroît  propre  aux  fchites  &  aux  ardoiles  ;  rapport  qui  pourroit 
peut-être  faire  réunir  le  tripoli  à  ces  elpèces  de  pierres,  ou  le 
placer  entre  elles  &  les  gfaifes.  Cette  queftion  eft  délicate  & 
difficile  à  réloudre  ;  des  expériences  lui  vies  &  faites  avec  la  der- 
nière précifion  font  feules  capables  de  la  bien  éclaircir;  expé- 
riences que  je  m'étais  propofé  de  pouflèr  plus  loin  que  je  n  ai  fait , 
&  que  différentes  circonflances  m'ont  empêché  de  fui  vre ,  dans 
i'efpérance  au  refle  que  quelque  Chymifle  habile  ne  dédai- 
gnerait pas  de  s'occuper  de  ce  travail  curieux,  qui  eft  encore 
plus  du  reflbrt  de  la  Chymie  que  de  i'Hiftoire  Naturelle. 

• 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Cette  Planche  repréfente  le  vallon  de  Menai,  où  coule  le 
miflcau  appelé  la  mer,  &  fur  les  bords  duquel  eft  placée  la  carrière 
de  tripoli.  Ce  tripoli  eft  de  trois  fortes;  il  y  en  a  de  noirs,  de 
rouges  &  de  gris.  Une  partie  des  noirs  A,  A,  eft  inclinée  d'orient 
en  occident,  l'autre  B  l'eft  d'occident  en  orient;  les  routes  C,  C 
le  font  dans  le  premier  fens:  il  s'en  détache  quelquefois  des  uns 
&  des  autres  des  morceaux  D,  D,  qui  tombent  dans  le  ruifleau. 
Les  terres  E,  E  qui  font  au  deflus  des  bancs  de  tripoli ,  tiennent 
un  peu  de  la  couleur  des  tripolis  qui  les  foûtienncnt  :  les  noirs  font 
feparès  quelquefois  de  ces  terres  par  une  bande  de  terre  jaune  F,  F*-. 
le  tripoli  gris  forme  des  malles  ilblées. 

•  Cette  terre  eft  remplie  de  petits  [  porte  quelquefois  d'Allemagne.  Celui  de 
grams  ftmblabki  à  ceux  tient  les  granit*  Polignc  polit  bien  les  verres  de  lunettes; 
font  coropofes.  Elle  n'eftpas  de  la  finette     il  ne  leur  donne  pas  cependant  un  certain 


&  du  beau  jaune  foufré  d'une  terre 
qu'on  trouve  a  Polîgné  en  bafle-Bretagne , 
qui  eft  un  vrai  tripoli  fin  &  net ,  &  qui 
reflfrnWe  en  tout  à  un  qu'on  nous  ap- 


doucis  que  quelques  tripolis  rouges  leur 
font  prendre.  Ces  tripolis  font  appa- 
remment encore  plus  fins  &  plus  doux. 
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SUR  LES  ÉTOILES  NÉBULEUSES 

DU  CIÉL  AUSTRAL. 
Par  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

Les  Étoiles  qu'on  appelle  nébuieufes  offrent  aux  yeux 
des  Obfèrvateurs  un  fpeéhcle  fi  varié,  que  leur  del- 
cription  exacle  &  détaillée  pourroit  occuper  long-temps  un 
Aftronome ,  &  donner  lieu  aux  Philofophes  de  faire  un  grand 
nombre  de  réflexions  curieulès.  Quelque  lingulièresque  loient 
les  nébuieufes  que  nous  pouvons  voir  en  Europe,  celles  qui 
(ont  dans  le  voifmage  du  Pôle  auftral  ne  leur  cèdent  en  rien, 
ni  pour  le  nombre,  ni  pour  la  figure.  Je  vais  en  ébaucher  ici 
l'hiftoire  &  la  iifte  :  cet  efîâi  pourra  guider  ceux  qui  auront 
la  commodité  &  le  loifir  de  les  conlidérer  avec  de  longs 
télefcopes.  J  aurais  fort  fôuhuité  de  donner  quelque  chofe  de 
plus  détaillé  &  de  plus  inflruclif  fur  cet  article;  mais  outre 
que  les  lunettes  ordinaires  de  i  5  à  i  8  pieds  de  foyer,  telles 
ue  je  les  avois  au  cap  de  Bonne  -efpérance ,  ne  font  pas 
es  infliumens  fufBfins  ni  allez  commodes  pour  ces  fortes  de 
recherches ,  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  d'examiner 
à  quoi  je  me  fuis  occupé  pendant  mon  fcjour  dans  ce  pays-là, 
verront  bien  que  je  n'ai  pas  eu  uffêz  de  temps  pour  faire  ces 
fortes  d'obfervations. 

Je  remarque  d'abord  qu'on  peut  diflinguer  dans  le  ciel  trois 
fortes  de  nébuieufes;  la  première  n'en1  autre  chofê  qu'un  ef- 
pace  blancheâtre  mal  terminé,  plus  ou  moins  lumineux,  & 
d'une  figure  fouvent  fort  irrégulière  :  ces  taches  refiêmblent 
afîèz  ordinairement  à  des  noyaux  de  comètes  foibles  &  fans 
queue. 

La  féconde  efpèce  de  nébuieufes  eft  celle  des  Étoiles  qui 
ne  font  nébuieufes  qu'en  apparence  &  à  la  vue  fimple,  mais 
qu'on  voit  à  la  lunette  comme  un  amas  d'Étoiles  diftinétes, 
quoique  fort  proches  les  unes  des  autres. 
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La  troifièmc  elpèee  eft  celle  tles  Étoiles  qui  font  réellement 
accompagnées  ou  entourées  de  taches  blanches  ou  de  nébu- 
leufes  de  ia  première  efpèce. 

J'ai  trouve  un  grand  nombre  de  nébuleules  de  ces  trois 
fortes  dans  la  partie  aullrale  du  ciel ,  mais  je  ne  puis  me  flatter 
de  les  avoir  remarquées  toutes,  lur-tout  celles  de  la  première 
&  de  la  troifième  eljx.ee,  parce  qu'on  ne  les  aperçoit  guère  que 
hors  des  temps  des  crépufculcs  &  dans  les  abfences  de  la 
Lune:  cependant  j'ai  lieu  de  croire  que  la  lifte  que  j'en  donne 
ici  eft  paflâblement  complète  à  l'égard  des  plus  remarquables 
de  ces  trois  efpèces. 

En  examinant  plufieurs  fois  avec  une  lunette  de  14  pieds 
les  endroits  de  la  voie  laclée  où  la  blancheur  eft  plus  remar- 
quable, &  en  les  comparant  aux  deux  nuages  qu'on  appelle 
communément  les  nuées  Je  Alagel.'an,  &  que  les  Hollandois 
&  les  Danois  appellent  les  irnets  du  Cfip,  on  voit  évidemment 
que  ces  panies  blanches  du  ciel  le  refîëmblent  fi  parfaitement* 
qu'on  peut  croire,  fans  trop  donner  aux  conjectures,  qu'elles 
font  de  même  nature,  ou,  fi  l'on  veut,  que  ces  nuages  ne 
font  que  des  portions  détachées  de  la  voie  laclée,  laquelle 
11  eft  elle-même  compofée  que  de  parties  lôuvent  interrompues. 
11  11'elr  pas  Certain  que  la  blancheur  de  ces  parties  (bit  caufée, 
comme  on  le  croit  communément ,  par  des  amas  de  petites 
Étoiles  plus  ferrées  que  dans  les  autres  parties  du  ciel  ;  car 
avec  quelque  attention  que  j'aie  conlidéré  les  extrémités  les 
mieux  terminées,  foït  de  la  voie  laclée,  Toit  des  nuages,  je 
n'y  ai  rien  aperçu  avec  ia  lunette  de  1 4.  pieds  qu'une  blan- 
cheur dans  le  fond  du  ciel,  fans  y  voir  plus  d'Étoiles  qu'ailleurs 
où  le  fond  étoit  obfcur. 

Je  ne  hafirderai  peut-être  pas  beaucoup  d'avancer  que  les 
nébuleules  de  la  première efpèce  ne  font  autre  choie  que  comme 
de  petites,  portions  de  la  voie  lactée,  répandues  en  différens 
endroits  du  ciel ,  8c  que  les  nébuleules  de  la  troifième  efpèce 
ne  font  que  des  Étoiles  qui  le  trouvent,  par  rapport  à  nous, 
dans  la  ligne  droite ,  fuivant  laquelle  nous  regardons  ces  taches 
lurnineulès. 
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La  lifte  que  je  vais  donner  ici  dt  un  extrait  du  Catalogue 
des  Étoiles  auftrales  que  j'ai  remis  à  i' Académie  :  je  n'ai  pû 
di Mi nguer  les  différentes  nébuleuies  dans  ce  catalogue  que  par 
des  notes  abrogées ,  qui  font  expliquées  dans  le  di (cours  que 
j'y  ai  joint  ;  mais  pour  /âlisfaire  la  curiodté  de  ceux  qui  trou- 
veroient  ces  notes  trop  vagues,  je  vais  donner  ici  une  courte 
defeription  de  chaque  nébuleufè  en  particulier. 

Liste  des  Nélndeufes  de  la  première  efpcce ,  ou  des 
nébuloftés  qui  ne  font  accompagnées  d'aucune  étoile 
vifible  à  la  lunette  de  deux  pieds. 


Ascension 
droite 
pour  Je  i.er 
Janvier  175». 

Déclinaifon 
au(l  raie. 

ri     Ai»  J. 

If.    Al.  J. 

O.  22.  54 

73.  z6.  50 

• 

5.  4.0.  1 

69.  17.  20 

7.  42.  8 

38.    0.  o| 

12.  4.3.  36 

13.12.  o 

69.  28.  0 
46.  1  0.  45 

1  1 

i 

13.  23.  16 
13.  29.  34 
16.    8.  30 

28.  35.  30 
61.  40.  10 
40.    3.  10 

• 

16.    8.  33 

35-  54-  5î 

16.  38.  36 
18.  13.41 
18.  21.  19 

18.  58.  10 

19.  24.  20 

39.    2.  0 

33-  37-    5  1 
24.    5.   0  ] 

7'.  55-  45  1 
3  1.  29.    0  j 

Elle  reflemble  an  noyau  cPanc  petite 
Comète  affez  claire. 

Elle  reflemblc  à  la  précédente,  mais  elle 
ert  plus  foible. 

Grande  nébuloûtc  de  1 5  à  20  minutes 
de  diamètre. 

Elle  reflemble  à  une  petite  comète  foible. 

icbulcufc  du  Centaure;  elle  paraît,  à  la 
vue  fimple ,  comme  une  Étoile  de  la 
troiflème  grandeur  vue  au  travers  d'une 
brume  légère,  <St  à  (a  lunette ,  ce 
une  greffe  comète  mal  terminée. 


fans  queue. 

Ile  reflemblc  i 
comète  foible. 


grofle  comète. 
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H  le  pourroit  faire  que  quelqu'une  de  ces  nébuîeuics  eût 
été  réellement  une  comète  foible;  le  temps  ne  m'a  pas  permis 
de  m'en  aflùrer  en  les  recherchant  dans  le  ciel ,  pour  voir 
lî  elles  ctoient  toutes  encore  à  la  même  place. 

Liste  des  Étoiles  nébuleufes  far  amas. 
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Déclinât  fon 
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au  ft  raie. 

Janvier  175». 

M    M.  S. 

/>.     .if.  J. 

3-  54- 

57 

45* 

0.  4.0 

7.  17. 

0 

33- 

40.  0 

7-  H- 

45 

60. 

9.  40 

8.  2. 

• 

0 

3Û- 

8.  3  1. 

46 

5  2- 

14.  5 

.     37-  4<S 

4'- 

22.  2; 

10.  11, 

45 

50. 

2<>.  O 

«o.  26. 

3* 

56. 

5<5-li* 

10.  3^. 

"5 

6> 

6.  16 

• 

10.  56". 

"  •  * 

8 

57- 

-  ■ 

19.  30 

1  j  .  12. 

0 

5* 

58.  30 

12.  39. 

59- 

0.  30  ( 

16.  36- 

55 

41.  23.  10 

'7-  37- 

1  2 

3  4- 

35>-  5  5  < 

•v 


Tas  /erre  d'environ  douze  petites  Étoiles 
de  Ja  8.'  grandeur. 

Tas  de  huit  Étoiles  de  la  £  grandeur,  qui 
forment,  à  la  vûefimple,  une  nébulo- 
/itc  dans  ie  ciel.  1  ' 

Grouppc  de  dix  à  douze  étoiles  fort  ferrées. 
On  voit  à  la  vûc  deux  grouppes  voifm* 
d'étoiles  confufesj  mais  à  la  lunette,  ce 
font  de  petites  étoiles  diftinétes  en  très- 
grand  nombre  &  fort  voifines. 
Petit  tas  d'étoiles. 

Ta*  de  fept  ou  huit  ctoiîcs  peu  ferrées. 
Tas  de  quatre  ou  cinq  étoiles  très  petite» 
&  très  -  ferrées. 

Petit  tas  de  quatre  petites  étoiles  en 
lozange. 

É •  *  * 
toile  9  du  navire,  delà  troifième grandeur 
au  moins,  entourée  d'un  grand  nombre 
d'étoiles  de  la  6 ,  7  ce  8.'  grandeur, 
ce  qui  la  fait  rcflèmbler  aux  Pléiades. 
Amas  prodigieux  de  petites  étoiles  fort 
ferrées ,  rcmplifTant  la  figure  d'un  demi- 
cercle  de  20  à  25  minutes  de  diamètre. 

ept  ou  huit  petites  étoiles  ferrées  en  ligne 
droite. 

inq  ou  fïx  petites  étoiîcs  entre  deux  de 
la  fixième  grandeur. 


voi/roea  fous  une  figue  carrée. 
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Liste  des  Etoiles  accompagnées  de  nébulofaé: 

m     •  I  ■  • 


Ascension 

droite 
pour  le  i.tr 
Janvier   17$  j. 

Urclirtailon 
.  blinde, 

1 

H.  M. 

/>  J 

4.  56.  56 

8.    3.  30 

49.  J  I.  30 
48.31.  O 

8.  34..  20 

47.  13.  IO 

9.  20.  22 
10.  34..  30 
10.  34..  4.5 

* 

*5«  5  5-  3° 
j  8.  49.  1 0 

58.  12.  2) 

* 

1  1.  24..  4.9 

6*0.  t  0 

14.  17.  43 

15.  3.16 
1  5.  42.  56 

55-  27  5° 

58.  14.  30 

59.  46.  50 

17.  20.  38 

53.  31.  30 

17.  24.  0 

32.  2.45 

• 

17.  48.  41 

24.  20.  1  ; 

2  t.  12.  53 

57-  57-  '5 

\  \  : 


entourées  de  ncbulofité. 

Etoile  de  la  6.e  grandeur  jointe  à  une  autre 
plus  auftrale  par  une  trace  ncbulcufc. 

Petite  étoile  entourée  de  ncbulofité. 

Deux  petites  étoiles  en  tourées  de  nébufofité*. 

Gros  grouppe  d'un  grand  nombre  de  petites 
étoiles  peu  ferrées  ,  &  rempluTaju  l'cf- 
pacc  d'une  cfpcce  de  demi  cercle  de  1$ 
à  20  minutes  de  diamètre,  avec  une 
légère  ncbulofité  répandue  dans  cet 
cfpacc. 

Trois  petites  étoiles  voifines,  envcloppc'ei 
de  ncbulofité. 

Deux  petites  étoiles  dans  une  nébufofité. 

Idem. 

Trois  petites  étoiles  en  ligne  droite,  en- 
tourées de  ncbulofité. 

Petite  étoile  enveloppée  dans  une  né- 
bulofïtc. 

Amas  fingulier  de  petites  étoiles  difpofées 
en  trois  bandes  parallèles ,  formant  un 
lozange  de  20  à  25  minutes  de  dia- 
mètre, «c  rem  pli  de  ncbulofité. 
Trois  étoiles1  enfermées  dans  une  traînée 
ncbulcufc  parallèle  à  l'Equateur. 

Deux  petites  étoiles  enjonrees  de  né- 
bulofilc. 


Je  n'ai  remarque  aucune  Étoile  au  cîeffus  de  fa  /Ixième 
grandeur  qui  fût  entourée  ou  accompugnee  de  ncbulofité. 
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On  peut  encore  mettre  parmi  les  phénomènes  qui  frappent 
la  vue  de  ceux  qui  regardent  le  ciel  auflral ,  un  efpace  de  près 
de  trois  degrés  d'étendue  en  tout  fens ,  qui  paroît  d'un  noir 
foncé  dans"  la  partie  orientale  de  la  croix  du  fud.  Cette 
apparence  eft  caufée  par  la  vivacité  de  la  blancheur  de  la  voie 
Jaflée ,  qui  renferme  cet  efpace  &  qui  l'entoure  de  tous  côtés. 

OBSERVATION 
DES  HAUTEURS  SOLSTICIALES 

■  » 

DU  BORD  SUPÉRIEUR  DU  SOLEIL, 

Comparées  à  celle  *f  Arclurus,  pour  déterminer  les 
variations  que  l'on  a  remarquées  dans  ï obliquité 
de  tEdiptique. 

Par  M.  de  Thury.  . 

J'ai  rendu  compte  dans  deux  Mémoires  que  j ai  donnes  ,6  Juillet 
à  l'Académie,  des"  obfcrvafions  qûè  j'ai  faites  avec  le  «755- 
quart-de-cercle  de  fix  pieds  de  rayon ,  pour  reconnoitre  les 
variations  annuelles  que  l'on  a  remarquées  dans  l'obliquité  de 
l'éclipiique.  Les  obiervations  que  j'ai  rapportées  fe  termi- 
noient  à  l'année  1751  ;  celles  que  je  vais  expofèr  en  font 
h  fuite  non  interrompue  jufqu'à  cetie  année.  J'ai  cru  qu'il 
étoït  important  u<e  les  communiquer  à  l'Académie,  pour  que 
les  Agronomes  qui  s'appliquent  à  la  même  recherche  puiflênt 
faire  la  comparaiton  de  leurs  oblèrvations  avec  le*  nôtres. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  raifons  qui  m'ont  engagé  à 
comparer  ia  hauteur  du  Soleil  à  celle  d'une  Étoile,  pour  trouver 
ja  quantité  de  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique; 
je  les  ai  détaillées  dans  les  Mémoires  qui  font  imprimés  :  je 
me  contenterai  ici  d'expolêr  les  obfèrvations  telles  qu'elles 
ont  été  faites ,  &  dans  le  môme  ordre  que  j'ai  fuivi  dans 
les  Mémoires  précedens. 
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SoiJHce  d'Eté  de  l'année  ip 'j '2. 
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44 
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15- 

50 

3.  52 

4* 
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M. 

29 

8.  17 

46 

Et  par  un  milieu  entre  ces  douze  obfervations , 

on  trouve  la  hauteur  folfticiale  24*  19'  41"  20". 


La  hauteur  d'Ardurus  a  été  obfcrvée  avec  la 

même  lunette  *  21.    4.  ;o.  43. 

Ponc  la  diftance  d'Aréluriv  au  bord  fofticial  étoit 

en  175  2,  de   14'  S°"  }7*' 

Solftice  d'Été  de  17 f 3. 


Haut  cuti. 

R/Juâ'mtmSoijlkt. 

i/^«r  filiale. 

Juin  1 4. 

*4d    9'  59" 

+     J>'  48* 

24d  19'  47- 

12.  3j 

+     7-  '3 

48 

19. 

19.  4 

+    o-  46 

5° 

20. 

«5>-  35 

-f-      O.    I  2 
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21. 

19.  50 

-f-      O.       I  * 

51 

22. 

»9-  37 

+    o-  '5 

5* 

•  *3- 

18.  53 

+    o-  5  3 

46 

24/ 

17.  46 

-}-      2.  O 

4* 

2J. 

16.  17 

4-    3-  =8 

45 

Et  par  un  milieu,  on  trouve. 

• 

J-a  hauteur  d'Ardurus  a  été  obfocycc  de  21.     4-45  - 

Donc  la  diftance  d'Ardttrus  au  bord  folft  iciaj  en  \  75  3 ,     3 a  1 .5 '  }" 
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Jt/àOiMmSol/Uce, 


24*    18'  40" 
19.  18 
19.  32 
19.  24 

'7r  5* 
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Hauteur Jolfliciak. 
24'    19'  36" 

34 

33 
il 
3  + 


Et  par  un  milieu  entre  ces  obfervations,  on  trouve  24*  19'  34"  o" 

La  hauteur  d'Arfiurus  a  été  obfcrvée  de  2t.    4.  1  5 .  44 

Donc  la  dirtance  de  l'étoile  au  Soleil  ctoit  en 

'75*>  ^   3<«  1;' 19"  i<w 

Soljlicc  d'Été  de  i/jj. 
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Hauteur. 
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Hauteur  foljlicialr. 
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Et  par  un  milieu  

La  hauteur  d'Arâurvs  a  .été  obfcrvce  de  . 


24d 
2  1. 


*P  33  24 
4.   o.  56 


3d  '4' 


Donc  la  diftance  de  l'étoile  au  bord  folfticialétoit  de    ^  15'  32"  28" 

En  comparant  les  diftances  à'Arflurus  au  bord  iôlfticiaf, 
on  remarque  que  cette  diftance  étoit 

en  1752  de  

1753    3-  *5« 

*754   ^  •  •  3-  '5' 

1755  •   •  i  •  e  t  s  •  •  •  3.« 


50* 

3 

32- 
Ce 
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Ainli,  dans  l'efpace  de  trois  années ,  il  y  a  eu  une  différence 
de  42"  dans  la  quantité  dont  l'étoile  sert  éloignée  du  bord 
fupérieur  du  Soleil  folfticial.  Mais  l'Étoile,  par  fon  mou- 
vement annuel  en  déclinaifôn  de  1  j\  a  dû  s'éloigner  de 
51";  il  refte  9"  pour  la  quantité  de  la  variation  dans  l'o- 
bliquité de  l'écliptique ,  mais  toujours  en  fuppo&nt  que  le 
mouvement  de  l'Etoile  en  déclinai (on  foit  exactement 
connu,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  mouvement  inconnu 
dans  l'Étoile. 

Le  temps  ayant  été  très-favorable  au  folftice  d'été  de  cette 
année ,  mon  père  en  a  profité  pour  déterminer  la  hauteur 
folfliciale  à  la  méridienne  tracée  dans  le  /âlon  fupérieur  de 
l'Oblèrvatoire.  J'ai  déjà  rendu  compte  dans  les  Mémoires 
dont  j'ai  parlé,  de  quelques  obfêrvations  qui  ont  été  faites 
à  cette  méridienne;  mais  ayant  (bupconné  que  le  mur  de 
la  face  méridionale  de  l'Obfervatoire  avoit  baiflé,  malgré 
la  folidité  du  bâtiment ,  j'ai  cru  devoir  fupprimer  le  détail 
de  ces  obiêrvations,  &  me  contenter  de  rapporter  les  ob- 
lèrvations  de  cette  année,  qui  prouvent  que  le  mur  a 
conlidérablement  bahTé,  puifque  l'obliquité  de  l'écliptique 
réfulteroit  de  ces  dernières  obfervations ,  de  2}d  29'  ro". 

Le  20  Juin,  mon  père  a  obfèrvé  la  hauteur  du  centre  du 
Soleil  de  64e*  38'  50",  à  laquelle  M  faut  ajouter  24' 
pour  avoir  la  hauteur  lohliciale  de  64?  39'  23". 

Le  2  1  Juin ,  on  a  obfèrvé  b  hauteur  du  centre  du  Soleil 
de  64**  39'  22",  à  laquelle  il  faut  ajouter  2  fécondes  pour 
avoir  la  hauteur  fôlfticiale  de  64^  39'  24". 

Pour  déduire  l'obliquité  de  l'écliptique  de  ces  deux  ob- 
fcrvations,  il  faut  retrancher  des  deux  hauteurs  23  fécondes 
pour  la  réfradion,  &  41 «La'  50",  hauteur  de  l'equateur, 
&  on  trouvera  l'obliquité  Je  l'écliptique  par  la  première 
obfervatbu  de  23**  29'  io",  &  par  h  féconde  de  23e* 
29'  il'7,  trop  grande  de  50  fécondes. 

Pour  déduire  la  même  obliquité  des  oblérvations  fûtes 
avec  le  quart-de-cercle  de  6  pieds  de  rayon,  l'on  a  vérifié 
la  pdîtioa  de  rinftruraem  on  fon  zénith,  par  loblervation 
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de  la  hauteur  iïArâurus,  faite  dans  les  deux  fèns  de  l'inÉ 
trument;  on  a  trouvé  la  première  hauteur  de  2id  3'  50". 
ie  1  o  Juillet ,  &  la  deuxième  le  1  2  Juillet  de  yjA  4.7'  1  o", 
La  fômme  de  ces  deux  hauteurs  donne  o8d  5  1  '  o",  dont  la 
moitié  4.9  d .  aj'  3  4" 7  eft  le  zénith  de  l'inftrument  :  ft 
Ton  en  retranche  2 1 d  4/  1  hauteur  d'Arflnn/s,  obfervée  le 
a  1  Juin ,  on  aura  la  diftance  flArflttrus  au  zénith  de  2  8* 
ai'  33",  ou  lâ  hauteur  de  6id  38'  37",  à  laquelle  il  faut 
ajouter  3**  15'  32",  diftance  d'Arâurus  au  bord  folfticial, 
pour  trouver  la  hauteur  du  bord  fôlfticial  du  Soleil  de  64.* 
53'  50",  dont  ii  faut  retrancher  23  fécondes  pour  la  ré- 
fraction, &  4id  o'  50",  hauteur  de  i'équateur,  pour  avoir 
l'obliquité  de  lecliptique  de  2  3 d  27'  5  8",  plus  petite  qu'elle 
ne  doit  être  par  1  effet  de  la  nutation  de  l'axe  terreftre;  ce 
qui  prouve  qu'indépendamment  de  la  nutation  il  y  a  une 
diminution  réelle  dans  l'obliquité  de  l'écliptique. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  JÉ  LÉ  MENS  DE  L'ORBITE  DE  MARS, 

Dans  lequel  on  détermine  le  lieu  de  fin  aphélie  if 
fin  excentricité,  par  les  obfervations  les  plus  réceiites* 

Par  M.  de  Lalande. 

2 2  Mars  T~Xepuis  que  Kepler  a  découvert  la  figure  elliptique 
J75J«  1  3  des  orbites  planétaires*,  &  que  Newton  a  démontré 
la  nécelTité  de  ces  orbites,  dans  ie  iyftème  de  la  gravitation 
univerfelle,  en  raifon  inver/è  du  carré  de  ia  difbnce ,  toute  la 
théorie  des  fix  planètes  principales  a  été  réduite  à  déterminer 
la  fituation  &  la  grandeur  de  chacune  de  ces  ellipfes» 

Il  paraît  même  qu'on  l'a  fait  avec  aflez  de  précifion, 
puifque  les  dernières  Tables ,  comme  celles  de  M.  Caflini 
&  de  M.  Halley.  ne  diffèrent  jamais  que  de  quelques  mi- 
nutes, (oit  dans  les  époques  des  moyens  mouvemens,  /bit 
dans  les  quantités  de  la  plus  grande  équation,  &  dans  les 
fituations  des  aphélies  ou  des  nceuds.1 

Mais  ces  différences,  quelque  légères  qu'elles  paroiûent, 
détruifent  toute  la  précifion  à  laquelle  les  «Aftronomes  af- 
pirent  dans  le  calcul  des  mouvemens  céleftes.  Il  (êmble 
que  tous  nos  efforts  (ê  réduiront  déformais  à  chercher  ces 
quantités  imperceptibles  qui ,  par  leur  petiteffe  ou  leur  com- 
plication ,  échapperont  peut-être  encore  long-temps  à  toute 
l'exactitude  de  nos  recherches. 

On  a  déjà  reconnu  depuis  plusieurs  années  dans  les  mou- 
vemens de  Jupiter  &  de  Saturne,  une  partie  de  la  caufe 
des  différences  que  l'on  trouvoit  entre  lobfêrvation  &  les 
Tables  ;  &  l'on  a  vû  que  l'attraction  mutuelle  de  ces  deux 
grandes  maflês,  dans  leurs  conjonctions,  devoit  caufer  uo 

*  Affronomia  nova ,  feu  Phyfica  cceltfiis ,  tradita  ccmmtntariis  dt  Wtibux 
ftcll*  Martu  à  Jo.  Keplero,  1 6  q  9 ,  in-folio. 
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dérangement  dans  toutes  deux ,  comme  M.  Halley  le 
penfoit  en  17 19. 

Il  nous  refle  à  favoir  fi  Mars  &  les  planètes  inférieures, 
fûr  lefquelles  la  théorie  ne  peut  rien  nous  apprendre» 
(  parce  qu'étant  dépourvues  de  lâteHites ,  leurs  denfités 
font  inconnues)  font  fujettes  à  de  pareils  dérangemens: 
la  comparaifon  des  meilleures  obièrvations  avec  le  calcul, 
peut  lêui  nous  en  inftruire. 

Les  oppoiîtions  des  planètes  fupérieures  au  Soleil  font 
le  iêul  temps  où  l'on  puiflê  les  obferver  avec  une  precifion 
indépendante  des  diftances,  ainfi  que  du  mouvement  de  la 
Terre  ;  élémens  qui  ne  font  pas  allez  connus ,  parce  que 
dans  les  oppoiîtions  le  lieu  d'une  planète  vû  de  la  Terre 
eft  exactement  le  même  que  fon  lieu  vû  du  Soleil ,  &  que 
edui-ci  eft  le  feul  que  l'on  cherche. 

Ceft  dans  cette  vue  que  M.  Halley  nous  a  donné  pour 
chaque  planète  fupérieure,  à  la  fin  de  les  Tables,  une  fuite 
de  toutes  les  oppofitions  obfervées  jufqu'en  17 19,  temps 
auquel  elles  furent  imprimées ,  &  M.  le  Gentil  a  continué 
cette  fuite  pour  Jupiter  &  pour  Saturne. 

Les  oppofitions  oblêrvées  depuis  M.  Halfey  doivent  avoir 
un  degré  de  précifion  plus  grand  encore  que  celles  qui  l'ont 
été  de  fon  temps,  du  moins  quant  au  calcul  qu'il  en  donne, 
parce  que  le  foin  extrême  avec  lequel  on  a  déterminé  de 
nos  jours  les  portions  des  principales  Étoiles  fixes ,  nous  met 
à  portée  de  connoître  toujours,  à  1 5  fécondes  près,  le  lieu 
apparent  d'une  planète;  ce  qui  nctoit  guère  ponjbte  de  fon- 
temps. 

Pour  entreprendre  le  calcul  de  l'orbite  de  Mars ,  j'ai  cru 
qu'il  falioit  commencer  par  trouver  le  lieu  de  fon  aphélie 
&  fon  excentricité,  parce  que  ces  deux  élémens  font  né- 
ceflàires  pour  parvenir  en  fuite  aux  moyens  mouvemens. 

L'on  a  donné  diverfês  méthodes  pour  déterminer  le  lieu 
des  aphélies,  mais  il  y  en  a  très-peu  qui  foient  applicables 
à  une  orbite  dont  l'excentricité  eft  fort  grande.  Parmi  les 

Ccuj 
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huit  méthodes  que  M.  Caflini  a  données  pour  cet  effet  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  1723,  la  huitième  (  qui 
eft  indiquée  page  1  68)  m'a  paru  une  des  plus  ingénieulês, 
&  la  plus  propre  à  remplir  mon  objet ,  en  y  appliquant  néan- 
moins le  procédé  &  les  analogies  que  M.  de  ia  Caille  a  em- 
ployés dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1750,  &  dont 
je  donnerai  ici  une  démonftration  particulière  très-fimple. 

.Étant  données  trois  obfervations  du  lieu  vrai  d'une  pla- 
nète ,  &  fuppofant  le  lieu  de  Ton  aphélie  &  fôn  excentricité 
déjà  connus ,  ou  à  peu  près ,  on  a  par  conféquent  trois 
anomalies  vraies  ;  de  ces  trois  anomalies  vraies ,  on  en  peut 
déduire  les  trois  anomalies  moyennes  ;  de  ces  trois  anomalies 
moyennes ,  dit  M.  Caflini ,  on  déduira  le  lieu  vrai  pour  les 
trois  momens  donnés  dans  l'hypothèfê  elliptique,  qui  eft 
beaucoup  plus  fimpie  &  plus  facile  à  traiter  que  i'hypothèfê 
de  Képlei  ;  &  par  le  moyen  de  ces  trois  points  donnés,  on 
trouvera  par  quelqu'une  des  autres  méthodes  qu'il  a  indiquées 
plus  haut ,  le  lieu  de  l'aphélie  &  l'excentricité  qui  feront  dif- 
lérens  de  ceux  qu'on  aura  fuppofês. 

On  pourra  le  fêrvir  enfuite  de  ces  deux  élémens  que  ion 
aura  trouvés  pour  recommencer  le  calcul ,  &  il  fera  aifé  d'en 
approcher  autant  qu'on  le  jugera  à  propos.  Telle  eft  la  méthode 
de  M.  Caflini. 

On  peut  facilement  réduire  ce  calcul  à  une  plus  grande 
fimplicité,  &  même  à  une  plus  grande  exactitude,  par  la 
méthode  Suivante,  dans  laquelle  on  rejette  entièrement  I'hy- 
pothèfe elliptique  fimpie,  &  qui  a  l'avantage  de  n'exiger 
pas  plus  de  calcul  dans  les  Comètes ,  dont  l'excentricité  eft  la 
plus  glande,  que  dans  les  planètes,  où  elle  eft  prefque  nulle. 

La  brièveté  de  celte  méthode  vient  de  la  facilité  que  l'on 
trouve  à  convertir  une  anomalie  vraie  donnée  en  anomalie 
moyenne,  dans  toute  la  préciflon  poflible,  6c  fins  fûppofër 
autre  chofe  que  la  quadrature  du  cercle,  quelque  grande  que 
foit  l'excentricité  de  l'orbite  donnée.  Lorfqu  on  a  réduit  deux 
des  trois  anomalies  vraies  données  en  anomalies  moyennes; 
on  voit  fi  ia  différence  de  ces  deux  anomalies  moyennes  eft 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  207 
la  même  que  celle  qu'on  a  déduite  du  moyen  mouvement 
fuppofé  connu  dans  l'intervalle  des  trois  obférvations  ;  car 
H  cil  évident  que  fi  les  trois  anomalies  moyennes,  conclues 
des  trois  anomalies  vraies,  donnoient  préciferaent  les  mêmes 
différences  qu'elles  doivent  donner  pour  le  moyen  mou- 
vement ,  il  n'y  aurait  aucun  changement  à  faire  dans  le  lieu 
de  l'aphélie  &  dans  la  quantité  de  l'excentricité  fûppofée , 
parce  que  les  dirTérences  d'anomalie  moyenne  ne  peuvent 
être  d'accord  avec  la  vérité  en  même  temps  que  les  dirTé- 
rences d'anomalie  vraie,  fâns  que  les  équations  le  fbient 
auftï. 

Mais  fi  la  différence  conclue  d'anomalie  moyenne  dans 
le  premier  intervalle  neft  pas  telle  qu'elle  doit  être,  on 
fera  varier  le  lieu  de  l'aphélie  pour  voir  quel  changement 
cette  variation  apportera;  &  par  une  partie  proportionnelle, 
on  trouvera  quel  eft  le  lieu  de  l'aphélie  qui  donne  exac- 
tement cet  intervalle,  en  fuppofànt  toujours  la  même 
excentricité. 

On  fera  varier  enfuite  l'excentricité,  &  dans  cette  fé- 
conde fuppofition  d'excentricité  on  trouvera,  comme  dans 
k  première,  quel  eft  le  lieu  de  l'aphélie  qui  fâUsferoit  à  cette 
différence  d'anomalie  moyenne  pour  le  premier  intervalle. 

Avec  chacune  de  ces  deux  pofitions  de  l'aphélie,  & 
l'excentricité  qui  répond  à  chacune,  on  calculera  le  fécond 
intervalle  d'anomalie  moyenne,  qui  fe  trouvera  différent 
dans  ces  deux  fuppofitions  ;  mais  par  une  fimple  analogie 
on  trouvera  quelle  ferait  l'excentricité  qu'il  faudrait  fuppofér 
pour  que  ce  fécond  intervalle  fût  précifément  de  la  quantité 
dont  il  doit  être,  &  quel  ferait  le  lieu  de  l'aphélie  qui  ré? 
pondrait  à  cette  même  excentricité. 

Par-ià  on  aura  une  excentricité  &  une  pofition  de  l'a- 
phélie qui  fatisféront  aux  deux  intervalles  donnés  d'ano- 
malie moyenne,  &  aux  deux  intervalles  d'anomalie  vraie r 
qui  par  confcquent  feront  les  véritables  élémens  de  Torbite 

Les  exemples  Tendront  la  méthode  plus  claire  î  en  attea- 
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dant ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  même  méthode  donne 
aufli  l 'époque  du  moyen  mouvement ,  puifque  le  Heu  vrai 
étant  donné  par  obfervation ,  ie  lieu  de  l'aphélie  &  l'excen- 
tricité étant  aufli  trouvés ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  calculer 
l'équation  du  centre,  qui  étant  ajoutée  ou  fouftraite,  donne 
l'anomalie  moyenne  &  la  longitude  moyenne,  déduites  de 
l'obfervation  ;  de  forte  qu'on  ne  fuppolè  ici  que  le  temps 
de  la  révolution  moyenne  de  la  planète,  &  le  mouvement 
de  fon  aphélie ,  l'un  &  l'autre  feulement  dans  l'intervalle 
des  deux  obfervations. 

Les  méthodes  de  M."  Halley,  de  la  Hire,  Newton, 
•  M/m.  AcaJ.  Nicolic  *,  qui  confident  à  faire  paner  une  elliplê  par  trois 
''7+*>w-  points  donnés,  font  beaucoup  plus  longues  que  celle-ci; 

d'ailleurs  elles  fuppolênt  connues  les  diftances  de  la  planète  au 
Soleil  ,  dans  les  trois  momens  dbblêrvation ,  quoiqu'elles 
ne  foient  point  données  par  trois  oppofitions  obfervées,  à 
moins  qu'on  n'employât  encore  des  fauflês  pofitions  pour 
trouver  la  diftance  par  le  moyen  du  lieu  de  l'aphélie  fuppofé 
connu ,  ce  qui  deviendroit  d'une  longueur  extrême. 

L'on  fuppofe  la  moyenne  diftance  de  la  planète  au  Soleil 
la  moitié  du  grand  axe  égale  à  l'unité  ;  en  y  ajoutant  l'ex- 
centricité, on  a  la  diftance  aphélie;  en  en  retranchant  l'excen- 
tricité ,  on  a  la  diftance  périhélie.  Or  la  racine  carrée  de 
la  diftance  périhélie  eft  à  la  racine  carrée  de  la  diftance  aphélie, 
comme  la  tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  vraie  eft  à  la 
tangente  de  la  moitié  de  l'anomalie  excentrique. 

Soit  dans  la  figure  2  l'elliplë  AMDB  qui  repréfente  fe 
mouvement  d'une  planète  AT  autour  du  Soleil  placé  au  foyer  F 
de  cette  ellipfe,  l'angle  AFM  l'anomalie  vraie  de  la  planète 
fituée  en  M  ;  ANXB  le  cercle  du  moyen  mouvement; 
X  le  lieu  moyen,  6k  par  conlcquent  l'angle  ACX  l'anomalie 
moyenne,  l'angle  ACN l'anomalie  excentrique,  AFVn  diftance 
aphélie,  FB  la  diftance  périhélie. 

Je  dis  donc  qu'on  aura  toujours  V(FB)  :  V(AF)  =  7£ 
'A  FM  :  Tj  A  CN.  ConnohTant  ACN,  il  s'agit  d'en 
déduire  ANC,  qui  çft  l'anomalie  moyenne. 

Pour 
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Pour  cela  on  dira,  le  rayon  du  cercle  eft  au  fmus  d§ 
l'anomalie  excentrique  ACN ,  multiplié  par  17'  4", 8 
(c'eft-àdire  l'arc  qui  eft  à  très -peu  près  égal  au  rayon  du 
cercle  )  comme  l'excentricité  eft  à  l'arc  NX,  qui ,  étant  ajouté 
à  l'anomalie  excentrique ,  donne  l'anomalie  moyenne.  Voici 
les  dcmonftrations  de  ces  deux  analogies ,  avec  les  propofitions 
préliminaires  qu'elles  fuppolênt. 

L  E  M  M  E  I. 

Si  Ton  divife  un  angle  quelconque  PFM  en  deux  parties 
égales  par  une  ligne  FO,  la  tangente  de  la  moitié  PFO. 

fera  égale  à  p/"fM. 

DÉMONSTRATION. 

Ayant  abaiûe  deux  perpendiculaires  PG,  MPI,  on 
aura,  à  caufe  des  triangles  femblables,  FP  :  FM  =  PG 
:  HM=  PO  :  OM  =  PG  :  HM;  donc  PO  :  OM 

=  FP  :  FM  &  PO  :  PO  OM,  ou  PM=  FP 
:  FM,  donc  ^-  =  cm?Mv„ .  Mais  PM étant  per- 

F  P         FP  -f-  FM 

pendiculaire  (ûr  PFt       exprime  la  tangente  de  l'angle  PFO; 

P  M 

donc  la  tangente  de  la  moitié  de  l'angle  PFM  eft  fp^fM- 

L  E  M  M  E    I  I. 
Le  rayon  veclenr  FM  d'une  elliplê  AMB  eft  égal  à 
BP^A  —  FP.  Soit  le  demi-axe  CA  =  a,  l'excentricité 
FC  =  e>  l'abfciflè  CP=  x,  l'ordonnée  PM  =  y,  il 
faut  prouver  que  FM  =  ("<-')  «  +  ,  ou (  cc 

<qui  revient  au  même,  =  - 


DÉMONSTRATION. 

Par  la  propriété  dç  l'eJIipfe,  k$  rcclangles  des  fcgmen* 
J%cou  ////,  D  d 
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d*  grand  axe  font  comme  les  carrés  des  ordonnées  cor- 
refpondantes  AP  x  PB  :  PM%  =  a  :  CD1;  mais 
CD1  =  FDX  —  CFX  z=l  aa  —  ee,  ainfi  PM1 

  (aa  —  te)  (a  —  x)  (a  -+-  x)    (aa  —  te)  (aa  —  ux) 

FM  =  V\  {e °-H  a-)  2  -h-  y*]  eft  donc'auffi  = 
(e  -+-  */  -4-  fd*  —  *^  frfrf  —  **/|  qui  fe 

réduit,  en  faifant  les  multiplications  indiquées,  à  — - — . 

L  E  M  M  E  III. 

Si  à  une  ellipfe  AMB ,  on  circonfcrit  un  cercle  ANB, 
&  qu'on  tire  une  ordonnée  quelconque  PAIN,  ie  feéteur 
elliptique  AMFPA  eft  au  fetfeur  circulaire  ANFPA 
comme  le  grand  axe  de  i'elliplê  eft  au  petit  axe. 

DÉMONSTRATION. 

Si  l'on  conlèrve  les  mômes  dénominations  que  dans  le 
deuxième  lemme,  on  aura,  par  la  propriété  du  cercle, 

PN>  =**  —  xx;  mais  PM'  =  & 

_   CD'faa-xx)      ^   ^   .  p^    =  ciï(a<-xx) 
aa  aa 

:aa  —  n  =  CD*  :  aa,  donc  PM  :  PN  =  CD  : 

Puifque  toutes  les  ordonnées  de  l'ellipfe  font  à  celles  qui  lui 
répondent  dans  le  cercle  en  raifon  confiante,  le  fegment  ANP 
fera  au  fogment  AMP,  dans  le  môme  rapport  ;  car  les  élé- 
mens  de  ces  tègmens  ne  font  autre  chofe  que  les  ordonnées 
elles-mêmes. 

Les  triangles  PFM,  PFN,  qui  ont  même  hauteur  PF, 
font  comme  leurs  bafes  PM,  PN,  ou  comme  CD  à  CA; 
donc  les  lecteurs  entiers  compoles  des  (êgmens  &  des  triangles, 
c'eft-à-dire  AFM,  AFN,  font  errtr'eux  comme  CD  eft  à 
CA:  la  môme  cholè  peut  fe  dire  de  iellipfe  entière  com- 
parée avec  le  cercle  entier  ;  leurs  furfaces  font  donc  entre  elles 
comme  les  axes  AB,  CD. 

i  \  '  '  -, 
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THÉORÈME  I. 

Dans  une  orbite  elliptique ,  la  racine  carrée  de  la  diftance 
périhélie  efl  à  ia  racine  de  la  diftartce  aphélie  comme  la  tan- 
gente de  h  moitié  de  l'anomalie  vraie  eft  à  Ja  tangente  de 
la  moitié  de  l'anomalie  excentrique,  ceft-à-dire,  T .  ^  MFP 
:  T  .  i  NCP  =  V(a  —  e)  :  V(a  e). 

Démonstration. 
Par  le  premier  lemme  on  aura  T.  \  MFP  :  T.  £  NCP 

PM  PN        e.  „ 

=  FP  +  FM  '  CP  -h  CN*  met  à  Ia  P,3CC  du  raPP°rt 

de  PM  à  /W  celui  de  CD  à  £T/I  qui  lui  eft  égal  par  le 
troifième  lemme,  à  la  place  de  FP        FM  £1  valeur 

FA 

BP--çZ  fuivan*  le  deuxième  lemme,  &  enfin  BP  à  fa 

* 

place  de  CP       CN,  on  changera  la  proportion  en  celle-ci 

t^iMFPt  m»±NCP=z  :  -£±  -  CD  :  FA  =  «0m-.*;  +4 

&  divifânt  les  deux  derniers  termes  par  Y(a  e),  on  aura 
enfin  ung.f  MFP  :  tang^  JV£P=       —  e)  :  ff*  h-  e). 

THÉORÈME  II. 

Le  carré  du  rayon  eft  au  produit  du  finus  de  l'anomalie 
excentrique  par  57**  17' 44", 8,  comme  l'excentricité  de  l'or- 
bite eft  à  un  nombre  de  fécondes  qui,  ajouté  à  l'anomalie 
excentrique,  donne  l'anomalie  moyenne. 

DÉMONSTRATION. 

L'aire  elliptique  A  M  FA  eft  proportionnelle  au  temps 
dans  iellipfe;  l'anomalie  moyenne  ACX  eft  proportion- 
nelle au  temps  dans  le  cercle;  donc  ces  deux  aires  A  FM, 
A CX  font  entre  elles  comme  la  furface  de  iellipfe  eft  à  ia 
fur  face  du  cercle,  ou  comme  CD  eft  à  CA  par  le  lemme 
III;  mais  les  lecteurs  A  F  M,  AFN  font  auffi  dans 
le  même  rapport  (lemme  III)  ;  donc  le  lecteur  AFN 

Ddi; 
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eft  égal  au  fêéleur  circulaire  d'anomalie  moyenne  ACX:  ôtant  ïa 
partie  commune  ACN,  il  refte  un  fêcleur  ACA'cgal  au  triangle 
CNF;  or  le  fècleur  NCX  eft  égal  au  produit  de  CN  par 
la  moitié  de  NX,  le  triangle  CNF  eft  égal  au  produit  de 
la  même  ligne  CN  par  FT;  donc  NX  =r  FT.  Dans  le 
triangle  FCT,  le  rayon  eft  à  l'excentricité  CF,  comme  le 
finus  de  l'angle  FCT,  égal  à  NCA,  anomalie  excentrique,  eft 
à  FT;  ainfi  ^  T  eft  la  différence  entre  l'anomalie  excen- 
trique &  l'anomalie  moyenne:  on  a  donc  ces  deux  pro- 
portions, le  rayon  eft  à        17'  44",8,  comme  CFeft  à 
l'excentricité        réduite  en  fécondes;  le  rayon  eft  au  finus 
de  l'anomalie  excentrique  comme  FT  en  fécondes  eft  à 
FT  réduite  en. fécondes  :  multipliant  ces  deux  analogies  tune 
par  l'autre,  &  divifant  le  dernier  rapport  par  CF,  réduite  ai 
iècondes  ,  on  a  ,  le  carré  du  rayon  eft  au  produit  de 
206 2 64", 8  par  le  finus  de  l'anomalie  excentrique,  comme 
l'excentricité  eft  à  FT  réduite  en  fécondes,  ou  NX;  &  fi 
l'on  ajoute  NX  à  l'anomalie  excentrique  A  N,  on  a  l'ano- 
malie moyenne  AX.  Si  l'anomalie  excentrique  fùrpaflôit  fix 
lignes,  il  faudrait  prendre  ce  qui  lui  manque  pour  aller  à 
douze  fignes ,  dans  toutes  les  opérations  précédentes. 

OPPOSITIONS    DE  MARS 

Obfervées  à  Paris  depuis  1741» 

Opposition  ée  1741  (a). 

Le  12  Janvier  1741,  M.  le  Monnier  qui  obfêrvoît 
encore  au  collège  d'Harcourt  (b),  compara  Mars ,  qui  étoit 
en  oppofition,  avec  (&  des  Gémeaux.  La  différence  d'af- 
cenfion  droite  étok  2d  50'  47",  Se  la  hauteur  de  Mass 
66d  53'  16";  d'où  je  conclus  faicenfion  droite  de  cette 

(a)  J'ai  employé  pour  toutes  ces  oppofitions  le  lieu  du  Soleil,  calculé 
par  des  Tables  nouvelles  que  M.  de  la  Caille  a  faites  fur  fes  obfcrvauons, 
&  qu'il  m'a  communiquées  manuferices. 

(b)  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  cette  année-là  que  M.  Ic  Monder  Te  plaça 
à  1  Obferyatoire  royal. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  213 
planète  1 1  5d  21'  12",  la  déclinaiiôn  boréale  25*  44'  2", 
Ja  longitude  3f  2  2a  45'  16*,  la  latitude  boréale  4d  14' 
39*.  Le  temps  vrai  de  cette  oblèrvation  eft  6h  2'  10", 
i'afcenfion  droite  de  l'Étoile  ii2d  21' 25",  l'obliquité  de 
J'écliptique  23**  28'  23"  la  réfraction  25",  la  parallaxe 
6",  la  hauteur  de  l'équateur  4id  8'  5  5":  je  conclus  le  mou- 
vement de  Mars  en  6h  =  8'  28",  le  temps  vrai  de 
loppofition  7h  56'  i6M,  &  la  longitude  de  Mars  of  22* 
40/  1 2",  la  même  que  par  les  Tables  de  M.  Halley. 

Opposition  de  77^. 

M.  Maraldi  compara  Mars  avec  Regulus,  qui  n'en  étoit 
éloigné  que  de  quelques  degrés.  Voici  les  partages  obfervés 
au  quart-de-cercle  mural ,  avec  les  hauteurs  ;  j'ai  ai  déduit 
les  temps  vrais  par  i'afcenfion  droite  de  Regulus,  &  celle 
du  Soleil ,  calculée  par  les  Tables  de  M.  Halley. 


Le  12  Fév... 

Le  13  

Le  1 7  «  •  •  •  • 


Temps  de  la  pendule. 
i  ah  3  8'  2  i  "^Regulus. 
12.  53.    5  Mars. .  . 
12.  34.  29  Regulus. 

1 2.  47.  40  Mars. . . 

13.  18.  5  6iRcguIus. 
12.  25.  56  Mars.  . . 


Haastvrs. 


54h 

57» 

54- 

57- 

54- 
58. 


*4 

24. 

31- 
24. 

3- 


'5 
20 

•5 
40 

20 
50 


Temps  vrai. 

I  2h  5>'  26*i 

12.  24.  IO 

12.  5.  36 

12.  l8.  47 

1  1.  50.  8£ 

1 1.  57.  8 


Il  faut  obfèrver  que  l'erreur  additive  du  mural  eft  plus 
grande  de  50"'  de  temps  à  ^yd  de  hauteur,  qu'à  54, 
fuivant  l'examen  qu'en  a  fait  M.  le  Gentil,  de  forte  qu'il 
faudra  augmenter  de  cette  quantité  les  différences  des 
partages. 

J'ai  pris  1  alcenfion  droite  de  Regulus  dans  le  premier 
livre  des  obfcrvations  de  M.  le  Monnier,  i48d  30'  52", 
—H  aberr.  20"  |,  —  nutat.  i6",8,  la  déclinaiiôn  1 3d 
12'  41*,$,  —  6",8,  9".  Je  fuppolè  l'obliquité  de 
l'écliptique  2  3d  28'  30",  &  j'ai  conclu  les  pofuions  lui- 
vantes  pour  les  temps  des  trois  obfervations  de  Mars  que 
je  viens  de  rapporter. 

Dd  iij 


ai4  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

'v'    /        amies.         LSKnnaijciu.  t-iwigiiuars.  i^iiuuats. 

l$z*  xi'  35-i  16*  11'  53-  4/28'  34'  38-  4"  29'  +t> 
151.  58.  2 5  16.  20.  13  4.  28.  10.  47  4..  29.  40,7 
150.  25.  17    16.  52.  19    4..  26.  35.  40    4.  28.  30,0 

D'où  il  fuit  que  l'oppofition  efl  arrivée  le  1  5  Février  à 
1 0h  2'  53"  de  temps  vrai,  dans  4'  iyd  1  6'  3  2"  de  longitude. 

Opposition  de  17^-y 

Cette  oppofition  a  été  obfèrvée  par  M.  le  Monnier  & 
par  M.  de  la  Carlle.  Je  ne  rapporterai  que  les  obfêrvations 
de  M.  le  Monnier ,  les  autres  étant  imprimées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie. 

Le  21  Murs,  à  i2h  5'  54",  temps  vrai,  la  différence 
dafcenfion  droite  entre  Mars  &  y  de  la  Vierge.  4d  2  1  '  34",}, 
&  la  déclinaifon  2d  28'  28";  la  longitude  6f  id  36', 
46" j,  la  latitude  3J  23'  5  2"  y,  en  fuppofànt  i'afcenfion 
»  droite  de  y  de  la  Vierge  1  87e*  1 1'  34",6;  l'obliquité  de 

lccliptique  2  3d  28'  30". 

Le  18  Mars,  à  1  2h  21'  12",  la  différence. dafcenfion 
droite  entre  y  de  la  Vierge  &  Mars  parut  être  de  ad  1 1 j. 
3  3'  ,  &  la  déclinaifon  boréale  2d4'  1  2";  d'où  je  conclus  la 
longitude  6(  2d  45'  57",  &  la  latitude  3d  25'  15",  en 
fuppofànt  I'afcenfion  droite  de  l'Étoile  n  1  8  id  43'  14". 

J'ai  calculé  par  les  Tables  de  M.  Halley  la  longitude 
géocentrique  de  Mars  pour  les  temps  de  ces  deux  obfer- 
vations ,  &  j'ai  trouvé  dans  l'un  &  l'autre  1  '  2  3  "  de  plus 
par  les  Tables ,  ce  qui  répond  de  f exactitude  des  deux  ob- 
lervations  &  des  calculs. 

Le  lieu  du  Soleil,  au  temps  de  la  féconde  observation, 
étoit  of  id  28'  46" j;  d'où  l'on  conclut  le. temps  vrai  de 
l'oppofition  le  21  Mars  à  i4h  25'  10",  &  la  longitude 
de  Mars  6(  id  34'  32".  M.  de  la  Caille  a  trouvé  pat 
les  obfêrvations  14**  38'  o",  &  la  longitude  de  Mars  6e 

iJ3  5'*<>". 
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Opposition  de  1747. 

Le  30  Avril  1747,  au  matin,  M.  le  Monnier  compara 
Mars  avec  <t  de  la  Balance,  qui  en  étoit  fort  proche:  à 
oh  10'  1 6",  i'afcenfion  droite  cfe  Mars  étoit  plus  grande  de 
0d  7'  8"4-  que  celle  de  l'Étoile;  à  oh  i  V  52",  elle  étoit 
plus  grande  de  od  6'  5  1". 

Le  i.er  Mai  au  matin,  à  4h  10',  I'afcenfion  droite  de 
Mars  étoit  moindre  de  od  19'  20"  que  celle  de  l'Étoile, 
&  fa  déclinailbn  méridionale  moindre  de  22'  6",  dont  Mars 
étoit  au  nord  de  l'Étoile;  à  4h  o',  la  diftance  entre  Mars  & 
l'Étoile  étoit  de  od  29'  o". 

Le  2  Mai,  à  4h  10'  du  matin,  l'a/cenfion  droite  de 
Mars  étoit  moindre  que  celle  de  l'Étoile  de  oh  2'  4 5 "7, 
ou  od  41'  29"  22"',  &  la  declinailôn  moindre  de  26' 
1 8"  ;  la  diftance  od  47'  46"  j.  Suppofant  I'afcenfion  droite 
de  a  de  la  Balance  2  1  od  14'  3  5",  &  fa  déclinaifon  14/1 
58'  32",  on  a  pour  (es  temps  des  obfervations  la  longi- 
tude de  Mars  y{  1  id  37'  50",  y(  1  id  o'  19",  yf  iod 
47'  45";  d'où  j'ai  conclu  le  temps  moyen  de  roppofition 
vraie  au  i.CT  Mai  à  ?h  3',  &  le  lieu  de  roppofition  j{  1  od 

5  5'  55>"- 

Opposition  de  174$. 

M.  l'Abbé  de  la  Caille  a  fait  cette  obfervation  avec  un 
réticule,  en  obfervant  les  paflàges  de  Mars  &  de  l'Étoile 
t  du  Sagittaire  par  le  fil  horaire  &  par  les  obliques.  Voici 
les  obfervations  mêmes ,  avec  les  temps  de  la  pendule. 
Mars  étoit  plus  au  nord ,  excepté  le  27  Juin. 

£  Au  i.cr oblique...  i8h    o'  29"  I       fi8h2o'  16" 

Au  n,ilieu  .  .  .  .  '•  »■■ 

t  Au  2d  oblique. . .  3.  i6±        t      22.  12^ 

C  Au   1 oblique.»  17.  55.  41    |       f  18.  16.  43 

19  Juin i  Au  milieu.  ...  J4  U        '7-  3° 

1  *       (  Au  r»  oblique...        58.    ?  !      t      18.  16 


Mars 
22  Juin 
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Au  i."  oblique...   zoh  13'  12* 
Au  milieu ....  1  3.  5  1  i 

Au  2d  oblique...         14.  30 

Au  1."  oblique...    18.  51.  23  j 


in| 

Mars,  j 
27  Juin» 


(20-38'  3-i 
t-B?      38.  22 
C      38.  *o* 


Au  milieu  . 
Au  Zd  oblique 


. . 


Midi  vrai  à  la  pendule. 


L'afcenfion  droite  apparente  de  l'Étoile  2$id  49'  47", 
&  fa  déclinaifon  2  8d  o'  33";  d'où  je  conclus,  le  27  à 
I2h  22'  5",  temps  vrai,  l'afcenfion  droite  de  Mars  275e1  4' 
18",  la  déclinaifon  28d  7'  6",  la  longitude  of  4d  20'  13*, 
la  latitude  auftrale  4d  43'  28';  d'où  l'on  conclut  le  temps 
vrai  de  l'oppofiiion  au  26  Juin,  2h  4',  &  le  lieu  de  l'op- 
pofition  3f  4d  55'  41"- 

Opposition  de  17$ i- 

Les  oblêrvations  en  ont  été  faites  à  Paris  par  M."  Câflinî 
&  le  Monnier,  &  par  M.  l'Abbé  de  la  Caille  au  cap  de 
Bonne -efpérance:  on  étoit  occupé  alors,  comme  en  1672, 
à  déterminer  la  parallaxe  de  Mars,  mais  par  une  méthode 
bien  différente  ;  ce  qui  rend  les  obfervations  de  cette  année-là 
fort  exactes  &  fort  multipliées. 

J'ai  commencé  par  déterminer  le  mouvement  diurne  de 
Mars  par  les  Tables  de  M.  Hailey ,  afin  de  l'employer  à 
réduire  les  obfervations.  Voici  le  calcul  de  la  longitude  géot 
centrique  de  Mars,  tirée  des  Tables  pour  trois  jours. 

1/  6* 

16.  5* 


Le  1 3  Sept.  175  1 . 
Le  14. 
Le  1  5. 


Temps  moyen. 
12K  3'  30" 
12.   3.  30 
12.   3.  30 


I  lf  2IJ  45' 
II.   21.  27 


4- 

1 1.  2 1.  1 1.  2 


Le  14  Septembre,  la*  8'  à 2"  »  Çmps  vrai,  M. -fe 

Monnier, 
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Monnier  oblêrva  la  différence  d'afcenfion  droite  entre  Mars 
&  la  première  des  deux  auftrales  du  quadrilatère  fous  le  Poiuon , 
ad  52'  20",  &  la  hauteur  de  Mars  32e1  42'  5*.  La  pofi- 
tion  de  cette  Étoile  fe  trouve  dans  le  fécond  livre  des  Obler- 
vations  de  M.  le  Monnier ,  ///  -  folio ,  page  1 2 ,  fon  afcenfion 
droite  moyenne  étant  3  57**  17'  5"  pour  le  commencement 
de  1750;  d'où  je  conclus  fon  aJcenfion  droite  appareille 
au  temps  de  ioblêrvation  3  J7d  18'  6",  celle  de  Mars 
3  54d  26'  36",  là  déclinai/on  8d  2/  1  5"  méridionale,  la 
longitude  1  if2id  32'  3o",Ielieu  du  Soleil  jf  2  id  43'  46'"; 
d'où  je  conclus  le  temps  vrai  de  1  oppofition  au  1 4  Septembre 
8h  33'  26",  &  la  longitude  de  Mars  1  ir  2  id  3  5'  a",  plus 
grande  de  1  '  14"  que  par  les  Tables  de  M.  Halley. 

Je  trouve  exactement  le  même  réfuitat  par  les  oblervation* 
de  M.  de  Thury,  enfuppofant  la  même  pofition  de  l'Étoile; 
mais  M.  de  Thury  donne  42  fécondes  de  moins  à  la  longitude 
de  l'Étoile,  dans  les  calculs  qu'il  a  faits  de  cette  oppofition. 

On  a  aufli  comparé  Mars  avec  Rige/k  i'Obfervatoire  royal: 
voici  les  temps  de  la  pendule. 

Septembre.  Le  12  à  midi  ....  nl  44'  33^  le  Soleil. 

Le  13  au  foir  .  .  .  .  11.  57.  53  i  Mars. 
Le  14  au  matin  .  .  .  17.  20.  44I  i?/^/. 

Le  14.  à  midi  11.  44..  48  i  le  Soleif. 

Le  14  au  foir   11.  52.  44 1  Mars. 

Le  15  au  matin  ..  .  17.   16.  43  Riget. 
Le  15  à  midi   11.  44.  22    Je  Soleif. 

L'afcenfion  droite  apparente  de  R'igel ,  75*  30/  40"^; 
ainii  1  '  ' 


3  54d 


le  13  &  le  1 4  on  a  les  alcenfions  droites  de  Mars 

d  43'  4°"  7  &  3  54d  26'44"tî  de"là  l'ai  conclu  le 
temps  vrai  de  l'oppofition  8h  3  1/  22",  &  le  lieu  de  l'oppo- 
fition 1 1 f  2  id  34'  58",  ce  qui  ne  diffère  pas  lcnfiblement 
du  réfuitat  précédent.  Je  prendrai  un  milieu. 

Opposition  Je  i?jj7 

,  Cette  oppofition  a  été  obfervee  par  M.  l'Abbé  de  la  Caille 
Menu  17 j /.  Ee. 
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à  l'ifle  de  France  ,  dont  la  longitude  eft  3'»  41',  la  latitude 

2  0d  9'  42"  méridionale. 

Le  1  6  Novembre,  1  ih  59'  55",  temps  vrai  à  l'IAe  de 
France ,  la  différence  d'alcenlion  droite  entre  Mars  &  /S  du 
Bélier  étoit  27^  o'  47",  la  différence  dedéclinaifon  3'  39",4. 

Le  17  Novembre,  1  ih  54'  14" 7.  la  différence  d'afeen- 
fion  droite  2  6d  37'  22",  la  différence  de  déciinaifon  1'  1  8". 

L'afcenfion  droite  apparente  de  l'Étoile  25**  16'  40",  fa 
déciinaifon  i9d  35'  52",  la  parallaxe  de  Mars  12  fécondes 
en  hauteur;  de-Ià  je  conclus  les  longitudes  de  Mars  54^49' 

3  5"  &  54d  27'  3  1",  &  l'oppofition  vraie  le  1  6  Novembre, 
1  oh  2  8 '  3  3 temps  moyen ,  à  1 f  24d  47'  24"  de  longitude. 


Temps  moyen. 

Longitude  ehferveé. 

ÀPHLLtF. 
fuiront  ks  Tatleti 

1743. 

1  5  Février. 

1  ph 

1/  40" 

z7<  x6'  iz'Çl 

lh  23' 

37"np 

'745. 

21  Mars... 

14. 

19.  17 

I.   34.  44 

1.  zC. 

4nï 

1747. 

1  Mai  .  . . 

O. 

7-  3 

10.  55.  59  m 

1.  28. 

32ny 

«749. 

z6  Juin . . . 

(î.  1 2 

4-  5  5-  4"  *> 

1 .  31. 

175 

r<f  Sept. . . 

8. 

28.  0 

21.35.    0  )( 

1.  33. 

37"P 

*753. 

1  6  Nov.  .  . 

1  0. 

28.  33 

24.  47.  24  V 

1.  36. 

Je  comparerai  d'abord  l'obfêrvalion  de  1743  avec  celles 
de  1 7  5  1  &  de  1 7  5  3  ;  dans  celle  de  1 743 ,  Mars  étoit  proche 
de  Ton  aphélie,  dans  celle  de  175  1  proche  de  (on  jwihélie, 
&  dans  celle  de  1753  peu  éloigné  de  ies  moyennes 
diftances. 

Je  fuppofe  premièrement  l'excentricité  telle  quelle  eft 
dans  les  Tables  de  M.  Hallev,  141 70  parties,  dont  la 
moyenne  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  eft  de  100000; 
c'eft  ce  que  j'appellerai  première  fuppofition.  Je  la  fuppofêrai 
enfuite  de  14270,  que  j'appellerai  féconde  fuppofition: 
chacune  de  ces  deux  fuppofïtions  fera  fubdivifee  en  deux 
autres ,  par  rapport  au  lieu  de  l'aphélie. 

Première  fuppofition;  excentricité  14170. 
J'ai  d'abord  ôté  le  lieu  de  l'aphélie,  pris  des  Tables,  dej 
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1ro:s  longitudes  obfèrvces,  pour  avoir  à  peu  près  les  trois 
anomalies  vraies  ou  leurs  fupplémens  à  3  6od,  dont  je  prends 
les  moitiés,  2'  3' 3  2"-j-,7od  59'  1  8' 4.8^  24'22'f 
Je  cherche  auflî  dans  les  Tables  l'anomalie  moyenne  pour  cha- 
cune des  trois  oblêrvations ,  &  j'en  prends  les  différences.  Je 
trouve  qu'entre  la  première  obfêrvation  de  1 743,  &  la  féconde 
<!e  1 7  5 1 ,  Mars  a  fait  6f  2  1 d  3  o'  45*  d'anomalie  moyenne. 
Entre  l'obfervation  de  175  1  &  celle  de  1753,  il  a  fait 
i*  z6d  6'  50".  Il  faut  que  les  élémens  que  l'on  va  chercher 
iaiishdènt  à  ces  deux  intervalles  qui  font  donnés ,  que  l'on 
fuppolê  exacts,  &  qui  (ont  un  des  points  d'où  il  faut  ab- 
lolument  partir. 

Les  deux  premières  anomalies  vraies  étant  converties  en 
anomalies  moyennes  par  les  deux  analogies  que  nous  avons 
rapportées, donnent  1  if  2jd  3'  3  5",4,&  6f46d  36'  3",4, 
dont  la  différence  eft  plus  grande  de  t'  43"  qu'elle  ne  doit 
eVe  ,  en  fuppofânt  l'excentricité  toujours  prife  des  Tables. 
J'augmente  donc  de  10  minutes  les  lieux  de  l'aphélie,  6c 
je  recommence  le  calcul  avec  les  nouvelles  anomalies  vraies, 
moindres  de  10'  que  les  précédentes;  alors  je  trouve  pour 
les  deux  anomalies  moyennes ,  répondantes  aux  deux  ano- 
malies vraies  de  1 743  &  de  1 7  5 1 ,  1 1 f  24d  51'  3  6",  1 ,  & 
6f  i6J  27'42",5,dont  la  différence  eft  de  6f2id  36'  6",^ 
c'eft-à-dire  trop  grande  de  5  '  2  1  "  5  ;  ainfi ,  pour  avoir  changé 
l'aphélie  de  1  o  minutes,  la  différence  d'anomalie  moyenne, 
pour  le  premier  intervalle,  a  augmenté  de  3  '  3  8",  5 ,  puifqu'elle 
étoit  trop  grande  de  1  '  43" dans  le  premier  cas,  &  qu'elle  eft 
trop  grande  de  5'  2  i",}  dans  le  fécond  cas.  Je  dirai  donc, 
3'  38",  5  :  10  minutes  =  1'  43"  :  1'  50";  ainfi  il  faudra 
diminuer  les  lieux  de  l'aphélie  de  4'  42",8.  Pour  m'aiTurer 
de  l'exactitude  de  ce  réfultat,  je  corrige  les  deux  lieux  de 
l'aphélie ,  &  je  forme  deux  nouvelles  anomalies  vraies ,  nf 
25d  57'  37".8,&  6f 20d  6'  5",8,qui,réduitesenanomalies 
moyennes,  donnent  exactement  la  différence,  6(  2 1 d  3  o'  4  5 
que  je  devofs  trouver  entre  les  anomalies  moyennes  ;  ainfi  il 
demeure  pour  confiant  que  fi  l'excentricité  étoit  1 4170 ,  il 
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faudrait  diminuer  de  4'  4i",8  le  lieu  de  l'aphélie,  pris  des 
Tables  de  M.  Halley ,  pour  accorder  ces  deux  obfervations  avec 
le  mouvement  moyen  des  mêmes  Tables  :  voyons  actuel- 
lement quelle  correction  il  y  faudrait  faire  pour  produire  ie 
même  accord,  en  fuppofint  l'excentricité  14270. 

Seconde  fuppofition;  excentricité  14270. 

Les  mômes  anomalies  vraies  que  nous  avons  réduites  danj 
la  première  fuppofition  en  anomalies  moyennes,  étant  de 
même  réduites  dans  cette  féconde  fuppofition ,  en  employant 
le  lieu  de  l'aphélie  tiré  des  Tables,  donnent  1  if  25*  y 
13",  &  6f  i6d  34'  42",  dont  la  différence  efl  plus 
grande  de  44  fécondes  que  celle  que  nous  devons  trouver. 
En  augmentant  l'aphélie  de  1  o  minutes ,  on  aura  les  mêmes 
anomalies  moyennes,  1  if  24**  51'  7", 3,  &  6f  i6d  26' 
21  ",7,  dont  la  différence  elt  plus  grande  de  4  2o",4 
qu'elle  ne  doit  être  fuivant  les  Tables;  ainfi,  pour  10  mi- 
nutes de  différence  dans  le  lieu  de  l'aphélie,  le  mouvement 
d'anomalie  moyenne,  dans  l'intervalle  de  deux  obfervations, 
a  augmenté  de  3'  4  5  ",4  (  en  ajoutant  les  deux  différences 
qui  le  trouvent  en  fens  contraire).  On  dira  donc,  3'  45",4 
:  10'  es  44'  :  1'  5 7",  1  ;  ainfi  on  doit  diminuer  l'aphélie 
des  Tables  de  1'  57",  pour  pouvoir  concilier  les  deux  pre- 
mières obfervations  avec  le  moyen  mouvement  des  Tables; 
4ans  la  fuppofition  de  14270  d'excentricité. 

C'eft  donc  l'aphélie  des  Tables  de  M.  Halley ,  diminuée  de 
4'  42",8,  avec  14270  d'excentricité,  ou  diminuée  de  1* 
,j7",i,  avec  14270,  qui  fatisfait  aux  deux  premières  ob- 
fervations. La  troifième  nous  apprendra  lequel  des  deux 
approche  davantage  du  vrai ,  &  une  partie  proportionnelle 
fera  le  refte. 

On  a  vû  ci-defîûs  que  la  différence  d'anomalie  moyenne, 
répondante  à  l'intervalle  qui  efl  aitre  la  féconde  &  la  troi- 
fième obfêrvation ,  doit  être  de  5  6d  6'  5  o"  :  or  l'aphélie  des 
Tables,  diminuée  de  4'  43",  avec  14 170  d'excentricité; 
doonç  cette  différence  de  $6d  7  i'Vfc,  c'eft- à- dire  trop 
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grande  de  1 1",4;  &  l'aphélie  des  Tables,  diminuée  d'environ 
.2  minutes,  avec  14270  d'excentricité,  la  donne  de  $6d 
3'  3  8",6,  c'eft-à-dire  trop  petite  de  3'  1  1",^:  ajoutant  ces 
deux  différences,  qui  font  en  fais  contraire,  on  a  3'  2 2'  , 8. 
On  dira  donc,  il  pour  un  changement  de  100  parties  d'ex* 
centricité  on  a  3'  2  2",  8  pour  variation  dans  le  moyen  mou- 
•vement,  quelle  variation  aura-t-on  pour  1  1,4!  on  trouve 
.$",62;  ainfi  l'excentricité  qui  conciliera  les  deux  intervalles, 
c'eft-  à -dire,  les  trois  obfervations ,  fera  de  14175,62.  On 
dira  de  même,  fi  pour  un  changement  de  x  43"  dans  le 
lieu  de  l'aphélie  on  a  3'  2 2", 8,  quelle  variation  aura-t-on 
pour  1 1",4?  on  trouve  o",2;  ainfi  cèlera  4'  33 ",6,  dont  il 
faudra  diminuer  le  lieu  de  l'aphélie  pour  le  mettre  d'accord 
avec  les  deux  intervalles  donnés. 

Pour  vérifier  tous  les  calculs  précédens,  je  les  ai  refaits  avec 
les  éiémens  que  je  viens  de  trouver,  de  la  manière  fui  vante. 


Lit**  clfirW*. 

if  ij*  16'  3»' 
»  1.  ai.  35.  o 
.1.  a*.  +7.  a* 


AhM  fumëu 

traits. 
»««     l'  lj",7 

79-  $7-  «.7 
4.8.  ai.  5,7 


AnomelUt  meytttntt 
tir/it   (fts  TatUs. 

1  ir  i5d    3'  3 $' 
6.  16.  34..  20 
8.  12.  41.  10 


Dijf?rtitett 
par  Us  Titiks. 

(S  a  iJ  30' 

ï.  26.    6.  50 


Alternatif*  moymntt 
Ai  <iuc.it  drs  am> 

M.ÛtS. 


1 if  a  jd 


9' 


a".» 


6,  16.  39.  47,1 
8.  ia.  46.  37,3 


Ainfi  les  trois  obfervations  proposes  donnent  le  lieu  de 
l'aphélie  de  od  4  3  3  "6,  moins  avancé  que  les  Tables  de  M. 
Halley,  &  l'excentricité  de  14175,62,  au  lieu  de  141 70. 
Les  deux  logarithmes  conftans  que  l'on  emploie  pour  ré- 
duire les  anomalies  vraies  en  anomalies  moyennes ,  font 
.0,0405217  &  4,2830705. 

Calcul  de  l'orbite  de  Mars  par  les 
obfervations  de  ty+f,  1747  &  *74J)* 

Le  mouvement  d'anomalie  moyenne  entre  1745  & 
'1747  elt  43d  jY  34";  entre  1747  &  1749,  il  eft  de  # 
52^  iy'  38",  en  fuppolânt  toujours  que  le  mouvement 
moyen  de  Mars  &  de  Jôn  aphélie  font  repréfentés  exac- 
tement dans  les  Tables  de  M.  Halley  ;  ce  que  je  prouverai 

Le  m 
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dans  un  autre  Mémoire  où  je  diicuterai  les  oblervations 
de  Tycho  -  Brahé ,  pour  établir  le  moyen  mouvement  de 
Mars  6c  celui  de  loil  aphélie. 

En  employant  deux  luppofitions ,  comme  dans  le  calcul 
précédent,  je  trouve  qu'il  faut  avancer  l'aphélie  de  i  i'  31" 
pour  repréfenter  le  premier  intervalle,  en  fuppofant  l'excen- 
tricité 141 70,  &  reculer  l'aphélie  de  5  minutes  pour  re- 
préfenter cet  intervalle,  en  fuppofant  l'excentricité  14270. 

On  calculera  dans  ces  deux  fuppolitions  le  fécond  inter- 
valle; on  trouve,  dans  la  première  fuppofition,  1'  5 1',4  de 
trop,  6k  dans  la  féconde,  1'  52"  en  moins;  d'où  l'on  con- 
clut qu'il  faut  ajouter  '2  57"  au  lieu  de  l'aphélie  de  M. 
Halley,  &  augmenter  iôn  excentricité,  en  forte  qu'elle  de- 
vienne 1422  1,823,  &  flûfant  le  calcul  fur  ces  fûppolitions, 
on  a  les  élémens  fuivans. 

Amécs.    Demi  -  anomalu  vraie.       Anomalie  excentrique.         Anomalie  moyenne. 

1745.     i5<»    2'  51*         3^53'  4-3."°       35J+7  S9,'° 

*7*7-  3+-  42-  »4r  74-  3°-  z°>  6  79-  39-  33.* 
174.9.    61.  40.  50        127.  43.  23,4      131.  57.  11,; 

Les  deux  logarithmes  conftans  font  0,0406544  & 
4,2844835,  le  demi -axe  152360,  la  moyenne  pro- 
portionnelle entre  les  demi-axes  1 52036:  l'anomalie  vraie 
qui  répond  à  cette  diftance,  eft  85e1  58'  46", 5  ;  c'eft  l'a- 
nomalie vraie  au  temps  où  l'équation  eft  la  plus  grande: 
étant  convertie  en  anomalie  moyenne,  elle  donne  p6J  41 1 
o/',o,  dont  on  retranchera  l'anomalie  vraie  pour  avoir  la  plus 
grande  équation  du  centre  iod  42'  2  3  ",4. 

Dans  le  calcul  précédent,  on  a  eu  ...  10*  40'  17"; 
fi  l'on  prend  un  milieu ,  on  aura .......  10.  41.  20 

M.  Halley..  .  ....  .  .  .  10.  40.  2 

Al.  Cassini  10.  30.  i£ 

.  .  #    •  •  • 

M.   DE  LA  HlRE  IO.   40.  40. 

A  l'égard  du  lieu  de  l'aphélie,  en  prenant  un  milieu  entre 
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les  deux  réfultats  précédens,  on  ne  trouve  que  40  fécondes  à 
ôter  du  lieu  de  l'aphélie  que  donne  M.  Halley,  ou  5'  18" 
de  celui  de  M.  Caflini. 

Les  deux  réfultats  que  je  viens  de  trouver ,  ne  différent 
pas  d'une  quantité  bien  fenfible;  mais  cette  différence  de- 
viendra fâns  doute  encore  moindre  iorfque  je  ferai  entrer 
dans  le  calcul  les  inégalités  que  Jupiter  &  la  Terre  pro- 
duisit dans  le  mouvement  de  Mars ,  &  celles  que  la  Terre 
elle-même  reçoit  par  lattraclioi^  de  Jupiter,  de  Vénus  & 
<\t  la  Lune. 
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MÉMOIRE 

m  %    •  m        ■  f  -  ■        a  a 

SUR  LES 

ENCRINITES  ET  LES  PIERRES  ÉTOILÉES, 
Dans  lequel  on  traitera  aujjî  des  Ent roques,  frc. 

Par  M.  Guettard. 

23  Janvier  T  es  recherches  que  l'on  a  faites  fur  les  poinons,  les  coquil- 
,7ÏÎ«  J  j  lages,  les  infectes  &  les  autres  animaux  que  la  mer 
nourrit,  ont  (ans  contredit  occafionné  des  découvertes  qui 
ont  jeté  beaucoup  de  lumière  fur  l'hiftoire  des  corps  marins 
que  l'on  trouve  enlêvelis  dans  le  fein  de  la  terre.  Il  refte  encore 
cependant  beaucoup  d'oblcurité,  &  même  de  ténèbres,  for 
celle  de  piufieurs  de  ces  corps  fofTiies.  Qui  a  en  efFet  bien 
déterminé  la  nature  des  cornes  d'Ammon  &  celle  des  bé- 
lemnites  !  Quelqu'un  a-t-il  été  plus  heureux  par  rapport 
à  celle  des  pierres  lenticulaires  6c  des  pierres  numifmales! 
Qui  nous  a  bien  décidé  ce  que  nous  devions  penfer  de 
l'hyftérolilhe ,  de  la  cunolithe  &'  d'autres  pétrifications  fem- 
blables  î  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  porté  (on  jugement  fur  ces 
diffcrens  corps ,  qu'on  n'ait  formé  des  conjectures  fur  ce 
qu'ils  pouvoient  être ,  qu'on  n'ait  trouvé  des  vrai-iëmblances 
dans  ce  qu'on  à  propofë  jufqu  a  préfent  ;  cependant  on  n'a  que 
des  doutes,  des  conjectures,  des  vrai-femblances  fur  la  nature 
de  ces  corps ,  comme  fur  celle  de  beaucoup  d'autres ,  tels , 
par  exemple,  que  font  les  pierres  étoilées  dont  il  s'agira 
principalement  dans  ce  Mémoire,  les  encrinites,  les  entroques 
&  les  trochites ,  dont  je  tâcherai  d'éclaircir  rhiftoire.  Que 
n'a- 1- on  pas  dit  touchant  ces  foffiles?  La  (ôurce  d'un  pareil 
doute  ne  vient  que  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore  découvert 
dans  la  mer  un  animal  qui  pût  jeter  fur  ce  point  curieux 
de  l'Hiftoire  Naturelle  tout  le  jour  qu'il  mérite. 
Çette  découverte  a  été  faite  depuis  quelque  temps,  &  Von 
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voit  dans  le  beau  &  curieux  Cabinet  de  M.  de  Eoisjourdain 
cet  animal ,  ou  une  partie  de  cet  animal ,  allez  confidérable 
pour  pouvoir  nous  éclairer  entièrement  au  fujet  des  pierres 
étoilées  &  nous  fournir  beaucoup  de  lumières  fur  ce  qui 
regarde  lencrinite,  les  entroques,  les  trochites,  &c.  M.  de 
Boisjourdain ,  qui,  par  fês  voyages  à  la  Martinique  &  par 
les  correfpondances  qu'il  a  dans  cette  ifle,  a  lu  réunir  une 
fuite  de  coraux  plus  intéreflàns  les  uns  que  les  autres ,  reçut 
il  y  a  plus  d'un  an  ce  corps  fingulier,  auquel  il  donne  le 
nom  de  Palmier  marin  ;  nom  qui  lui  convient  allez ,  à  caufè 
de  /â  figure  *. 

Ayant  vû  ce  morceau  fingulier,  je  reconnus,  à  n'en  pas 
douter,  que  les  parties  dont  il  eft  compote  font  analogues 
aux  pierres  étoilées  &  à  ces  e(j>èces  de  petites  colonnes  penta- 
gones qui  en  font  faites.  Ce  rapport  avoit  déjà  été  remarqué 
par  Madame  de  Boisjourdain,  qui,  de  même  que  ion  Époux, 
fait  fès  amufemens  de  fon  cabinet,  &  qui  fe  croit  bien 
dédommagée  des  peines  qu'elle  fe  donne  pour  l'enrichir, 
lorlqu'un  Naturalise  defire  en  décrire  &  en  faire  defliner 
quelque  pièce,  comme  il  m 'eft  arrivé  pour  le  palmier  marin. 

H  fera  facile ,  au  moyen  de  la  defeription  que  je  vais  en 
donner,  de  s'afTurer  que  les  pierres  étoilées  ne  font  que  les 
types  de  ce  palmier  marin ,  ou ,  pour  parler  encore  avec  plus 
de  précifion ,  de  cette  elpcce  d'étoile  ou  de  pinceau  de  mer  ; 
ce  que  je  tâcherai  de  prouver  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 
&  l'on  ne  pourra,  à  ce  que  jelpère,  s'empêcher  de  convenir 
qu'il  peut  contribuer  beaucoup  à  développer  de  plus  en  plus 
l'hiftoire  des  encrinites ,  des  entroques,  &c. 

Pour  que  l'on  foit  plus  en  état  de  juger  de  la  vérité  de  ce 
que  j'avance,  je  commencerai  par  rappeler  ici  les  idées  qu'on 
a  des  difFérens  corps  dont  il  s'agit;  &  je  compte  qu'indé- 
pendamment des  preuves  que  j'apporterai  par  la  fuite  pour 


*  Quoique  la  perfoonc  qui  a  en- 
voyé le  Palmier  marin  à  M.  de 
Boisjourdain  demeureà  la  Martinique, 
cet  animal  n'avoit  pas  cependant  été 
tué  des  mers  de  ce  pays;  il  avoit  été 

Ménu  Ff 


apporté  à  la  Martinique  par  un  Offi- 
cier de  vauTcau  qui  venoit  des  grandes 
Indes,  &  qui  ne  put  dire  dans  quelles 
mers  cet  animal  avoit  été  péché. 
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établir  ma  propofition ,  la  comparaifbn  qu  un  chacun  fera  en 
état  alors  d'en  faire  foi-même ,  fuffira  en  quelque  forte  pour 
en  prouver  toute  ia  jufleflê. 

On  appelle  pierres  étoilées  ou  aftéries,  des  corps  plats  à 
cinq  rayons  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres,  éga- 
lement plats,  Se  qui  ont  chacun  fur  leurs  deux  grandes  furfàces 
deux  lignes  courbes  qui  fê  touchent  par  leurs  extrémités,  & 
qui,  par  leur  concours  au  centre  commun  des  rayons,  forment 
une  efpèce  d'étoile. 

Lorfque  plufieurs  de  ces  aftéries  font  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  &  forment  ainfi  une  colonne  pentagone,  on  donne 
à  cet  aflêmblage  le  nom  d'a/I/rie  en  forme  de  colonne. 

Les  trochites  font  des  corps  plats  circulaires,  dont  les  plans 
ont  des  ftries  ou  des  lignes  qui  partent  du  milieu  ou  du  centre 
de  ces  plans,  &  vont  aboutir  à  la  circonférence. 

Les  entroques  ne  font  que  de  petites  colonnes  circulaires, 
ou  des  cylindres  compofés  de  plufieurs  trochites  pofées  les 
unes  fur  les  autres. 

Les  entroques  &  les  aftéries  en  colonne  ne  diffèrent, 
comme  on  voit,  que  parce  que  les  parties  dont  elles  font 
composes  (ont  ou  circulaires  ou  pentagones ,  &  parce  que 
leurs  plans  ont  des  lignes  droites  ou  circulaires;  elles  ont 
même  de  commun,  ce  dont  je  n'ai  pas  parlé  dans  leur  dé- 
finition ,  d'avoir  un  petit  trou  dans  leur  milieu ,  d'avoir  de 
petites  dentelures  fur  leurs  bords ,  &  d'être  composes  de  lames 
en  forme  de  parallélogramme  &  qui  reflêmblent  à  du  fpath. 

Ces  différentes  propriétés  me  feraient  volontiers  embralTer 
le  fêntiinent  de  ceux  qui  voudroient  réunir  lôus  le  nom 
commun  d entroques  ces  deux  fortes  de  corps,  qui  les  diftin- 
gueroient  par  la  propriété  d'être  pentagones  ou  circulaires ,  & 
qui  appelleroient  par  confequent  les  uns  entroques  pentagones, 
&  les  autres  entroques  circulaires,  ou,  s'ils  aimoient  mieux, 
entroques  étoilées  &  entroques  radiées ,  en  les  Ipécifiant  par 
les  lignes  dont  les  plans  font  marqués.  Je  ne  fêrois  pas  arrêté 
par  cette  efpèce  d'objection  que  1  on  pourroit  faire  contre  ce 
ièmiment,  /avoir,  que  le  nom  dentroque  lignifiant  ua 
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corps  compofë  de  plufieurs  petites  roues,  il  ne  peut  convenir 
à  un  corps  pentagone.  Cette  objection,  fi  elle  en  étoit  une, 
s  évanouirait  fans  doute,  en  répondant  qu'on  peut  regarder 
les  aftéries  comme  des  roues  à  dents ,  &  ies  trochites  comme 
des  roues  pleines ,  noms  qui  font  déjà  connus  dans  les  arts. 

Les  encrinites  (ont  des  amas  de  petits  corps  de  différentes 
figures,  articulés  les  uns  avec  les  autres,  &  qui,  ainfi  ^réunis , 
■donnent  naiflànce  à  des  elpèces  de  lames  longues  fiilonnées 
tranfverlâlement,  qui  par  leur  réunion  reprélèntent  en  quelque 
façoji  la  fleur  d'un  lis. 

Xorfque  les  encrinites  font  compofées  de  cinq  de  ces 
lames ,  le  total  porte  le  nom  de  pentacrinite. 

Les  pentagones  font  des  corps  qui  ont  réellement  cette 
figure ,  &  qui  lont  faits  de  cinq  parties  en  forme  de  parallé- 
logrammes articulées  les  unes  avec  les  autres  par  un  de  leurs 
côtés. 

La  baie  des  pentacrinites  efl  communément  formée  par  un 
corps  fêmblable. 

Si  au  lieu  de  cinq  parallélogrammes  cette  baie  eft  com- 
pofée  de  fix ,  fi  elle  1 eft  de  treize ,  alors  elle  porte  le  nom 
de  hexagone  ou  de  trifdécagone.  On  pourrait  lui  donner 
celui  de  heptagone,  oélogone,  &c.  fi  elle  renfermoit  lêpt 
ou  huit  parties  lêmblables,  &  il  en  ferait  ainfi  des  autres 
figures  à  plufieurs  pans  que  cette  bafè  pourrait  avoir. 

Qu'une  encrinite  avec  la  baie  lôit  maintenant  imaginée  fôû- 
tenue  par  une  entroque  radiée  ou  étoilée,  alors  on  aura  un 
de  ces  corps  auxquels  on  a  donné  le  nom  ^encrinite  à  queue; 
&  quand  il  lèrait  vrai  que  I  encrinite  à  entroques  radiées  ferait 
h  lëule  qui  fe  trouverait  maintenant  dans  la  terre,  ne  lèroit-on 
pas  dans  le  cas  de  fuppolêr  que  l  encrinite  à  entroques  étoilées 
pourrait  s'y  rencontrer,  fi  on  démontrait,  comme  j'elpère 
le  faire ,  que  cette  encrinite  eft  pofïible  î 

Toutes  ces  définitions  connues  &  ces  fuppofitions 
accordées,  je  pane  à  la  defcription  de  l'animal,  qui,  je 
penfe ,  éclaircira  tout  ceci.  Cette  defcription  &  le  parallèle 
que  j'en  ferai  avec  celle  de  quelques  étoiles  de  mer  que  nous 


22%  MÉMOIRES  DE  i/AcADÉMIE  RoiALE 
avons  déjà  t  &  enfuite  avec  les  foffiles  qu'on  peut  croire 
être  dûs  à  l'animal  que  jauni  décrit ,  feront  Je  fu}et  de  la 
première  partie  de  ce  Mémoire:  dans  la  féconde  je  dirai  ce 
qu'on  peut  penfer  des  entroques  &  des  autres  corps  dont  j'ai 
rapporté  ci  defliis  les  définitions  ;  je  donnerai  enfuite  l'hiftoire 
des  opinions  qu'on  a  eues  fur  la  nature  de  ces  fofllles  &  fur 
celle  des  pierres  étoilécs ,  &  je  parlerai  en  même  temps  des  uns 
&  des  autres  de  ces  corps ,  imitant  en  cela  les  Auteurs  d'Hiftoire 
Naturelle  qui  m'ont  précédé  ;  enfin  je  finirai  par  une  con- 
cordance de  ces  Auteurs. 
» 

Première  Partie. 

de^'Animat"  L'a  n  i  m  a  l  9  que  j'ai  à  décrire  eft  compofe  de  deux  parties 
principales;  l'une eft  longue  &  pyramidale,  l'autre  eft  portée 
■  Planche  I,  fur  Ie  bout  fiipérieur  de  celle-ci  ;  &  lorfqu'ellc  eft  étendue,  elle 
fig-  *•  forme  une  étoile  à  plufieurs  rayons  qui  fê  fubdivifent  trois 
*  Planche  II.  ou  quatre  fois  b.  La  pyramide  ou  la  colonne  eft  pentagone 
ou  à  cinq  pans;  elle  a  dix-fèpt  à  dix-huit  pouces  de  haut, 
&  même  plus.  Il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  longue  :  la  longueur  qu'elle  a  actuellement  n'eft  pas  du 
moins  celle  qui  lui  eft  ordinaire ,  cette  pyramide  n  étant  point 
terminée  pr  le  bas.  Le  corps  en  eft  divifé  par  interférions, 
qui  font  diftinguées  les  unes  des  autres  par  cinq  efpcces  de 
doigts  ou  de  pattes  qui  forment  des  verticilles  femblables  à 
ceux  des  plantes  aquatiques,  connues  fous  le  nom  de  pre/e 
ou  de  queue  de  cheval  Les  verticilles  ne  font  pas  également 
éloignés  les  uns  des  autres,  ce  qui  rend  les  interjections  iné- 
gales en  longueur  :  les  quatre  d'en  bas  ont  environ  un  pouce 
trois  lignes  &  demie  de  long,  &  font  compofees  chacune 
de  dix- neuf  articles  ou  vertèbres,  fâns  compter  celles  qui, 
aux  deux  bouts  de  cette  interaction ,  portent  les  verticilles; 
déduction  qu'on  fera  toujours  dans  les  mefùres  fuivantes.  La 
cinquième  interfeétion  n'a  que  dix-fèpt  vertèbres ,  &  qu'un 
pouce  deux  lignes  &  demie  de  hauteur  :  les  trois  fuivantes 
font  compofées  de  dix-huit  vertèbres,  mais  quelques-unes 
de  ces  vertèbres  font  moins  épaifles  que  les  autres  ;  celtes-«i 
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fe  remarquent  fur-tout  dans  la  huitième  interjection ,  où  elles 
font  prefque  alternatives  avec  celles  qui  font  épaiflës  :  la  plus 
mince  eft  entre  deux  épaiflës,  qui  Taillent  aufli  en  dehors  plus 
que  l'autre.  La  neuvième  interledion  ne  renferme  que  quinze 
vertèbres,  dont  fouvent  deux  moins  épaiflës  font  placées  entre 
deux  qui  le  font  davantage;  la  longueur  totale  de  l'interjec- 
tion neft  que  de  fept  lignes:  la  dixième  eft  formée  de  dix 
vertèbres  alternativement  inégales  en  épaiflêur,  &  n'a  que  fèpt 
lignes  de  longueur:  la  onzième  neft  longue  que  de  deux  lignes, 
quoiqu'elle  ait  fèpt  vertèbres:  la  douzième  &  dernière  neft  que 
de  fix  vertèbres  &  de  trois  lignes  &  demie  de  longueur.  Les 
vertèbres  de  ces  deux  interjections  font  encore  pire  irrégulière- 
ment épaiflës  que  celles  des  interférions  précédentes;  elles  font 
ordinairement  de  trois  épaiflëurs  après  celles  qui  portent  les 
verticilles  :  il  y  en  a  une  ou  deux  très-minces,  qui  font  fui  vies 
d'une  moyenne  &  d'une  un  peu  plus  épaiflë  que  celle-ci. 

La  largeur  de  la  colonne,  ou  le  diamètre  des  coupes  ho- 
rizontales, çft  à  peu  près  le  même  dans  toute  la  longueur 
de  cette  colonne;  il  eft  un  peu  moins  long  cependant  vers 
l'extrémité  fupérieure  de  cette  colonne,  où  elle  a  environ  trois 
lignes ,  au  lieu  qu'elle  eft  de  trois  lignes  &  demie  dans  fâ 
partie  inférieure.  Comme  les  vertèbres  font  plus  ou  moins 
iâillautes  en  dehors,  fuivant  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus,  on  lent 
très-bien  que  cette  largeur  doit  varier  plufieurs  fois  dans  la 
longueur  de  la  colonne;  mais  comme  cette  différence  eft  peu 
confulérable ,  il  auroit  été  inutile  de  s'y  arrêter.  Je  dirai  feu- 
lement en  général,  que  les  vertèbres  qui  portent  les  verticilles 
font  d'un  tiers  de  ligue  plus  larges  que  les  autres,  &  que  celles 
du  bas  de  la  colonne  ont  une  ligne  de  haut ,  celles  de  l'ex- 
trémité fupérieure,  qui  font  les  plus  hautes,  une  demi-ligne, 
&  les  intermédiaires  environ  un  quart  de  ligne. 

On  verra,  lorfque  je  ferai  la  comparaifon  des  parties  de  cette 
colonne  avec  les  fofliles  qui  y  ont  rapport ,  que  pour  lever 
toutes  les  difficultés  qu'on  pourroit  avoir ,  il  éloit  néceflaire 
d'entrer  dans  un  pareil  détail  :  la  conformité  des  fofliles  avec 
ces  parties  en  paraîtra  plus  grande,  &  il  en  réfultera  une  vérité 
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plus  lumineufe  &  dont  tous  les  nuages  feront  écartés.  C'eft 
même  dans  cette  vue  que  je  continuerai  la  defeription  que  j'ai 
commencée ,  dans  un  détail  auffi  grand ,  &  que  je  développerai 
ainfi  julqu'aux  plus  petites  parties  de  l'animal  qui  en  eft  l'objet. 

Pour  finir  la  defeription  de  celles  qui  appartiennent  à  la 
colonne,  je  dirai  que  toutes  les  vertèbres  n'ont  pas  entière- 
ment la  même  figure.  Pour  bien  en  faire  fèntir  la  différence, 
il  faut  divifèr  la  colonne  en  trois  portions  ;  la  première,  c'eft-à- 
dire  celle  d'en  bas ,  a  des  vertèbres  pentagones ,  il  eft  vrai , 
comme  toutes  les  autres,  mais  les  côtés  de  ces  pentagones 
font  arrondis   &  il  faut  être  attentif  pour  bien  diftinguer 

Planche  I,  Jes  cinq  côtés a  au  premier  coup  d'oeil.  Ces  vertèbres  paronTent 
ure  *'       circulaires:  celles  de  la  féconde  portion  de  la  colonne,  ou  de 

fc  Fig.  3.  fon  milieu,  forment  beaucoup  plus  fênfiblement  le  pentagone h; 
&  plus  elles  font  pofees  fupérieurement ,  plus  elles  ont  dé* 

c  Fig.  4.  terminément  cette  figure:  celles  enfin  delà  troifièmc portion c. 
de  la  colonne  font  auffi  fênfiblement  pentagones  que  celles 

*  Fig.  5.  de  la  première  portion  le  font  moins.  Les  premières d,  je 
veux  dire  celles  du  haut  de  la  colonne ,  ont  cinq  rayons  bien 
diftinéts  &  féparés  les  uns  des  autres,  au  lieu  que  les  rayons 
de  celles  du  bas  de  la  colonne  font  réunis  par  une  matière 
intermédiaire ,  qui  fait  du  total  un  corps  continu  &  qui  ref- 
fèmbie  à  une  petite  roue  pleine ,  au  lieu  que  les  autres  doivent 
pluftôt  étFe  comparées  à  des  étoiles  ou  à  des  roues  à  dents. 
Les  vertèbres  du  milieu  de  la  colonne  tiennent  auffi  le  milieu 
entre  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  extrêmes  ;  &  en  confidérant 
le  total  des  vertèbres  depuis  le  bas  de  la  colonne  jufqu'au  haut , 
ces  vertèbres  font  d'autant  plus  étoilées,  qu'elles  approchent 
plus  de  l'extrémité  fupérieure  de  cette  partie. 
.  L'une  ou  l'autre  de  ces  figures  ne  fe  retrouve  plus,  du 
moins  fênfiblement,  dans  aucune  des  vertèbres  des  autres  parties 

PL  II,  a.  de  cet  animal,  fi  ce  n'eft  à  celle  qui  forme  la  bafê'de  cette 
partie  qui  eft  au  haut  de  la  colonne ,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  une  très -grande  étoile.  Cette  bafê  eft  réellement  à 
cinq  pans,  &  peut  en  quelque  forte  être  confidérée  comme 
la  dernière  vertèbre  de  cette  colonne:  elle  diffère  de  toutes 
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les  autres  par  là  grandeur,  qui  eft  très-confidérabîe ,  fi  on  la 
compare  à  celle  des  plus  grandes  vertèbres  de  cette  colonne. 

Mais  avant  que  de  la  mieux  faire  connoître,  il  faut  décrire 
les  verticilles  a,  qui  font ,  en  quelque  manière ,  partie  de  la  co-  *  Planche  / , 
Ion  ne  même.  Ces  verticilles  font  au  nombre  de  treize:  chacun  ccccc* 
eft  compofé  de  cinq  efpèces  de  pattes,  égales  entr'elles,  à 
chaque  verticille  ;  les  plus  grandes  ont  deux  pouces  quatre  lignes 
ou  environ;  les  plus  courtes  n'ont  guère  qu'une  ligne:  la  lon- 
gueur diminue  à  proportion  que  les  verticilles  font  plus  proches 
de  la  partie  fupérieure  de  la  colonne;  &  la  diminution,  qui  eft 
prelque  infenfible  dans  les  verticilles  qui  font  depuis  le  bas  de  la 
colonne  jufqu  a  plus  de  les  deux  tiers ,  fê  fut  lêntir  fubitement 
dans  l'autre  tiers,  &  les  pattes  des  derniers  verticilles  ne  font, 
à  proprement  parler,  que  de  petites  pointes  qui  font  les 
fondions  de  ces  pattes  :  les  unes  &  les  autres  diminuent  in- 
iènfiblement  depuis  leur  baie  jufqu'à  leur  fommetb:  les  plus  b  j>i  jjj 
longues  font  compolees  de  quarante -trois  articles;  les  flx  %  6. 
premiers  font  plus  gros  &  moins  hauts ,  &  le  premier  de  ces 
fix  eft  celui  de  tous  qui  a  le  moins  de  hauteur.  Ces  articles 
font  circulaires  &  placés  horizontalement,  ou  à  très-peu  de 
chofe  près;  les  autres  font  pluftôt  paraboliques  &  un  peu 
inclinés  fur  les  premiers:  les  dix-lêpt  ou  dix-huit  fopérieurs 
ont  extérieurement  dans  leur  milieu  quatre  ou  fix  petites 
pointes  rangées  for  deux  lignes.  L'article  de  l'extrémité  eft 
crochu  &  pointu  ;  le  plus  haut  de  ces  articles  eft  d'environ 
une  ligne,  celui  d'en  bas  d'un  peu  plus  d'une  demi-ligne, 
le  crochet  ou  l'article  le  plus  fupérieur  d'une  ligne.  Cette 
dernière  mefure  eft  aum*  celle  de  i'épailTeur  de  ces  pattes 
dans  toute  leur  longueur  :  chaque  patte  fort  d'une  des  rainures 
de  la  colonne  formée  par  les  angles  des  vertèbres  de  cette 
partie,  &  elles  le  dirigent  communément  de  dedans  en  dehors; 
le  bout  d'en  haut  fe  recourbe  même  beaucoup  en  ce  fens. 

La  colonne0  ainfi  ornée,  finit,  comme  je  l'ai  dit,  par  une  'Planche  II. 
elpèce  d'étoile,  ou,  fi  l'on  veut,  par  un  pinceau  compofé  de 
cinq  grandes  branches  ou  rayons.  Ces  rayons,  de  même  que 
les  pattes  des  verticilles,  prennent  leur  origine  du  milieu  de 
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chaque  rainure  de  la  colonne,  ou  pluftôt  des  angles  de  leur 
bafe  commune ,  &  ils  ne  font  eux  -  mômes  que  des  pattes 
beaucoup  plus  compofées  &  plus  travaillées  que  celles  des 
verticilles.  Les  premières  ont  entr 'elles  plufieurs  choies  qui  leur 
font  communes ,  &  quelques-unes  qui  leur  font  particulières: 
ce  qui  leur  eft  commun ,  eft  d'être  un  compofé  d'un  grand 
nombre  de  vertèbres  de  différentes  figures  &  dimenfions, 
de  fe  fous-divifer  ordinairement  trois  fois  en  deux  branches, 
d'avoir  alternativement  à  chaque  vertèbre  une  petite  patte 
ou  doigt,  compofé  lui- même  de  plufieurs  vertèbres  ou  articles, 
de  renfermer  dans  le  milieu  &  dans  la  partie  concave  de  ces 
vertèbres,  des  efpèces  de  petites  ventoufês  a,  rangées,  autant 
•  Pl.  III,  que  j'ai  pu  le  déterminer,  fur  deux  lignes,  qui  fuivem  les 
fi°*  2'  jous-divifions  de  ces  pattes;  enfin  ces  rayons  ont  de  commun 
d'avoir  leurs  premières  liges  réunies  les  unes  aux  autres  par 
une  efpèce  de  membrane,  qui  n'en  fait  ainfi  qu'un  tout  bien 
réuni  &  bien  lié  dans  toutes  fes  parties. 

Ce  que  ces  pattes  ont  de  particulier,  ou  pluftôt  les  petites 
variétés  qu'on  y  obfêrve ,  ne  confiftent  qu'en  une  ou  deux 
différences  qui  n'influent  en  rien  fur  la  régularité  totale.  Les 
premiers  troncs,  c'eft-à-dire,  cette  partie  de  chaque  grande 
patte  qui  eft  portée  fur  la  bafè  commune,  fôrtent  d'une  rainure 
de  cette  bafe ,  comme  j'en  ai  déjà  averti ,  &  ont  chacun 
trois  vertèbres  bien  diftinéles  ;  mais  il  arrive  quelquefois  que 
deux  troncs  portent  fur  une  vertèbre  qui  leur  eft  commune, 
&  qui  alors  équivaut,  ou  à  très-peu  près,  en  groflèur  à  deux 
premières  vertèbres  de  deux  autres  tfoncsT  &  on  peut  dire 
que  ce  font  deux  vertèbres  premières  anaftomofees  enfemble 
par  une  de  leurs  faces.  La  féconde  différence  vient  de  ce  que 
les  fécond*  troncs,  qui  ont  communément  trois  vertèbres, 
font  quelquefois  compofés  de  quatre  ;  variété  qui  fê  voit  aufli 
dans  les  troifième  &  quatrième  troncs,  qui  ont  lêpt,  huit, 
neuf,  ou  plus  ou  moins,  de  ces  vertèbres. 

La  troifième  dépend  de  ce  que  les  troncs  qui  jettent  après 
la  troifième  divifion  une  branche  confidérable  qui  ne  fê  fous- 
divife  pas ,  en  donnent  quelquefois  deux  ou  trois  qui  faT* 
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dam  le  même  cas,  6c  qui  partent  allez  fouvent  de  fa  féconde 
divifion.  Ces  différences  pourront  ailcment  le  distinguer 
dans  la  figure  qu'on  a  donnée  de  ia  grande  étoile  étendue 
&  développée;  ainli  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  i  décrire  chaque 
branche  en  particulier,  il  mefufrîra  d'en  bien  faire  connohre 
une ,  ies  autres  lui  étant  eflèntieilement  femblables. 

Un  rayon  fe  divi(ê  ordinairement  en  deux  grandes  branches , 
ces  branches  donnent  elles-  mêmes  deux  branches  qui  en  jettent  % 
aufli  deux  autres:  communément  une  de  ces  dernières  branches 
en  fournit  une  ou  deux  qui  fortent  d'endroits  éloignés  les  uns 
des  autres ,  au  lieu  que  les  autres  divifions  fe  font  par  paire. 
Pour  abréger  encore,  je  réduirai  ia  defeription  iuivante  à 
celle  d'une  feule  grande  branche ,  que  je  fui  vrai  depuis  la  baie 
du  rayon  jufqu'au  fommet  de  cette  branche. 

La  longueur  d'un  rayon  *  eft  d'environ  cinq  pouces  trois  *pi.i,fig.  $. 
lignes  un  quart  depuis  là  bafe  jufqu'aux  dernières  divifions. 
Les  trois  premières  vertèbres  du  rayon  font  en  tout  mie 
longueur  de  quatre  lignes  un  tiers;  ia  première  de  ces 
vertèbres  eft  un  peu  plus  grande  dans  fes  dimenfions  que  les 
deux  autres  :  elles  font  toutes  convexes  en  dehors  &  concaves 
en  dedans,  lorfqu'elles  font  ouvertes.  Leur  bafe  eft  un  peu 
creufée  pour  former  les  articulations ,  ou  pluftôt  fur  leur  bord*  , 
s'élève  une  efpèce  de  crête  très-peu  faillante,  &  qui  occafionne 
par -là  une  petite  cavité. 

Lorlque  ces  vertèbres  ne  font  pas  à  la  jonclion  de  deux 
branches ,  leur  \x>rd  eft  une  portion  de  cercle  ;  mais  Ior£ 
qu'elles  portent  deux  branches,  le  bord  fopérieur  eft  exté- 
rieurement ,  &  dans  fon  milieu ,  divifé  en  deux  portions 
égaies  par  une  éminence  ou  apophylê,  qui  fépare  les  deux 
petites  cavités  où  s'emboîte  chacune  des  deux  branches  de 
la  ramification.  II  en  eft  de  même  de  la  vertèbre  qui  forme 
la  bafe  des  rayons ,  lorlqu'elle  eft  compofée  de  deux  vertèbres 
réunies  par  un  côté. 

La  figure  de  ces  parties,  qui  en  général  eft  à  peu  près 
demi-circulaire ,  varie  en  quelque  chofe ,  fuivant  la  pofition 
&  la  fonction  de  ces  parties.  La  vertèbre  de  la  bafe  devant 
Mém.  17 y  G  g 
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porter  toutes  les  autres ,  elt  la  plus  groflè  ;  &  comme  elle 
auroit  clé  trop  Taillante  fur  la  colonne,  elle  a  été  affermie 
par  une  efpète  de  mamelon  qui  eft  porté  fur  le  haut  de  cette 
colonne:  la  féconde  vertèbre  du  premier  tronc  eft  moins 
groffe  que  cette  première ,  &  fa  groiïçur  eft  à  peu  près  égale 
à  celle  de  la  troilième;  celle-ci  diffère  principalement  par 
l'apophyfe  du  milieu  de  fon  bord  lûpérieur. 

De  cette  troificme  vertèbre  fortent  deux  troncs  compofes 
chacun  de  trois  vertèbres ,  qui  ne  diffèrent  des  précédentes 
que  par  leurgroneur  qui  elt  bien  moins  confidérable,  n'ayant 
elles-mêmes  que  trois  ou  quatre  lignes  de  haut:  elles 
confêrvent  refpeclivement  les  unes  aux  autres  les  mêmes 
proportions  que  les  vertèbres  du  premier  tronc,  proportions 
que  l'on  obferve  aufîî  dans  les  vertèbres  des  autres  troncs. 

Les  troifièmes  troncs  ont  ordinairement  huit  vertèbres,  qui 
ne  font  en  tout  qu'une  longueur  de  lix  lignes  &  demie:  lorfqu'il 
y  en  a  des  quatrièmes ,  ils  ne  font  que  de  lix  lignes  de  longueur, 
Les  troifièmes  ou  quatrièmes  fe  fous-divifent  en  deux  longues 
branches,  qui  font  chacune  aulli  longues  que  tous  les  troncs 
ou  fous-divifions  que  je  viens  de  décrire,  pris  enfêmble.  Une 
de  ces  branches,  ou  pluflût  une  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  qui  ne  fè  fous-divife  pas ,  avoit  trois  pouces  huit  lignes 
depuis  fâ  bafe  jufqu  a  fi  pointe  ;  auffi  étoit-elle  une  des  plus 
longues:  il'entroit  au  moins  dans  fâ  compofition  84.  vertèbres. 

Ces  verlèbres,  de  quelques  troncs  &  de  quelques  ramifica- 
tions qu'elles  foient,  portent  alternativement  une  petite  patte  ou 
un  doigt,  fèmbbble  aux  ramifications  par  fes  vertèbres  ou 
articles,  Se  par  les  ventoufes  placées  dans  leur  partie  concave  ou 
intérieure.  Ces  doigts  diminuent  de  longueur  &  de  groffeur,  à 
proportion  qu'ils  font  plus  près  de  l'extrémité  fupérieure  des 
ramifications:  ceux  qui  ont  une  longueur  moyenne,  font  de 
fix  lignes  &  demie,  &  on  y  compte  treize  articles  ou  vertèbres  *. 

*  Cet  arrangement  a  été  obfcrvé  geux ,  dans  ces  fortes  de  recherches , 

f>ar  M.  Ingram  ,  qui  a  defliné  toutes  d'être  aidé  d'un  Artille  dont  le  pin- 

es  figures  jointes  à  ce  Mémoire.  Je  ccau  eft  éclairé  par  des  yeux  auffi 

n'ai  jamais  mieux  fenti  que  dans  cette  ctairvoyans  que  ceux  de  M.  Ingram, 
occalion-ci  combien  il  étoit  avama- 
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L'arrangement  alternatif  des  pattes  fur  les  vertèbres,  emporte 
avec  lui  une  configuration  différente  dans  les  bouts  de  la  fùr- 
fàce  fupérieure  de  ces  vertèbres.  En  effet,  le  bout  qui  porte 
la  patte  eft  plus  arrondi  6c  plus  moufle  ;  Ces  bords  forment 
une  crête  plus  élevée ,  afin  de  donner  naiflànce  à  une  cavité 
qui  doit  recevoir  la  bafê  du  doigt;  l'autre  extrémité  eft  plus 
alongée,  aplatie  en  une  efpèce  de  languette,  &  n'a  pas  de 
cavité. 

L'art  qui  a  été  employé  dans  la  formation  de  toutes  ces 
parties,  mérite  fans  doute  qu'on  faflè  quelques  réflexions 
à  ce  fujet  ;  &  je  ne  manquerai  pas  de  les  faire  un  peu  plus 
bas,  lorfque  j'aurai  mis  fbus  les  yeux  le  nombre  prodigieux 
de  vertèbres  ou  articles  dont  l'animal  eft  compolé.  Pour  le 
connoître,  ce  nombre,  non  à  la  dernière  rigueur,  mais  en 
gros ,  &  autant  qu'il  eft  permis  de  s'en  aflurer  par  un  calcul 
d'approximation ,  j'ai  cm  devoir  ne  faire  entrer  d'abord  en 
ligne  de  compte  que  les  vertèbres  des  deux  premiers  troncs 
d'une  branche  d'un  rayon ,  celles  d'une  ramification  qui  part 
du  bout  du  fécond  tronc  &  qui  ne  fé  fôus-divifé  pas ,  & 
multiplier  enfuite  le  nombre  de  ces  vertèbres  par  celui  des 
vertèbres  d'une  des  petites  pattes  portées  par  les  vertèbres 
précédentes.  Comme  la  grande  branche,  qui  n'eft  pas  fous- 
divifôe,  s'étend  depuis  fon  origine  jufqu'au  bout  du  rayon, 
on  peut  la  confidérer  comme  étant  compofée  au  moins 
d'autant  de  vertèbres  que  le  refle  de  l'autre  branche  de  la 
première  ramification  du  rayon.  Le  nombre  des  vertèbres 
de  la  première  branche  étant  ainfi  connu ,  il  ne  s'agira  plus 
gue  dé  joindre  à  ce  nombre  celui  de  l'autre  branche,  de 
faire  la  même  opération  pour  les  deux  autres  branches  de  la 
féconde  ramification ,  &  d'opérer  de  la  même  façon  pour 
les  autres  rayons.  Ceci  iuppofé,  je  procède  ainfi  dans  ce 
calcul. 

Je  joins  le  nombre  des  vertèbres  du  premier  8c  du  fécond 
tronc  au  nombre  des  vertèbres  de  la  grande  ramification, 
c'eft-à-dire ,  6  vertèbres  pour  les  deux  troncs,  &  84.  pour 
fa  ramification  ;  &  chaque  vertèbre  ayant  une  patte  de  1 3 
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vertèbres ,  je  multiplie  ces  nombres  l'un  par  l'autre ,  &  il 
vient  de  ce  premier  calcul   i  170  vertèbres  pour  une 
branche  de  la  première  divifion  de  ce  tronc.  Qu'on  fup- 
pofe  enfuite  que  la  féconde  branche  n'en  ait  pas  davantage, 
ce  qui  elt  défavorable  au  calcul ,  &  qu'on  joigne  ces  deux 
nombres,  on  aura  pour  le  total  des  vertèbres  de  la  première 
ramification  2  3  40.  Si  l'on  fuppofe  encore  que  la  (econàt 
ramification  foit  iêmblable ,  il  réfultera  de  cette  fuppofition 
4.680  vertèbres  pour  un  rayon  total;  nombre  que  je  crois 
au  delTous  du  véritable,  puifque  chaque  branche  fe  fous- 
divife  ordinairement  en  deux  autres  branches ,  &  qu'outre 
ces  branches  il  y  en  a  encore  communément  une  de  celles 
qui  ne  (ë  fous-divifent  pas ,  indépendamment  de  celle  dont 
on  a  fait  entrer  dans  le  calcul  le  nombre  des  vertèbres- 
Au  relie ,  en  s'en  tenant  au  réfiiltat  qu'on  vient  d'avoir  r  fi 
J'on  multiplie  ce  nombre  4680  par  5  ,  nombre  des  rayons 
de  l'étoile ,  il  viendra  pour  le  total  des  vertèbres  de  l'étoile 
23400,  nombre  qu'on  peut,  fans  rien  craindre,  regarder, 
comme  inférieur  à  celui  qui  exifte  réellement ,  à  caulê  des- 
raifons  que  je  viens  de  dire,  &  qui  font  les  mêmes  pou* 
tous  les  rayons. 

Ce  nombre  Ce  multipliera  confidérablement ,  fi  on  le  joint 
à  celui  qui  réfultera  du  nombre  des  vertèbres  de  la  colonne, 
&  de  celui  des  vertèbres  des  verticilles.  Les  vertèbres  de  la 
colonne  le  montent  à  1  8  5 ,  qui  ajoûtées  aux  2  r  $  0  ver- 
tèbres des  pattes  des  dhTérens  verticilles,  font  2335.  On 
a  fuppofé  que  ces  verticilles  n'étoient  qu'au  nombre  de  1  o , 
quoiqu'il  y  en  ait  réellement  1 3  ;  mais  les  pattes  étant  de 
différente  longueur,  peuvent  être  ainfi  prilès  fur  l'état  moyen, 
en  n'en  comptant  que  10.  Si  l'on  réunit  maintenant  ce 
dernier  nombre  2335  au  premier  réfultat  total  23400, 
il  en  naîtra  celui  de  25735  pour  le  nombre  dès  vertèbres 
de  l'animal  entier. 

Peut-être  prétendroit-on  que  la  defeription  que  j'ai  donnée 
de  tout  le  palmier  marin  n'eft  celle  que  d'une  partie  de  cet 
animal,  c'eu>à-dire>  d'une  de  fes  premières  pattes  ou  rayons; 
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û  cela  <5toit ,  on  auroit  1  2  8  67  5  vertèbres  pour  le  nombre 
entier  de  celles  de  tout  l'animal,  en  fuppofant  qu'il  n'eût  que 
cinq  pareilles  pattes,  ce  qui  ferait  vrai-lêmblable,  vû  que  l'étoile 
que  l'ai  décrite  fè  divife  en  cinq  rayons.  Cette  fûppolîtion  fè 
realifant ,  &  par  confequent  le  nombre  des  vertèbres  ci-deflùs 
rapporté,  ce  nombre  fîirpaflèroit  de  beaucoup  celui  que 
Rumphius  a  trouvé  pour  l'étoile  appelée  tête  de  Médufe,  dont 
il  parle  :  Ces  vertèbres  le  montoient ,  félon  le  calcul  de  cet  Au- 
teur, à  8  1  840  ,  quantité  qui  eft  bien  inférieure  à  celle  que 
le  premier  animal  auroit  s'il  étoit  entier,  &  qui  eft  beau- 
coup plus  confidérable  que  celle  du  corps  que  j'ai  décrit.  Mais 
quand  il  faudroit  s'en  tenir  au  nombre  de  2573  5  que  j'ai 
trouvé  pour  ces  vertèbres  dans  l'état  où  il  eft  actuellement ,, 
qui  n'eft  pas  parfait,  puifque  la  colonne  efl  probablement 
beaucoup  plus  longue ,  &  que  les  verticilles  font  par  confe- 
tjuent  plus  multipliés  lorCjue  cette  colonne  n'eft  pas  caffée; 
quand  il  faudroit ,  dis  -  je,  s'en  tenir  au  nombre  de  25735, 
ce  nombre  eft  toujours  allez  confidérable  pour  fuppofer  beau- 
coup d'art  dans  la  réunion  d'une  fi  grande  quantité  de  parties  r 
art  qu'il  faut  que  j'examine  maintenant  avec  encore  plus  d'at- 
tention que  je  n'ai  fait  jufqu'ici. 

A  juger  des  vues  de  l'Auteur  de  la  Nature  par  le  grand 
nombre  des  vertèbres  dont  cet  animal  efl  compofé,  il 
paraît  qu'il  a  eu  intention  de  lui  donner  beaucoup  de  fou- 
plefîe  ;  &  l'art  qui  a  été  employé  pour  joindre  ces  parties 
entr  elles ,  annonce  une  fblidité  à  l'épreuve  des  événemens 
ordinaires  que  cet  animal  peut  éprouver ,  &  qui  pourraient 
lui  être  préjudiciables  fi  la  connexion  de  fes  parties  n 'étoit 
pas  auffi  artiflement  faite  qu'elle  i  eft.  En  effet ,  on  remarque 
toujours  que  lorfqu'ii  s'agit  qu'un  animal  fe  donne  des  mou. 
vemens  variés  &  prompts,  le  nombre  des  parties  eft  aug- 
menté :  on  en  a  un  exemple  dans  les  vertèbres  de  l'épine 
du  dos  de  tous  les  quadrupèdes*  Des  os  ainu  multipliés 
peuvent  prêter  à  toutes  les  inflexions  que  le  corps  eft  obligé 
de  prendre  dans  les  difTérens  befbins,  plus  aifément  que  fi 
l'épine  étoit  un  feul  6k  unique  os.  Ce  n'eft  fins  doute  que 
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pour  des  niions  femblables  que  les  vertèbres  de  ietoife  en 
queftion  font  en  fi  grand  nombre;  elle  peut  ainfi  le  porter 
facilement  en  tout  fens,  à  droite  ou  à  gauche,  en  avant 
ou  en  arrière,  peut-être  même  circulairement ,  ou  à  très- 
peu  près ,  fur  elle  même.  La  façon  dont  les  vertèbres  font  arti- 
culées les  unes  avec  les  autres  femble  l'indiquer. 

Cette  méchanique  ne  fe  peut  mieux  reconnoître  que  dans 
les  vertèbres  de  la  colonne,  vû  leur  volume  &  leur  étendue. 
Pour  la  bien  développer ,  il  faut  mettre  fous  les  yeux  les 
*  Planche  I,  furfaces  planes  de  ces  vertèbres  *.  On  voit  alors  aifément 
fig.  2, 3,  4,  fur  l'une  &  l'autre  de  ces  furfaces  une  forte  d'étoile  gravée 
i*P'^I13  en  relief.  Cette  étoile  eft  à  cinq  rayons,  formés  chacun  de 
9.         deux  portions  de  courbes ,  qui  fê  touchent  par  leurs  extré- 
mités, le  regardent  par  leurs  concavités,  &  s'éloignent  l'une 
de  l'autre  plus  ou  moins,  félon  que  la  vertèbre  eft  à  cinq 
rayons  éloignés  auffi  les  uns  des  autres.  Les  vertèbres  qui 
font  pluftôl  en  forme  de  roues  pleines  que  de  roues  dentées, 
ont  des  étoiles  dont  les  rayons  font  faits  de  courbes  éloi- 
gnées, &  ces  lignes  font  rapprochées  dans  les  vertèbres  qui 
ibnt  pluftôt  en  roues  dentées  qu'en  roues  pleines.  Cette 
différence  ne  vient  que  de  ce  que  les  dents  ou  rayons  des 
vertèbres  en  roues  dentées,  font  plus  étroits  que  ceux  des 
vertèbres  qui  font  en  roues  pleines  ;  d'où  il  réfulte  que  les 
deux  lignes  fe  touchent,  ou  à  très-peu  près,  dans  les  vertèbres 
dont  les  rayons  font  très  -  étroits. 

Quand  je  donne  le  nom  de  lignes  courbes  à  ces  parties 
qui  forment  les  étoiles  des  furfaces  planes  des  vertèbres  , 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  fbient  des  filions  continus 
&  creufes  fur  ces  furfaces,  ou  des  crêtes  non  interrompues 
qui  y  aient  été  gravées  en  relief,  ou  fimplement  des  lignes 
ordinaires,  c  eft  -à-dire,  fans  élévation  ou  fans  cavité;  ce 
ibnt  pluftôt  un  grand  nombre  de  petites  crêtes  ou  apo- 
phy fes  placées  obliquement,  &  qui  laiûent  entr'clles  de  petits 
efpaces  ou  de  petites  cavités.  Ces  apophylês  formant  par 
ieur  arrangement  deux  courbes  éloignées  l'une  de  l'autre,  & 
ces  parties  étant ,  ai  qualité  d'apophy fes,  un  peu  élevées  au 
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deflus  des  furfàces  où  elles  fè  trouvent ,  il  réfulte  une  efpèce 
de  cavité  entre  les  deux  iignes  de  chaque  rayon  des  étoiles. 
Cette  cavité  eft  remplie  par  un  cartilage  ou  par  une  mem- 
brane filamenteulè ,  qu'il  eft  aifé  de  distinguer  lorlqu'on 
écarte  deux  vertèbres  ou  qu'on  les  détache.  Si  on  le  fait 
avec  précaution,  &  fi  l'on  enlève  enfuite  une  partie  des 
filamens,  il  arrive  afTez  ordinairement  qu'il  refte  une  étoile 
en  relief,  déterminée  telle  par  celle  qui  eft  due  aux  lignes 
courbes.  Je  dois  encore  celte  obfervation  délicate  à  M. 
Ingram,  qui  voulant  prendre  une  idée  exacle  de  l'étoile 
qui  eft  formée  par  les  lignes  courbes,  n'emporta  de  la 
membrane  fiiamenteufe  que  la  quantité  qui  étoit  nécetfàire 
pour  mettre  ces  lignes  à  découvert,  &  laider  les  cavités 
auxquelles  elles  donnent  naiflance  par  leur  écartement,  rem- 
plies de  celte  membrane  ou  de  ces  filamens. 

Je  dis  de  celte  membrane  ou  de  ces  filamens,  car  il 
n'eft  pas  ailé  de  déterminer  fi  cette  partie  eft  fimplement 
une  membrane,  un  cartilage,  ou  lî  ce  font  des  fibres  appli- 
quées les  unes  contre  les  autres.  On  voit  feulement  alîèz  di£ 
unclement  que  le  total  fait  une  efpèce  de  duvet  qui  eft  doux 
au  toucher  ;  mais  ce  duvet  n'eft  peut-être  dû  qu'à  l'écartement 
qui  fc  fait  des  fibres  qui  compofent  la  membrane  ou  le 
cartilage.  Au  refte,  que  ce  foit  une  membrane  ou  un  carti- 
lage, il  faut  que  fes  parties  foient  peu  réunies  enu  elles,  puis- 
qu'elles fê  féparent  ii  facilement. 

Toutes  les  parties  qui  appartiennent  aux  vertèbres  de  la 
colonne  étant  ainfi  connues  &  décrites ,  il  e(l  aifé  de  lêntiï 
k  méchanifme  au  moyen  duquel  le  mouvement  &  l'articula- 
tion des  vertèbres  fê  font.  L'animal  a  fans  doute  befoin  d'é- 
loigner ies  vertèbres  les  unes  des  autres,  &  de  rendre  ainli,. 
dans  certaines  circonftances ,  la  colonne  plus  longue  qu'elle 
n'eft  ordinairement  :  les  filamens ,  qui  font  alors  les  fondions 
d'un  reflbrt  à  boudin,  permettent  à  ces  vertèbres  de  s'écarter , 
comme  de  fê  rapprocher ,  lorfque  l'animal  veut  fe  contracter.- 
Au  moyen  de  cette  facilité  à  éloigner  les  vertèbres,  il  peut 
encore  aiiement  fe  donner  des  mouvemensen  rond,  &  faire 
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en  quelque  forte  tourner  les  vertèbres  les  unes-Tur  les  autres; 
mouvement  qu'il  ne  pourroit  pas  trop  exécuter  autrement, 
à  caufe  de  l'engrainage  qui  doit  fe  faire  brique  les  vertèbres 
font  rapprochées. 

Les  étoiles  des  plans  de  ces  vertèbres  doivent  réellement 
alors  s'engrainer  les  unes  dans  les  aunes  ,  puifque,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  elles  font  formées  par  quantité  de  petites 
apophyfes  ,  entre  le/quelles  il  y  a  de  petites  cavités  qui  font 
réciproquement  remplies  par  les  apophyles;  d'où  il  réfulie 
une  articulation  folide ,  &  qui  l'ett  d'autant  plus ,  que  l'en- 
grainure  le  communique  julque  fur  les  bords  des  vertèbres, 
où  elle  eft  due  au  prolongement  des  apophyfes  qui  s'étendent 
jufque-là,  &  qui  produifent  ainfî  une  dentelure  dont  les  parties 
s'emboîtent  les  unes  entre  les  autres  de  la  même  façon  que 
les  apophyfes  des  plans. 

On  ne  diftingue  pas  cette  engrainure  dans  les  vertèbres 
des  rayons  dont  la  grande  étoile  elt  compofée ,  auffi  aifément 
que  dans  celles  de  la  colonne  ;  je  n'ai  pas  môme  trop  pû 
l'y  voir  au  moyen  d'une  loupe  dont  ie  foyer  étoit  allez 
court:  ce  qui  me  la  feroit  cependant  foupçonner,  eft  une 
légère  crénelure  qu'on  remarque  dans  plufieurs  vertèbres  des 
troncs,  des  ramifications,  6k  même  des  doigts.  Mais  on 
reconnoît  très-diliinclement  des  fila  mens  lemblables  à  ceux  qui 
lient  entr'elles  les  vertèbres  de  la  colonne:  il  lêmble  que  ce 
lien  a  dû  luffîre  pour  tenir  des  parties  auflï  peu  confidérables; 
il  m'a  même  paru  que  l'engrainure  étoit  plus  profonde  dans 
les  vertèbres  inférieures  de  la  colonne  que  dans  les  fupérieures: 
les  premières  portent  les  autres,  8c  devant  fouffrir  davantage 
de  l'effet  du  levier  qui  doit  s'exercer  fur  elles  dans  les  mou- 
vemens  que  l'animal  le  donne,  il  femble  qu'elles  dévoient  être 
plus  affermies  que  les  autres  &  liées  plus  fortement  entr'elles. 

La  flexibilité  qui  doit  réfulter  du  grand  nombre  de  parties 
de  cet  animal ,  &  le  méchanifme  avec  lequel  elles  font  réunies , 
doivent  lui  donner  une  grande  facilité  à  fè  fàifir  des  infectes  def 
tinés  à  faire  &  nourriture.  Cette  facilité  eff  encore  augmentée 
par  la  direction  des  rayons  de  la  tête  ou  grande  étoile  qui  eft 
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au  haut  de  la  colonne,  par  la  propriété  que  les  bouts  de  chaque 
vertèbre  de  ces  rayons  ont  de  fê  rapprocher  l'un  de  l'autre,  & 
par  les  ventoufes  placées  au  milieu  de  la  partie  concave  & 
intérieure  de  ces  vertèbres.  En  effet,  la  direction  des  rayons 
étant  de  dehors  en  deàzns  lorfqu'ils  fe  meuvent,  ils  forment 
une  efpèce  d'entonnoir  plus  ou  moins  évafé ,  félon  qu'ils  ont 
été  plus  ou  moins  rapprochés  par  l'animal  ;  les  infectes  qui 
font  à  fa  proximité  doivent  par  conféquent  tomber  aifement 
dans  cet  entonnoir.  Les  bouts  des  vertèbres  ayant  également 
tin  mouvement  de  direction  i'un  vers  l'autre*,  il  arrive  fans  'H-  ni, 
doute  que  chaque  patte ,  que  chaque  doigt ,  deviennent  autant  ^  3>4-  &  f  • 
de  petites  gouttières  plus  ou  moins  évades  ou  rétrécies,  dans 
lefquelles  les  infectes  peuvent  fè  prendre ,  &  où  ils  font  dW 
tant  plus  fortement  retenus  &  reflèrrés ,  que  l'animal  les 
retient  au  moyen  des  ventoufes.  Ces  parties  ont  les  mêmes 
fonctions  que  les  ventoufes  des  grands  polypes  de  mer  &  des 
sèchesb  :  leur  petitefîè  m'empêche  cependant  de  décider  au  jufle  b  IMA  fig. 
fi  leur  figure  eft  la  même  que  celle  des  ventoufes  de  ces  derniers  1  &  2' 
animaux  ;  mes  yeux  armés  d'une  loupe  de  quelques  lignes  de 
foyer,  le  microfeope  même,  n'ont  pû  me  bien  faire  distinguer 
ces  parties  ni  m'en  bien  déterminer  la  figure,  &  ce  n'efl  que 
la  régularité  avec  laquelle  ces  parties  font  placées  dans  la  con- 
cavité des  pattes  &  des  doigts ,  qui  m'a  fait  penfêr  qu'elles 
pouvoient  être  des  ventoufes,  ou ,  fi  on  i'aimoit  mieux,  les 
extrémités  de  pattes  charnues,  capables  d'alongement  &  de 
contraction ,  &  femWables  à  celles  des  étoiles  ordinaires ,  qui 
leur  fervent  non  feulement  à  s'attacher  aux  corps  fur  lefquels 
elles  marchent  ou  fê  fixent ,  mais  encore  à  arrêter  ceux  qu'elles 
veulent  fâifir  pour  en  faire  leur  proie.  L'un  &  l'autre  fenti- 
ment  revenant  à  la  mêmechofe,  il  eft  afiez  indifférent  lequel 
on  embraflè. 

Lorlqu'on  a  fait  toutes  ces  réflexions ,  l'on  efl  porté  à 
croire  que  la  bouche  de  l'animal  eft  placée  au  milieu  &  au 
fond  de  l'entonnoir  formé  par  la  réunion  des  pattes ,  ou 
pluflôt  que  cette  bouche  doit  être  le  centre  autour  duquel 
les  rayons  font  placés.  Cette  conjecture  a  beaucoup  de 
Mem.  H  h 
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vrai-femblance  ;  mais  foit  que  le  corps  dont  j'ai  donné  la 
defcription  ne  (oit  qu'une  partie  d'animal ,  foit  que  dans  la 
fuppolition  qu'il  eft  un  animal  entier,  fa  bouche  manque, 
on  a  eu  beau  examiner  le  milieu  de  l'étoile,  il  a  été  ira-- 
polfible  d'y  rien  remarquer  qui  ait  actuellement  ou  qui  ait 
eu  antécédemment  ia  figure  d  une  bouche. 

Ce  manque  de  bouche  feroit  un  préjugé  favorable  au  fen- 
liment  de  ceux  qui  penfêroient  que  le  corps  en  qudtion 
n'eft  qu'une  grande  patte  d'une  efpèce  de  tête  de  Médulê, 
probablement  à  cinq  pattes  fêmblables.  Les  feules  ouvertures 
que  j'aie  oblërvées ,  font  de  petits  trous  qui  par  leur  con- 
tinuité forment  de  longs  tuyaux  qui  traverfênt  la  colonne, 
les  pattes  des  verticilles ,  les  rayons ,  leurs  ramifications  &  les 
*  PI.  III,  doigts  *.  Chaque  vertèbre  de  la  colonne  eft  percée  dans  fon 
fig-  6»  7»  8  milieu  d'UIÎ  de  ces  trous;  ce  trou  eft  un  peu  hors  du  centre 
dans  celles  des  pattes  des  verticilles  &  dans  celles  des  rayons 
de  l'étoile.  Ils  font  probablement  le  paftàge  des  vaifleaux  qui 
portent  la  noumture  à  toutes  ces  parties  ;  8c  quelque  petites 
que  ces  parties  foient,  on  découvre  aftèz  facilement  ces  trous. 

Il  ne  me  refte  plus,  pour  terminer  enfin  la  defcription 
que  j'ai  entreprifê ,  qu'à  parler  de  la  fubftance  du  corps  qui 
en  a  fait  l'objet.  Cette  fubftance  paroît  tenir  le  milieu  entre 
celles  de  l'os  &  du  cartilage,  &  approcher  de  celle  de  ces 
têts  dont  les  échinites  ou  hériftôns  de  mer  font  couverts, 
&  qui  ont  fait  mettre  ces  animaux  au  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  communément  teftacées.  De  même  que  ces 
têts,  la  fubftance  qu'on  examine  fê  cafté  facilement;  fês 
caftîires  ont  une  forte  de  brillant  mat  &  gras,  comme  la 
pierre  connue  fous  le  nom  de  fpath;  fes  parties  ont  une 
forme  carrée  ou  parallélogramme,  de  même  que  celles  de 
quelques  efpèces  de  fpath;  &  il  paroît  que  les  vertèbres  de 
cet  animal  ne  font  qu'un  compofe  de  petites  lames  appliquées 
les  unes  fur  les  autres,  qui  ont  ou  qui  affectent  cette  figure» 
II  eft  facile  de  s'en  aflurer  en  caftant  une  de  ces  parties, 
&  fur- tout  une  vertèbre  de  la  colonne  :  les  lames  y  font 
très- apparentes,  &  plus  dures  que  dans  toutes  les  autres. 
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Quoique  quelque  temps  après  la  mort  de  l'animal  les  lames 
qui  entrent  dans  la  formation  des  vertèbres  foient  intérieu- 
rement blanches,  je  ne  fais  pas  cependant  fi  elles  ne  fêroient 
pas  verdâtres  dans  l'animai  vivant  :  on  remarquoit  du  moins 
des  parties  de  celui  que  j'ai  décrit  qui  avoient  confêrvé 
cette  couleur  verte;  &  Madame  de  Bois- Jourdain  ma  aflùrc 
que  lorfqu'elle  reçut  cet  animal  on  voyoit  un  plus  grand 
nombre  de  parties  ainfi  colorées ,  que  lorfque  je  l'ai  examiné, 
c'eft-à-dire,  plus  d'un  an  après.  En  le  delïéchant,  l'extérieur 
jaunit  un  peu ,  &  le  dedans  devient  blanc. 

Le  détail  circonftancié  où  je  fuis  entré  en  faifant  la  de£ 
cription  que  l'on  vient  de  lire,  préfuppolê  lâns  doute  que  j'y 
ai  été  obligé  par  quelques  raifons  fortes  &  indifpenfàbles.  La 
principale  de  ces  raifons  eft  le  befoin  que  j'ai  eu  de  cette  def- 
cription ,  pour  me  mettre  en  état  de  bien  faire  connoître  l'a- 
nalogie qu'il  y  a  entre  les  parties  de  cet  animal  &  les  corps 
ioiïiies  qu'on  doit  y  rapporter.  Une  féconde  raifbn ,  &  qui 
n'eft  peut-être  pas  moins  à  confidérer,  ceft  que  cet  animal  n'a 
jamais ,  à  ce  que  je  crois ,  été  décrit.  Sans  parler  ici  de  tous 
les  ouvrages  où  il  eft  queftion  d'étoiles  de  mer,  il  me  fuffira 
de  dire  qu'on  ne  voit  point  l'animal  en  queftion  dans  celui  de 
Unckius  fur  ces  étoiles,  où  il  a  donné  la  figure  de  toutes 
celles  qu'il  avoit  pu  tirer  des  ouvrages  qui  avoient  précédé  le 
fien ,  ou  des  Cabinets  qui  en  renfermoienl  quelques-unes  qui 
n'a  voient  pas  encore  été  gravées.  Je  ne  l'ai  pas  non  plus  trouvé 
dans  aucun  des  traités  qui  ont  paru  depuis  celui  de  Linckius, 
&  que  j'ai  pû  connoître. 

11  eft  vrai  cependant  que  les  étoiles  appelées  têtes  de  Comparaifon 
Médufe  par  Linckius,  &  gravées  aux  tables  xxi  &  xxn,  r^'TdéLï! 
approchent  beaucoup  de  la  partie  étoilée  de  l'animai  que  *vec  dcux  «,oi* 
j'ai  décrit;  mais  une  différence  confidérable  qui  eft  entre  unCkhl^jon- 
ces  animaux ,  vient  de  ce  que  les  têtes  de  Médufe  gravées  n^^^n 
dans  l'ouvrage  de  Linckius  n'ont  point  cette  colonne    w  gureî' 
chargée  de  verticiiles ,  qui ,  dans  l'animal  dont  j'ai  donné  la 
defcription ,  porte  l'étoile.  Si  cette  différence  étoit  la  feule, 
on  pcurroit  peut-être  ohjecler  que  cette  colonne  étoit  fcparée 
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des  têtes  de  Médufe  décrites  par  Linckius;  mais  j'y  en 
remarque  d'autres  qui  font  frappantes.  Une  des  principales 
conlifte  en  ce  que  le  milieu  ou  le  centre  de  ces  étoiles  eft 
entouré  dans  l'une  de  quinze  petites  pattes  femblables  i 
celles  des  verticiiles  de  la  colonne  dont  j'ai  parlé,  &  dans 
l'autre  au  moins  de  dix-fept  ou  dix-huit  de  ces  pattes. 

On  ne  peut  douter  que  ces  pattes  ne  forment,  de  même 
que  celles  de  la  colonne ,  une  efpèce  de  verticille  ;  mais  fi 
ces  tètes  de  Médufe  ont  une  colonne ,  il  faut  qu'indépen- 
damment de  la  différence  qu'il  y  a  dans  le  nombre  des 
pattes ,  entre  les  têtes  de  Médufe  gravées  dans  Linckius ,  & 
celle  que  j'ai  décrite,  il  faut,  dis -je,  que  ces  verticiiles 
foient  encore   différais  dans  les   têtes  de  Médufe  de 
Linckius,  de  ceux  de  l'animal  dont  j'ai  donné  la  defcription. 
Le  verticille  des  animaux  gravés  dans  Linckius  ne  pouvoit 
être  qu'un  verticille  du  bout  de  la  colonne,  puifque  cet 
Auteur  dit  qu'il  entoure  le  centre  de  ces  étoiles  :  or  l'on 
a  vu  que  le  dernier  verticille  de  la  colonne  que  j'ai  dé- 
Pl.  I,  fig.  i  ;  crite  n'eft  formé  que  par  de  très-petites  pointes  *  au  lieu 
&  Pl.  1  i  I,  que  ce  font,  dans  les  étoiles  dont  il  eft  parlé  dans  Linckius, 
fi6-  9-        des  pattes  auffi  longues  que  celles  des  verticiiles  du  bas  de 
ia  colonne,  dont  on  a  lû  la  defcription  dans  ce  Mémoire. 

La  façon  dont  les  rayons  des  têtes  de  Médufe  de  Linckius 
iê  divifent,  efl  encore  différente  de  la  manière  dont  les 
rayons  font  divifes  dans  celle  dont  j'ai  parlé  dans  ce  Mé- 
moire. La  tête  de  Médufe,  que  Linckius  défigne  par  fa 
•  Tah.xxu,  couleur  brune3,  jette  d'abord  cinq  troncs,  qui  divifés  en 
J+'F  S7'  deux,  fe  fous  -  divifent  enfùite  en  trois  ou  quatre  longues 
branches  égales  entr'elles ,  ou  à  très -peu  près.  Celle  à  la- 
k  Tah  xx,  quelle  Linckius  a  donné  le  nom  de  tête  de  Médufe  cendrée  ^ 
*'ji»P  S7>  a  auffi  cinq  rayons  divifés  d'abord  en  deux,  puis  en  trois. 

On  a  vû  que  celle  que  j'ai  fait  connoître  fôurTre  plus  de 
divifions  que  les  deux  de  Linckius;  ainfi  on  ne  peut  dif- 
convenir  que  ces  deux  dernières  ne  foient  d'efpèces  différentes 
de  la  première.  Une  propriété  qui  diftingue  encore  la  tête  de 
Médufe  cendrée  de  la  table  x  x  i  de  Linckius ,  vient  de  ce 
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«u'elle  a  les  branches  chargées  de  diftance  en  diflance  de 
mamelons  ou  d'apophyfès  dans  la  partie  interne:  peut-être 
cependant  ces  parties  ne  font-elles  que  des  ventoufes  fèmblables 
à  celles  dont  j'ai  parlé  dans  la  defeription  que  j'ai  donnée. 
Ces  venloufes  feroient  alors  mal  repréfentées ,  ou  pluflôt 
très  différentes  des  ventoufes  dont  j'ai  parlé. 

Si  toutes  ces  différences  font  de  ces  trois  têtes  de  Médufè 
trois  efpèces  d'animaux ,  il  faut  convenir  qu'en  cas  qu'elles  ne 
foient  pas  du  même  genre,  elles  en  approchent  beaucoup  ;  &  ce 
qui  peut  empêcher  qu'on  ne  les  regarde  comme  telles ,  du  moins 
celle  que  j'ai  décrite,  eft  cette  grande  &  fingulière  colonne  ou 
tige  fur  laquelle  elle  efl  portée  ;  &  fi  celte  tige  ne  manque  aux 
têtes  de  Médufe  de  Linckius  que  parce  qu'elle  s'en  efl  détachée, 
alors  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  trois  animaux  ne  foient  du 
même  genre.  Je  le  croirois  d'aulant  plus  volontiers,  que  ks 
doigts  ou  dernières  pattes  des  têtes  de  Médufe  de  Linckius  font 
aufïi  alternativement  pofées,  fuivant  la  defeription  &  la  figure 
de  ces  animaux  données  par  cet  Auteur. 

Dans  la  fuppofition  que  ces  trois  têtes  de  Médufe  foient 
du  même  genre ,  je  ne  fuis  pas  trop  en  état  de  décider  fî 
elles  font  de  celui  de  cet  animal  qu'on  voit  communément 
dans  nos  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle  fous  le  nom  de  tête 
de  Médufè  ou  d'étoile  arborifée,  &  dont  Linckius  fait  un 
genre  particulier  fous  le  nom  d'djlropfyte  à  côtes.  Cette 
étoile  eft,  à  beaucoup  d'égards,  différente  des  têtes  de  Médufe 
dont  j'ai  parlé  plus  haut.  La  bouche  de  cet  animal  efl  très- 
bien  déterminée  &  bien  connue ,  au  lieu  qu'il  eft  douteux 
que  les  autres  têtes  de  Médufè  dont  il  s'agit ,  en  aient  une 
pofee  au  centre  commun  où  leurs  rayons  viennent  fè  réunir. 
Linckius  ne  décrit  pas  cette  bouche ,  il  ne  la  fait  pas  même 
fôupconner  par  les  figures  qu'il  a  données  de  ces  animaux. 
Ainfi  H  pourrait  bien  en  être  de  ces  têtes  de  Médufe, 
comme  de  celles  dont  j'ai  parlé  d'abord  ;  peut  -  être  ne  font- 
elles  non  plus  chacune  qu'une  partie  d'un  animal  beaucoup* 
plus  confidérable ,  ou  bien  d'un  qui  approcherait  des  pin- 
ceaux de  mer  ou  qui  en  ferait  réellement  une  efpèce. 
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L'arrangement  des  pattes ,  leur  difpofuion  à  fê  rapprocher 
les  unes  des  autres  &  à  former  par  leur  arrangement  une 
efpèce  d'entonnoir ,  la  facilité  que  les  bouts  des  vertèbres  ont 
à  s'incliner  l'un  vers  l'autre,  d'où  il  réfulte,  par  la  continuité 
de  toutes  ces  vertèbres,  desefpèces  de  gouttières  dans  l'inté- 
rieur de  chaque  grande  patte;  la  pofition  alternative  des  doigts, 
qui ,  par  l'entrelacement  qu'ils  peuvent  ainli  former,  fêmbient 
devenir  plus  propres  à  ferrer,  à  retenir  &  à  prefîèr  les  infecles 
dont  ils  le  laifilfent  ;  tous  ces  attributs,  dis -je,  paroilïênt 
avoir  été  accordés  à  notre  animal ,  pour  qu'il  dirigeât  vers  une 
partie  efîêntielle,  comme  peut  être  la  bouche,  l'eau  &  les 
infectes  deftiués  à  lui  fervir  de  nourriture;  &  fes  grandes 
pattes  doivent  par  conféquent  avoir  les  fondions  de  celles  de 
ces  animaux  marins ,  connus  fous  le  nom  de  pinceau  de  nier. 
Le  corps  de  ces  infecles  a  la  figure  d'un  long  cylindre,  d'une 
pyramide  ou  d'une  colonne;  il  eft  dans  plufieurs  coupé  par 
des  rangs  de  pattes  ou  crochets ,  qu'on  peut  comparer  aux 
verticilies  de  notre  animal  :  jaimerois  encore  mieux  ce- 
pendant regarder  ces  parties  comme  des  crochets  que  comme 
*  Planche  I,  de  vraies  pattes  *.  Les  vertèbres  qui  les  compofent  ne  font  pas , 
«M  lll'  comme  ccMcs  ^es  autres  parties*  concaves  dans  l'intérieur, 
%  6.      '  niais  pleines  &  circulaires ,  au  lieu  que  les  premières  ne 
font  qu'une  portion  de  cercle  ou  de  quelqu'autre  ligne  courbe 
de  ce  genre:  celles  des  verticilies  manquent  de  venloufes, 
&  finirent  par  un  crochet  très-pointu.  Toutes  ces  différences 
femblent  amioncer  des  ulàges  qui  ne  font  pas  les  mècnes.  Ces 
verticilies  font,  outre  cela,  diriges  dans  un  lens  contraire  à 
celui  des  pattes,  c'eft-  à -dire  que  leur  direction  eftde  dedans 
en  dehors ,  au  lieu  que  celle  des  pattes  eft  de  dehors  en 
dedans.  Ainfi  on  ne  voit  pas  trop  que  les  premiers  puiflènt 
faire  les  fonctions  de  vraies  pattes,  &  je  penfèrois  qu'ils 
fêroient  pluflôt  propres  à  accrocher  &  à  affermir  de  plus  en 
plus  l'animal  lorfqu'il  veut  fe  fixer,  fi  ce  n'eft  pas  dans  un 
tuyau  membraneux ,  de  gravier  ou  de  fable ,  comme  font 
les  pinceaux  qui  font  renfermés  dans  de  pareils  tuyaux,  du 
mains  contre  les  corps  qu'ils  fout  à  portée  de  lailir. 
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Ce  rapport  entre  les  pinceaux  &  notre  animal  eft  frappant  ; 
cependant  le  manque  de  bouche  empêche  qu'on  ne  le  place 
avec  ces  animaux ,  auxquels  on  en  remarque  très-ailement  une 
au  centre  commun  de  toutes  leurs  pattes,  qui  par  leur  enfemble, 
forment  un  beau  panache  ou  pinceau,  placé  au  haut  de 
leur  corps ,  comme  il  l'eft  dans  notre  animai.  Ce  n'eft  pas 
cependant  qu'on  ne  diftingue  très-aifément,  &j'en  ai  averti, 
que  le  corps  de  cet  animal  ou  la  colonne  ne  (bit  perce  inté- 
rieurement dans  toute  fa  longueur  d'un  canal  cylindrique  ;  mais 
ce  canal  eft  d'un  diamètre  fi  petit,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
n'eft  que  lefpace  vuide  qui  étoit  rempli  par  les  vaifleaux  dans 
le/quels  les  liqueurs  circuloient  lor/que  l'animai  étoit  vivant. 

Ces  dernières  oblèrvations  peuvent  fervir  beaucoup  à  qui 
voudrait  que  le  corps  que  j'ai  décrit  ne  fût  qu'une  grande 
patte  d'une  efpèce  de  têie  de  Médufê ,  &  il  me  ferait  impof 
fjble  de  le  convaincre  du  contraire  par  d'autres  raifons  que 
par  celles  que  j'ai  rapportées;  elles  pourront  peut-être  au  moins 
engager  quelque  Naturalise ,  aflèz  heureux  pour  fe  trouver 
dans  les  mers  où  ces  animaux  vivent ,  à  faire  lès  efforts  pour 
chercher  à  s'atfûrer  de  la  vérité,  &  à  communiquer  lès 
©bfervations. 

Les  mers  du  Groenland  paroiflènt  devoir  être  de  celles  Comparaîfon 
qui  pourront  fournir  de  ces  animaux  :  plufieurs  Ouvrages  ftjÏ5eS«G 
angiois  &  françois  viennent  du  moins  de  nous  faire  connoître  «Hui  dont  My- 

.      1       »  1»  1       1  •  1  liuj  a  donne  la 

un  animal  quon  pourrait  a  abord  croire  avoir  quelque  rap-  defeription  & 
port  avec  celui  que  j'ai  décrit  ;  voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  ,a  ''g"1"6* 
un  de  ces  Ecrits.  «  On  a  trouvé  dans  le  Groenland  un  zoo-  Étm.migmtet, 
phyte  ou  animal  plante.  Cette  production  de  la  mer  a  été  « 
Urée  avec  la  fonde  à  70  degrés  *  de  latitude  &  à  une  très-  « 
grande  profondeur  :  c  eft  un  grouppe  de  trente  petits  corps  « 
coniques,  longs  de  deux  pouces  &  demi  &d'un  pouce  trois  « 
lignes  d'épaiflèur:  il  eft  monté  fur  une  efpèce  de  tige  quarrée,  « 
longue  de  quatre  pieds  &  demi ,  &  prefque  auffi  dure  que  « 
l'ivoire.  Ce  zoopyhte ,  qui  eft  à  Londres ,  a  d'abord  été  pris  « 

*  M."  Mylhis  &  Ellis,  dont  il  fera  parlé  d-defious,  difent  que  c'<ft 
*  79  degrés. 
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pour  une  plante  ;  niais  M.  Ellis  a  découvert  que  c'eft  un 
polype  de  mer  ou  une  étoile  marine  de  lelpèce  des  têtes  de 
Médufe.  » 

Lorfque  j'eus  l'honneur  de  commencer  la  lecture  de  mon 
Mémoire  à  l'Académie,  quelques-uns  de  tes  Membres  dai- 
gnèrent m'avertir  de  cette  découverte  :  je  n'eus  rien  de  plus 
preffé  que  de  me  procurer  l'Ouvrage  qu'on  m'indiquoit.  Cet 
Ouvrage  étant  anglois,  &  d'autant  plus  rare  alors  à  Paris, 
qu'il  n'avoit  paru  que  depuis  deux  ou  trois  mois,  il  me  fut 
impoffible  de  le  voir  ;  mais  averti  par  une  perfônne  qui  s'in- 
téreflbit  à  mon  Mémoire ,  qu'il  étoit  parlé  de  cette  décou- 
verte dans  l'ouvrage  dont  j'ai  tiré  le  paflâge  que  je  viens  de 
rapporter ,  il  me  fut  alors  facile  de  favoir  à  quoi  m'en  tenir 
fur  cette  découverte,  qui  devoit  d'autant  plus  m'intéreflêr, 
qu'on  m'avoit  affuré  à  l'Académie  que  l'auteur  Anglois  pré- 
tendoit  que  l'animal  dont  il  parloit  pouvoit  lêrvir  à  expliquer 
les  encrinites. 

11  n'eft  pas  dit  un  mot  de  cette  circonftance  dans  le  paflâge 
que  j'ai  tranfcrit  plus  haut  de  l'ouvrage  françois  qui  me  l'a 
fourni  ;  mais  quoique  l'Auteur  anglois  en  dite  quelque  chofe, 
comme  on  le  verra  ci-deflôus ,  je  ne  laiflê  pas  cependant  de 
croire  que  l'animal  que  j'ai  décrit  lêroit,  à  plufieurs  égards, 
plus  propre  à  cet  effet,  que  celui  que  cet  Auteur  nous  a 
fait  connoître.  En  s'en  tenant  feulement  a  la  defeription  abrégée 
du  paflâge  précédent ,  deux  chofes  prouvent  que  cet  animal 
eft  bien  différent  du  corps  foflile  que  l'on  connoît  fous  le  nom 
d'encrinite ,  favoir ,  la  figure  carrée  de  fa  tige  &  les  corps 
<jui  la  terminent.  Il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  comment 
des  parties  carrées  peuvent  lêrvir  à  former,  fans  changer  de 
forme  elles-mêmes,  des  parties  circulaires,  comme  font  les 
entroques  dont  la  tige  des  encrinites  eft  faite.  11  ne  Feft  pas 
plus  de  comprendre  comment  trente  petits  corps  coniques 
ont  pû  donner  naifTance  à  celui  qui  termine  la  tige  de  l'en- 
crinite  foffile,  qui  eft  compolc  de  plufieurs  centaines  de 
corps  de  différentes  figures.  De  plus ,  l'animal  des  mers  du 
Groenland  n'a  pas  fa  lige  coupée  dans  fâ  longueur  de  plufieurs 

verticiiles, 
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verticillcs ,  comme  celui  que  j'ai  décrit  ;  verticilles  qui  ex- 
pliquent fi  bien  ces  prétendus  reftes  de  côtes  qui  le  voient 
à  certaines  entroques ,  &  qui  ont  fait  penfer  à  nombre  d'Au- 
teurs que  les  entroques  étoient  des  vertèbres  de  poifîbns  or- 
dinaires. Plufieurs  Naturalises  de  nos  jours  ne  ibnt  pas 
même  encore  defabulês  de  cette  opinion. 

Quoique  je  pufîê  à  ia  rigueur  me  contenter  du  parallèle 
que  je  viens  de  faire  de  ces  deux  corps,  je  crois  devoir 
donner  ici  une  courte  analylè  d'une  diflèrtation  que  feu  M. 
Mylius ,  Profeflëur  en  Botanique  à  Léipfick ,  a  publiée  en 
1753,  &  ^ont  *a  traduction  a  été  inférée  dans  ie  Journal 
étranger  *  pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année  17  55.         ♦  Vay.kj^n. 

M.  Mylius  entre  dans  le  plus  grand  détail  au  fujet  de  cet  ^JX^aui 
animal.  11  leregardoit  d'abord  comme  une  plante;  ii  le  décrit  17s/. 
conféquemment  à  cette  idée  ;  il  fait  même  tous  fes  efforts 
pour  y  trouver  les  parties  qui  compofent  la  fleur  des  plantes  ; 
il  regarde  i'aflèmblage  de  ces  corps  coniques  qui  font  portés 
lûr  le  bout  de  la  tige  carrée,  comme  ia  fleur  de  cette  pré- 
tendue plante  ;  il  y  voit  un  calice  &  des  iêmences  :  c'eft  du 
moins  ce  qu'il  fëmble  vouloir  infinuer. 

M.  Mylkis  revient  cependant  de  cette  opinion  à  la  fin 
de  fa  diflèrtation  ;  inftruit  de  ce  que  M.  Eilis  penlôit  fur  ce 
corps  marin ,  il  embraffe  fon  fentiment,  &  il  avoue  que 
féduit  par  (à  première  idée,  il  avoit  cru  voir  dans  la  partie 
fupérieure  de  cet  animal  tout  ce  qui  pouvoit  établir  le  caractère 
d'une  plante.  En  embrauant  le  fentiment  de  M.  ElUs,  8c 
reconnoiuant  que  cet  animal  peut  le  rapprocher  des  étoiles 
de  mer ,  il  paroît  n'adhérer  qu'en  partie  à  cette  opinion.  II 
penlê  qu'on  doit  regarder  ia  tige  carrée  comme  la  partie  d'une 
plante  fur  laquelle  l'étoile  eft  attachée,  &  la  portion  infé- 
rieure de  la  tige  ne  peut  être,  fuivant  lui,  que  la  racine  de 
cette  plante,  puifqu'elie  a  dû  être,  encore  lèlon  ce  qu'il 
penlê,  enfoncée  dans  la  terre  ou  dans  la  valè  qui  recouvre 
le  fond  de  la  mer. 

Je  ne  m'attacherai  pas  à  confirmer  ou  à  détruire  ce  fen- 
timent, ceci  ne  fanant  rien  à  mon  objet;  mais  il  convient 
Mém*  17s  S*  lî 


Digitized  by  Google 


2J0  MÉMOIRES  DE  i/AcADEMIE  ROYALE 

de  dire  que  M.  Mylius  rapporte  que  ia  tige  de  cet  animal 
eft  nue,  conique,  &  recouverte  d'une  membrane  qui  fê 
dilate  vers  l'extrémité  fupérieure  de  cette  tige.  Enfin ,  ce  qui 
eft  eflentid  ici ,  c'eft  que  M.  Mylius  dit  qu'à  ia  première  inf- 
peélionde  cet  animal  il  reconnut  qu'il  pou  voit  fêrvir  à  expliquer 
l'encrinite.  M.  Mylius  n'infifte  pas  fur  ce  point  eflèntiel ,  il  ne 
fait  point  ou  ne  fait  que  très-peu  le  parallèle  des  parties  de  cet 
animal  avec  celles  de  l'encrinite,  &  ce  n'eft,  pour  ainfi  dire, 
qu'en  palfant ,  qu'il  parle  du  rapport  qu'il  pourroit  y  avoir 
entre  l'animal  marin  &  le  corps  rolfile  en  queftion.  L'examen 
que  M.  Mylius  auroit  pû  faire  de  l'un  &  de  l'autre ,  lui  auroit 
fans  doute  fait  reconnoître  bien  des  différences  dans  les  tiges 
&  dans  le  corps  qui  les  termine. 

Il  fuffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  fur  les  figures  que  nous 
avons  des  encrinites,  pour  reconnoître  que  les  tiges  ne  font 
pas  carrées ,  mais  rondes ,  qu'elles  font  composes  de  plu- 
lieuis  vertèbres ,  &  que  le  corps  qui  eft  porté  iûr  ces  tiges 
eft  formé  par  un  nombre  conftdérabie  de  vertèbres  différentes 
de  celles  des  tiges.  On  eft  également  convaincu  par  cet 
examen ,  quoique  fuperficiel ,  qu'une  patte  feule  de  ce  corps 
lenferme  plulieurs  fois  un  nombre  de  phalanges  lîipérieur  à 
celui  des  trente  corps  coniques  qui  compofënt  l'efpèce  d'étoile 
du  haut  de  la  tige  de  l'animal  plante  de  M.  Mylius. 

Ces  différences  doivent  donc  faire  regarder  ces  deux  corps 
comme  peu  femblables  entr'eux ,  &  la  defeription  que  j'ai 
donnée  de  l'animai  ou  de  la  portion  de  l'animal  qui  fait  l'objet 
de  mon  Mémoire ,  prouvera  fàns  doute  que  cet  animal  & 
celui  du  Groenland  ne  fê  reflêmblent  que  très-imparfaitement, 
&  que  le  premier  eft  bien  plus  propre  à  expliquer  les  fofules 
dont  il  s'agit.  Je  le  crois  d'autant  plus  volontiers,  que  M. 
•  Vy.  Efalfur  E.Uis  *.  qui  eft  l'Auteur  anglois  dont  il  a  été  queftion  plus 
Coraiiints,  &c.  haut,  après  avoir  bien  examiné  iammal  du  Groenland, 
j>ag.  i i+.nad.  l'avoir  difféqué  avec  attention,  l'avoir  comparé  avec  l'encri- 
u?4?'7**'  nite,  conclut  que  cet  animal  eft  de  tout  autre  genre  que 
celui  qui  a  donné  naiflânce  à  l'encrinite,  &  qu'il  a  été  jus- 
qu'à préfênt  abfolument  inconnut 
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Je  crois  qu'on  ne  le  regardera  plus  comme  tel  après  k 
defcription  du  palmier  marin  qu'on  vient  de  lire,  quand  on 
voudroit  même  que  le  corps  que  j'ai  décrit  ne  fût  qu'une 
partie  d'un,  animal;  cette  partie,  au  refte,  fùffit  pour  éclaircir 
l'hiftoire'des  fertiles  que  je  me  fuis  propole  d'examiner.  Ces 
fomles  font  dûs  à  la  partie  qui  forme  le  panache ,  ou  pluftôt  la 
grande  étoile  dans  le  palmier  marin,  ou  elles  le  font  à  la  colonne 
qui  porte  ce  panache  ou  étoile  :  ainfi ,  quand  l'animal  lêroit 
entier,  on  n'auroit  toujours,  à  quelques  parties  près,  que  la 
répétition  des  mêmes  choies  ;  on  lêroit  toujours  oblige  de  Ct 
réduire  à  la  defcription  particulière  d'une  des  grandes  pattes-, 
pour  fe  procurer  les  éclairciilêmens  dont  on  a  befoin. 

Ceft  ce  dont  on  fera,  à  ce  que  j'efpère,  convaincu  par  le 
parallèle  fuivant;  parallèle  qui,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire > 
fera  connoitre  combien  il  étoit  important  pour  cette  matière 
de  ne  pas  laitier  détruire  un  morceau  aufli  précieux  qu  eft 
celui  du  cabinet  de  M.  de  Boisjourdain.  Le  jour  que  le  palmier 
marin  porte  dans  l'hiftoire  des  encriimes  &  des  pierres  étoilées, 
y  niet  un  prix  que  n'ont  pas  quantité  d'autres  morceaux  que 
les  Curieux  conîêrvent  dans  leurs  Cabinets ,  &  qui  n'éclair* 
cillent  en  rien  l'hiftoire  des  foiïiles.  Ces  éclairciuemens 
doivent  cependant  entrer  pour  beaucoup  dans  les  vues  qu'on 
lé  propofe  en  fermant  ces  fortes  de  collections.  La  compa* 
raifon  que  je  vais  faire  des  parties  du  palmier  marin  avec 
les  foffiles  qui  y  ont  du  rapport ,  en  convaincra  encore  da- 
vantage: je  ferai  cette  comparaifon  d'après  les  pièces  fofliles  qui 
font  confervées  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S.  M.*r  le  Duc 
d'Orléans,  dans  celui  de  M.  de  Boisjourdain,  &  d'après  ce 
que  Lifter,  Beaumont,  Haremberg,  Hiemer  <Sc  Rofuius  fur- 
tout  difem  de  ceux  qu'Hs  poftedoient. 

On  peut ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  divifer  le  palmier  marin  en-  .Ccmpnraifbn 
deux  parties  principales  ;  l'une  forme  une  longue  colonne  à  cinq  J.u  rllmfr<™- 

V         r       f    '\    \    •      i         t  •  r  r        j«  T        i      r:n  avec  les  Ibf- 

pans,  lautreune  étoile  a  cmq  branches  qui  le  lous-divitent  plu-  nia  qui  y  ont 
lieurs  fois;  Nous  ne  trouvons  guère  en  France  que  des  parties  du  nr?°n- 
détachées  de  la  colonne  :  l'Allemagne ,  plus  riche  en  ces  fortes 
de  foffiles ,  découvre  de  temps  en  temps  quelques-uns  de 
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ces  corps  plus  ou  moins  entiers.  Je  connois  fept  endroits  de  la 
France  qui  renferment  de  ces  colonnes  dont  les  parties  font  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  détachées  les  unes  des  autres  :  un 
de  ces  endroits  eft  des  environs  d'Alençon ,  l'autre  de  Toui,  ie 
troifième  de  Dieulouart,  ie  quatrième  du  village  de  l'Étoile 
en  Franche-comté ,  probablement  ainfi  appelé  à  caufe  de  ces 
faillies  qui  refîêmblent  à  de  petites  étoiles  à  cinq  rayons.  L'on  a 
donné  auflî,  pour  la  même  raifôn,  ie  nom  de  la  Fontaine  anx- 
éto'iks  à  une  fontaine  des  environs  d'Alençon,  qui  eft  l'endroit 
de  ce  canton  qui  fournit  ce  foflile.  L'eau,  en  fortantde  terre, 
délaie  le  fable  du  fond  de  la  fontaine,  détache  ainfi  les  étoiles 
&  les  met  à  découvert.  On  en  trouve  auflî  dans  les  carrières 
des  environs  de  Bayeux*,  du  Méfie -fur -Sartre  &  de  Méria 
en  Bugey. 

Ces  étoiles  *,  de  quelqu'endroit  qu'elles  le  tirent,  font,  à 
n'en  pas  douter,  les  parties  qui  ont  compofé  les  colonnes 
d'animaux  pareils  à  celui  qui  a  été  décrit  dans  ce  Mémoire. 
La  figure  de  ces  étoiles,  leur  épaiftèur,  leur  largeur,  l'arran- 
gement, aufîi  en  étoiles,  des  petites  apophyfes  ou  crêtes  qui 
forment  les  articulations  6c  qui  ibnt  fur  les  furfaces  planes, 
le  prouvent  inconteftablement  :  outre  cela,  les  dimenfions  de 
ces  corps  varient  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  proches  du 
haut  de  la  colonne.  11  en  eft  de  même  dans  celle  du  palmier 
marin  ;  les  tranches  de  celle-ci  font  d'autant  plus  minces  &  plus 
étroites,  qu'elles  approchent  plus  du  fomraet.  L'étoile  des  plans 
varie  également  dans  les  unes  &  les  autres;  plus  la  vertèbre 
eft  grande ,  plus  les  rayons  font  rapprochés  &  ils  font  d'autant 
plus  écartés  les  uns  des  autres,  qu'elle  eft  elle-même  plus 
petite:  dans  les  grandes,  les  rayons  fè  rapprochent  à  propor- 
tion qu'elles  ont  plus  de  grandeur ,  ou  pluftôt  elles  ne  font  plus 
iêparées ,  mais  réunies  par  une  matière  intermédiaire ,  de  forte 
que  chaque  tronçon  de  cette  portion  de  fa  colonne  refTemble 
pluftôt  à  une  roue  pleine  à  cinq  rayons  qu'à  une  étoile. 

Je  les  comparerai  aufH  à  de  fèmblabks  roues,  5c  je  donnerai 

* 

*  Voy.  PI.  I,  fig.  7  de  h  deuxième  Partie  de  ce  Mémoire;  &  PL  H  i 
fig.  i  de  la  même  Partie. 
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principalement  ie  nom  d'entroque  étoilée  à  i'aflèmblage  formé 

Sr  plulîeurs  de  ces  petites  roues ,  pofées  les  unes  fur  les  autres, 
Ifant  le  nom  d'aftérie  à  celles  dont  les  rayons  font  écartés. 
Ces  entroqties  étoilées  font  des  portions  de  colonnes  fem- 
blables  à  celles  qui  forment  les  deux  tiers  ou  environ  de  la 
partie  inférieure  de  la  colonne  dont  j'ai  donné  la  description. 
Parmi  les  entroques  étoilées,  les  unes  font  à  pans  très-arrondis; 
les  pans  des  autres  (ont  un  peu  aigus:  cette  différence  ne 
vient  que  de  ce  que  les  entroques  de  la  dernière  forte  font 
dues  à  la  partie  de  la  colonne  qui  avoifine  celle  à  laquelle 
appartiennent  lès  aftéries.  Plus  les  entroques  font  à  pans  aigus, 
plus  celte  proxinuté  eft  grande:  au  contraire,  les  entroques 
dont  les  tranches  forment  des  cercles  aflez  parfaits,  &  qui 
ne  font  prefque  pas  divilt.es  en  cinq  pans ,  appartiennent  à  la 
portion  la  plus  inférieure  de  la  colonne. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  vu  la  grande  reflèmblance 
qu'il  y  a  entre  les  entroques  lofliles  & ,  fi  on  peut  parler  ainfi, 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Cette  refTemblance  eft  fi  grande, 
que  (î  la  fubftance  pieneufê  des  entroques  foffiles  ne  s'y  oppo- 
foit  pas,  il  ne  (êroit  guère  pofTible  de  ne  s'y  pas  méprendre:  ce 
font  en  effet  dans  les  unes  &  les  autres  même  figure ,  mêmes 
dimenfions ,  mêmes  étoiles  lur  les  pians  &  mêmes  articulations. 

Outre  l'articulation  qui  eft  formée  par  les  étojle^  des  plans, 
&  dont  les  rayons  font  d'autant  plus  écartés  les  uns  des  autres 
&  d'autant  plus  courbes  que  les  entroques  font  plus  larges, 
il  y  en  a  encore  une  que  les  Auteurs  ont  comparée  à  celle 
des  /ûtures  du  crâne  humain.  Cette  articulation  eft  par  engrai- 
nure;  elle  eft  très-fènfible  dans  les  entroqties  étoilées  fomles, 
à  caufe  de  l'écartement  que  chaque  tranche  a  fouffert:  les 
entroques  qui  ne  le  font  pas  ayant  leurs  tranches  plus  rap- 
prochées, &  la  liaifon  de  ces  parties  étant  plus  grande,  il  faut 
apporter  plus  d'attention  pour  diftinguer  les  dents  des  bords 
de  chaque  tranche  ou  trochite  ;  quelquefois  même  il  eft  né- 
ceffaire  de  fê  fêrvir  d'une  loupe  d'un  moyen  foyer  pour  les 
diftinguer ,  ce  qu'on  eft  auffi  quelquefois  obligé  de  faire  pour 
celles  qui  font  fofîïles.  Dans  ces  deux  cas ,  il  eft  impoflible 

h  iij 
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de  ne  pas  réconnoître  que  cette  articulation  eft  la  même 

dans  l'une  &  l'autre  forte  d'entroques. 

Ce  rapport  eft  encore  augmenté  par  une  différence  qui  iê 
trouve  entre  les  entroques  étoilées  les  plus  communes ,  & 
quelques  autres  qui  ont  dans  une  ou  deux  portions  de  leur 
longueur  des  tubercules ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  pourtour  d'une 
ou  de  deux  trochhes.  Ces  tubercules  ne  font  que  les  articles 
de  ces  efpèces  de  pattes,  qui  forment  des  verticilles  autour 
de  la  colonne ,  &  qui  y  font  reliés  attachés.  S'il  n'y  a  qu'un 
article,  les  mamelons  font  très -courts,  &  ils  font  longs  à 
proportion  du  nombre  des  articles  qui  fûbfiftent  encore. 

Chaque  verticille  a,  comme  on  l'a  dit,  cinq  pattes.  Les 
trochhes  foffiles  ont  quelquefois  cinq  mamelons,  quelque- 
fois feulement  deux ,  &  il  arrive  fouvent  qu'il  ne  s'y  en  voit 
qu'un  feul.  Cette  différence  ne  vient  que  de  ce  que  les 
pattes  peuvent  le  détacher  dans  toute  leur  longueur ,  ou  fe 
caflèr  plus  ou  moins  près  de  leur  articulation  avec  la  colonne* 
Dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a  de  tubercules  qu'autant  qu'il 
y  a  eu  de  pattes  qui  ne  le  font  pas  détachées  dans  l'articulation 
même;  &  fi  elles  le  font  ainlî  toutes  fëparées,  les  trochites 
ne  font  au  plus  que  percées  de  quelques  trous  dûs  à  la  ca- 
vité où  le  dernier  article  de  chaque  patte  s'emboîtait. 

Quelques  entroques  font  courbes  ;  cette  courbure  ne  vient 
que  de  ce  que  cette  même  partie  eft  ainfi  figurée  dans  l'a- 
nimal. Il  lui  donne  cette  figure  dans  les  mouvemens  qu'il 
fait ,  6c  elle  fubfille  lorfque  l'animal-  eft  mort ,  le  conferve 
même  iorfqu'il  devient  pierre,  ou  qu'il  fat  en  quelque  forte 
de  moule  à  la  matière  pierreiilê  qui  le  pénètre  Se  le  pétrifie. 
Les  entroques  étoilées  étant  dues  à  la  portion  inférieure  de 
la  colonne,  &  cette  portion  étant  à  très -peu  près  cylin- 
drique, ces  entroques  ont  auffi  cette  figure. 

De  quelque  figure  que  ces  corps  foient  ,  ils  ont 
tous  dans  leur  centre  un  petit  trou.  Ce  trou  eft  com- 
munément rempli  d'une  matière  fêmblable  à  celle  des  en- 
troques. Il  le  voit  auffi  au  centre  des  aftéries,  &  il  eft  dans 
le  même  alignement  que  celui  des  entroques;  de  forte  q«e 
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tous  ces  trous  fe  trouvant  les  uns  au  defliis  des  autres ,  ils 
forment  une  efpèce  de  canal  pareil  à  celui  qui,  dans  1  animal, 
contient  une  partie  flbreufe  ou  mufculaire ,  qui  paroît  être 
celle  qui  contribue  aux  mouvemens  de  ces  parties.  Lorfque 
les  trochites  ou  les  tranches  qui  compofent  ces  parties  ont 
porté  des  verticiiles ,  il  y  a  une  communication  entre  le  canal 
&  l'articulation  de  la  même  façon  qu'il  y  en  avoit  une  dans 
l'animal.  Par  celte  communication ,  les  pattes  ou  griffes  des 
verticiiles  recevoient  une  portion  de  la  jxirtie  mufculaire  qui 
remplifloit  le  canal;  ce  mufcle  fe  continuoit  dans  toute  la 
longueur  de  chaque  patte,  d'où  il  ré/ûlte  conféquemment 
un  petit  canal  dans  le  centre  de  ces  pattes. 

Ces  panes  a  font  en  petit  ce  que  la  colonne  eft  en  grand  ;  fi  *  Pf-  1 1  » 
elles  font  composes  de  trochites  femblabies  à  celles  du  bas  &£/wuui\ 
de  la  colonne.  Elles  ont  une  étoile  lêmblable,  de  petites  de  ce  Mém. 
engrainures  fur  leurs  bords,  &  un  trou  qui  eft  dans  leur 
centre.  Ceft  ce  que  j'ai  bien  vu  dans  une  de  ces  pattes  b,  con-   *  PI-  1  v  » 
fervée  prefque  en  fon  entier  dans  un  morceau  de  pierre  Jf",©*  7'  9 
qui  fait  partie  du  Cabinet  de  M.  de  Boisjourdain.  Cette 
pierre  eft  d'une  nature  calcaire, 'd'un  blanc  terreux;  êlle  n'eft 
qu'un  amas  de  morceaux  de  pattes  dues  aux  verticiiles. 

Les  trochites  c  &  les  pierres  étoilées  n'étant  que  les  articles  *  PI.  IV, 
qui  compofent  les  entroques  étoilées  &  les  aftéries  colomni-  ^'jjj*  '  17 
léres,  &  qui  font  féparés  les  uns  des  autres,  il  eft  inutile  de 
s'arrêter  à  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ces  foiîïles  &  les 
poitions  de  la  colonne  de  l'animal  qui  y  font  femblabies.  Ce 
qui  a  été  dit  des  entroques  &  des  aftéries  colomnifeies,  peut 
s'appliquer  aux  trochites  &  aux  pierres  étoilées. 

II  ne  s'eft  agi  jufqu'à  prêtent ,  dans  le  parallèle  que  j'ai  en- 
trepris ,  tjue  de  la  colonne  du  palmier  marin  &  des  foffiles 
auxquels  elle  a  donné  naiftànce.  Il  me  refte  à  continuer 
ce  parallèle  entre  la  partie  Itf'plus  confidéraWe  de  ce  corps  & 
je  fofTtle  qu'on  a  appelé  encrinite  d  ou  lis  de  pierre.  Cette  i  Pl.  I,  fi?  2, 
portion  de  palmier  marin  eft  l'efpèce  d'étoHe  qui  eft  portée  ÇJ"^.^  cc 
fur  le  haut  de  la  colonne.  C'eft  cette  étoile  qui ,  fuivant  moi, 
a  donne  nailTance  à  rencrinite ,  &  par  confcquent  à  plufieurs 
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fortes  de  corps  foffiles  qui  portent  différons  noms,  &  qui 
ont  fait  partie  de  celui-ci. 

Lencrinite  n'eft  donc ,  à  ce  que  je  crois ,  que  l'étoile  du 
palmier  marin,  qui  a  été  pétrifiée,  &  qui,  dans  le  temps 
qu'elle  a  ceffé  de  vivre,  a  rapproché  en  mourant  Ces  pattes  de 
façon  à  prendre  la  forme  qu'a  lencrinite  ou  le  lis  de  pierre. 
Fugtijr.  La  comparaifon  que  Haremberg  a  faite  de  ce  foffile  avec  la 
fleur  du  lis ,  peut  à  quelques  égards  fè  foû tenir ,  pourvu 
qu'on  le  compare  à  cette  fleur  lorfqu'elle  n'eft  pas  épanouie. 
Elle  peut  avoir  en  effet  un  rapport  éloigné  avec  lencrinite, 
mais  les  articulations  des  côtes  du  lis  de  pierre  ne  dévoient  pas 
porter  à  lui  donner  ce  nom;  elles  auroient,  à  ce  qu'il  fêmble, 
pluftôt  dû  le  faire  comparer  à  un  épi  de  blé  de  Turquie, 
&  c'eft  à  ce  fruit  que  j'ai  vû  quelques  perfbnnes  le  rapporter 
à  la  première  infpeclion.  Cette  comparaifon  fêroit  d'autant 
plus  approchante  du  vrai,  que  les  articulations  de  lencrinite 
repréfentent  afîèz  les  grains  de  blé  de  Turquie. 

Mais  toutes  ces  comparailbns  feront  toujours  fauflês ,  elles 
ne. pourront  jamais  foûtenir  un  examen  fcrupuleux  :  on  ne  peut 
en  faire  une  plus  jufle  ni  plus  vraie  que  de  comparer  l'en- 
crinite  au  palmier  marin;  les  détails  les  plus  fûivis  ne  peuvent 
que  lui  être  favorables,  &  y  faire  trouver  de  plus  en  plus  de 
fa  réalité  &  de  la  juflefTe.  C'ell,  à  ce  que  j'efpère,  ce  qui 
fera  prouvé  par  celui  qu'on  va  lire. 

Les foffiles  qu'on  a  regardés  comme  appartenais  à  lencri- 
nite,  &  comme  en  ayant  fait  partie,  font  de  fâ  bafe  ou  de 
l'endroit  d'où  fortent  les  cinq  pattes  comme  autant  de  rayons 
qui  partent  d'un  centre  commun,  ou  bien  ces  foffiles  font 
dûs  aux  parties  des  pattes  mêmes,  &:  ces  pattes  fê  tlivifant 
plulieurs  fois,  les  fofliles  font  des  unes  ou  des  autres  de  ces 
unifions. 

Roi  1  nus,  qui  a  le  plus  exactement  détaillé  toutes  ces  par- 
*  Planche  ï,  ties ,  appelle  pentagone  *  celle  de  la  bafê.  Celte  partie  a  réelle- 
pjrtînde  «  ment  cinq  pans,  formés  par-  cinq  corps  diftinéb  les  uns  des 
Alcraoirc.6  "  autres.  Lorfque  ces  corps  font  détachés,  ils  forment  cliacun  un 
parallélogramme  irrégulier  ou  un  trapéioide ,  dont  le  côté 
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externe  e(ï  un  peu  arrondi,  &  l'interne  un  peu  cchancré,  de 
façon  que  celte  échancrure  donne  naiflance  à  deux  cavités 
fuperficielles.  Les  côtes  des  deux  bouts  de  chaque  parallélo- 
gramme font  inclinés  &  beaucoup  moins  grands  que  les  deux 
autres  :  l'externe  de  ceux-ci  eft  le  plus  long.  Les  cavités  du 
côté  interne  font  faites  pour  recevoir  le  dernier  article  de 
la  colonne ,  comme  on  la  vu  dans  la  defeription  de  l'animal 
non  pétrifié. 

La  bafe  propre  des  rayons  eft  formée  de  deux  parties, 
auxquelles  Rofinus  n'a  pas  donné  d'autre  nom  que  celui 
à'artkle.  Ces  parties  font  irrcgulières ,  convexes  d'un  côté, 
planes  de  l'autre  &  relevées  dapophylès:  l'article  qui  forme 
le  centre  du  pentagone,  &  fur  les  côtés  duquel  portent  les 
cinq  premières  parties  de  ce  pentagone,  a  été  compré  au  clou 
de  gérofle  &  a  été  appelé  de  ce  nom ,  ou  caryopliylloïde.  Ce 
foflik  eft  dû  à  (a  partie  du  palmier  marin ,  qui  eft  placée  au 
centre  de  la  bafe  de  la  tète  de  ce  palmier.  Les  rayons  (ont 
compofés  d'un  nombre  confidérable  d'articles  :  ces  articles  va- 
rient par  la  figure,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  éloignés 
de  l'extrémité  fupérieure  des  pattes:  il  y  en  a  de  triangulaires, 
de  trapèzes,  d'elliptiques,  d'arrondis;  les  plus  petits,  ceux  qui 
font  les  plus  près  de  la  pointe ,  font  un  peu  aigus ,  quoique 
arrondis.  Tous  ces  corps  &  leurs  figures  conviennent  très- 
bien  avec  ceux  que  j'ai  décrits  en  anatomifant  l'animal  qui  a 
été  tiré  de  la  mer. 

La  reflèmblance  entière  que  je  prétends  y  avoir  entre  ce 
corps  marin  6c  le  foflile  en  queftion,  fembleroit  cependant 
être  démentie  par  ce  qui  eft  dit  dans  Rofmus,  du  nombre 
des  pattes  de  l'animal  pétrifié  :  on  en  oblèrve  dix ,  félon  cet 
Auteur;  j'ai  dit  que  l'animai  qui  n'eft  pas  pétrifié  n'en  avoit 
que  cinq:  il  eft  très-aifé  de  lever  cette  difficulté.  L'animal 
marin  a,  fi  l'on  veut,  dix  pattes,  même  vingt  &  beaucoup 
plus,  puifque  ces  pattes  fe  fous-divifent  plufieurs  fois:  ce 
font  les  premières  divifions  qui  fe  font  en  deux  qui  font  caufè 
que  Rofinus  a  prétendu  que  lencrinite  qu'il  décrivoit  avoit  dix 
pattes.  Il  eft  certain ,  même  fuivant  fa  defeription  ,  que  la 
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première  divifion  eft  portée  fur  plufieurs  articles  qui  forment 
*  Pl.  I,  une  bafê*  qu'il  appelle  la  racine  des  pattes.  Cette  racine,  ou 
f's'2'/fiart'11  cettc  ka^'  doit,  à  ce  qu'il  me  paroît ,  déterminer  le  nombre 
ce   tm*   des  pattes;  autrement,  ces  pattes  formant  plufieurs  fous-divi- 
fions, il  faudroit  compter  les  pattes  par  le  nombre  de  ces 
fous-divifions,  &  dès-lors  il  y  en  auroit  beaucoup  plus  de  dix, 
qui  eft  le  nombre  que  Rolinus  affigne  pour  celui  des  pattes 
de  l'animal  pétrifié.  Au  moyen  de  cette  explication,  les  obfer- 
vations  de  Rofinus  &  les  miennes  le  rapprochent,  &,  fi  l'on 
peut  parler  ainfi ,  s'identifient. 

On  pourrait  faire  une  féconde  objection ,  &  la  tirer  encore 
des  Ouvrages  de  Rofinus  :  il  y  eft  dit  que  l'animal  pétrifié  a  des 
rayons  qui  font  hérifTés  de  pointes.  Je  n'ai  pas  fait  mention  de 
pareilles  pointes  en  décrivant  l'animal  marin:  je  crois  que  ces 
prétendues  pointes  ne  font  que  les  efpèces  de  doigts  dont  les 
pattes  formées  par  les  fous-divifions,  &  dont  les  troncs  mêmes 
de  ces  fous-divifions  font  armés  intérieurement.  Ces  petits 
doigts  fe  feront  relevés  dans  les  derniers  mouvemens  de  l'animal , 
&  auront  ainfi  formé  ces  pointes ,  qui  ne  font  que  les  bouts 
de  ces  doigts  jetés  fur  les  côtés,  &  extérieurement. 

On  ne  formera  pas  fans  doute  une  nouvelle  difficulté  des 
différences  de  grandeur  ou  de  groflêur  qui  peuvent  le  trouver 
entre  l'animal  foiîîle  &  celui  qui  ne  l'eft  pas,  ou  de  la  pro- 
priété d'avoir  des  verticilles  ou  d'en  être  privé.  Cet  animal 
différant  en  dimenfions,  fûivant  fes  difTérens  âges,  la  différence 
qu'il  peut  y  avoir  dans  les  dimenfions  de  ces  corps  foffiJes 
ou  marins  ne  vient  certainement  que  de  cette  fource. 

Quant  aux  verticilles,  ils  auront  probablement  été  rompus 
dans  le  temps  de  la  pétrification  :  ces  verticilles  fè  détachent 
&  fê  cafTent  aifement  dans  l'animal  tiré  de  la  mer;  il  n'eft 
par  conicquent  pas  étonnant  que  ces  verticilles  ne  fê  voient 
pas  dans  le  folTile;  il  le  ferait  peut-être  phis  qu'ils  s'y  trou- 
vaient ,  vû  les  fecoufîb  &  les  mouvemens  que  ces  corps 
ont  pû,  &  même  dû  fouffrir,  lorsqu'ils  ont  été  enfevelis 
&  recouverts  par  les  terres  ou  les  matières  pierreufës  où  Us 
(e  rencontrent  maintenant* 
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Indépendamment  de  ces  remarques,  ne  fuit-il  pas  de  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  au  fujet  de  certains  mamelons  dont 
des  trochites  &  des  pierres  étoiiées  font  garnies ,  que  l'on 
peut  trouver  ces  verticiiles  attachés  à  la  colonne  de  l 'encri- 
nite,  quoiqu'on  n'ait  pas  fait  jufqu'à  prêtent  cette  découverte! 
Ces  mamelons  ne  font,  comme  je  l'ai  fait  voir,  que  l'origine 
des  verticiiles  ;  il  eft  confëquemmcnt  orefque  indubitable  que 
l'animal  pétrifié,  décrit  par  Rofinus,  les  auroit  s'il  étoit  entier. 
Il  efl  vrai  que  ces  verticiiles  &  leur  hafc  môme  ne  fe  voient 
pas  plus  dans  le  lis  de  pierre  gravé  dans  l'Ouvrage  de  Ha- 
remberg.  Malgré  ces  différences,  je  ne  puis  me  perfuader  que 
cela  vienne  d'une  autre  caute  que  de  celle  que  j'ai  rapportée, 
&  je  pente  qu'il  en  faut  dire  autant  pour  ce  qui  regarde  les 
tiges  des  têtes  de  Mcdufe,  gravées  dans  l'Ouvrage  que  Hiemcr 
a  donné  fur  un  temblable  fofïîle. 

H  finit  que  j'éclairciiîê  ou  pluflot  que  je  prévienne  une 
troificme  difficulté  qu'on  pourroit  tirer  de  Ja  comparaifôn  des 
figures  que  je  donne  des  entroques  ctoiiees  &  de  la  colonne 
qui  en  efl  compofée.  On  trouvera  peut-être  qu'elles  ne  rendent 
pis  bien  celles  Ac  ces  mêmes  parties  lorfqu'eiles  font  foffiles. 
Les  premiers  articles  ou  trochites  de  cette  colonne ,  àms 
l'animal  péjrifié,  ne  font  pas  angulaires  ,  mais  arrondis: 
Rofinus  du  moins,  Haremberg  6c  Hiemer  les  reprétentent 
ainfi;  Haremberg  les  compare  même  à  des  grains  de  chapelet. 
Sans  avoir  égard  à  la  raifon  qu'on  pourroit  emprunter  de  la 
différente  manière  de  reprétenter  les  mêmes  objets  de  profil 
ou  de  face ,  on  peut  dire  que  cette  différence  vient  de  ce 
que  les  angles  faillans  de  ces  articles  te  font  arrondis  par  le 
frottement  ou  par  l'aclion  de  quelque  acide  minéral  renferme 
dans  les  endroits  où  ces  fofliJes  fe  trouvent.  Haremberg  dit 
même  que  ces  entroques  tombent  facilement  en  pouflîère 
à  caute  de  la  nature  calcaire  ou  pyriteufe  de  ces  corps.  Il  tera , 
au  moyen  de  ces  remarques ,  facile  de  réfôudre  toutes  les 
difficultés  qj'on  prurroit  propoter  touchant  la  reflèmblance 
de  l'animal  pétrifié  avec  celui  qui  ne  l'eft  pas. 

Le  parallèle  que  je  viens  de  faire  des^  encrinites  &  des 
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autres  corps  qui  en  dépendent  avec  le  palmier  marin ,  la  des- 
cription que  j'ai  donnée  de  ce  palmier ,  doivent  mettre  toute 
perfônne  impartiale  en  état  de  juger  maintenant  lequel  de 
tous  les  fentimens  qui  ont  été  propofés  dans  différais  temps, 
eft  le  vrai  &  celui  qu'on  doit  embralTèr.  On  peut  réduire  ces 
fentimens  à  quatre.  On  a  d'abord  penfé  que  ces  fbfftles 
n'étoient  que  des  pierres  qui  prenoient  dans  la  terre  la  figure 
qu'ils  ont ,  &  que  cette  figure  ne  tenoit  en  rien  de  celle 
que  des  corps  marins  pouvoient  avoir  ;  d'autres  ont  cru 
que  ces  folfiles  étoient  des  vertèbres  de  poi fions  propre- 
ment dits  ;  d'autres  ont  foûtenu  qu'ils  étoient  dûs  à  des  coraux 
dénaturés  dans  la  terre,  après  y  avoir  été  dépofés  par  la 
mer;  d'autres  enfin  ont  avancé  qu'ils  étoient  autant  de  parties 
de  quelqu étoile  marine,  qui,  en  fe  détruifànt,  iaiûoient  leur 
figure  à  la  matière  qui  les  avoit  pénétrées. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  dernier  femiment  ne  foit  le 
plus  vrai-femblable  ;  mais  doit-il  être  embrafîé  fans  reftrief  ion 
&  tel  que  les  Auteurs  nous  lepropo/entî  Eft-il  vrai  que  ces 
corps  aient  appartenu  à  l'étoile  rétrograde,  ou  à  celle  qu'on 
appelle  communément  tête  de  Médufê  l  On  ne  peut  dilcon- 
venir  que  les  foffiles  qu'on  trouve  en  ce  genre  n'aient  au- 
trefois fait  partie  de  corps  difTérens  à  plufieurs  égards.  Les 
entroques  étoilées  &  celles  qui  font  radiées,  n'appartiennent 
probablement  point  au  même  corps  pétrifié  ;  elles  viennent 
conféquem  nient  d'animaux  de  différentes  efpèces. 

Je  crois  avoir  démontré  que  les  entroques  étoilées  font 
dues  à  l'animal  que  j'ai  décrit  :  les  entroques  radiées  doivent 
être,  à  ce  qu'il  me  paroît,  rapportées  à  un  autre  du  même 
genre  que  celui-ci  ;  c'eft  ce  que  je  lâcherai  de  prouver  dans 
la  féconde  partie  de  ce  Mémoire. 

EXPLICATION    DES  FIGURES. 

Planche  L 

Fig.  /.  Le  palmier  marin  diminue  à  peu  près  des  deux  tiers  de 
fa  grandeur  &  de  fa  groffeur.  a ,  la  tige  ou  colonne.  On  y  diflinguc 
aift;ncnt  qu'elle  eft  pefquc  ronde  à  fa  partie  inférieure,  &  qu'in- 
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fenfîblement  elle  devient  de  plus  en  plus  angulaire  jufqu'à  la 
partie  fupérieurc,  où  les  angles  font  très-aigus,  b ,  la  tête  ou  1  étoile 
<jui  termine  la  colonne,  c ,  c ,  c,  les  verticilics  qui  font  le  long  de  la 
tige  &  qui  fortent  des  angles  rentrans  des  vertèbres,  lis  font  compofés 
de  cinq  pattes  ou  griffes  tournées  de  dedans  en  dehors.  Ceux  de  la 
partie  Supérieure  de  la  colonne  font  les  plus  courts  ;  le  premier  n'eil 
formé  que  par  des  pointes  très-petites. 

Fig.  2.  Portion  fupérieure  de  la  colonne  qui  cft  la  plus  angulaire, 
&  compoféc  alternativement  de  vertèbres  épailfcs  &  minces. 

Fig.  j.  Portion  de  la  colonne  beaucoup  plus  angulaire  que  celle 
de  la  fig.  La  trocliite  d  qui  en  a  été  détachée,  ne  l'a  été  que  pour 
qu'on  diftinguât  les  cinq  fàifccaux  de  fibres  qui  font  les  fondions  de 
tendons  ou  de  mufdcs ,  tx  qui ,  en  Ce  détruifant ,  laiflcnt  vuides  les 
cinq  cavités  des  rayons. 

Fig.  y..  Portion  de  la  colonne  qui  eft  un  peu  plus  angulaire  que 
celle  de  la  fg.  /.  On  y  diftingue  les  mêmes  enofes  que  dans  celle-ci, 
-  &  de  plus,  les  griffes  d'un  vcrticillc.  Elles  y  font,  excepté  une  ,  tron- 

Zuces  à  peu  prés  comme  elfes  le  font  clans  certaines  entroques  ibflilcs. 
es  articles  de  celle  qui  ell  entière  s'y  voient  très -bien. 

Fig.  j.  Portion  inférieure  delà  colonne, qui  efl  la  moins  angulaire; 
clic  clt  à  peu  près  de  la  groiïeur  naturelle.  On  y  voit  très-diftindement 
Jes  engrainurcs  des  vertèbres,  &  l'étoile  qui  cft  fur  la  furfacefupérieure 
de  ces  vertèbres.  L'inférieure  en  a  une  icmblable. 

Fig.  6.  Rayon  de  la  première  ramification;  il  cft  féparé,  étendu 
ck  reprefenté  par  le  dos.  On  en  a  retranché  les  premières  divifions, 
pour  qu'on  en  vit  avec  plus  de  facilité  le  développement  &  la  pofuion 
alternative  des  petites  pattes  ou  doigts  fur  les  jointures  des  articles. 

Fig.  7.  Les  mêmes  ramifications  vues  de  côté  ex  dans  l'état  où  elles 
font  lorfquc  les  deux  rangs  des  petites  pattes  ou  doigts  font  fermés. 

Fig.  S.  Portion  d'une  de  ces  ramifications ,  vûe  intérieurement  ce 
ouverte,  pour  en  faire  dillinguer  les  cfpèccs  de  ventoufes  qui  la  gar- 
niifent  longitudinalcment,  de  même  que  les  petites  pattes  ou  doigts. 

Planche  II. 

S  f 

Cette  planche repréfente  ia  tête  ou  l'étoile  du  palmier  marin  étendue, 
vûe  par  le  dos  ,  ex  défunte  à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  fa  grandeur. 
La  dernière  vertèbre  qui  en  fait  le  centre  y  eft  attachée;  elle  efl  entourée 
d'une  efpèce  de  membrane  qui  remplit  i'efpace  qui  eft  entre  les  cinq 
premiers  troncs,  <x  s'étend  jufqu'à  la  jondion  de  ces  troncs  avec  leurs 
premières  divifions.  Ces  divifions  fc  fous-divifent  en  d'autres  branches, 
comme  il  cft  vifiblc  par  la  figure. 

Ncta.  Comme  on  a  voulu  rendre  cette  partie  telle  qu'elle  eft  coa- 
fervée,  on  n'a  point  déplacé  la  branche  A  qui  s'étoit  caïïec  ex  détachée, 
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à  ce  qu'il  paroît,  &.  qui  a  été  collée  à  l 'étoile  du  centre;  elle  auroit  dû 

l'être  fur  la  portion  de  la  branche  /?. 

Planche  III. 

Fi%.  /.  Portion  à  fix  jointures  d'une  .patte  de  la  tête  ou  de  l'étoile 
du  palmier  marin  ,  vùc  par  le  dos.  Les  jointures  font  un  peu  en  re- 
couvrement. Le  bord  fupérieur  s'avance  un  peu  fur  l'inférieur  de  la 
jointure  qui  précède.  Les  côte*  portent  alternativement  un  doigt:  celui 
où  le  doigt  efl  articulé  ell  plus  creux  que  l'autre.  La  cavité  de  celui-ci 
cil  moins  profonde  ,  mais  plus  longue  &  creufée  de  façon  qu'elle  peut 
recevoir  la  première  jointure  du  doigt  qui  efl  au  deftous,  lorfqu'il  s'élève 
&  s'incline  vers  les  jointures  où  les  doigts  font  articulés. 

Fig.  2.  La  même  portion  de  patte  vùc  en  dedans.  La  façon  dont 
les  articulations  des  doigts  fc  font  y  eft  repréfentée:  de  plus,  on  y  voit 
que  les  jointures  de  ces  doigts  ne  font  pas  intérieurement  fermées,  mais 
remplies  de  petites  ventoufes  ou  véficules ,  dont  la  fuite  communique 
avec  celle  des  jointures  des  pattes.  Les  unes  &  les  autres  de  ces  jointures 
ont  un  mouvement  tel,  que  leurs  bords  internes  peuvent  Ce  rapprocher 
de  manière  à  cacher  les  ventoufes  ;  ce  qu'on  a  reprefenté  dans  la//,  f . 

Fig.  s  •  Portion  de  patte  vue  par  le  dos ,  &  qui  a  deux  doigts  fermés 
&  appliques  l'un  contre  l'autre. 

Fig.  +.  La  même  portion  de  patte  vue  en  dedans  &  prcfquc  fermée. 
On  ne  lui  a  lailTé  non  plus  que  deux  doigts  également  fermes,  &  la 
première  jointure  de  quatre  autres  doigts. 

Fig.  /.  Portion  de  patte  des//,  i  &  2 ,  vûe  par  le  côte,  &  dont  les 
doigts  font  fermés  c<  rapprochés  les  uns  des  autres ,  de  façon  qu'on 
dirtingue  facilement  l'articulation  &  l'emboîtement  des  doigts  dans  h 
cavité  oblonguc  qui  cfl  du  toté  des  articles  où  il  n'y  a  pas  de  doigts 
articulés. 

Fig.  6.  Portion  de  la  colonne  avec  un  vcrticille ,  dont  une  griffe  efl 
entière,  &  les  autres  font  coupées  à  différentes  hauteurs,  a,  une  de  celles- 
ci,  qui  l'cfl  longitudinalemcnt  pour  mettre  à  découvert  les  fâifccaux 
fibreux  qui  lient  chacune  de  leurs  jointures ,  &  le  tuyau  qui  les  traverfc 
dans  toute  leur  longueur  &  qui  communique  avec  le  centre  du  pian 
de  la  vertèbre  où  ces  griffes  font  attachées.  Les  apophyfes  de  ce  plan, 
qui,  par  leur  arrangement,  forment  l'étoile,  y  font  très-diflinélcs.  On 
voit  facilement  qu'elfes  entourent  les  efpaces  qui  font  remplis  par  les 
faifeeaux  fibreux  ,  &  repréfentés  en  relief. 

Fig.  y.  Vertèbre  coupée  tranfverfalcmcnt  &  polie;  fc  tuyau  de 
chaque  griffe  6c  fa  continuité  jufqu'au  centre ,  y  font  marqués  dans  fe 
milieu.  On  n'a  laifTé  des  griffes  que  la  première  jointure ,  qui  efl  auffi 
polie  fur  la  furfacc  fupérieurc. 

Fig.  8.  Portion  de  la  colonne  coupée  verticalement  dans  une  paU'C 
de  fa  longueur.  Cette  coupe  paffe  conféquemment  d'un  tôlé  par  lf 
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milieu  d'un  des  rayons  de  letoiie  des  pians ,  à.  de  l'autre  par  l'efpace 
qui  cft  entre  deux  de  ces  rayons.  Moyennant  cela,  on  voit  les  faifecaux 
mufculeux  ou  ligamenteux  b,  les  engrainurcs  c ,  &.  le  tuyau  d.  La 
portion  inférieure,  qui  n'eft  pas  coupée,  représente  la  façon  dont  les 
apophyfes  des  étoiles  s'engraineni  les  unes  dans  les  autres. 

Fig.  p.  Fortion  de  la  partie  fupérieure  de  la  colonne,  avec  les 
griffes  du  dernier  vcrticille ,  dont  une  eft  coupée.  Les  efpaces  remplis 
par  les  faifecaux  y  font  plus  étroits ,  les  angles  des  vertèbres  plus  aigus. 
Chaque  vertèbre  opaiûc  eft  feparée  de  celle  oui  Ja  précède  &  de  celle 
qui  la  fuit,  par  une  autre  qui  cil  mince. 

Nota.  1 .°  La  vertèbre  polie ,  renemble  à  certaines  trochites  foflilcs 
qui,  par  le  frottement  qu'elles  ont  fouffert  dans  la  terre,  font  polies 
&  n'ont  plus  les  apophyfes  qui  forment  par  leur  difpofition  les  étoiles 
Taillantes  que  l'on  remarque  dans  les  anrres.  a.°  Toutes  les  figures  de 
cette  planche  font  trois  ou  quatre  fois  plus  grottes  que  les  parties 
qu'elles  représentent  ne  le  font  dans  leur  état  naturel.  On  ne  les  a 
ainfi  groflics  que  pour  les  mieux  détailler  *  faire  encore  voir  plus  dif- 
tinétement  la  forme ,  la  jonélion  &  l'articulation  des  différentes  parties  , 
tant  internes  qu'externes. 
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MÉMOIRE 

SUR  L'ÉLECTRICITÉ  RÉSINEUSE, 

Où  l'on  montre  qu'elle  eft  réellement  diftinâe  de 
l'Electricité  vitrée,  comme  feu  M,  du  Fay  l'avoit 
avancé  ;  if  qu'elle  nous  fournit  de  nouvelles  lu- 
mières fur  les  caufes  de  fÉleâricité  naturelle 
du  Tonnerre. 

Par  M.  le  Roy. 

Lfi  à  la  rcn-       lu  s  nous  réfléchiflons  fur  les  phénomènes  de  la  Nature, 

lrtCd,apSs<Il,C  &  P'us  nol,s  ^l'^ons  de  progrès  dans  leurs  recherches, 
Pâqac<>i755t  plus  nous  reconnoifïons ,  non  feulement  que  ia  voie  des  ex- 
périences eft  la  feule  par  laquelle  nous  puiffions  efpérer  d'en 
découvrir  les  caufes ,  mais  encore  qu'en  fuivant  cette  voie 
nous  ne  pouvons  marcher  avec  trop  de  circonfpection.  Eu 
effet ,  ces  phénomènes  font  fouvem  (  même  dans  Je  fujet 
qui  nous  paroît  le  plus  fimple  )  en  fi  grand  nombre ,  ils  fe 
compliquent  &  fe  di  vérifient  de  tant  de  manières ,  que  nous 
nous  égarons  bien  tôt  dans  ce  labyrinthe,  lorfque  nous  nous 
prenons  d'admettre  ou  de  rejeter  les  faits  avant  de  les  avoir 
iufHfâmmeut  examinés. 

L'hiftoire  de  la  Phylique  fournit  des  preuves  fans  nombre 
de  ce  que  j'avance.  On  y  voit  des  découvertes  échapper  à 
des  Phyficiens  très-habiles  d'ailleurs,  pour  s'être  troppreflcs 
de  conclurre  &  n'avoir  pas  foigneufèment  analyfe  des  faits 
qu'ils  avoient  fous  les  yeux  ;  d'autres  pafîèr  long-temps  pour 
imaginaires,  quoique  très-réelles,  faute  d'avoir  été  affez  exa- 
minées &  approfondies.  Du  nombre  de  ces  dernières  eft  celle 
de  Xéleâricité  réfmeufe,  que  nous  devons  à  feu  M.  du  Fay. 

Rejetée  fans  avoir  été  fufftfàmment  examinée,  on  la  re- 
gardoit  comme  chimérique  ;  cependant  elle  eft  très-réelle  & 
très-importante ,  comme  j'efpère  le  prouver  dans  ce  Mémoire. 

Je  le 
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Je  ïe  divilêrai  en  deux  parties;  dans  la  première,  après 
avoir  rapporté  les  faits  qui  conflatent  1 exiflence  de  cette  élec- 
tricité, je  ferai  voir  quelle  nous  donne  l'explication  d'un 
grand  nombre  de  phénomènes  ;  dans  la  féconde ,  je  mon- 
trerai qu'elle  répand  un  nouveau  jour  fur  les  caulês  de  l'é- 
lectricité naturelle  Se  du  tonnerre. 

Première  partie. 

En  i  7  3  3 ,  le  célèbre  Académicien  dont  je  viens  de  parler, 
fàifànt  des  expériences  d'électricité,  s'aperçut  qu'une  feuille 
d'or  qu'il  a  voit  élevée  par  le  moyen  d'un  tube  électrique,  fut 
attirée  fur  le  champ  par  un  morceau  de  gomme  copal ,  frottée 
5c  rendue  électrique.  Ce  phénomène  qui  lui  parut  contredire 
une  loi  auflî  confiante  que  celle  de  la  répuifion  des  corps 
électriques,  le  furprit  extraordinairement.  Pour  voir  donc  s'il 
avoit  toujours  lieu ,  il  fit  un  grand  nombre  d'expériences  du 
môme  genre,  ceft  à-dire,  qu'il  préfenta  non -feulement  à  de 
la  gomme  copal,  mais  encore  à  beaucoup  d'autres  fubftances 
rèTineuiês  rendues  électriques ,  des  corps  électrifés  par  du  verre, 
&  réciproquement  à  ce  dernier ,  rendu  électrique  aufiî ,  des 
corps  électriles  par  ces  fubftances.  Mais  il  obferva  conflanunent 
que  ces  corps ,  dans  les  différentes  circoiutances  que  je  viens 
de  rapporter,  furent  toujours  attirés,  au  lieu  d'être  repoufïës. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  remarquable,  c'efl  que  malgré  cette  at- 
traction ceux  qui  étoient  électrifes  par  les  fubftances  rélineufès, 
Ce  repoufîbient  entr  eux  comme  ceux  qui  étoient  électrifés  par 
le  verre.  M.  du  Fay  crut  donc  devoir  conclurre  de  tous  ces 
difTérens  faits ,  que  l'électricité  du  verre  étoit  d'une  nature  dlf- 
férente  de  celle  des  fubflances  réfîneufes,  5c  il  établit  en  confê- 
cjuence  la  diftinction  des  deux  électricités  vitrée  5c  réfmeufc. 

Par  cet  expofé,  on  voit  que  l'attraction  mutuelle  de  deux 
corps  doués  réciproquement  de  l'une  5c  de  l'autre  de  ces  élec- 
tricités ,  fut  l'unique  moyen  que  ce  Phyficien  employa  pour 
en  constater  la  différence.  Cependant  cette  manière  de  s'en 
afïurer  n'étoit  pas  la  feule  ;  les  différentes  apparnees  de  lae 
lumière  que  rendent  les  corps  ayant  l'un  ou  l'autre  de  ces 
Mém. 
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électricités,  &  les  non  électriques  qu'on  en  approche,  en  offrent 
encore  une  autre  fort  fupérieure,  puifcju'elle  eft  beaucoup  plus 
lurc ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Mais  H  faut  avouer  que 
dans  le  temps  où  M.  du  Fay  faifoit  fes  expériences ,  les  phéno- 
mènes de  la  lumière  des  corps  électriques  étoient  fi  foibles, 
qu'on  avoit  beaucoup  de  peine  à  les  rendre  aflèz  fènlîbles 
pour  les  obfèrver  avec  quelque  précifion  ;  ainfi  il  étoit  mo- 
ralement impoflible  qu'il  penfàt  à  l'ufâge  qu'il  pouvoit  en 
faire  en  cette  occafion. 

Il  ne  put  donc  employer  que  l'attraction  pour  reconnoître 
fi  fà  découverte  t'toit  réelle  ;  mais  cette  manière  de  s'en  alftirer 
étant  incertaine  ,  elle  pouvoit  lui  faire  tirer  de  faillies  confé- 
queuces.  En  effet,  les  corps  électriques  s'attirant  toujours 
dès  que  leur  électricité  n'eft  pas  égale,  &  ne  fe  repoulîànt 
que  lorfqu'elle  eft  précifément  au  môme  degré,  les  effets 
qu'il  attribuoit  à  la  différence  des  électricités  réjineufc  Si  vitrée, 
pouvoient  venir  uniquement  de  ce  que  l'une  étoit  plus  foibie 
que  l'autre.  Cette  conjecture  étoit  d'autant  plus  vrai-lèmblable, 
que  l'électricité  du  verre  eft  en  général  beaucoup  plus  forte 
que  celle  des  fubfhnces  réfineufes.  Cependant,  fi  elle  étoit 
jufte,  comment  deux  corps  éleclrifes,  l'un  par  une  de  ces 
fubftances,  5c  l'autre  par  le  verre,  ne  s'étoient  -  ils  jamais 
trouvés  avoir  une  force  éleclrique  afîez  égale  pour  fe  re- 
pouller  î  II  étoit  difficile  fâns  doute  que  cette  égalité  fe  ren- 
contrât, mais  la  chofè  n'étoit  nullement  impoffible.  Or, 
comme  on  n'avoit  jamais  obfêrvé  cette  répulfion,  il  femble 
que  cela  devoit  porter  à  croire  que  l'altraétion  obfervée 
entre  les  corps  doués  réciproquement  des  électricités  vitrée 
&  réftneuft,  avoit  une  autre  caufè  que  leur  différente  force, 
&  par  confisquent  que  la  diltinction  établie  entrelies  pouvoit 
avoir  quelque  fondement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  conjecture  que  j'ai  rapportée  parut 
fi  bien  fondée,  que  cette  diftinction  fut  regardée  comme  chi- 
mérique: il  pafîà  pour  confiant  que  le  verre,  le  fourre,  fa 
rétine,  les  matières  animales,  végétales,  &  enfin  toutes  ies 
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fiibftances  élect  ri  fables  par  frottement ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fuflènt,  avoient  la  même  efpèce  d'électricité. 

Ces  fubftances,  quoique  très-différentes  les  unes  des  autres, 
étant  fûppofêes  avoir  une  électricité  pareille,  il  en  rc/ultoit 
quelles  dévoient  acquérir  la  vertu  électrique  de  la  même  façon, 
ce  qui  cependant  étoit  très-difficile  à  concevoir,  pour  ne  pas 
■dire  impoffible.  Auffi ,  toutes  les  fois  que  je  réfléchifïbis  fùr 
ces  matières,  je  ne  pouvois,  lorfque  je  fuppofbis  que  l'effet 
qui  fê  paffoit  dans  l'élcclrifâtion  du  verre  étoit  encore  le  même 
<£ans  celle  des  fubftances  réfineufês,  accorder  cet  effet  avec 
l'idée  que  je  me  formois  de  la  nature  de  ces  fubftances;  car 
ayant  reconnu  par  des  expériences  fins  nombre  que  le  verre, 
qui  paroît  ne  contenir  que  très-peu  de  matière  de  feu ,  ne  s'é- 
lectrifè  qu'autant  qu'il  reçoit  du  fluide  ou  feu  électrique  des 
corps  qui  le  frottent;  il  me  paroitîbit  extrêmement  fingulier 
que  le  même  effet  eût  lieu  dans  l'électrifation  des  fubftances 
réfineufês  qui  contiennent  tant  de  matière  de  feu,  qu'il  ne 
faut  que  peu  de  mouvement  pour  l'en  dégager. 

Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  ces  réflexions  m'occupoient, 
iorfqu'un  difciple  de  M.  Bcrnoulli  m'apprit  l'été  dernier  qu'on 
avoit  obfêrvé  que  des  fils  électrifés  par  des  bouteilles  prépa- 
rées pour  faire  l'expérience  de  Leyde,  &  chargées  par  des 
globes  de  verre,  croient  attirés  par  d'autres  bouteilles  fêm- 
blables,  chargées  par  des  globes  de  foufre. 

Par  cette  obfèrvation,  l'électricité  de  l'un  de  ces  globes  fêm- 
bloit  être  d'une  efpèce  différente  de  celle  de  l'autre,  &  l'é* 
iectricité  du  foufre  paroilfoit  être  la  même  que  celle  que  les 
corps  acquièrent  lorfqu'on  diminue  la  denfité  du  fluide  élec- 
trique qu'ils  contiennent;  électricité  dont  nous  parlerons  dans 
un  moment.  Quoique  dans  cette  expérience  on  eût  encore 
employé  l'attraction,  moyen  équivoque,  comme  je  l'ai  montré 
plus  haut,  elle  ne  laiffa  pas  de  me  frapper;  &  m  ayant  fait 
faire  de  nouvelles  réflexions  fur  cette  matière,  j'y  entrevis 
d'abord  l'explication  de  toutes  mes  difficultés  fur  I  clectrifation 
du  foufre  ci  du  verre,  &  de  beaucoup  d'autres  phénomènes 
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qui  m'avoient  paru  jufque-Ià  inexplicables;  je  compris  mêmê 
que  je  pourrais  vérifier  bien-tôt ,  fi  i'obfervation  que  je  vieni 
cîe  rapporter  étoit  bien  fondée.  En  effet,  rien  ne  m'étoit 
plus  facile,  puifqu'en  conftatant  la  pofiibilité  d'électrifer  les 
corps  non  électriques  par  eux-mêmes  en  diminuant  la  denfité 
de  leur  fluide  électrique,  j'avois  découvert  en  même  temps 
(comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Mémoire  de  1753)  que 
l'électricité  qu'ils  acquièrent  par  celte  voie,  a  des  phénomènes 
conflans  &  invariables  qui  la  caractérifent  &  la  diflinguem 
de  l'électricité  ordinaire,  ou  de  celle  qu'on  communique  à  ces 
corps  en  augmentant  la  denfité  de  leur  fluide  électrique.  Mais 
comme  la  différence  des  deux  électricités  dont  je  viens  de 
faire  mention  n'efl  pas  encore  fort  connue,  il  efl  néceflàire, 
avant  d'aller  plus  loin  ,  de  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus 
haut ,  &  de  rappeler  ici  une  partie  de  ce  que  j'ai  déjà  dit 
fur  ces  deux  électricités  dan*  le  Mémoire  dont  je  viens  de 
parler. 

Tant  d'expériences  prouvent  que  les  phénomènes  de  !'<> 
iectricité  font  produits  par  un  fluide  fort  fubtil  &  qui  tient 
beaucoup  de  la  matière  du  feu,  qu'il. nef t  plus  poflîble  d'en 
douter.  Ce  fluide  a  une  grande  clafticité;  propriété  qui 
paroît  n'être  qu'une  fuite  de  fon  affinité  avec  la  matière  du 
feu ,  Si.  qui  d'ailleurs  efl  confirmée  par  des  expériences  fans 
nombre:  il  efl  répandu  dans  tous  les  corps,  excepté  peut-être 
dans  le  verre  &  dans  les  fubflances  vitrifiées,  qui  paroiflent 
au  moins  n'en  contenir  que  très-peu.  On  doit  concevoir  qu'il 
réfide  dans  ces  corps,  &  tout  l'annonce,  comme  l'air  dans  les 
liqueurs,  dans  l'eau,  par  exemple;  car  de  même  qu'on  ne 
peut  condenfer  ou  dilater  l'air  de  la  fuifnce  d'un  fluide  fans 
condenfêr  ou  dilater  en  même  temps  celui  qui  y  efl  contenu, 
de  même  on  ne  peut  condenfêr  ou  dilater  le  fluide  élec- 
trique à  la  furfice  d'un  corps  fans  le  condenfêr  ou  le  dilater 
en  dedans  de  ce  corps.  Il  réfulte  de  fon  élaflicité,  qu'on 
ne  peut  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  qu'un  corps  en 
contient,  fins  augmenter  ou  diminuer  en  même  temps  fa 
denfité  dans  ce  corps,  ces  deux  effets  devant  être  conconùtans 
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par  une  fuite  de  ceite  élafticité.  Enfin  il  paroît  que  dans 
tous  ies  non  électriques  non  éleêtrifés ,  ia  denfité  de  ce  Huide 
eft  la  même  :  nous  la  prendrons  en  conlcquence  dans  la  fuite 
pour  la  moyenne,  à  laquelle  nous  comparerons  toutes  les 
autres. 

'  Ainfi ,  lorlque  nous  dirons  que  le  fluide  électrique  eft  plus 
ou  moins  denïè  dans  un  corps,  nous  entendrons  par-là  que 
Jà  denfité  y  eft  plus  grande  ou  moindre  que  celle  de  ce  fluide 
dans  un  corps  qui  n'eft  pas  électrique.  Nous  avons  choift 
cette  denfité  pour  terme  de  comparaifon ,  parce  que  dès  qu 'elle 
eft  augmentée  ou  diminuée  dans  un  corps,  dès  cet  infiant  il 
devient  électrique,  c'eft-à-dire  qu'il  prélènte  en  général  ies 
phénomènes  de  l'électricité  ;  car  il  ne  peut  nous  offrir  ceux 
qui  appartiennent  fpécialement  à  un  état  de  denfité  du  iluide 
électrique  oppofe  à  celui  où  il  (è  trouve  dans  ce  corps , 
comme  on  le  verra  dms  la  fuite. 

Le  verre  &  les  autres  électriques  par  eux -marnes  (  mais 
nous  ne  parlerons  pour  le  préfètit  que  du  premier  )  le  verre, 
dis  Je,  eft  l'inftrument,  fi  cela  fe  peut  dire,  qui  nous  fert  à  opérer 
ces  changemens  dans  la  denfité  du  fluide  électrique  des  corps. 
Le  globe  de  verre ,  qu'on  peut  appeler  avec  raifon ,  comme 
on  l'a  déjà  fait ,  une  pompe  à  élcârifer,  produit  les  deux  effets 
dont  nous  venons  de  parler  fur  les  corps  électrifables  par 
communication,  félon  qu'ils  le  frottent,  comme  le  couffin, 
ou  qu'ils  le  touchent,  comme  le  conducteur  ;  car  on  doit  regar- 
der le  premier  comme  la  lource  d'où  le  globe  ou  la  pompe 
tire  le  fluide  électrique  ,  &  le  fécond  ou  le  conducteur 
comme  le  rélèrvoir  où  elle  va  le  dépoiêr.  Par  cette  dernière 
manière,  le  globe  électrilê  les  corps  à  l'ordinaire,  ou  en  aug- 
mentant dedans  &  autour  d'eux  la  denfité  du  fluide  électrique. 
C'eft  pourquoi  nous  avons  donné  à  la  venu  électrique  qu'ils 
acquièrent  par  cette  voie,  le  nom  d'é/eclricité  par  attgmett? 
taùon  tle  denfité;  elle  eft  la  même  que  Kékfiricïté  vitrée ,  & 
ïékâriàté  en  plus  de  M.  Franklin.  Elle  eft  caracterifée  /pé- 
cialement  par  les  deux  phénomènes  fui  vans  :  le  premier 
eft  l'aigrette  que  l'on  voit  aux  parties  angulaires  des  corps 
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métalliques  éleclrifés  de  cette  manière  ;  cette  aigrette  eft  for- 
mée pur  le  fluide  éleclrique  qui ,  étant  condenfé  dans  ces  corps, 
s'en  échappe  :  le  fécond  cft  la  petite  lueur  ou  le  petit  point 
de  feu  que  l'on  obfcrve  aux  extrémités  des  pointes  de  métal 
que  l'on  approche  des  corps  éleclriques.  Ces  petits  points 
de  feu  (  que  j'appellerai  dans  la  fuite  points  de  lumière  ou  points 
lumineux)  comme  je  l'ai  fait  dans  le  Mémoire  déjà  cité,  font 
formés  par  le  Huide  électrique  qui  s'échappant  de  toutes  parts 
du  corps  éleclrifé  eft  attiré  par  ces  pointes,  &  y  entre  foi* 
cette  torme.  Ces  diveriès  apparences  de  feux  éleclriques  font 
repréfêntées  dans  la  figure  première,  où  l'aigrette  elt  à  l'extré- 
mité île  la  barre  éleclrique  par  augmentation  tîe  denfité ,  & 
le  point  lumineux  au  bout  de  la  pointe  préfêntée  à  cette 
barre.  Le  globe  de  verre  n'étant,  comme  nous  l'avons  fup- 
pofé,  qu'une  pompe  éleclrique,  ne  peut  condenfèr  le  fluide 
dans  le  conducteur  lans  le  tirer  du  couffin  ou  de  la  perfbnne 
qui  flotte.  Or  dès  que  ce  couffin  ou  cette  perlonne  feront 
ilolcs ,  ne  pouvant  plus  alors  recevoir  de  nouveau  fluide  à 
mefure  que  le  globe  en  tirera,  la  denflte'  de  celui  qu'ils  con- 
tiennent ne  manquera  p;is  de  diminuer,  en  vertu,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  l'ctaflicité  de  ce  fluide:  il  fera  donc 
moins  denfê  dans  ce  couffin  ou  dans  cette  perfbnne,  &  cette 
diminution  de  denfité  lui  donnera  encore  la  propriété  de 
préfenter  les  phénomènes  éleclriques.  Nous  appellerons  donc 
en  conféquence  la  vertu  que  les  corps  acqutreront  de  cette 
manière,  électricité  par  diminution  de  denfité:  c'efl  la  même 
que  Kéleâriàté  en  moins  de  M.  Franklin:  elle  eft  dillinguée 
de  celle  que  nous  appelons  par  augmentation  de  denfité,  par 
la  pofilion  de  l'aigrette  &  du  point  lumineux  qui  s'y  trou- 
vent dans  un  ordre  rènverfe ,  cefl-à-dire  qu'on  voit  la  pre- 
mière aux  pointes  métalliques  qu'on  approche  des  corps  élec- 
triques par  diminution  de  denfité,  &  le  point  lumineux  à  ceux- 
ci.  La  deuxième  figure  montre  cette  différence;  on  y  voit  le 
point  lumineux  à  la  barre  électrique  par  diminution  à  <kn- 
fté,  &  l'aigrette  à  la  pointe  non  étectrifée  qu'on  lui  préfente. 
JLa  raifon  du  renverlèment  de  ces  phénomènes  eft  bien  iènlible  : 
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fc  fluide  électrique  étant  plus  rare  dans  les  corps  qui  ont  cette 
dernière  électricité,  lorfque  vous  en  approchez  une  pointe  de 
métal  non  électrique  où  il  efl  plus  denfe,  il  en  fort  pour  aller 
remplacer  celui  qui  a  été  enlevé  de  ces  corps ,  &  on  le  voit 
entrer  par  leurs  pointes  fous  la  forme  de  points  lumineux , 
comme  dans  les  corps  que  l'on  préfênte  à  ceux  qui  ibnt  élec- 
triques par  augmentation  de  denfite. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  un  exemple ,  &  faire  con- 
cevoir comment  ces  phénomènes  peinent  être  produits 
par  les  différences  de  denfité  du  fluide  électrique  dans  les 
corps,  fuppolons  trois  va  lès  remplis  d'air;  que  dans  le  pre- 
mier il  foit  condenfc,  que  (.Um  le  fécond  il  foit  dans  l'état 
ordinaire,  enfin  que  dans  le  troilicme  il  fôit  raréfié  au  même 
degré  qu'il  eit  condenfc  dans  le  premier.  Il  eft  confiant  que 
ii  vous  faites  communiquer  le  premier  avec  le  fécond ,  il  y 
aura  un  courant  de  celui-là  à  celui-ci ,  qui  fubfiftera  jufqu'à 
ce  que  l'air  foit  parvenu  à  la  même  denhté  dans  les  deux 
vafês.  Or  ce  courant  fera  (ênfible ,  fi  vous  fuppolez  cet  air 
lumineux;  car  vous  le  verrez  lortir  du  premier  de  ces  vafes 
&  entrer  dans  le  fécond  :  la  même  choie  arrivera  encore  de 
ce  lêcond  au  troilicme,  la  différence  des  denfités  relpectives 
de  l'air  dans  ces  deux  derniers  vafes  étant  la  même  que  dans  les 
deux  autres.  Enfin  cet  effet  aura  encore  lieu ,  &  d'une  manière 
plus  frappante  6c  plus  fènfible,  fi  vous  faites  communiquer 
îe  premier  avec  le  troifième.  L'application  de  ced  aux  corps 
électriques  n'efl  pas  difficile  à  faire  :  le  premier  vafè  repré- 
fênte  te  corps  électrique  par  augmentation  de  duifite ,  le  fécond 
celui  qui  n'efl  pas  électrique,  &  le  troifième  celui  qui  l'efl 
par  diminution  de  denjité.  Ainli  on  conçoit  pourquoi  il  y  a 
une  aigrette  au  premier  &  un  point  lumineux  au  fécond  lorf- 
cju'on  approche  ce  dernier  de  l'autre,  &  de  même  pourquoi 
ifyaune  aigrette  au  fécond  quand  on  l'approche  du  troifième, 
&  un  point  lumineux  à  celui-ci,  &c  11  en  fera  de  même  par 
rapport  aux  étincelles  qui  iront  du  corps  électrique  par  aug- 
menta/ion de  denjité,  a  celui  qui  n'efl  pas  électrique,  &  qui 
iront  de  même  de  celui-ci  à  celui  qui  le  fera  par  diminution 
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de  denjitc.  On  voit  par-là  comment  dès  qu'on  change  la  Jen- 
fité  du  fluide  électrique  dans  un  corps,  on  l'électrifè,  &  que 
ces  effets  de  l'éledricité  entre  deux  corps  ne  tiennent  qu'à 
la  différence  des  denfités  refpeétivcs  du  fluide  éleclrique  dans 
ces  corps.  Et  comme  les  deux  manières  par  lefquelles  cela 
k  fait  (ont  ou  l'augmentation  ou  la  diminution  de  k  den- 
iîté  du  fluide  éleclrique  dans  ces  corps ,  il  fêmbie  qu'on  peut 
dire  en  conféquence  que  ces  deux  manières  de  leur  commu- 
niquer i  électricité  font  oppofees,  quoique  les  effets  qui  en 
réfultent  tiennent  toujours  à  la  même  caufè,  lavoir,  comme 
je  viens  de  le  dire,  à  la  différence  des  denfltés  refpeclives 
de  leur  fluide  éleclrique. 

Après  cette  digreflion ,  qui  m'a  paru  néceflaire  par  les  rai- 
ions  que  j'ai  rapportées,  je  rentre  en  matière. 

L'aigrette  &  la  petite  lueur  appartenant  l'une  &  l'autre 
aantôt  au  corps  électrique ,  tantôt  à  celui  qui  nel'efl  pas,  Iclon 
le  genre  de  l'électricité,  il  s'enfuit  que  ces  phénomènes  me 
fournilfbient,  comme  je  l'ai  dit,  un  moyen  fur  de  reconnoître 
xîe  quelle  nature  étoit  celle  du  loufre.  En  eflèt ,  il  ne  sagiffoit 
■que  de  voir  lî  dans  cette  électricité  l'aigrette  &  h  petite  lueur 
ie  trouveroient  placées  comme  dans  l'électricité  par  augmen- 
tation de  denfitê ,  ou  dans  celle  par  diminution  de  dcnfité,  & 
pr  ia  je  n'étois  pas  expofé  à  l'incertitude  de  la  méthode  où 
l'on  emploie  l'attraction. 

J'appris  bien-tôt  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  relatif  à  ce 
fujet  dans  une  petite  addition  que  M.  Franklin  a  faite  à  fort 
Livre,  &  M.  Dalibard,  à  qui  nous  devons  la  première  ob- 
fervation  de  l'électricité  produite  par  le  tonnerre ,  ayant  bien 
voulu  me  la  communiquer,  j'y  trouvai  en  effet  l'expérience 
Jutante,  qui  paroît  prouver  que  l'électricité  réfmeule  efl  la 
même  que  l'électricité  par  diminution  de  denfité. 

M.  Franklin  ayant  placé  un  conducteur  entre  deux  globes 
que  l'on  électrifoit  continuellement,  l'un  de  verre  &  l'autre 
de  foufie.  il  remarqua  qu'il  ne  donnoit  aucun  figne  d'élec- 
tricité,  quoique,  comme  je  l'ai  dit,  les  globes  placés  à  Tes 
deux  extrémités  iuflènt  toujours  dedrifés.  Cette  expérience 
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3uï  avoit  été  indiquée  par  M.  Kinnerfley  de  Boflon ,  dans  la 
nouvelle  Angleterre ,  qui  en  avoit  conjecturé  Ja  réuffite  d'après 
•d'autres  qu'il  avoit  tentées ,  &  qui  étoierrt  entièrement  fèm- 
blabies  à  celles  que  M.  du  Fay  fit  autrefois  fur  les  fûbftances 
rélineufes. 

Selon  M.  Kinnerfley,  on  ne  devoit  point  obferver  d'élec- 
tricité au  conducteur  dans  l'expérience  précédente ,  parce  qu'à 
melûre  qu'il  recevoit  du  fluide  électrique  de  l'un  des  globes, 
l'autre  devoh  le  lui  enlever  ;  mais  il  avoue  qu'il  ne  fait  pas 
lequel  de  ces  globes  doit ,  ou  fournir  le  fluide,  ou  le  pomper. 

Ce  qu'il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  ici,  ceft  que  l'au- 
teur de  la  découverte  de  l'électricité  rélineufè  &  vitrée  avoit 
eu  auffi  la  même  idée  vingt  ans  auparavant.  Il  approcha  l'un 
de  l'autre  un  bâton  de  cire  d'EuSagne  &  un  tube  de  verre  : 
leurs  électricités  étant  d'une  nature  différente ,  il  comptoit 
qu  elles  Ce  détruiraient  ;  mais  la  vertu  éleclrique  de  Ton  bâton 
de  cire  d'Efpagne  étant  apparemment  trop  fbible,  cette  ex- 
périence n'eut  qu'un  fuccès  imparfait.  M.  Franklin  ajoute 
dans  le  même  endroit  qu  i!  croit  avoir  remarque  que  lorlque 
le  globe  de  lôufre  tournoit,  &  que  l'autre  rertpit  en  repos, 
les  feux  vus  au  conducteur  &  aux  corps  qu'on  en  approchoit , 
iv'étoient  pas  les  mêmes  que  quand  c'étoit  au  contraire  celui 
de  verre  qui  tournoit  :  il  conclut  de-là  que  ce  dernier  lut 
paroît  condenfer  la  matière  électrique  dans  le  conducteur, 
&  l'autre  l'y  raréfier;  mais  il  finit  en  difant  que  ces  idées  ne 
font  que  des  idées  halârdées.  On  voit  par-là  que  ce  célèbre 
Phyficien  ne  connoitToit  pas  encore  parfaitement  les  phéno- 
mènes dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  qui  caracléri/ênt  les  deux 
■électricités  par  augmentation  &  par  diminution  de  denftté. 

Pour  voir  donc  par  moi-même  ce  qui  en  étoit  de  f  éieéîricité 
réfineufe ,  je  préparai  un  globe  de  (ôufre ,  &  l'ayant  frotté  , 
je  reconnus  avec  plaifu  que  la  diflinction  établie  par  M.  du 
Fay  entre  cette  électricité  &  la  vitrée  étoit  bien  fondée  ;  car 
les  angles  du  conducteur  qui  touchoit  à  ce  globe ,  ayant  des 
points  lumineux,  &  les  non  électriques  non  éleclrifcs  qu'on 
en  approchoit  ayant  des  aigrettes ,  comme  on  peut  le  voir 
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dans  h -figure  2d' ' ,  il  en  réfùltoit  que  l'électricité  du  foufre 
étoit  la  même  que  i  'électricité  par  diminution  de  denfité,  & 
qu'ainfi  elle  étoit  différente  de  la  vitrée  ou  de  l  'électricité  par 
augmentation  de  denfité. 

Les  phénomènes  que  je  venois  d'oblêrver  caraclériiânt  in- 
variablement, comme  je  l'ai  dit,  l'électricité  par  diminution 
de  denfité ,  ils  fufïifoicnt  pour  me  convaincre  que  celle  du 
foufre  ctoit  la  même.  Cependant ,  comme  dans  une  matière  de 
cetie  importance  on  ne  pouvoit  le  décider  que  par  un  grand 
nombre  d'expériences ,  j'en  fis  beaucoup  d'autres  pour  recon- 
noitre  fi  elles  conflrmeroient  ma  première  oblêrvation;  il  n'y 
en  eut  pas  une  qui  ne  le  fit.  Comme  il  (croît  trop  long  de 
les  rapporter  toutes,  je  me  contenterai  de  parler  des  principales. 

Si  le  foufre  s'électrife  &  électrifê  les  corps  avec  lefquds 
il  communique ,  en  diminuant  la  denfité  de  leur  fluide  élec- 
trique ,  il  s'enfuit  (  en  partant  toujours  de  la  denfité  de  ce 
fluide  dans  les  métaux  non  électrifés ,  comme  d'un  terme 
moyen  )  que  tous  les  phénomènes  appartenans  à  cette  denfité 
feront  renverfés  dans  l'électricité  du  foufre ,  ou  prendront 
des  apparences  contraires  à  celles  qu'ils  ont  dans  l'électricité 
du  verre.  Ainfi ,  i .°  on  verra  aux  pointes  métalliques  ap- 
prochées du  globe  de  foufre  ,  des  aigrettes  au  lieu  des 
points  lumineux  qu'on  y  voit  en  les  approchant  de  celui  de 
verre:  2.0  le  premier  électrifêra  par  augmentation  de  denfité, 
les  corps  qui  le  frotteront ,  au  lieu  de  les  électrilêr  par  di- 
minution de  denfité',  comme  ce  dernier  ;  en  conféquence  de 
quoi  la  perlônne  qui  frotte  le  globe  de  foufre ,  montée  fur 
un  gâteau  de  réfme ,  deviendra  électrique  par  augmentation 
de  denfité:  enfin  la  bouteille  de  Leyde  fe  chargera  en  fens 
contraire,  c'efr-à-dire  que  le  fluide  électrique,  au  lieu  de 
fortir  de  fa  furface  extérieure  pendant  l'électrifation ,  comme 
Jorfqu'elle  efl  chargée  par  le  globe  de  verre ,  entrera  au  con- 
traire dans  cette  furface ,  &  qu'on  verra  des  aigrettes  aux 
pointes  approchées  de  la  panfê  de  cette  bouteille,  au  lieu 
d'y  voir  des  points  lumineux.  Or  les  expériences  ont 
parfaitement  confirmé  toutes  ces  confluences ,  les  [Jointes 
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qu'on  approchoh  du  globe  fourni'Hant  des  aigreties ,  la  pçr- 
fonne  ifoîée  qui  ie  frottoit  s  eleclrilânt  en  plus ,  &a 
,  Je  répétai  en  outre  l'expérience  des  deux  globes  de  verre 
&  de  foufre  éledriles  continuellement,  &  placés  refpecTi- 
yement  a  chacune  des  extrémités  d'un  conducteur,  &  je  vis 
manifeftemerit  que  tant  que  la  force  électrique  de  chacun  de 
ces  globes  étoit  ou  paroiflôit  égale,  ce  conducteur  ne  donnoit 
aucun  ligne  d'électricité ,  mais  qu'auflï-tôt  qu'on  la  diminuoit 
dans  l'un  ou  dans  l'autre,  ou  quelle  diminuoit  deHe-méme, 
il  seleclrifoit  alors,  ou  pofitivement,  pu  négativement. 
■:  Au  refte,  il  eft  inutile  d'ajouter  que  les  corps  électrifés  par 
Je  lôufre  étoient  plus  fortement  attirés  par  le  verre  rendu 
éleclrique,  que  ces  mêmes  corps  ne  1  etoient  par  d'autres  non 
électriques  non  électrifés,  &  vice  ver/a,  &  en  général  que 
tous  les  phénomènes  relatifs  à  cette  attraction  s'obfèrvoient 
conftamment  ;  car  le  fluide  électrique  étant  plus  rare  dans 
les  corps  électrifés  par  le  foufre,  &  plus  denfê  dans  ceux 
qui  font  électrifés  par  le  verre ,  il  s'enfuit  que  tous  ces  effets 
doivent  avoir  lieu ,  puifqu'jls  ne  font  que  des  fuites  de  la 
différence  des  denfués  refpeclives  de  fluide  éleclrique  dans 
les  corps  que  l'on  approche  les  uns  des  autres. 

Après  des  preuves  auffi  nombreulês  &  auffi  complètes, 
je  ne  pus  douter  plus  long-temps  que  l'électricité  du  foufre 
&  l'électricité  par  diminution  de  denftté  ne  fùflènt  les  mômes. 
Or*  celte  dernière  étant  différente  de  l'électricité  du  verre 
ou  par  augmentation  de  denfite',  comme  je  me  flatte  de  l'avoir 
prouvé  dans  le  Mémoire  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois, 
il  s'enfuit  que  l'électricité  du  foufre  ou  celle  des  fubflances 
réfmeulês  eft  réellement  diflincle  &  différente  de  l'électricité 
vitrée,  comme  feu  M.  du  Fay  l'a  voit  avancé.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  fâgacité  de  cet  habile  Phyficien  qui  fut,  à  tra- 
vers les  difficultés  que  présentaient  des  phénomènes  aufli 
peu  fenfibles  que  ceux  de  l'électricité  dans  le  temps  où  il 
faifoit  les  expériences,  qui  fut,  dis -je,  démêler  le  vrai,  & 
faire  une  découverte  aufli  importante. 
•   La  manière  dont  j'ai  fabriqué  mon  globe  de  foufre  m'ayant 
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donné  la  facilité  d'en  faire  de  cire  d'Efpagne  &  de  réfine,  j'ai 
trouvé  que  i  'électricité  de  ces  lûbftlances  étoit,  ainfi  qu'on  peut 
aifèment  le  prévoir,  la  même  que  celle  du  foufre.  Comme 
cette  manière  efl  plus  fftnple  que  celle  que  l'on  pratique  com- 
munément ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  la 
rapporter  ici.  Dans  la  méthode  ordinaire,  ou  fait  fondre  du 
foufre  dans  un  globe  de  verre,  on  le  caflè  enfuite  pour  en 
tirer  celui  de  lôufie  qui  s'y  eft  moulé;  par-là  on  pecd  le  pre- 
mier ,  &  le  globe  que  l'on  en  rerire  eft  fouvent  très-hnparrait 
&  fujet  à  fe  cafTer.  Pour  remédier  à  ces  deux  inconvéniens, 
j'enduis  de  maftic  un  globe  de  verre  ordinaire ,  j'étends  fur 
ce  maftic  une  couche  de  foufre  à  lacji:elle  je  donne  trois  ou 
quatre  lignes  d'cpaiflèur  nu  moins ,  &  faifant  enluite  tourner 
ce  globe,  je  l'arrondis  &  je  l'unis  avec  un  fer  chaud  au  point 
qu'il  eft  toûjours  afiez  parfait  pour  donner  beaucoup  d'élec- 
tricité. 

L'iigrette  &  le  point  lumineux  fourniflènt,  comme  je 
J'ai  dit,  un  moyen  fi  fur  de  reconnoître  le  genre  d'électricité 
d'un  corps,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ici  une 
manière  extrêmement  (impie  de  vérifier  par  leur  fecours  le** 
tence  des  électricités  réfmeufe  &  vitrée.  On  étend  fur  un  des 
côtés  d'une  glace  de  i  2  ou  14  pouces  de  long  ,  5c  de  4.  ou 

5  de  large,  une  couche  de  foufre  ou  de  cire  d'Efpagne,  &e. 
enluite  on  les  frotte  bien  l'un  ou  l'autre  fur  du  drap.  Sk  lor£ 
qu'ils  font  fort  électriques  (c'eft-à-dite,  le  foufre  ou  la  cire 
d'Efpagne  )  on  leur  prélente  dans  i'obieurité  une  pointe  de 
métal,  celle  d'un  couteau,  par  exemple,  qu'on  tient  par  la 
lame ,  on  en  verra  fortir  une  aigrette  :  fi  on  retourne  la  glace 

6  qu'on  la  frotte  fur  fon  côté  nu ,  jusqu'à  ce  qu'il  foit  bien 
électrique,  &  qu'on  y  prélênte  de  même'  la  pointe  du  cou- 
teau, on  n'y  verra  plus  qu'un  point  lumineux:  enfnvdn  mor- 
ceau d'ambre,  un  bâton  de  cire  d'Efpagne,  bien  frottes  6V 
rendus  étectriques ,  excitent ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
l'obicurité,  des  aigrettes  aux  pointes  métalliques  qu'on  en 
approche. 

Ayant  prouvé  1  exigence  de  Vélefiriàté réfineufe.  je  montrerai 
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préfèntement ,  par  quelques  exemples,  comment  elle  nous 
facilite  l'explication  de  divers  phénomènes. 

1 .°  Il  eft  clair  qu'elle  donne  la  fblution  des  difficultés  dont 
j'ai  fait  mention  ,  fur  l'impoffibitité  de  concilier  le  méchanifme, 
fi  cela  fê  peut  dire,  de  î'éleclrifaûon  du  verre  avec  celui  du 
foufre,  puifquelle  fait  voir  que ,  conformément  à  la  nature 
de  leurs  diverfês  fubflances,  le  premier,  qui  a  moins  de  matière 
de  feu  que  le  fécond ,  reçoit  du  fluide  éleclrique  du  corps 
qui  le  frotte,  pendant  que  l'autre  en  fournit  à  ce  dernier. 
11  en  eft  de  même  des  autres  fubflances  réfineufès:  XlcUftr'iàté 
refinsufe  nous  montre  auffi  en  général  que  dans  le  frottement 
«efpeclif  de  deux  corps  l'un  contre  l'autre ,  celui  qui  a  le 
plus  de  matière  de  feu  eft  toujours  celai  qui  communique 
du  fluide  éleclrique  à  l'autre.  Ainfi  L'on  voit  que  la  perfbnne 
qui  frotte  te  globe  de  verre  lui  communique  de  fon  fluide 
éleclrique ,  pendant  qu'elle  en  reçoit  du  globe  de  foufre  ;  ce 
qui  fournit  une  nouvelle  confirmation  de  l'analogie  qui  fê 
trouve  entre  ce  fluide  6c  la  matière  du  feu. 

2.0  L'éleclricité  de  la  réfine  ou  des  fubflances  de  cette 
efpèce  étant ,  en  partant  de  ce  que  j'ai  avancé ,  oppofê'e  à 
celle  du  verre,  il  s'enfuit  que  toutes  les  fois  que  ces  deux 
différentes  fubflances  feront  combinées  au  même  degré  dans 
un  corps ,  il  ne  pourra  acquérir  aucune  éleclricité  par  le  frot- 
tement. Ainfi,  par  exemple,  fi  l'on  fuppole„  un  globe  com- 
pofé  d'une  égale  quantité  de  réfine  &  de  verre  intimement 
mêlés  enfemble,  ce  globe  ne  pourra  s'éleclrifer  par  le  frotte- 
ment: en  effet,  la  réfine  qu'il  contient  communiquant  de 
fon  fluide  au  corps  qui  le  frotte ,  &  le  verre  au  contraire  en 
pompant  du  même  corps ,  l'effet  produit  par  l'une  de  ces 
fubflances  fera  détruit  par  l'autre,  de  même  qu'un  couffin 
ifolé  cefîè  de  s'éleclrifer ,  ainfi  que  le  conducleur,  s'ils  commu- 
niquent enfemble.  Or  il  me  paroît  que  ceci  explique  aflêz  bien 
pourquoi  les  métaux  ne  font  pas  éleclrilàbles  par  frottement. 
Ils  font,  comme  on  fut,  formés  en  général  d'une  terre  vitri- 
fiante &  du  phlogiflique:  cette  terre  répond  au  verre,  ainfi 
que  le  plilogiftique  aux  fubflances  réfineufes;  car  on  peut 
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d'autant  plus  (ùppolêr  qu'il  eft  la  fource  de  leur  vertu  élec- 
trique, que  cette  vertu  lêmble  augmenter  à  mefure  que  ces 
lûbftances  contiennent  davantage  de  ce  principe  inflammable. 
Ces  métaux  étant  ainli  compofés,  ils  (ont  donc  dans  le  cas 
du  globe  dont  je  viens  de  parler  ;  ainfi  ils  ne  doivent  acquérir 
aucune  électricité  par  le  frottement.  Cette  conjecture  paraît 
fi  jufte,  qu'elle  donne  l'explication  d'une  expérience  de  M. 
Watfon ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  qui ,  fans  cela , 
femble  un  paradoxe,  &  qui  à  (on  tour  donne  à  cette  conjec- 
ture un  nouveau  poids.  Ce  Phyficien  a  obfêrvc  que  la  litharge, 
la  chaux  de  plomb  &  les  autres  chaux  des  métaux  ne  peuvent 
pas,  dans  l'expérience  de  Leyde,  être  fubftituées  à  l'eau,  à 
ta  limaille  de  fer  ni  à  celle  des  autres  métaux:  cependant, 
en  réduifant  ces  métaux  en  chaux,  on  Dit  qu'on  les  dépouille 
de  leur  phlogiftique  ou  de  leur  matière  inflammable.  Il  eft 
/  donc  bien  extraordinaire  qu'en  enlevant  à  un  corps  élec- 

trifible  par  communication ,  une  partie  de  fi  fubflance  qui  ne 
left  pas ,  le  refte  le  foit  moins  que  le  tout  ne  l'étoit  aupa- 
ravant. Or  ma  conjecture  donne  dans  Huilant  la  fôlution  de 
•  cette  difficulté,  puifqu'elle  fait  voir  qu'ayant  enlevé  au  métal 
fon  phlogiftique  ou  fa  matière  inflammable  tenant  de  la  nature 
des  fubftances  réfineulès,  la  partie  qui  refte,  approchant  de 
celle  du  verre ,  devient  un  électrique  par  frottement,  &  ainft 
ne  peut  être  employée  dans  la  bouteille  de  Leyde.  Il  arrive 
ici  la  même  choîê  qu'il  arriverait  au  globe  compofé  de  réfme 
&  de  verre  dont  j'ai  parlé,  auquel  on  reftitueroit  la  propriété 
d'être  électrilable  par  frottement  auflî-tôt  qu'on  lui  enlèverait 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fubftances. 

3.0  On  voit  qu'excepté  l'eau  6c  les  métaux,  qui  n'ont  aucune 
efpcce  d'électricité,  toutes  les  autres  fubftances  pourront  iê 
ranger  en  deux  clafîès,  l'une  qui  aura  l'électricité  réfineufe ,  & 
l'autre  l'électricité  vitrée  ;  que  la  première,  fi  l'on  rai (bnne d'après 
l'analogie,  contiendra  toutes  les  fubftances  fulfureufes  ,  bitu- 
mineulcs ,  végétales  6k  animales;  que  la  féconde  comprendra 
de  même  toutes  les  matières  vitrifiées  ou  vitiefcibles ,  toutes 
les  pierres  précieufes,  les  pierres,  les  fables,  &  enfin  les  lèls, 
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qui  me  paroiflent,  par  plufieurs  indices,  appartenir  à  cette 
clalîè.  Au  refte,  ce  fera  à  l'expérience  à  nous  apprendre  fi  l'a- 
nalogie ne  nous  a  pas  induits  en  erreur,  en  plaçant  telle  ou 
tdle  fùbftance  dans  ces  claflès.  Enfin  ces  deux  électricités 
iêmblent  nous  fournir  une  nouvelle  façon  de  connoître  la 
nature  des  corps ,  puifqu'eile  nous  montre  que  ceux  qui  ont 
la  première,  ou  Xélefiriàté réfineufe ,  ont  beaucoup  de  phlo- 
giitique  6c  (ont  de  la  nature  des  fubftances  réfineufês ,  &  que 
ceux  qui  ont  Ye'kârkite  vitrée  approchent  de  la  nature  du  verre 
ou  des  fubftances  vitrefcibles. 

Je  craindrais  d'être  trop  long  fi  je  pouflôis  ce  détail  plus 
loin  ;  il  me  fuffit  d'avoir  montré  par  cet  elîài  quel  jour  Vélec- 
triàté  rcfineufe  peut  répandre  en  général  fur  ces  matières. 

i   *  *  • 

Seconde  Partie, 

Ou  l'on  montre  que  l'Élefirictté  réfîncufe  répand  un 
nouveau  jour  fur  les  caufes  de  l'É/efiricité  naturelle 
if  du  Tonnerre. 

o  u  s  ne  pouvons  guère  juger  des  chofes  que  par  analogie; 
ainfi,  lors  de  la  découverte  de  l'électricité  naturelle,  on  ne 
manqua  pas  de  fuppolêr  que  tout  s'y  paflôit  comme  dans 
l'électricité  artificielle  ordinaire ,  c'eft-à-dire ,  que  de  même 
qu'avec  le  globe  nous  électrilôns  les  corps  en  augmentant 
leur  fluide  électrique,  de  même  auffi  ils  s'ékarifent  dans  l'é- 
lectricité naturelle  par  une  addition  de  ce  fluide  qu'ils  re- 
çoivent de  l'air,  ou  pluftôt  des  nuages.  On  étoit  encore  loin 
de  foupçonner  qu'ils  puflènt  acquérir  la  vertu  électrique  en 
perdant  de  ce  fluide. 

Je  crois  être  un  des  premiers  qui  ait  avancé  que  les  corps 
pou  voient  être  électrifés  naturellement  aufîï-bien  par  i'ab- 
forption  que  par  la  condenlâtion  de  leur  fluide  électrique,  8c 
oue  ce  moyen  paroiûoit  plus  fimple  que  celui  qu'il  ialloit 
nippofer  que  la  Nature  employât  pour  les  électrifer  félon 
l'opinion  reçûe.  En  effet ,  pour  qu'un  globe  de  verre  électrife 
un  corps  à  l'ordinaire,  il  faut  deux  opérations ,  qu'il  pompe 
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le  fluide  électrique  d'un  autre  corps ,  &  qu'il  le  condenfe 
enfùiie  dans  le  premier;  ainfi,  en  luppolânt  que  ce  fôt-là  le* 
procédé  de  la  Nature ,  il  fallait  que  les  nuages  «uflent  déjà 
acquis  le  fluide  électrique  par  quelqite  moyen  que  nous  ne 
connoiflôns  pas,  pour  le  condenlêr  enfùite  dans  les  corps; 
au  lieu  qu'il  eft  beaucoup  plus  (impie  d'imaginer  que  ces 
nuages  les  clectrilênt  en  abfbrbant  une  partie  du  fluide  élec- 
trique qu'ils  contiennent.  J'ai  eu  la  iâtisfaction  de  voir  ma 
conjecture  juftifiée  par  des  oblêrvations  de  M.  Canton ,  de 
la  Société  Royale  de  Londres  *.  Ce  Phyficien  dit  dans  un 
Mémoire  inféré  dans  les  Tranlàcîions  de  cette  Société,  qu'il 
a  obfervé  en  maintes  occafions  que  les  nuages  orageux  élec- 
trifoient  par  diminution  de  denftté  les  corps  difpofés  convena- 
blement, &  qu'il  a  même  trouvé  que  cela  arrivoit  plus 
lôuvent  de  cette  façon  que  de  l'autre.  Selon  la  delêription  des 
feux  Saint  -  Elme,  &  de  ceux  que  l'on  remarque  aux  bras  de 
certaines  croix  ,  je  fuis  fortement  periuadé  qu'Hs  renemblent 
entièrement  aux  aigrettes  que  l'on  voit  aux  pointes  préfentées 
aux  corps  électriques par  diminution  de  denftté ,  ou  qui  ont  Xélec- 
tricité  réfmcufe.  En  confêquence  je  ne  doute  pas  que  les  feux 
Saint -Elme  &  les  autres  du  même  genre  ne  foient  excites 
par  la  raréfaction  du  fluide  électrique  contenu  dans  l'atmo- 
iplière;  au  moyen  de  quoi,  tous  les  corps  qui  peuvent  fournir 
de  ce  fluide  le  font ,  comme  nous  le  voyons  dans  l'électricité 
artificielle, par  diminution  de  denftté. 

Or,  que  les  chofes  le  patient  ainli  dans  la  Nature,  c'eft 
une  conjecture  <jui  me  (êmble  appuyée  fur  des  précomptions 
fi  fortes,  qu'H  paroît  qu'il  n'y  a  prefque  pas  lieu  d'en  douter. 

On  a  vû  par  le  détail  précédent,  que  les  fubftanoes  élec- 
triques par  elles -mêmes  électrifent  les  corps  en  deux  manières, 
en  pompant  ou  en  augmentant  le  fluide  électrique  qu'ils  con- 
tiennent. Le  loufre ,  comme  il  a  été  dit ,  électrife  les  corps 
.qui  le  frottent ,  eu  y  condeniânt  le  fluide  électrique  ,  &  ceux 

*  ie  P*  Renier,  de  l'Oratoire,  CorreJôoodant  de  I* Académie,  l'a 
obfervé  auïïr.  Voyez  là-dcdus  la  note  qui  le  trouve  a  la  fuite  de  mon 
Mémoire  fur  rÉktfricité,  page  +68 ,  année  t/;j. 


Digitized  by  Google 


> 

des  Sciences»  a8i 
qui  le  touchent ,  en  l'y  rendant  plus  rare.  Tout  le  monde  fait 
<iue  dans  les  différentes  exhalaifôns  que  la  chaleur  du  fôleil 
fait  élever  de  h  terre,  il  y  en  a  beaucoup  de  fùlfureufês.  Si 
ion  fuppofe  donc  pour  un  moment ,  comme  il  y  a  même  tout 
lieu  de  le  (ôupconner ,  que  la  chaleur  dégage  de  ces  exhalaifôns 
fùlfureufês,  ou  des  nuages  qui  en  font  compofés,  une  partie 
du  fluide  électrique  qu'elles  contiennent ,  ce  fluide  répandu 
dans  I  atmofphère  électrilêra  par  augmentation  de  denfté,  ou 
par  condenfation  ,  tous  les  corps  difpofês  convenablement; 
mais  plus  ces  nuages  feront  dépouillés  de  leur  fluide  électrique, 
plus  ils  deviendront  eux  -  mêmes  électriques  par  diminution 
de  detiftte\ 

Or  il  pourra  arriver  tel  cas  où  ils  en  feront  dépouillés  au 
point,  qu'étant  portés  vers  des  nuages  d'une  autre  nature, 
ou  moins  dépouillés  de  leur  fluide  électrique ,  ils  y  exciteront 
de  fortes  étincelles,  c'eft-à-dire,  des  éclairs  à  peu  près  comme 
nous  ies  voyons.  Ceft  ce  qui  paroît  confirmé  par  une  ob- 
lêrvation  dont  m'a  fait  part  un  favant  Phyficien ,  qui  a  paflè' 
du  temps  dans  un  pays  de  montagnes;  il  m'a  dit  avoir  vû 
nombre  de  fois  fortir  du  feu  de  ces  montagnes ,  lorfque  cer- 
tains nuages  étoient  portés  par  le  vent  vers  ou  contr'elles. 
De  plus ,  lorfque  les  nuages  dépouillés  de  leur  fluide  électrique 
s'approcheront  de  terre ,  ce  fluide  s'y  trouvant  très-rare,  tous 
les  corps  capables  de  leur  en  fournir  le  feront;  de-là,  lorfque 
ce  fluide ,  par  la  nature  ou  la  configuration  du  corps  duquel 
H  fort ,  pourra  le  faire  en  allez  grande  quantité  &  fous  une 
forme  convenable  pour  être  fênfible,  il  produira  ies  feux 
Saint  -Elme,  ceux  que  l'on  voit  aux  bras  des  croix  dont 
nous  avons  parlé,  &c.  tous  les  faits  fêmblent  confirmer  ces 
conjectures.  On  fait ,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  matière  de 
ia  foudre  approche  beaucoup  du  fôufre,  puifqu'elle  en  a  une 
très-forte  odeur  :  on  lait  que  les  tonnerres  (ont  les  plus  fré-« 
quens  dans  les  mois  où  les  exhalaifôns  qui  montent  de  la 
terre  font  en  plus  grande  quantité ,  &  où  la  chaleur  de  ces 
exhalaifôns  peut  être  excitée  à  un  certain  degré,  comme  dans 
les  mois  de  Mai ,  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août  :  on  n'ignore 
Mém.  77; j.  Nn 
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pas  qu'il  tonne  très-fbuvent  dans  les  pays  où  il  fe  trouve 
beaucoup  de  foufre  ;  il  paroît  donc  comme  certain  que  cette 
matière  a  la  plus  grande  part  à  la  caufe  des  orages,  &  il  fêmble, 
par  la  découverte  de  l  'électricité  du  tonnerre  &  par  les  diverfes 
obfervations  que  je  viens  de  rapporter ,  que  lî  les  matière» 
fulfureufes  jouent  un  fi  grand  rôle  dans  la  production  de 
ces  météores ,  ccft  de  la  manière  que  je  viens  de  l'expofer. 
Je  n'ignore  pas  que  le  célèbre  M.  Franklin  avance  dans  fôn 
hypothèië  fur  la  caulê  du  tonnerre,  que  les  nuées  orageulês 
viennent  de  la  mer;  mais,  fâns  prétendre  faire  la  critique  de 
cette  hypothèfe,  qui  mérite  nos  égards  par  l'heureulê  décou- 
verte de  l'électricité  naturelle  qu'elle  nous  a  procurée,  je  re- 
marquerai feulement  qu'elle  paroît  difficile  à  concilier  avec 
les  faits.  En  effet,  fi  elle  avoit  lieu,  il  femble  qu'il  devroit 
tonner  plus  fouvent  vers  les  côtes  que  fort  avant  dans  les 
terres  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  conforme  à  l'expérience  :  on  ne 
remarqueroit  pas,  comme  je  crois  qu'on  l'a  fait,  que  dans 
les  pays  abondans  en  foufre  les  orages  y  fuflènt  plus  fréquens 
qu'ailleurs.  Je  penfe  donc  que  ce  que  ce  grand  Phyficien  a  dit 
Kir  ce  fujet  ne  peut  porter  atteinte  à  ce  que  je  viens  d'établir. 

Après  avoir  prouvé,  comme  je  me  l'étois  propofé,  qu'il 
y  a  réellement  dans  la  Nature  deux  électricités  différentes  & 
dfflinacs  l'une  de  1  autre ,  la  reftneufe  &  la  vitrée  ;  après  avoir 
fait  voir  que  la  connoifîànce  de  ces  deux  électricités  facilite 
l'explication  d'un  grand  nombre  de  phénomènes,  &  répand 
un  grand  jour  fur  la  manière  dont  fe  forment  les  orages  &  le 
tonnerre,  il  feroit  temps  de  terminer  ce  Mémoire;  cependant 
je  ne  puis  le  faire  fans  obferver  que  les  grands  progrès  qu'on 
a  faits  depuis  trente  ans  dans  la  connoifîànce  des  phénomènes 
de  l'électricité,  feront  un  exemple  mémorable  des  avantages 
qui  réfultent  de  l'étude  de  la  Phyfique  par  la  voie  des  expé- 
riences ,  &  qu'ils  doivent  encourager  les  Phyficiens  à  fùivre 
conftamment  cette  voie ,  &  à  amaflèr  des  faits ,  quelque  peu 
importans  qu'ils  puifîent  paroître  d'ailleurs  aux  yeux  du  vul- 
gaire. Un  homme  eft  fort  occupé  d'une  feuille  d'or  électriféc. 
il  la  pouHûit  avec  un  tube  de  verre,  U  ohferve  les  divers 
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Aiouvémens  que  ce  tube  &  d'autres  fubflances  y  excitent; 
rien  ne  paroît  plus  frivole  aux  yeux  d'un  fpeclateur  ordinaire  : 
cependant  ce  fait  examiné,  lûivi  &  combiné  avec  d'autres, 
on  reconnoît  qu'il  appartient  à  une  caufe  qui  paroît  elle-même 
tenir  au  fyftème  général  ;  die  répand  une  grande  lumière  lîir 
la  caufe  des  orages  ;  enfin  bien  des  Phyficiens  foupconnent, 
&  ce  n'eft  pas  (ans  quelque  fondement ,  qu'elle  a  la  plus  grande 
part  dans  la  caufe  des  treniblemens  de  terre.  Tant  il  eft  vrai 
que  tous  les  faits  fe  tiennent  dans  la  Nature,  &  que  s'il  y 
en  a  quelques  -  uns  qui  nous  paroinent  peu  important ,  ce  n  eft 
iouvent  que  par  l'ignorance  où  nous  fommes  de  la  chaîne  de* 
cauiês  à  laquelle  ils  appartiennent  ï 
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OBSERVATIONS 

TROIS  OCCULTATIONS  2>'ALDEBARAN 

P  A  H    LA  LUNE, 

..    ....  \    '     x  v  • 

Et  dune  occultation  de  l'Étoile  S  de  la  Balance, 
arrivée  pendant  le  cours  de  cette  année  tj$y 

Par  M.  M  a  r  a  L  d  i. 

LE  6  Juillet  au  malin ,  le  Ciel  étant  fêrein ,  j'ai  obfèrvc 
l'occultation  d' Aldebaran  par  la  Lune  avec  une  lunette 
de  i  6  pieds ,  &  j'ai  marqué  i'inftant  de  l'immerfion  fous  le 
bord  éclairé  de  la  Lune  à  4h  32'  2",  temps  vrai,  une  demi- 
heure  après  le  levé?  du  Soleil.  J'ai  vû  cette  Étoile  pendant 
deux  ou  trois  fécondes  fur  le  bord  de  la  Lune  avant  fon 
immerfion  :  je  n'ai  pu  la  voir  à  /à  fortie  du  bord  obfcur  de  la 
Lune ,  qui  devoit  arriver  1 h  8'  après  l'immerilon  ,  &  je 
m'imagine  que  c'eft  à  caiife  de  la  trop  grande  clarté  du  jour. 
On  voyoit  cependant  encore  la  Lune  à  la  vue  (impie. 

Le  18  du  même  mois  de  Juillet,  j'oblërvai,  avec  beau- 
coup de  précifion,  l'immerfion  de  l'Étoile  9  de  la  Balance  fous 
le  bord  obfcur  de  la  Lune  à  oh  7'  2"  du  foir,  temps  vrai, 
avec  une  lunette  de  6  pieds  ;  mais  je  n'ai  pas  pû  voir  avec 
la  même  lunette  cette  Étoile  à  fa  fortie,  qu'à  ph  57'  36": 
die  étoit  déjà  un  peu  éloignée  du  bord  éclairé  de  la  Lune, 
&  M.  de  Thury  l'avoit  vue  plufieurs  fécondes  auparavant  avec 
une  lunette  de  1  8  pieds. 

Le  26  Septembre  au  matin,  j'ai  obfêrvé  à  Thury,  avec 
une  lunette  de  8  pieds ,  Timmerfion  à' AUebaran  fous  le  difque 
éclairé  de  la  Lune  à  6h  24/  45",  temps  vrai.  Cette  immer- 
fion sert  faite  vis-à-vis  Ariflarchus,  &  j'ai  vû  très-diftinélement 
pendant  quatre  ou  cinq  fécondes  cette  Étoile  fur  le  difque 
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de  h  Lime,  éloignée  du  bord  de  la  Lune  d'un  diamètre  dé 
l'Étoile  qui  étoit  parfaitement  terminée,  aufTi-bien  que  le 
bord  de  la  Lune  ,  6c' qui  mont  paru  l'un  &  l'autre  de  la 
même  couleur.  A  yh  35'  6".,  J'ai  aperçu  l'Etoile  qui  venoit 
de  iôrtir  du  bord  obfcur  de  la  Lune. 

Ce  matin,  17  Décembre,  à  ih  28'  10",  j'ai  obfèrvc 
l'immerfion  AAlMarun  lôus  le  djfque  de  la  Lune,  &  j'ai 
remarqué  que  quoiqu'il  y  eût  encore  près  de  quarante  heures 
jufqua  la  pleine  Lune,  Aldebctran  étoie  fi  près  de  la  partie 
éclairée  de  la  Lune,  que  je  n'y  ai  diftingué  aucun  intervalle 
avec  une  lunette  de  6 pieds:  les  nuages  m'ont  empêché  d'ob- 
/èrver  l'émerfion. 
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OBSERVATION 

D  £  ' 

L'OCCULTATION  ZTALDEBARAN 
PAR  LA  LUNE, 

Le  i6  Décembre  17$  j. 

Par  M.  Pincré. 

J'a  1  pris  fur  une  carte  de  Paris  la  diftance  de  mon  Oblèr- 
vatoire  à  l'Obfervatoire  royal ,  Si  j'ai  trouvé  que  ie  mien 
étoit  plus  oriental  de  400  à  4.20  toifes,  ceft-à-dire,  d'environ 
3  fécondes  de  temps. 

J'ai  fait  l'obfervation  fuivante  avec  une  lunette  de  5  pieds. 
Immerfion  SAldebaran  à  1  3h  28'  14."  temps  vrai,  Mé- 
ridien de  mon  Obfêrvatoire.  G  rima  Mus  fembloit  pour  lors 
tenir  le  milieu  entre  Galilée  &  i'Étoile.  S'il  étoit  un  peu  plus 
près  de  l'Étoile  que  de  Galilée,  c'étoit  de  fort  peu. 

Émerfion  à  i4h  40' i  à  très-peu  près.  Le  temps  setoil 
couvert,  je  n'ai  revû  Aldebaran  entre  les  nuages  qu'à  14*  411 
1  8".  Par  fâ  diftance  du  bord  éclairé  de  la  Lune,  j  ai  jugé  qu'if 
devoit  être  lôrti  depuis  une  bonne  demi-minute.  L'émerfion 
avoit  dû  fe  faire  vers  la  partie  méridionale  àtLangrtnus, 

Selon  le  calcul  des  Tables  des  Inftitutions,  l'immerfîon 
auroit  dû  arriver  à  1 3h  34'  3  1",  &  l'émerfion  à  i4h  45' 
4pw.  Comparant  ce  réfûltat  avec  mon  obfêrvation,  je  trouve 
que  la  longitude  de  la  Lune  donnée  par  les  Tables  étoit  trop 
petite  de  2  minutes  |,  &  la  latitude  de  45  fécondes  environ 
trop  boréale. 

Je  fùppolê  la  latitude  apparente  S  Aidebaran  de  jd  xtf 
i6"~auflrale,  &  fa  longitude  de  2f  6d  22'  27'. 
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MÉTHODE 

Pour  déterminer  la  hauteur  du  Pôle,  fans  être  obligé 
d'avoir  égard  à  la  réfraâion ,  ou  du  moins  en 
ri  employant  que  très -peu  cet  Élément. 

Par  M.  le  Marquis  de  Courtivron. 

IL  y  a  quelques  années  qu'il  fut  queftion  dans  l'Académie 
d'une  méthode  pour  déterminer  la  hauteur  du  Pôle,  qui 
parut  allez  dégagée  des  incertitudes  de  la  réfraction.  Cette 
méthode  fuppofoit  que  l'on  eût  une  Etoile  ob/êrvable  au 
Zénith;  &  cette  condition  remplie,  il  ne  sagitfôit  plus,  pour 
avoir  la  hauteur  du  Pôle,  que  d'obferver  le  temps  écoulé  entre 
la  culmination  de  cette  Étoile  &  l'inftant  auquel  elle  arrive  i 
une  hauteur  égale  à  la  hauteur  moyenne  entre  les  deux  hau- 
teurs méridiennes  de  l'Étoile  polaire;  car  le  triangle  Iphériquc 
PZ  E,  figure  1 ,  dont  les  trois  angles  font,  l'un  au  pôle  P,  le 
fécond  au  zénith  Z ,  où  l'étoile  a  été  vûe  à  (on  pafiàge  par  le 
méridien,  le  troifièmeau  point  E,  où  l'Étoile  a  étéobfervée  à 
la  hauteur  apparente  du  pôle ,  déterminée  par  le  milieu  entre 
les  deux  hauteurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaire  ;  ce  triangle 
iphérique  étant,  dis -je,  équilatéral ,  il  luffit  d'en  connoîlrc 
l'angle  P,  exprimé  par  le  temps  que  l'Étoile  a  mis  à  aller  de 
Z  en  E,  pour  connoître  les  trois  côtés  égaux  au  complément 
de  la  hauteur  du  pôle.  On  voit  combien  peu  l'élément  de  la 
réfraction  entre  dans  cette  méthode ,  puifqu'on  n'a  befoin  de 
connoître  que  la  lêule  différence  des  réfractions  qu'éprouve 
l'Étoile  polaire  dans  fes  deux  paffages  au  Méridien  ;  lieux  fi 
peu  diftans  l'un  de  l'autre ,  que  quelque  imparfaites  que  fulîènt 
les  Tables  de  réfraction  ,  elles  ne  làuroient  caulêr  d'erreur  par 
une  telle  différence.  Mais  la  méthode  étant  reftreinte  aux  lieux 
qui  ont  précifement  à  leur  zénith  une  Étoile  obiervable ,  & 
exigeant  de  plus  qu'on  fâifiûe  cette  Étoile  dans  Imitant 
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où  elle  a  une  hauteur  donnée ,  on  voit  qu'il  eft  rarement 

pofible  Je  la  mettre  en  pratique.  J'ai  cru  que  les  Aftronomes 
qui  goûteroient  cette  méthode,  me  fàuroient  gré  de  l'avoir 
dégagée  des  deux  conditions  précédentes,  c'eft-à-dire,  de  l'avoir 
rendue  telle,  qu'elle  peut  s'appliquer  à  des  Étoiles  disantes  de 
quelques  degrés  du  zénith ,  &  que  l'on  obfervera  lorfqu'elles 
feront  auflî  à  quelques  degrés  de  la  hauteur  moyenne  entre 
les  deux  méridiennes  de  la  Polaire.  Par  ce  moyen,  outre  qu'il 
n'y  aura  point  de  lieu  où  l'on  ne  puilîè  mettre  la  méthode  en 
pratique,  on  pourra  faire  ufige  de  toutes  les  Étoiles  voifines 
du  zénith ,  6c  prendre  leur  pafïâge  à  beaucoup  de  différentes 
hauteurs  voifines  de  la  hauteur  moyenne  en  queftion;  &  cette 
multiplicité  d'applications  de  la  même  méthode,  toutes  faciles 
à  faire,  &  en  un  petit  intervalle  de  temps,  pourra  en  aug- 
memer  infiniment  la  juflefie. 

On  voit  ailément  que  le  problème  qu'exige  cette  méthode 
prife  dans  toute  ion  étendue,  elt  celui-ci. 

Connoiffant  dans  le  triangle  fphe'riquc  I  P  z  E ,  figure  l , 
l'angle  P,  la  différence  du  côté  Pz  au  côté  PE,  &  celle  du 
côté  z  E  au  côté  Pz,  trouver  la  valeur  de  Pz. 

■  *  • 

Solution. 

Soit  a  -4-  x  l'expreflîon  de  l'arc  cherché  Pi,  dans  laquelle 
et  déligne  la  valeur  approchée  de  cet  arc,  c  eft -à -dire,  de 
la  liauteur  de  l'équateur  trouvée  par  quelque  méthode  grof- 
fière,  qui  donne  cette  quantité,  par  exemple,  à  quelques 
minutes  près,  3c  x  la  petite  quantité  cherchée,  dont  cette 
première  valeur  s'écarte  de  la  vraie.  Soient  nommés  enfuite 
c s  x  &  G  x  les  côtés  PE  8cz  E,  es  —  a  & 
C  A,  que  nous  appellerons  auffi  C  &  Q,  exprimant  la  dif- 
férence de  Pi  à  i£,  iefqueiles  (ont  des  quantités  données  par 
la  diftance  de  l'Étoile  oblèrvée  au  zénith  &  par  la  différence 
de  fâ  hauteur,  lorfqu  elle  eft  en  E  à  la  hauteur  moyenne  entre 
les  deux  hauteurs  méridiennes  de  l'Étoile  polaire.  Cela  fait, 
nous  employerons  le  théorème  de  la  Trigonométrie  fphérique, 
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dont  dépend  la  détermination  d'un  angle  lorfque  les  trois  côtés 

lont  connus  :  ce  théorème  apprend  que  cof.  P  =  c°,'lBE 

fin.  P  y  / 

■  t  Fp  £  ,  équation  dans  laquelle  il  faut  fubftituer  a  -4-  x  pour 

pz,  B  h—  x  pour  PE,  &C-+-x  pour  1  E:  cette  fubhMtu- 
tion  ne  demande  autre  chofe  que  d'être  familiarifée  avec  ces 
théorèmes  des  finus  &  cofinus,  dont  i'ulâge  a  été  rendu  fi 
fréquent  depuis  quelques  années  :  on  aura  par  ces  théorèmes, 

cof.iE,  ou  cof.  C         a  =  cof.  c  cof.  x           fin.  Cfm.x 

cof.  P  E,  OU  cof.      H—  x  zz:  cof.  5.  cof.  X         fin  B  fin.* 

fin.  P  E,  OU  fin.  B  -+-  X  zz:  fin.  B  cof.  .v  H—  cof.  B .  fin.  AT. 

Et  remarquant  que  ce  ne  peut  être  qu'une  très-petite  quan- 
tité, vu  que  la  hauteur  du  Pôle  elt  toujours  connue,  à  peu  de 
cholê  près,  par  les  méthodes  ordinaires,  &  fur -tout  par  la 
Iiauteur  moyenne  entre  ces  deux  méridiennes  de  la  Polaire,  on 
pourra  mettre  l'unité  au  lieu  de  cof.  x,  &  x  au  lieu  de 
lin.  x  ;  ce  qui  donnera , 

cof.  1  E  zz:  cof.  C           x  fin.  C. 

cof.  P  E  =  cof.  B           xfrn.  B. 

fin.  P  E  =  fin.  B  x  cof.  B  • 

Lefquelles  valeurs  étant  fubltituées  dans  l'expreffion  pré- 
cédente de  cof.  B ,  la  changeront  en 

.  cof.   <7    —  *  fin.  C?  f  coC  y4  _  «fin.  *,J   ftoC  /?  —  jrfin.5;j  . 

cof.  r  ~~~~  ————  —   / 

(  fin.  a  -+-  xcoCa)  x  (  fi».  B       x       B  ) 

_  ,  _  cot  c?  -f-  #  fin-  C  —  c*X.  a  cof.  B  -\-  x  fi»,  a  coC  B      x  coC  a  fi»  Zf 

ou  bien  cof.  />.  zz:  — — =  —-3  

fin.  a  fin.  Il         v  coC  «  fin.  x  fin.  d  cof-  2f 

en  négligeant  les  fécondes  puifTancés  de     comme  beaucoup 
trop  petites  pour  caulêr  aucune  erreur  fênftble. 

Mais  à  caufe  que  fin.  a  cof.  B  -f—  cof.  A  fin.  B  n'eft  autre 
choie  que  fin.  (a  -+-  B),  cette  équation  le  changera  en  celle  ci, 

,     n  -        C  -+-  X  fin.  C  cof.  A   coC  ^  x  fin.  fa  -+-  B  ) 

Cof.  /*  Z=   cof.  —  r-r—  # 

fia.  a  fin.  B  -4-  **  fin.  f<I  -+- 

. .  .  cof.  P  fin.  d  fin.  B  -H  cof.  rt  coC  2?  —  cof.  C 

de  laquelle  on  tire  enfin  x  z=  ^a^.B^c  * 
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&  par  conféqueni  la  folution  cherchée ,  puifque  a  eft  déter- 
miné' par  la  première  tentative  fur  la  hauteur  du  pôle  P,  par 
la  mefure  du  temps  B  &  C,  par  leur  différence  avec  a, 
connue  par  obfervation. 

Afin  de  rendre  cette  formule  plus  commode  pour  la  pra- 
tique ,  nous  commencerons  par  mettre  au  lieu  de  B  la  valeur 
a  -+-  G,  &  au  lieu  de  C,  a  -+-  2  ;  ce  qui  donnera  tout  de 

«.C  P  fin.  û  '•«•  (<*)  -+- cof.  *  cof.  (g  -t-  G)  —  cpC       -f-  S) 

fuhe*  ="cT7T7^7'      ^TwTTTc;  c-  (a  -+-  «; 

Faifant  enfuite  ufage  des  théorèmes  qui  changent  le  produit 
de  deux  finus  ou  de  deux  cofinus ,  nous  aurons  au  lieu  de 
Un.  (a  _+..  G)  i  cof.  G  i  cof.  fa.  *  H—  (7;,  au  lieu  de 
cof.  û  cof.  H-  &  au  lieu  de  cof.  *  cof.  ^-h^î 
cof.  G  -f-  i  cof.  (2  a  £,)  ;  ce  qui  changera  lexpremon 
précédente  en  celle-ci , 

*           {m.  (  x  a      G  )  —  ±  f>n  (  i  a      P  •     GJ  —  ±ba.  (  *a      P  -f-  G)  fi*  f«  H- 

dans  laquelle  le  dénominateur  a  reçû  une  transformation,  en 
fubftituant  à  la  place  de  fin.  fia  —f—  G)  coi.  P.  fa  valeur 
ifm.  (za-*-P)  -t- G -+- £  fin.  ^  *  —  P-h-  6^,  tirée 
du  théorème  général  fur  la  valeur  du  produit  d'un  cofiuus 
par  un  firtus. 

Mais  le  numérateur  de  la  fraélion  précédente  contenant 
encore  des  produits  de  cofinus ,  on  peut  la  changer  de  la 
même  manière  en  fomme  de  cofinus,  &  l'on  aura  enfin 

qui  eft  préférable  aux  expreflions  précédentes,  en  ce  quelle 
n'exige  aucune  multiplication ,  le  numérateur  &  le  dénomi- 
nateur de  la  fraflion  étant  de  fnnples  aflèmUages  de  cofinus 
ou  finus  très-aifés  à  trouver  par  les  Tables,  &la  divifion  qui 
donne  la  valeur  de  .v  étant  très-facile,  parce  que  le  numérateur, 
qui  doit  être  très -petit,  n'exige  autre  choie  eue  d'employer 
les  premières  figures  du  dividende  &  du  diyileur. 
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Au  rerte,  un  peu  de  réflexion  fur  la  première  valeur 

cof.  P.  fm-zlGn.  2?-t-«£/jcof.  B  —  eaf.  C,  a    r      ,      ,  ,     ,  .  , 

,  &  lur  le  théorème  de  la 


fin.  (*-*-B)          co£  P.  fin.  (a  -t-  B)           fin.  C 

Trigonométrie  iphérique,  qui  apprend  à  connoître  un  angle 
par  les  trois  côtés,  fera  donner  à  cette  exprefîion  une  forme 
qui  ia  rendra  encore  plus  fimple  dans  fa  pratique  que  la  pré- 
cédente ;  car  changeant  le  numérateur  de  la  valeur  de  x  en 

fin.  a  fin.  B  fcof.  P  "^ZTùn  B  B)  )'  on  verra  ^ue  *a 

,   ,     e»f.  C  —  cof.  a  erC  B  ■  .  .     r  . 

quantité   ^  -—g          n  exprime  autre  choie  que  le 

cofinus  de  l'angle  P  d'un  triangle  iphérique,  dont  les  trois 
côtes  leroient  a,  B,  C.  Commençant  dmc  par  calculer 
cet  angle  P1  par  le  moyen  des  trois  côtés  donnés  a , 
B,  C,  on  changera  la  valeur  x,  en  (co(.P        cof.  P  ) 

fin.  a  Km.  B  r  /      ,    r-»  _  , 

*  (<  (*  +  B)-^C-  t°U  (**-P—«*-P) 
 m  "'  *  '"'   ' — —7;  1  ,  dans  laquelle  cof.  P  —  cof.  Pf 

fin.  verfe/'fin./'tf         B)   fin  G  J  * 

étant  néceflâirement  une  très -petite  quantité,  on  n'aura 
beloin  que  des  deux  premières  figures,  en  cherchant  les 
valeurs  des  linus  &  cofinus  qui  entrent  dans  le  facteur 

fin.  si  fin.  B 
fin  »erte  P.  fin  (a  H-  B)  —  f<«-  C 

Autre  Solution. 

Z  P  E  repréfêntant  le  triangle  fphérique ,  dans  lequel 
Z  P  eft  la  vraie  hauteur  de  l'Équateur ,  ZE  la  vraie  diftance 
de  l'Étoile  au  zénith  dans  le  moment  de  l'obfervation ,  P  E 
h  vraie  diftance  de  cette  Étoile  au  Foie ,  figure  4,  foit  ima- 
giné le  triangle  fphérique  Pie,  même  figure,  qui  ait  le 
même  angle  P  connu  par  le  temps  où  l'Étoile  arrive  en  E; 
Pi,  l'arc  a,  qui,  comme  dans  la  folution  précédente,  efl  le 
complément  de  la  hauteur  du  Pôle,  déterminée  à  peu  près; 
Pe ,  ce  même  arc  P  £Oua,  auquel  on  ajoute  la  diftance  méri- 
dienne C  de  l'Étoile  au  zénith. 

Oo  ij 
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Cela  pofé,  on  réfoudra  le  triangle  TphériqueP.  z*  par  le 
moyen  des  élémens  P,  Piz=a,  PE  =  a  -+-  G,  ce  qui 
donnera  7  c?&  les  angles  1  &  C\  on  nommera  enfûite,  comme 
dans  \i  Solution  précédente  P.  z,  a  x ,  &  partant  PE, 
a  Q  -+-  x ,  ce  qui  donnera  Zj  &  Ee,  chacune  égale 
à  x  :  on  abailîèra  de  £  &  de  7,  les  petits  arcs  e ,  f  Se  z  et  per- 
pendiculairement à  ^  £/  d'où  réfulteront  les  deux  triangles 
rectangles  et  Z  £ ,  fe  E,  qui ,  à  caufede  leur  petiteflê,  pourront 
paffer  pour  recTilignes. 

Le  premier  donnera  cette  analogie  1  :  fin.  Z  z  et ,  ou 
cof.  z  =  Z  j  :  Z  et ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  Z  <t  =  x; 
le  fécond  donnera  de  même  1  :  fin.  fe  E,  ou  cof.  /?  =  £>,  Ef; 
d'où  l'on  aura  f,E  =  x  cof.     De  là  fuit  l'équation, 

xcof.  Z+noU  =  Z£ —  Z*, puifque Z*  -4-  £/ 
eft  la  différence  de  l'arc  Z  E  à  l'arc  Z  *. 

Mais  à  la  place  de  Z  £,  l'on  peut  mettre  fa  valeur 
d        «y  -4_  x,  on  aura  donc  x  cof.  7,       x  cof.*  =  a 

f  ;  d  ou  1  on  tire  x  = 


valeur  facile  à  mettre  en  pratique ,  puifque  Ze  Ce  trouve  ai- 
fément  par  la  trigonométrie  fphérique,  &  que  cof.  Z,  coi.  e, 
fe  trouveront  de  la  même  manière  n'avoir  belôin  d'être 
employés  qu'avec  les  premières  figures  de  leurs  valeurs,  vu 
la  petiteflê  du  numérateur. 
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Dans  lequel  j'ai  entrepris  d'examiner  fi  Von  efl  bien 
fondé  à  diflinguer  des  Ékâricités  en  plus  <if  en 
moins ,  réfineufe  èr  vitrée  ,  comme  autant 
d'efpèces  différentes. 

Par  M.  l'Abbé  Nollet. 

Dans  un  ouvrage  que  je  publiai  en  1746  *,  ayant  à  .2  8  Aoûc 
répondre  à  cette  queflion ,  (avoir ,  s'il  y  a  dans  h  Nature  ^J6- 
deux  Electricités  ejfent tellement  différentes,  j'exprimai  mon  fên- 
timent  de  la  manière  fûivante.  «  Feu  M.  du  Fay  ,  féduit  par 
de  fortes  apparences  &  embarraflé  par  des  faits  qu'il  n'étoit  « 
guère  poflible  de  rapporter  au  mime  principe  il  y  a  douze  « 
ans ,  c'eft-à  dire  ,  dans  un  temps  où  l'on  ignorait  encore  bien  « 
deschofês  qui  fê  font  manifeflées  depuis;  M.  du  Fay  ,  dis-je,  « 
a  conclu  pour  l'affirmative  for  la  queflion  dont  il  s'agit.  Main-  « 
tenant  bien  desraifons  tirées  de  l'expérience  me  font  pencher  <• 
fortement  pur  l'opinion  contraire,  &  je  ne  fuis  pas  le  feul  « 
de  ceux  qui  ont  examiné  &  foivi  les  phénomènes  électriques,  « 
qui  abandonne  la  diltinclion  des  électricités  réfmeufe  &  vitrée  ;  « 
mais  le  refpect  que  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  du  Fay ,  5c  « 
le  defir  que  j'ai  de  mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour ,  li  elle  « 
efl  de  mon  côté ,  ne  me  permettent  pas  de  difomer  dans  un  « 
fimple  abrégé  les  faits  qu'on  peut  alléguer  de  part  &  d'autre,  « 
ni  de  les  ramener  tous  avec  allez  d'évidence  au  principe  d'une  « 
lêule  8c  môme  électricité.  Je  réfêrve  donc  cette  partie  pour  « 
un  Mémoire  académique,  ou  pour  un  Traité  plus  complet  « 
que  celui  -  ci.  » 

On  voit  par  cet  extrait  que  j'ai  été  un  des  premiers  à  re- 
noncer à  la  diftinclion  des  électricités  réfmeufe  &  vitrée ,  8c 
je  ne  trouve  pas  mauvais  qu'on  me  déligne  comme  ayant 
»  Eflai  fur  rilctfricùé  des  corps  ,  pagt  u?  if  fuivantts. 

Oo  Uj 


Digitized  by  Google 


194  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
donné  à  d'autres  l'exempie  de  cette  défêrtion  ;  mais  je  fèrois 
lâche  d'être  confondu  avec  ceux  qu'on  acculé  d'avoir  traité 
de  chimère  l'opinion  de  M.  du  Fay ,  &  de  l'avoir  abandonnée 
légèrement ,  fans  fe  donner  Im  peine  d examiner  &  d'anafyfer 
les  jaits  qui  parlent  en  fâ  faveur ,  &  qu'ils  avoient  fous  leurs 
yeux.  J'ai  expofe  mes  raifons  dans  plus  d'un  endroit  de  mes 
rits  ;  je  fuis  furpris  qu'on  les  ait  dilfimulées  :  mes  expref- 
fions,  que  je  viens  de  rapporter,  &  que  je  n'ai  démenties 
nulle  part ,  feront  foi  que  j'ai  eu  pour  M.  du  Fay  tous  les 
égards  qu'il  méritoit,  &  que  fi  j'ai  pris  un  parti  différent  du 
fien ,  ce  n'a  été  ni  avec  précipitation ,  ni  avec  un  defir  affeclé 
de  contredire  un  Savant  qui  m'avoit  initie  dans  cette  partie 
de  la  Phyfique.  Je  me  crois  même  obligé  de  dire,  pour  ma 
juftification  ,  que  je  n'ai  différé  &  abandonné  en  quelque  forte 
le  projet  d'approfondir  fa  conjecture,  que  parce  qu'elle  étoit 
comme  tombée  d'elle-même,  &  que  je  ne  voyois  plus  dans* 
cette  entreprife  d'autre  avantage  à  elpérer  que  celui  de  faire  voir 
que  cet  Académicien  s'étoit  trompé;  ce  qui  n'avoit  aucun 
attrait  pour  moi.  On  me  force  aujourd'hui  de  revenir  à  cette 
queftion:  je  (ôuhaiterois  que  tout  le  monde  voulût  penlêravec 
moi  que  l'Auteur  qui  la  fait  naître  il  y  a  vingt  ans,  plus 
éclairé  par  la  fuite  qu'il  ne  pou  voit  l'être  alors,  n'eût  pas 
manqué  de  changer  d'avis  &  de  penfer  comme  nous,  s'il  eut 
vécu  afîèz  long -temps  pour  connoître  les  raifons  qui  nous 
ont  déterminés. 

Quand  on  veut  foûtenir  qu'il  y  a  dans  la  Nature  deux 
électricités  eflentiellement  différentes  entr elles,  on  s'engage  à 
prouver,  ou  qu'il  y  a  deux  matières  électriques,  ou  que  la- 
même ,  par  deux  modifications  tout-à-fait  difîèmblaWes, 
opère  les  effets  que  nous  connoiflons ,  ou  bien  enfin  que 
'  de  la  même  matière  &  de  la  même  modification  il  réfûlte  des 
phénomènes  qui  diffèrent  fpécifiquement  les  uns  des  autres; 
car,  fâns  cela,  je  ne  vois  pas  qu'on  Ibit  en  droit  de  multiplier 
cette  vertu  ;  &  les  différences  qu'exige  une  telle  diftinction  ne 
doivent  être,  ni  des  plus,  ni  des  moins,  ni  de  légers  accidem.ni 
des  effets  douteux  ou  imperceptibles ,  mais  des  caractères  d'une 
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nature  confiante,  &  qui  conviennent  à  toute  lefpèce  &  à  la 
feule  qu'ils  défignent.  Or  voyons  de  quel  moyen  I  on  fe  (êtt 
pour  établir  la  différence  entre  l'électricité  du  verre  &  celle 
des  refînes  * ,  &  li  Ton  fe  renferme  dans  les  conditions  dont 
je  viens  de  parler ,  &  que  je  crois  exigibles. 

La  nature  du  fluide  électrique  ne  nous  étant  connue  que  par 
conjectures,  il  feroit  bien  difficile  de  décider  fi  elle  eft  ou  li 
elle  n'eft  pas  la  môme  dans  tous  les  corps;  fi  elle  eft  homogène  f 
ou  fi  elle  eft  unie  à  quelqu 'autre  fubftanee  ;  fi  en  panant  d'un 
corps  dans  un  autre  elle  fe  confêrve  pure,  au  cas  qu'elle  le  lôit, 
ou  fi  elle  le  compofê  autrement  qu'elle  ne  l'étoit.  Toutes  ces 
incertitudes,  &  la  difficulté  d'en  fôrtir,  ne  nous  permettent 
d'écouter  aucune  hypothèfe  qui  auroit  pour  bafe  que  la  matière 
éleélrique  ejl  telle  dans  le  verre ,  telle  dans  l'ambre,  &c.  aufîi, 
ni  M.  du  Fay ,  ni  ceux  qui  renouvellent  aujourd'hui  Ion 
opinion,  n'ont -ils  point  entrepris  de  dériver  la  différence 
qu'ils  y  trouvent  de  la  nature  même  du  fluide  qui  fê  manifefte 
dans  les  phénomènes  ;  ils  ont  mieux  aimé  s'en  prendre  aux 
mouvemens  dont  il  eft  fufceptible,  &  aux  effets  apparens  qui 
senfuivent. 

Otto  de  Guerike  électriûnt  des  corps  légers  avec  un  globe 
de  fbufre ,  obfêrva  le  premier  qu'ils  étoient  repoufTés  après 
avoir  été  attirés:  Haukfbée  fit  la  même  remarque  en  le  fèrvant 
d'un  tube  de  verre  ;  &  feu  M.  Gray,  après  avoir  répété  fie 
retourné  ces  expériences  de  toutes  les  manières ,  nous  donna 
pour  règle  générale  que  deux  corps  éleârifés  fe  repoujfoient 
mutuellement.  Cela  fût  reçu  (ans  reftriclion,  jufqu'à  ce  que 
M.  du  Fay  s'aperçut  qu'un  morceau  de  gomme  copaJ , 
récemment  frotté ,  attiroît  un  corps  qui  venoit  d'être  élcctrifé 
avec  un  tube  de  verre ,  &  qu'il  repotiflbit  ce  même  corpj , 
ou  un  autre  (emblable ,  lorfqu'il  avoit  reçu  fon  électricité  d'un 
morceau  de  copal,  d'ambre,  de  fourre,  ou  d'un  bâton  de 

*  Lorfqu'il  s'agît  des  Éleclricitês  réfineufe  &  vitrée ,  on  eft  convenu  de 
comprendre  fous  le  nom  de  réfines ,  le  foufre ,  la  plufpart  des  gommes , 
te  bitumes  A  quantité  d'autres  matières  qui  ne  font  point  des  réfines,  mais 
qui  s'ékcWeot  comme  elles. 
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cire  d'Efpagne.  Des  épreuves  en  grand  nombre,  mais  qui  ne" 
font  au  fond  que  la  même  expérience  répétée  fous  difTérens 
procédés,  apprirent  à  cet  Académicien,  par  des  réfultats afîèz 
conlbns ,  que  les  corps  éleclri fés  avec  du  verre  éloient  re- 
pouffés  par  du  verre  rendu  électrique,  mais  attirés  par  les 
réfmes,  les  gommes,  le  foufre,  nouvellement  frottés;  &  ré- 
ciproquement,  que  les  corps  éleclrifés  avec  les  réfines,  &c 
étaient  repouflés  par  ces  mêmes  matières  tant  qu'elles  avoient 
la  vertu  électrique ,  mais  attirés  par  le  verre  comme  fi  on  ne 
les  eût  point  électrifes. 

Dès-lors  il  fallut  reftreindre  la  règle  de  M.  Gray  par  une 
diflinclion ,  qui  fpécifioit  de  quelle  manière  la  vertu  électrique 
avoit  été  communiquée  aux  corps  qui  dévoient  être  repouucs 
par  un  autre  corps  électrife.  Si  l'on  n'employoit  les  expreflions 
d'e'fcélrkites  réftneufe  &  vitrée  que  pour  déligner  dans  quel  cas 
un  corps  électrife  doit  être  attiré  ou  repoufle  par  un  autre 
corps  électrique ,  je  crois  qu'il  ne  faudrait  pas  s'y  oppofer. 
11  efr.  permis  d'imaginer  &  d'introduire  de  nouveaux  termes 
pour  exprimer  les  phénomènes  à  mefure  qu'ils  fe  montrent, 
&  je  trouve  que  ceux-ci  font  affez  propres  &  afîèz  commodes 
iorlqu'on  veut  parler  de  la  découverte  de  M.  du  Fay,  &  de 
celles  du  même  genre  qu'on  a  faites  depuis  ;  mais  par  ces 
dénominations  on  ne  fe  propofe  pas  feulement  de  nous 
annoncer  un  fait ,  c'eft  la  caulê  phylîque  de  ce  fait  qu'on  a 
intention  d'établir.  On  ne  fê  contente  pas  de  difiinguer  deux 
clafTes  de  corps  capables  de  communiquer  l'électricité,  de 
façon  qu'il  en  réfulte  communément  des  effets  différent  8c 
oppofés,  on  veut  qu'il  y  ait  dans  la  Nature  deux  électricités 
fpéciflquement  différentes  l'une  de  l'autre,  &  cara&éri fées  par 
des  fignes  conflans,  &  qui  foient  propres  à  chacune  d'elles. 

Ceft-là  précifément  le  fujet  de  la  difpute  dans  laquelle  je 
me  trouve  engagé  aujourd'hui.  Ceft  contre  cette  dernière 
prétention  que  j'entreprends  de  faire  voir  que  la  diflinclion 
des  deux  électricités,  réfineufe  &  vitrée,  comme  étant  Jeux 
efpèces  différentes,  n'efl  point  fondée;  i.°  parce  que  les  faits 
fur  lefquels  on  s'appuie  pour  établir  cette  différence  ne  font 
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point  invariables,  comme  on  le  prétend;  2.0  parce  qu'ils  ne 
loin  pas  concluans  pour  la  caufe  en  faveur  de  laquelle  on  les 
appelle  en  preuve;  3.0  parce  qu'on  peut  fâns  violence  les  ex- 
pliquer dune  manière  intelligible  &  au  moins  vrai-fêmblable, 
par  des  principes  bien  connus  &  bien  prouvés  d'ailleurs. 

Ce  qui  détermina  feu  M.  du  Fay  à  introduire  la  diftinclion 
contre  laquelle  j'écris  ,  c'eft  que  par  une  grande  quantité  d'é- 
preuves faites  à  ce  fujet,  il  avoit  prefque  toujours  vu  l'élec- 
tricité du  verre  attirer  les  corps  qui  a  voient  reçu  celle  det  * 
gommes  &  des  réûnes,  &  réciproquement.  Ce  fut  encore 
le  même  fait  qui  fit  renouveller  cette  opinion  par  quelques 
Anglois  en  1 7  5  2  ,  &  qui  leur  fit  dire  que  cette  efpèce  d'é- 
lectricité qu'on  avoit  appelée  rtfineufe ,  différait  de  celle  du 
verre ,  en  ce  qu'elle  étoit  négative  ou  en  moins  (a).  Je  re- 
connois  comme  vraie  l'obfêrvaiion  dont  il  s'agit  ;  je  fais  qu'or- 
dinairement ce  que  le  verre  repoufTe,  efl  attiré  par  les  matières 
réfineules ,  fur-tout  quand  on  les  emploie  en  petit  volume, 
comme  nous  l'avons  pratiqué  il  y  a  vingt  ans,  M.  du  Fay  & 
moi,  ne  lâchant  pas  que  cela  pût  tirer  à  conlcquence  (b)  : 
mais  on  a  tort  de  dire  qu'on  n'a  Jamais  obfervé  de  repu/fan 
entre  les  corps  éleflrife's  par  les  gommes  &  ceux  qui  l'étoient 
par  le  verre  ;  M.  du  Fay  lui-même  l'a  éprouvé ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  de  fon  quatrième  &  de 
{on  fèptième  Mémoire  *.  S'il  a  regardé  le  fait  comme  une  *  Mém.  * 
irrégularité  caufée  par  quelque  circonftance  particulière,  c'eft  l'Acad- 
qu'il  n'a  point  aflez  vécu  pour  reconnoître  que  cet  accident  rf^^p J9p. 
peut  revenir  bien  des  fois ,  nonobftant  toutes  les  précautions 
qu'il  recommande ,  &  que  ce  qu'il  avoit  avancé  comme  in- 
variable ne  l'étoit  point. 


(a)  Voyez  la  deuxième  partie  des 
expériences  «  obfervations  fur  l'É- 
lectricité, par  M.  Franklin;  Lettre 
VII.'  de  M.  E.  Kinnerfley  de 
Boflon,  cY  Lettres  vm  &  IX  de 
M.  Franklin  à  M.  Kinnerfley.  Voyr^ 
encore  les  expériences  furTÉIeclricite 
par  M.  J.  Canton ,  Membre  de  la 
Socicté  Royale  de  Londres. 

Méin.  175 


^  (b)  Quand  M.  du  Fay  dit  qu'if 
s'eftTervi  d'un  gros  morceau  de  copal, 
par  comparaifn  aux  volumes 
ordinaires  fous  lefquels  fê  trouve 
cette  gomme  chez  les  Droguiltes  : 
autant  qu'il  m'en  peut  fôuvenir,  ce 
morceau  étoit  de  la  groflèur  d'un  oeuf 
de  poule  &  à  peu  prés  de  la  même 
forme. 
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Ce  que  M.  du  Fay  n'a  obfervé  que  rarement,  je  l'ai  vû 
depuis  le  répéter  en  différens  temps ,  lorfque  je  cherchois  à 
revoir  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  la  diftinélion  des  deux  élec- 
tricités ;  &  c'eft  principalement  par  cette  rai/ôn  que  je  l'aban- 
donnai il  y  a  plus  de  quinze  ans,  aimant  mieux  attribuer  ces 
effets  variables  au  plus  &  au  moins  de  force  de  la  matière 
électrique ,  occafionnés  par  la  nature  des  corps  frottés  &  par 
quelque  difpofition  particulière  de  l'air  ambiant ,  que  d'adopter 
de  nouveaux  êtres  fans  néceflîté  &  fans  preuves  fuffilântes. 
Ce  que  l'on  a  dit  ou  écrit  depuis  ce  temps-là  en  faveur  des 
électricités  rélineufe  &  vitrée,  ne  m'avoit  point  afTez  touche 
pour  me  rendre  fufpect  le  parti  que  j'avois  pris  ;  mais  depuis 
dix-huit  mois  ou  environ ,  M.  le  Roy  a  paru  tellement  per- 
fuade  qu'on  avoit  eu  tort  d'abandonner  l'opinion  de  M.  du 
Fay  *,  que  je  me  fuis  cm  obligé  d'examiner  de  nouveau  les 
motifs  qui  m'avoient  porté  à  cette  délation. 

Le  2  3  Août  de  l'année  dernière ,  M.  du  Tour  &  moi 
nous  fufpendimes  avec  un  fil  de  foie ,  long  de  15  à  18 
pouces ,  une  feuille  de  cuivre  battu ,  qui  avoit  environ  un 
jwuce  de  largeur  en  tous  lêns,  &  nous  i'électrifames  avec 
un  bâton  de  cire  d'Efpagne  rouge  nouvellement  frotté,  qui 
étoit  d'une  figure  cylindrique,  ayant  1  3  pouces  de  long  & 
près  d'un  pouce  de  diamètre.  Nous  préfêntames  auffi-tôt  à 
cette  feuille  éleclrifée  un  tube  de  verre  que  nous  avions 
rendu  électrique  en  le  frottant ,  comme  le  bâton  de  cire  d'Ef- 
pagne,  avec  la  main  nue:  ce  tube,  au  lieu  d'attirer  la  feuille 
de  métal ,  comme  cela  arrive  aflèz  ordinairement ,  la  repouiîà 
vivement  &  conftamment  plus  de  vingt  fois  de  fuite. 

Une  pareille  feuille  ayant  été  électrifée  avec  ie  tube  de  verre, 
fut  également  repouflèe  avec  ie  bâton  de  cire  d'Eljxigne  que 
nous  lui  préfentames  à  plufieurs  reprifes. 

Ces  réfultats  furent  toujours  les  mômes  lâns  aucune  varia- 
tion pendant  plus  d'une  demi -heure  que  nous  employâmes 

* 

*  V°yei  'c  Mémoire  de  M.  k  Roy,  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  fur 
VEleflricité  rêpneufe,  où  l'on  montre,  &c.  &.  qui  commence  à  la  page 
a 64.  de  ce  volume 
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à  ces  expériences  ;  mais  environ  une  heure  après,  ayant  repris 
ies  mêmes  inftrumens ,  &  les  ayant  employés  de  la  même 
manière  qu'auparavant,  nous  vîmes  des  effets  tout 'oppofcs; 
le  verre  frotte  attira  la  feuille  électrifce  avec  le  bâton  de  cire 
d'Efpagne,  &  réciproquement  celui-ci  attira  ce  que  le  tube 
avoit  éiecïrifé. 

Le  lendemain  j'éprouvai  à  touies  les  heures  du  jour ,  tant 
en  mon  particulier  qu'avec  M.  du  Tour,  difFérens  tubes  & 
différens  bâtons  de  cire  d'Efpagne  fur  des  feuilles  de  métal, 
&  autres  corps  légers;  toujours  la  cire  d'Efpagne  attira  ce  que 
le  verre  repouffoit,  &  vke  verfâ. 

Une  différence  fi  marquée  &  fi  prompte  piqua  ma  curio- 
fité ,  &  me  fit  prendre  la  réfolution  de  répéter  ces  expé- 
riences fbuvent  &  long-temps ,  pour  voir  combien  ces  enèts 
changeraient ,  &  pour  découvrir  ,  s'il  étoit  poffible ,  la 
vraie  caufê  de  leurs  variations.  Depuis  le  départ  de  M.  du 
Tour,  c'eft-à-dire,  depuis  un  an  ou  un  peu  plus,  je  n'ai 
guère  pafiè'  de  fèmaine  /ans  frire  plufieurs  fois  ces  épreuves; 
je  les  ai  faites  par  toutes  fortes  de  temps  &  à  toutes  les  heures 
du  jour,  8c  parmi  600  ou  700  que  je  trouve  fur  mon  journal» 
j'en  compte  environ  250  dont  les  réfultats  font  conformes  à 
ceux  du  2  3  Août  1755»  par  lelquels  il  efl  confiant  que 
dans  certains  cas  l'électricité  des  gommes  &  réfines  repoufiè 
réellement  les  corps  qui  ont  acquis  celle  du  verre,  au  lieu 
de  les  attirer,  comme  on  croit  que  cela  arrive  toujours. 

Je  me  fuis  flatté  plus  d'une  lois  d'avoir  faifi  les  circonf- 
tances  qui  faifoient  tourner  à  coup  fur  le  réfultat  de  l'expé- 
rience d'un  côté  ou  de  l'autre ,  mais  la  fuite  m'a  fait  connoître 
que  je  m'étois  trompé,  ou  qu'il  manquoit  encore  quelque 
chofe  à  ma  découverte.  Il  cfl  certain  que  le  volume  du  corps 
frotté  doit  entrer  en  confidération ,  car  je  n'ai  jamais  pu  faire 
avec  un  bâton  ordinaire'  de  cire  d'Efpagne ,  gros  comme  le 
petit  doigt  &  long  de  cinq  à  fix  pouces,  ce  que  j'ai  vû  arriver 
plus  de  deux  cens  fois  en  employant  un  long  &  gros  cylindre 
île  la  même  matière.  J'ai  oblcrvé  de  plus,  que  la  cire  d'Ef- 
pagne légèrement  frottée  avec  la  main  nue ,  ou  autrement , 

Ppij 
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r  pojfîbit  plus  fûrement  &  de  pius  loin  les  corps  électrifés 
avec  le  verre ,  que  quand  on  i'avoit  frottée  plus  fortement  ; 
&  ce  qu'on  aura  peut-être  peine  à  croire,  ceft  que  dans  le 
premier  cas  je  lui  ai  toujours  trouvé  une  électricité  pius  vive 
&  plus  durable  que  dans  le  fécond. 

Avec  ces  deux  circonftances ,  d'où  le  fort  de  l'expérience 
m'a  paru  dépendre,  je  veux  dire  celle  d'un  volume  un  peu 
confidérable  &  celle  d'un  frottement  ménagé  d'une  certaine 
manière ,  il  en  faut  encore  quelqu'autre  qui  a  échappé  à  mes 
recherches,  &  qui  doit  être  bien  peu  de  choie,  puifqu'avec 
les  mêmes  inftrumens,  dans  le  même  lieu,  &  en  moins  d'un 
quart -d'heure  de  différence,  j'ai  vû  les  effets  totalement  op- 
pofes  emr'eux,  quelque  foin  que  je  priflè  pour  les  rappeler 
à  l'uniformité,  foit  en  renouvelant  l'air  de  la  chambre,  iôit 
en  refroidifïànt ,  en  échauffant ,  en  efîùyant  les  tubes  de  verre 
&  les  hâtons  de  cire  d'Efpagne,  ou  bien  en  lavant  mes 
mains  &  en  changeant  le  papier  ou  l'étoffe  qui  me  (êrvoit 
à  frotter.  J'ai  obfervé  feulement,  lorfque  le  gros  cylindre  de 
cire  d'Efpagne  ne  repouûoit  plus  les  corps  éleclrifes  par  le 
verre,  que  fa  furface,  au  lieu  de  devenir  bien  liffe  &  de 
gliflèr  aifement  fous  ma  main ,  devenoit  comme  un  peu  poifle , 
quoique  je  1  efluyafïê  à  plufieurs  reprilès  avec  un  linge  blanc  ; 
ce  qui  ma  fait  foupçonner  qu'il  y  avoit  alors  dans  l'air  am- 
biant quelque  vapeur  qui  faifbit  changer  l'état  de  i'atmofphcre 
électrique  du  corps  frotté,  &  qui  sattachoit  à  fa  furface. 

J'ignore  donc  encore  à  quoi  il  tient  que  l'électricité  des 
matières  réfineufês  produite  ou  ne  produite  point  les  mêmes 
effets  que  celle  du  verre;  mais  je  fuis*  on  ne  peut  pas  plus, 
certain  qu'elle  les  produit  fôuvent,  &  cela  me  fufTît  pour  ne 
pas  croire ,  en  confèquence  des  raifôns  alléguées  par  M.  du 
Fay,  que  ces  deux  électricités  diffèrent  entr'eiles  effentiellement 
&  comme  deux  efpèces  diftinctes  ;  car  ces  raifôns  n'ont  plus 
de  force  dès  qu'elles  confident  dans  des  faits  qui  fë  démentenf. 
J'ai  examiné  à  loifir  &  très-attentivement  ceux  qu'on  a  tenté 
de  leur  fubftituer  pour  foutenir  la  même  prétention ,  &  je  dé- 
clare que  je  ne  les  ai  point  trouvés  tels  qu'on  les  avoit  annoncés. 
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On  a  dit ,  par  exemple ,  que  les  électricités  réfineufe  5c 
vitrée  fê  diftinguoient  en  ce  que  les  rctinos,  les  gommes, 
ie  foufre ,  &c.  frottes ,  tiraient  le  feu  électrique ,  au  lieu  île 
le  pouffer  comme  le  verre  ;  &  pour  preuve  de  ce  prétendu 
fait ,  on  a  allégué  que  les  corps  pointus  montraient  des  ai- 
grettes lumineufes  vis-à-vis  d'un  globe  de  fôufre  élcctrifé,  & 
feulement  des  points  lumineux  lorfque  le  globe  étoit  de  verre  : 
on  a  ajoûté  que  1  extrémité  la  plus  reculée  du  conducteur ,  au 
lieu  de  lancer  des  aigrettes  enflammées,  comme  cela  arrive 
quand  on  électrilê  avec  du  verre,  ne  brilloit  que  d'un  point 
de  lumière  quand  l'électricité  venoit  du  (ôufre ,  de  la  cire 
d'Efpagne,  &c. 

J'ai  bien  reconnu,  &  je  ne  fais  nulle  difficulté  d'avouer,  que 
la  forme  &  le  volume  de  ces  feux  changent  confidérablement , 
félon  les  circonflanccs  dont  je  viens  de  faire  mention ,  &  je 
crois  bien  qu'un  homme  accoutumé  à  voir  ces  expériences , 
&  à  qui  l'on  cacherait  le  refte  de  l'appareil ,  pourrait ,  à  l'inf- 
pection  de  ces  effets,  deviner  auez fîirement  s'ils  font  produits 
par  du  verre  ou  par  du  foufre  électrifê  ;  mais  je  ne  puis  con- 
venir que  ces  petites  flammes  qu'on  nomme  points  lumineux, 
&  qu'un  globe  de  foufre  fait  paraître  au  bout  le  plus  reculé 
du  conducleur ,  foient  uniquement  l'effet  d'^n  courant  de 
matière  électrique  qui  vient  s'y  précipiter.  On  pourra  le  croire 
fi  l'on  a  bien  envie  que  cela  fôit ,  &  qu'on  n'emploie  que 
des  conducteurs  extiëmement  pointus  avec  une  électiicité 
médiocrement  forte  ;  mais  fi  ion  veut  agir  fans  prévention , 
lê  fèrvir  de  tringles  de  fer  grofîès  comme  le  doigt ,  dont  la 
pointe  foit  moufle ,  &  choiftr  pour  ces  expériences  de*  temps 
favorables  à  la  vertu  électrique ,  j'ofê  affiner  qu'on  verra  ces 
feux,  non  comme  des  points  immobiles,  mais  comme  de 
petites  flammes  qui  s'élancent  vifiblement  en  avant ,  avec  un 
îôufle  léger  qui  fê  fait  lêntir  fur  la  peau ,  &  qui  poufïë  la 
flamme  d'une  petite  bougie.  C'eft  ainfi  que  l'a  ob/ërvé  M. 
Franklin  lui-même ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  lecture"  gf 
de  fa  ix.e  Lettre  à  M.  Kinnerfley.  f'/'rEiJ;^', 
Si  je  conviens  donc  avec  les  Phyficiens  qui  diftinguent  î1-  Fril'lki,n  - 
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deux  fortes  d'électricités ,  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit  il  y 
a  un  courant  de  matière  électrique  qui  vient  de  l'air  &  des 
corps  d'alentour  au  conducteur ,  pour  arriver  au  globe  de 
foufre,  il  faut  qu'ils  m'accordent,  après  l'oblcrvat ion  que  je 
viens  de  rapporter,  &  que  chacun  d'eux  peut  répéter  quand 
il  voudra,  qu'un  pareil  courant  vient  du  globe  &  débouche 
par  l'extrémité  la  plus  reculée  du  conducteur.  Je  conclus  de  là 
que  le  foufre  frotté  pouffe  la  matière  électrique  en  même 
temps  qu'il  la  tire;  &  comme  je  crois  avoir  fuifi&mment 
prouvé  dans  mon  Mémoire  contre  les  électricités  en  plus  & 
en  moins,  que  le  verre  en  pareille  circonflance  tire  à  lui  cette 
même  matière ,  contre  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu'il 
ne  fait  que  la  pouffer ,  il  en  réfuhe  clairement  qu'on  ne  peut 
pas  prendre  pour  caractère  diffinctif  de  l'électricité  réfineufe, 
la  propriété  qu'ont  les  rétines ,  les  gommes ,  le  foufre ,  de  tirer 
Je  fluide  électrique,  puifque  ces  fublbnees  ont  cela  de  commun 
avec  le  verre,  comme  elles  partagent  avec  lui  le  pouvoir  de 
pouffer  ce  même  fluide. 

Voilà  les  rahons  qui  m'ont  déterminé  à  dire  en  premier 
lieu  qu'on  ne  pouvoit  pas  compter  fur  les  faits  allégués  en 
laveur  de  la  diflinction  des  électricités  réfmeulè  &  vitrée, 
s'il  étoit  queftion  d'en  faire  deux  efpèces.  Mais  quand  ces 
faits  fe  montreraient  invariablement  &  tels  qu'on  les  fuppofè, 
prouveroient-ils ,  comme  on  le  prétend ,  qu'il  y  a  réellement 
deux  fortes  d'électricités  dans  la  Nature!  Avant  d'en  venir  à 
cette  fuppolîtion  ,  ne  faut-il  pas  qu'un  Phyficien  ait  épuifé  en 
vain  toutes  les  reiîôurces  d'une  imagination  lâge  &  féconde, 
pour  rappeler  au  même  princij>e  les  phénomènes  qui  femblent 
en  indiquer  plufieurs!  6c  en  tel  cas,  ne  faut -il  pas  que  ce 
qu'il  eft  fçrcé  de  fùppofèr  lui  fournifîè  des  explications  plau- 
fibles ,  &  ne  lui  laiffè  point  à  combattre  des  difficultés  auffi 
grandes  que  celles  qu'il  a  prétendu  éviter!  Or  il  me  paroit 
qu'on  a  eu  peu  d'égards  à  ces  maximes,  lorfqu'on  a  pris  dans 
ces  derniers  temps  la  réfolution  de  diftinguer  deux  efpèces 
d'électricités.  M.  du  Fay ,  quand  il  prit'ce  parti,  n'avoit 
peut-être  point  encore  affèz  obfervé  combien  1  électricité 
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des  réfmes  &  des  gommes  cil  toujours  inférieure  en  force 
à  celle  du  verre  :  à  peine  fàvoit-on  de  /on  temps  qu'une  forte 
électricité  l'emporte  fur  une  foibJe ,  c'eft-à-dire ,  qu'un  corps 
médiocrement  électrique  efl  à  peu  près  comme  ne  l'étant  pas 
en  préfênce  de  celui  qui  l'eft  davantage.  Il  cft  exculâble,  en 
quelque  façon,  de  s'être  livré  avec  un  peu  trop  de  complai- 
fance  à  l'idée  qui  lui  efl  venue ,  dé  regarder  l'électricité  des 
réfmes  comme  efïèntiellement  différente  de  celle  du  verre; 
mais  ceux  qui  ont  eu  une  plus  ample  connoifTàuce  des  ob- 
fervations  dont  je  viens  de  parler,  &  qui  ont  eu  tout  le  temps 
de  réfléchir  fur  les  effets  qui  en  peuvent  réfulter,  ne  méritent 
point,  à  mon  avis,  la  même  indulgence;  il  me  femble  qu'il 
devoit  leur  coûter  davantage  d'admettre  deux  vertus  électriques 
de  nature  oppofée,  que  d'attribuer  ce  qui  arrive  entre  un  tube 
de  verre  ik  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  électrifés,  à  la  diffé- 
rence de  leurs  atmofphères,  dont  on  fait,  par  mille  épreuves, 
que  l'une  eft  toujours  plus  foible  que  l'autre.  Si  le  degré  de 
force  dérivé  de  la  denfité  ou  de  la  vîteflê  plus  ou  moins 
grande  des  émanations  électriques ,  ne  fuffit  pas  pour  établir 
cette  différence  &  pour  expliquer  tous  les  effets  qui  peuvent 
en  réfulter,  que  de  fuppofuions  plaufibles  n'eft-on  pas  eu 
droit  de  faire  touchant  les  exhalaifôns  qui  fortent  indubita- 
blement des  réfmes,  des  gommes,  du  fbufre,  quand  on  les 
frotte,  &  qui  fê  mêlent  avec  les  rayons  de  matière  électrique  I 
Combien  ne  peut -on  pas  compter  fur  les  changemens  qui 
arrivent'  à  la  porofité  de  ces  fubftanccs  &  au  reflbrt  de  leurs 
parties ,  fùivant  qu'on  les  échauffe  plus  ou  moins  &  qu'on 
les  frotte  de  telle  ou  telle  manière!  Enfin,  puifque  l'électri- 
cité du  verre  même  varie  dune  manière  fi  marquée,  félon 
l'état  actuel  de  l'air  dans  lequel  on  le  frotte,  que  ne  doit-on 
pas  attendre  de  la  même  cauie  par  rapport  à  des  corps  d'une 
confiftance  moins  fblide,  &  par- là  plus  expofés  à  s'amolir 
&  à  changer  d'état  ! 

Ainfi,  quand  le  foufre,  les  gommes,  les  matières  réfmeufês 
attireroient  invariablement  les  corps  .électrifés  par  le  verre 
(ce  qui  n'eft  pas)  on  ne  fêroit  point  fondé  maintenant  à 
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conduire  de -là  qu'il  exifle  réellement  clans  la  Nature  Jeux 
fortes  d  électricités ,  parce  qu'il  y  a  d'autres  moyens  plus  ad- 
mifiîbles  que  celui-là,  de  concilier  les  phénomènes  dont  il 
s'agit  avec  les  loix  d'une  feule  &  même  électricité'. 

Je  puis  dire  la  même  chofê  des  feux  ou  apparences  lumi- 
neufês  qui  naiflènt  de  l  électricité  du  foufre.  Quand  ils  pren- 
droient  en  toute  occafîon  la  forme  qu'ils  ont  en  certains  cas, 
quand  leur  volume  ferait  toujours  le  même ,  quand  ils  n'au- 
roient  pas  vifiblement  une  direction  contraire  à  celle  que 
quelques  Auteurs  leur  attribuent ,  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
conclune  légitimement ,  c'efl  que  le  foufre  électrile  produit 
au  bout  des  conducteurs  de  plus  petits  feux  que  le  verre,  & 
qu'il  occafionne  au  bout  des  pointes  qu'on  lui  prélênte  des 
aigrettes  plus  marquées ,  plus  longues ,  que  ne  le  font  ordi- 
nairement celles  qu'on  voit  aux  corps  pointus  vis-à-vis  du 
verre  nouvellement  frotté.  Mais,  félon  moi,  rien  de  tout  cela 
ne  tire  à  confequence  pour  la  nature  de  ces  feux  :  quiconque 
le  croirait  fur  de  tels  indices ,  pourroit  imaginer  aufïi  que 
la  flamme  5c  la  clarté  d'une  petite  bougie  différent  efîèntiel- 
iement  de  celles  d'un  flambeau ,  &  qu'il  y  a  dans  la  Nature 
deux  principes  d'inflammation. 

C'eft  une  chofê  remarquable  à  la  vérité  &  bien  digne  de 
notre  attention ,  que  les  feux  électriques  changent  commu- 
nément de  forme  &  de  grandeur,  fuivant  qu'ils  (ont  excités 
par  le  verre  ou  par  le  foufre;  mais  avant  de  regarder  ces 
différences  comme  les  fignes  certains  de  deux  efpèces  d'élec- 
tricités ,  je  voudrais  qu'on  nous  eût  fait  voir  l'impofTjbilité 
d'en  rendre  raifon  autrement  ;  car  une  telle  fuppofition  me 
paroît  être  le  dernier  parti  à  prendre  pour  un  Phyficien,  qui 
doit  craindre  de  multiplier  les  êtres  fans  nécefllté.  Mais  je 
ne  vois -là  rien  d'imporTible;  je  crois  qu'on  peut,  Gins  rien 
forcer,  trouver  des  explications  vrai-fêmblables  de  ces  effets, 
ayant  égard  feulement  aux  difTérens  degrés  d'électricité  que 
les  infini  mens  font  capables  de  recevoir  &  de  communiquer, 
comme  j'eflày erai.de  le  faire  voir  avant  de  finir  ce  Mémoire. 

Au  refte,  fe  flatteroit-on  d'avoir  tout  applani ,  en  admettant 
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<fcux  fortes  d'électricités  pour  expliquer  des  phénomènes  qu'on 
a  cru  ne  pouvoir  être  rapportés  à  un  feul  6c  même  principe? 
Pour  moi,  je  vois  dans  cette  opinion  des  difficultés  à  réfoudre 
plus  grandes  que  celles  dont  on  a  voulu  fe  débarraflèr.  .Qu'on 
inedife,  par  exemple,  comment  ces  deux  êtres,  qui.  diffèrent 
l'un  de  l'autre  par  eflênce,  peuvent  convenir  au  même  in- 
dividu. Car  ceft  un  fait  dont  je  me  fuis  allure  par  cent 
expériences  ,  que  ie  même  bâton  de  cire  d'Efpagne  peut 
repouflèr  8c  attirer  en  certain  temps  ce  qui  a  été  électrifc 
par  le  verre ,  fuivant  qu'il  a  été  frotté  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  fortement  avec  la  main  nue  ou  avec  du  papier: 
ceft  encore  un  fait  dont  je  fois  également  certain ,  que  le 
même  bâton  de  cire  d'Efpagne  peut  s'électrifer  de  manière 
à  repouflèr  par  un  bout  ce  qu'il  attire  par  l'autre.  Qu'on 
m'apprenne  auflî  comment  cette  efpèce  d'électricité  qu'on 
croit  ne  convenir  qu'aux  matières  réfmeufès,  aux  gommes, 
au  foufre,  &c  devient  propre  au  verre  dès  qu'il  eft  feule- 
ment dépoli,  6c  comment  elle  réfide  dans  le  même  tube  avec 
l'électricité  vitrée  fi  ce  tube  n'eft  dépoli  que  dans  la  moitié 
de  fa  longueur.  Enfin,  fi  le  point  de  lumière  arrondie  6c 
immobile  au  bout  du  conducteur  eft,  comme  on  nous  i'aftùre, 
le  figne  le  moins  équivoque  de  l'élcdricitéréfineufe,  pourquoi 
fe  change-t-il  en  une  petite  flamme  alongée,  à  laquelle  on 
remarque  un  mouvement  progreffif  en  avant ,  en  un  mot  en 
une  véritable  aigrette  (  quoique  peu  épanouie  )  quand  l'élec- 
tricité eft  forte  6c  que  la  verge  de  fer  qui  fort  de  conducteur 
eft  terminée  par  une  pointe  un  peu  moufle?  D'où  vient  que 
l'électricité  du  verre  fê  manifefle  par  le  même  figne  (  je 
veux  dire  par  le  point  lumineux  ou  l'aigrette  courte  6c  peu 
épanouie)  lorfque  le  conducteur ,  au  lieu  d'être  de  métal,  eft 
de  quelqu'autre  matière  moins  électrifable  par  communication! 

Je  penfe  qu'il  eft  plus  difficile  de  répondre  à  ces  difficultés 
que  d'expliquer  comment  en  certains  cas  un  morceau  de  copal , 
un  bâton  de  cire  d'Efpagne ,  attire  au  lieu  de  repouflèr  les 
corps  électrifês  par  le  verre ,  ou  pourquoi  les  feux  électriques  ont 
pour  l'ordinaire  avec  le  verre  des  apparences  différentes  decdle* 
Mm.  17 jf.  Qq 
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qu'ils  ont  avec  lefoufre.  Pour  comprendre  comment  ces  attrac- 
tions, qui  dérogent  à  la  règle  générale,  peuvent  avoir  lieu ,  il 
faut  fe  rappeler  ce  qui  Ce  parte  entre  deux  corps  éleétriies  qui 
font  en  prélênce  l'un  de  l'autre;  entre  un  tube  de  verre,  par 
exemple ,  ou  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  qu'on  vient  de 
frotter,  &  une  petite  feuille  de  métal  ou  une  plume  fuf- 
pendue  &  ifolée  avec  un  fil  de  foie ,  après  qu'on  lui  a  com- 
muniqué l'électricité,  /.  On  doit  penfèr,  i.°  que  le  tube 
ou  le  bâton  de  cire  d'Efpagne  eft  alors  entouré  d'une  atmofphère 
de  matière  électrique  qui  en  fort  par  bouquets,  comme  on 
le  voit  fur  la  ligne  A  B,  qui  repréfente  une  partie  de  fa  furface  ; 
2."  que  le  peut  corps  C  qui  a  reçu  l'électricité  par  commu- 
nication, eft  tout  hcriflë  de  pareilles  aigrettes;  3.0  qu'une 
pareille  matière  D  E,  FG,  qui  vient  de  l'air  ou  des  autres 
corps  d'alentour ,  le  porte  vers  l'un  &  l'autre  avec  plus  de 
denfité ,  mais  avec  moins  de  vîtefîè  que  celle  qui  fort  de  leur 
intérieur.  Je  ne  m'arrête  point  à  prouver  ces  vérités ,  parce 
qu'elles  l'ont  été  fuffifâmment  ailleurs,  &  que  peu  de  per- 
ionnes  au  fait  de  cette  matière  en  doutent  aujourd'hui.  A 
f  infpeclion  feule  de  la  figure,  on  voit  que  les  deux  atmofphères 
oppofées  entr'elles  doivent  caulêr  &  entretenir  une  féparation 
entre  les  deux  corps  électriques ,  &  que  la  diftance  de  l'un 
à  l'autre  égalerait  les  deux  rayons  de  ces  atmofphères  pris 
en  fomme,  fi  rien  ne  les  obligeoit  à  fe  pénétrer.  Mais  (a 
matière  D  E  qui  vient  de  l'air  vers  le  petit  corps  C,  confi- 
dérablement  amplifié  par  <ês  aigrettes,  &  vers  là  partie  cor- 
telpondante  H  du  corps  A  B,  tend  à  diminuer  cette  diftance, 
&  la  diminue  toujours  en  effet;  cependant  il  en  refit  une 
d'une  certaine  étendue ,  tant  qu'il  y  a  afîêz  de  force  dans  l'une 
des  deux  atmofphères,  ou  dans  toutes  les  deux,  pour  empêcher 
le  plein  effet  de  la  matière  affluente  D  E,  &  c'eft  ce  qui  arrive 
presque  toujours  lorfque  le  corps  A  B  eft  un  tube  de  verre. 

Mais  fi  l'on  préfèntoit  à  la  petite  feuifle  C,  toujours  en- 
veloppée de  l'atmofphère  qu'elle  a  reçue  du  verre ,  un  autre 
corps  électrique  qui  en  eût  une  plus  foible,  plus  pénétrable 
que  celle  du  tube  (  ce  qui  arrive  quand  c'eft  un  bâton  de 
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cire  (TEfjxigne  )  on  conçoit  aifement  que  i'impuifion  de  ta 
matière  affluente  DE,  ci-devant  trop  foible  pour  vaincre  les 
rayons  effluens  du  verre,  pourroit  l'emporter  fur  le  nouvel 
obftacle,  &  réunir  le  petit  corps  au  grand.  N'avons -nous  pas 
tout  lieu  de  croire  que  les  choies  iê  pafîênt  ainfi ,  quand  nous 
voyons  les  matières  réfmeufès  attirer  ce  que  le  verre  repouneî 
Perfonne  u'ignore  à  prêtent  que  ces  fubilances  éleétrifces  ont 
des  atmofphères  toujours  beaucoup  plus  foibles  &  moins 
étendues  que  celle  du  verre;  &  fi  l'on  confidère  encore  que 
leurs  pores  dilatés  par  le  frottement ,  &  les  parties  quelles 
exhalent  autour  d'elles,  peuvent  offrir  à  la  matière  éleclrique 
DE  qui  poulie  le  corps  -éleclrifé  vers  leur  furface ,  un  milieu 
plus  perméable  que  l'air ,  &  capable  par  confequent  d'accélérer 
Ion  mouvement ,  on  ne  fera  pas  surpris  de  voir  que  ce  qui 
eft  repouffê  par  le  verre  (bit  encore  attiré  par  un  bâton  de  cire 
d'Efpagne ,  quoiqu'on  ait  cru  faire  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
rendre  l'cleélricilé  égale  de  part  &  d'autre. 

L'atmofphère  éleélrique  d'un  petit  bâton  de  cire  d'Efpagne 
eft  apparemment  prefque  toujours  trop  foible  pour  tenir 
contre  les  efforts  de  la  matière  affluente  qui  pouffe  vers  die 
une  plume  éleclrifce  avec  le  verre,  &  voilà  fans  doute  pourquoi 
les  matières  réfmeufes  employées  en  petits  morceaux  ne 
manquent  prefque  jamais  d'attirer  ce  que  fe  verre  repoufle; 
mais  celui  dont  je  me  fers,  qui  eft  beaucoup  plus  gros  & 
plus  long  que  les  bâtons  ordinaires  de  cire  à  cacheter  ,  peut 
avoir  un  fort  tout  différent ,  fbit  parce  qu'étant  frotté  il  a  un 
plus  grand  nombre  de  parties  en  mouvement  &  capables  de 
donner  plus  deflbr  à  la  matière  éleélrique  qui  s'élance  de  fes 
pores ,  toit  parce  que  fôn  grand  volume  arrête  plus  efficacement 
la  matière  affluente  FG,  qui  viendrait  au  corps  C%  en  fêns 
contraire  de  celle  qui  doit  le  pouffer  vers  lui. 

On  mobjeclera  peut-être  que  le  corps  C,  élecVifê  par  fa 
cire  d'Efpagne ,  en  eft  toujours  repouffê ,  quoiqu'il  foit  éga- 
lement expofé  à  I'impuifion  de  la  matière  affluente  ;  ce  qui 
paraît  prouver  quelattraclion  exercée  fur  lui ,  quand  fbn  élec- 
tricité lui  vient  du  verre,  n'eft  pas,  comme  je  l'entends,  un 
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effet  de  la  matière  affluente  DE,  dont  fimpuifion  l'emporte 
fur  la  réfiftance  de  ratmofphère  électrique  du  corps  AB, 
qu'on  fuppofe  être  une  matière  réfineufe. 

Je  réponds  premièrement  que  les  corps  légers ,  élect rifes 
par  la  cire  d'Efpagne,  n'en  font  pas  toûjours  repouffés:  c'eft 
bien  ce  qui  arrive  ordinairement ,  mais  j'ai  vû  très-fouvent 
des  feuilles  de  métal  vivement  électrifees  de  cette  manière, 
revenir  à  la  fource  de  leur  électricité ,  avant  que  cette  vertu 
fut  éteinte,  ni  dans  le  corps  qui  i'avoit  communiquée,  ni 
dans  celui  qui  I'avoit  acquife;  &  cela  ié  comprend  ailement, 
quand  on  fait  attention  que  le  frottement  n'électrife  pas  les 
corps  également  ni  uniformément  dans  toute  leur  furface,  & 
que  les  endroits  qui  le  font  moins  peuvent  ne  l'être  point 
afîèz  pour  réfifter  d'une  manière  vicîorieufë  à  la  caufe  inv- 
pulfive  qui  tend  à  y  amener  le  corps  auquel  l'électricité  a 
été  communiquée. 

Je  réponds  en  fécond  lieu  pour  les  cas  ordinaires ,  qu'on 
ne  peut  pas  légitimement  fuppofer  au  corps  électrifé  avec  U 
cire  d'Efpagne  une  atmofphère,  ni  auffi  étendue,  ni  aufii 
iéfiftante  que  celle  qu'il  tiendroit  du  verre;  &  puifque  c'eft 
principalement  par  cette  atmofphère  qu'il  eft  en  prife  à  lâ 
matière  affluente  DE ,  il  eft  évident  qu'il  en  doit  recevoir 
une  impulfion  moins  grande  &  moins  efficace,  quand  ce 
qui  l'entoure  lui  donne  un  moindre  volume,  &  le  laiflê 
plus  facilement  pénétrer  par  le  courant  de  matière  qui  fait 
effort  pour  l'emporter.  C'eft  ainfi  qu'ordinairement  le  corps 
C,  éleélrifé  avec  le  bâton  de  cire  d'Efpagne,  en  eft  repoufîc, 
&  qu'il  ne  l'eft  pas  quand  il  tient  Ion  élearicité  du  verre. 
S'il  l'eft  en  certains  cas ,  c'eft  que  par  quelque  circonftance 
particulière  la  répulfion  réciproque  des  atmofphères  élec- 
triques reçoit  un  degré  de  force  qu'elle  n'a  pas  toûjours ,  ou 
bien  la  force  impulfive  de  la  matière  affluente  fouffre  quelque 
arToibliftement  dont  on  n'aperçoit  pas  la  caufè. 

On  m'objectera  peut-être  encore  que  s'il  n  y  avoit  dans  fa 
Nature  qu'une  feule  efpèce  d'électricité ,  cette  vertu  fëroit  ta 
nême  dans  tous  les  corps  auxquels  on  l'auroit  communiquée, 
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{bit  que  ce  fut  avec  du  verre,  (bit  que  ce  fui  avec  des  matière* 
rélineufês;  ce  qui  paroît  être  contraire  à  l'expérience ,  puifqu'une 
feuille  de  métal,  électrifce  de  la  première  façon,  s'approche 
de  celle  qui  l'a  été  de  la  féconde,  au  lieu  de  s'en  écarter  comme 
il  convient  à  deux  corps  actuellement  électriques. 

Mais  fi  les  matières  réfmeufes  ne  peuvent  s  tlectrifer  que 
foiblement  en  comparailbn  du  verre,  &  li  par  cette  railon 
&  par  celles  que  j'y  ai  jointes  elles  produilênt  les  effets  que 
je  viens  d'expliquer,  la  vertu  électrique  qu'elles  communiquent 
ne  peut  pas  avoir  la  même  énergie  que  celle  qui  vient  du 
verre  ;  les  aimolphères  que  d'autres  corps  reçoivent ,  doivent 
le  reflêntir  des  fources  d'où  elles  procèdent ,  &  il  eft  tout 
fimple  qu'il  arrive  entr'elles  ce  qu'on  voit  arriver  entre  un 
tube  de  verre  &  un  bâton  de  cire  d'Efpagne.  Sans  vouloir 
décider  ce  qui  fe  pane  dans  l'intérieur  des  corps,  où  nos  foibks 
lumières  ne  peuvent  pénétrer  aflèz,  ne  peut-on  pas  fuppofer, 
avec  quelque  vrai-iemblance,  que  leurs  parties  propres,  agitées 
par  le  frottement  de  la  furface,  donnent  l'etfbr  à  la  matière 
électrique  qu'elles  preflènt  entr'elles?  que  celle-ci,  en  vertu 
de  (on  électricité,  tranfmet  ce  mouvement  inteftin  aux  autres 
corps  i(olés  dans  lefquels  elle  e(l  reçue,  d'où  il  arrive  qu'elle- 
même,  &  celle  qui  lui  fuccède,  eft  lancée  du  dedans  au  dehors 
autant  de  temps  que  peut  durer  cette  forte  de  frémiflement  ? 
S'il  nous  e(t  permis  de  concevoir  ainfi  l'électricité  communi- 
quée, nous  comprendrons  facilement  comment  la  matière 
électrique,  quoique  la  même  dans  toute  la  Nature,  quoique 
modifiée  de  la  même  façon,  emporte  avec  elle,  en  Ibriant 
du  verre  ou  des  fubflances  rélineufês,  le  pouvoir  d'électrifêr 
plus  ou  moins  fortement,  fuivant  l'un  ou  l'autre  cas,  les  corps 
dans  lefquels  elle  eft  reçue ,  parce  que  le  mouvement  de  vi- 
bration, en  quoi  confilte  tout  ce  pouvoir ,  dépend  de  la  dureté 
ou  de  la  roideur  des  parties ,  bien  plus  grande  dans  le  verre 
que  -dans  les  réfines,  les  gommes,  &c. 

Quant  aux  feux  électriques,  d'où  l'on  prétend  tirer  les  ca- 
ractères de  deux  fortes  d'électricités ,  tout  fe  réduit  à  ceci. 
L'électricité  du  verre  fait  paroître  ce  qu'on  nomme  un  point 
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lumineux  par-tout  où  celle  du  foufre  &  des  matières  réfineufei 
fe  manifeile  par  une  aigrette  épanouie;  &  réciproquement  ce» 
dernières  fubftances  électrifées  fom  brilfer  des  aigrettes  aux 
endroits  qui  n'ont  communément  que  de  petites  lueurs  comme 
immobiles,  quand  on  éleélrilê  avec  du  verre.  Mais  fi  ce 
point  lumineux  bien  examiné  n'eft  autre  choie,  comme  je  crois 
m'en  être  bien  aflliré ,  qu'une  petite  aigrette  de  matière  élec- 
trique enflammée,  dont  les  rayons  font  plus  courts  &  plus 
(ërrés  que  ne  le  font  ordinairement  ceux  de  ces  houppes  lu- 
minetnes  qu'on  voit  à  l'extrémité  (a  plus  reculée  d'une  barre 
de  fer  qu'on  électrife  avec  un  globe  de  verre,  il  fera  toujours 
bien  remarquable ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  ces  feux ,  qui 
font  les  mêmes  quant  au  fond,  changent  de  place,  fuivant 
qu'on  éleélrilê  avec  du  foufre  ou  avec  du  verre.  Cependant  je 
ne  vois  nulle  néceffité  de  recourir  à  la  fuppofîtion  violente 
&  très-peu  vrai-femblable  de  deux  efpèces  d'éleclricités,  pour 
rendre  raifon  de  ce  changement;  il  fuffit,  ce  me  iêmble, 
de  confidérer  que  le  foufre ,  tandis  qu'on  le  frotte  &  qu'on 
dilate  fès  pores,  peut  devenir  plus  propre  qu'un  globe  de 
verre  à  abforber  la  matière  éleélrique  qui  enlîle  le  conduc- 
teur pour  fè  rendre  à  lui;  car  alors  la  matière  afHuente  qui 
feprélènteen  B,fg.  2,  avec  plus  de  précipitation  &  de  force, 
empêche  le  progrès  de  la  matière  effluente  qui  cherche  à 
déboucher  par-là,  &  ne  laifle  voir  que  l'origine  de  l'aigrette, 
qui ,  dans  les  autres  cas ,  s'y  épanouit  avec  des  rayons  plus 
atongés. 

Cette  même  matière ,  foit  qu'elle  arrive  au  globe  de  fourre 
par  l'extrémité  A  du  conducteur ,  foit  quelle  y  vienne  par 
des  corps  pointus  qu'on  y  préfènte ,  comme  on  le  voit  à  la 
pointe  C,  doit  encore,  en  vertu  de  fon  mouvement  accéléré, 
s'élancer  avec  plus  d'abondance  Se  de  force  qu'elle  ne  peut 
faire  vis-à-vis  d'un  globe  de  verre,  dont  les  émanations  plus 
fortes  font  très-capables  de  s'oppofer  à  cet  effet  ck  d'en  fup- 
prrmer  une  partie.  Et  qui  (ait  fi  le  foufre ,  les  gommes ,  les 
réfutes,  quand  on  les  frotte,  n'exhalent  point  avec  la  matière 
éleétrique  quelques  fubftances  inflammables  &  propres  à 
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augmenter  la  grandeur  de  ces  aigrettes  dont  il  efl  ici  queflion  ? 

Quand  je  ftippofê  que  les  pores  du  foufie  fè  dilatent  par 
k  frottement ,  ce  n'eft  point  .une  fiction  que  je  hafârde  fans 
fondement.  Ne  (ait-on  pas  qu'un  morceau  de  cette  matfère, 
quand  il  eft  manie  ou  ferré  dans  les  mains,  fait  entendre 
des  craquemens  qui  femblent  annoncer  une  rupture  prochaine, 
&  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  quelque  mouvement  inteftin, 
par  lequel  les  parties  tendent  à  fe  réparer?  Ceft  ici  le  lieu 
de  rapporter  un  phénomène  qui  m'a  beaucoup  fùrpris  il  y 
a  environ  un  an ,  lorfque  M.  du  Tour  6c  moi  nous  étions 
occupés  à  faire  des  expériences  fur  l'électricité  qu'on  a  nom- 
mée réftnetife. 

J  avôis  monté  fur  la  machine  électrique  un  globe  de  fôufre 
de  fêpt  pouces  de  diamètre ,  qui  n'avoit  point  fêrvi  depuis 
quelques  années,  &  qui  étoit  bien  entier  a  :  je  tenois  les  mains 
appliquées  à  là  furface  pour  le  frotter,  tandis  qu'on  le  faifoit 
tourner.  Après  trois  ou  quatre  tours  de  roue,  je  l'entendis 
craquer  intérieurement  :  un  inftant  après  il  fe  brifa  fubitement 
&  avec  un  grand  bruit  ;  il  fè  réduifit  en  morceaux  fort  me- 
nus ,  qui  fe  difpersèrent  au  loin  &  en  pouflière  fine ,  dont 
une  partie  fut  pouffée  avec  tant  de  force  vers  ma  poitrine 
qui  étoit  découverte ,  qu'il  fallut  employer  la  lame  d'un 
couteau  pour  la  détacher  de  ma  peau.  Cet  accident  efl  tout-à- 
fait  fêmblable  à  celui  qui  m'arriva  il  y  a  qualre  ans  avec  un 
globe  de  cryflal  d'Angleterre  *,  &  nous  prouve  de  plus  en  ♦rv.  Wm.Jt 
plus  que  la  matière  électrique,  foit  en  fortant  des  corps  friables  1  At,'"L  r<~JJ' 
que  l'on  frotte,  foit  en  y  entrant,  peut  les  dilater  jufqu'à  les  ;' 
rompre  6c  les  faire  éclater. 

La  rupture  de  mon  globe  de  fbufre  me  mit  dans  la  né- 
cefîhé  d'en  faire  un  autre;  &  comme  je  fais  grand  cas  de 
ce  qui  elt  fimple,  de  ce  qui  réufîit  le  mieux  &  de  ce  qui 
coûte  le  moins ,  je  renonçai  (  quoiqu'avec  quelque  peine  )  à  la 
manière  dont  j'avois  coutume  de  m'y  prendre,  &  qui  confifte, 

*  Je  crois  que  cet  accident  efl  plus  à  craindre,  tant  avec  le  fbufre 
qu'avec  le  verre,  quand  il  y  a  long-temps  qu'ils  n'ont  été  t'touvs,  que 
«juand  on  s'en  eft  lervi  peu  de  temps  auparavant. 
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•  Wm.  <fc  comme  je  l'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  mes  Écrits*,  à 
[a^p.'Zt  ù  faire  fondre  du  foufre  dans  un  gros  matras  de  verre,  que 
nore.  Ejf.u  jur  j»on  ^(fe  nliand  tout  eft  bien  refroidi,  pour  avoir  le  globe 
& j*iy.   moule;  je  renonçai,  dis-je,  a  cette  façon  d  opérer,  pour  Juivre 
b       fc  celle  que  M.  le  Roy  nous  enfeigna  l'année  dernière1*,  &  par 
M/moire  jur /a  laquelle  il  afiure  qu'on  peut  avoir  des  globes  de  fourre,  de 
f^fe  'tylnri'.  réline,  de  cire  d'Efpagne,  &c.  plus  parfaits  avec  moins  a" m- 
"Zl'àh'J't  ^<mas  &  de  tk'penfe.  J'enduifis  donc  un  globe  de  verre  ordinaire 
™?7.a        avec  du  maftic,  fur  lequel  j'étendis  une  couche  de  foufre 
fondu  de  trois  à  quatre  lignes  d'épaiflèur,  &  faifant  enfuite 
tourner  le  globe,  je  tâchai  de  l'arrondir  avec  un  fer  chaud; 
mais,  je  l'avouerai  ingcmiement ,  quoique  j'aie  fuivi  de  point 
en  point  ce  que  prefcrit  M.  le  Roy ,  je  n'ai  pû  éviter  d'in- 
commoder beaucoup  de  monde  par  la  fumée  &  i'odeur  du 
foufre,  je  me  fuis  cruellement  brûlé  les  doigts,  &  je  n'ai 
eu  qu'une  croûte  afîez  mal  arrondie  &  raboteufê,  qui  ne 
pouvoit  fê  comparer,  ni  pour  la  forme,  ni  pour  les  effets , 
à  ces  globes  que  j'avois  coûtume  de  mouler  dans  du  verre, 
&  que  je  n'ai  jamais  manqué  de  retirer  bien  entiers.  Le  feul 
regret  qui  pouvoit  me  refter,  fi  je  reprenois  mon  ancienne 
méthode,  c'étoit  celui  de  caffer  le  moule  &  d'en  avoir  un  nou- 
veau pour  chaque  pièce  que  je  voulois  mouler;  mais  je  m'en  fuis 
confolé,  en  confidérant  que  c'étoit  à  peu  près  la  même  choie, 
ou  de  le  perdre  en  le  cailânt ,  ou  de  l'enfèveiir  pour  toujours, 
fuivant  la  méthode  de  M.  le  Roy,  fous  les  matières  auxquelles 
il  fêrvoit  d'échafaudage. 

Une  raifon  plus  grave  que  toutes  celles  que  je  viens  dal- 
léguer ,  m'auroit  empêché  d'employer  dans  mes  expériences 
des  globes  de  verre  extérieurement  enduits  de  foufre,  fi  j'eufle 
été  perfuadé,  comme  M.  le  Roy,  que  les  éleclricités  réfineufe 
&  vitrée  fê  détruifênt  mutuellement  ;  car  j'aurois  trouvé  de 
l'inconféquence  à  joindre  enfêmble  deux  fubflances  de  natures 
oppofées,  pour  éprouver  ce  qui  eft  propre  à  l'une  des  deux; 
j'aurois  appréhendé  que  la  doublure  de  verre  ne  nuisit  au 
moins  à  j'éleélricité  de  fon  enveloppe  de  foufre.  Mais  je  con- 
viens que  je  n'ai  point  eu  celte  appréhenfion  ;  &  fi  je  forais 
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II  eft  d'ulâge  depuis  long  temps  en  Italie,  en  Allemagne^ 
&  dans  bien  d'autres  endroits,  de  garnir  intérieurement  les 
globes  &  cylindres  de  verre  avec  des  couches  fort  épaiflès 
de  rcfjne  ou  de  gomme  lacque,  pour  fortifier,  dit -on,  la 
vertu  électrique  de  ces  inftrumens.  Je  ne  garantis  pas  ce  bon 
effet ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  par -tout  où  l'on 
cherche  à  fê  le  procurer  par  le  moyen  dont  je  viens  de  parler, 
il  paraît  que  l'électricité  du  verre  y  eft  pour  le  moins  au/fi 
forte  qu'ailleurs. 

Si  l'on  me  répond  que  i'aflôciation  des  matières  réfineufês 
au  verre  ne  devient  nuifible  à  fon  électricité  que  quand  la 
leur  eft  excitée,  &  que  dans  le  cas  dont  je  viens  de  faire 
mention,  le  frottement  extérieur  n'attaquant  que  le  verrez 
ne  met  en  action  que  l'électricité  vitrée;  je  répliquerai, 
1 .°  que  quand  on  ne  conviendrait  pas  que  des  globes  ainû 
préparés  valurent  mieux  que  ceux  qui  font  purement  de  verre, 
on  ne  peut  guère  douter  que  la  vertu  électrique  du  verre 
dans  les  premiers  n'excite  celle  des  matières  réfineufês  qui  y 
font  renfermées.  Comment  concevoir  /ans  cela  ce  qui  arrive 
dans  cette  belle  expérience  d'H.mkfbée,  où  une  couche  fort 
épaiflè  de  cire  d'Efpagne  devient  ù  lumineufe  &  fi  tranfparente 
fous  le  verre  qui  la  recouvre ,  qu'on  aperçoit  à  travers  très- 
diftinctement  les  doigts  de  celui  qui  frotte  le  globe? 

2.0  M.  le  Roy  lui  -  même  m'indique  des  expériences  qui 
lêmbient  êtreimaginées  exprès  pouf  prouver  ce  que  je  foûtienst 
t  On  étend ,  dit-il ,  fur  un  des  côtés  d'une  glace  de  douze  à 
quatorze  pouces  de  long,  &  de  quatre  à  cinq  de  large,  une  «* 
couche  de  foufre  ou  de  cire  d'Efpagne  ;  enfuite  on  les  frotte  <* 
bien,  ou  l'une,  ou  l'autre  fur  du  drap.  Si  lorfqu'ils  (ont  bien  « 
électriques  (  c'eft-à-dire  le  (ôufre  qu  la  cire  d'Efpagne)  on  leur  « 
préfente,  dans  l'oofcurité  une  pointe  de  métal....  on  en  « 
verra  iôrtir  une  aigrette.  Si  on  retourne  la  glace  &  qu'on  la,  « 
frotte  fur  un. côté  nu,  jufqu'à  ce  qu'il  loit  bien  électrique,  en  « 
en  approchant  la  même  pointe,  on  n'y  verra  plus  qu'un  points 
Àicm,  iy$  j.  Kr 
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lumineux.  «  Si  M.  le  Roy  eût  ajouté  que  ce  morceau  déterre, 
enduit  de  cire  d'Efpagne,  étant  frotté  en  môme  temps  de  part 
&  d'autre ,  produit  les  mêmes  effets  que  quand  on  frotte 
chaque  côté  (eparément ,  il  aurait  dit  une  vérité  de  plus;  vérité 
que  j'ai  éprouvée  cent  fois ,  8c  qui  me  fêmbie  décider  daire* 
ment  que  l'électricité  des  gommes  ne  nuit  point  à  celle  du 
verre  ,  puilqu  elles  fê  manifefteiu  enfemble  dans  les  deux 
matières  adoiïées  l'une  à  l'autre. 

M.  le  Roy  propofê  encore  une  expérience  qu'il  ne  paioît 
point  qu'il  ait  faite,  apparemment  parce  qu'il  croyoit  imman- 
quable le  réfultat  qu'il  en  attendoit.  «  Si  l'on  fuppofè ,  dit-il , 
»  un  globe  compofé  d'égales  quantités  de  réfme  &  de  verre 
»  intimement  mêles  enfemble,  ce  globe  ne  pourra  s'électrifèr 
par  frottement.»  Curieux  de  fâvoir  jufqu'àquel  point  s'accom- 
plirait cette  prédiction ,  j'ai  fait  fondre  dans  un  matras,  non 
de  la  réfine,  mais  du  foufre  auquel  j'ai  joint  partie  égale  de 
verre  pilé  &  paffé  au  tamis  ;  j'en  ai  retiré  un  globe  que  j'ai 
cleclri/é  en  le  frottant ,  je  ne  dirai  pas  auflï  aifement  ni  aufli 
fortement  que  s'il  eût  été  de  foufre  pur ,  mais  aflêz  bien  pour 
montrer  que  le  mélange  de  ces  deux  matières  ne  rendoiî 
point  l'électricité  nulle,  comme  on  l'avoit  annoncé. 

Que  la  vertu  électrique  foit  moindre  ou  plus  difficile  à 
exciter  avec  un  tel  globe  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être  avec 
du  verre  ou  avec  du  foufre  pur,  c'elt  une  chofe  qui  me 
paraît  toute  (Impie:  de  môme  qu'une  pierre  d'aimant  pulvérifêe 
perd  fâ  vertu ,  le  verre  en  poudre  ceflè  d'être  encore  électrique; 
il  faut  pour  cela  qu'il  (bit  en  maflê,  & ,  pour  bien  faire, qu'il 
ait  fon  poli,  &  peut-être  même  fa  trarifparence.  Quand  on 
l'emploie  en  poudre,  il  n'a  rien  de  tout  cela;  il  a  perdu, 
pour  ainfi  dire,  l'efpèce  d  organifâtion  qui  le  rend  AVceptiblc 
d'électricité.  Il  ne  doit  donc  point  paraître  furprenant  qu'un 
globe  compofé  d'une  matière  électrifable  &  d'une  autre  qui 
ne  feft  pas ,  montre  moins  de  cette  vertu  que  s'il  étoit 
entièrement  fait  de  la  première  des  deux. 

Pour  prouver  d'une  manière  encore  plus  déerfive  que  l'u- 
nion du  verre  avec  le  loutre, -une  gomme  ou  une  réfme,  ne 
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produit  pas,  comme  on  le  prétend,  rinélectrilâbilité  abfotue 
de  la  maflè  compoice,  &  que  fi  dans  ie  globe  dont  j'ai  fait 
r<5preuve  il  sert  trouvé  moins  de  vertu  qu'on  n'en  remarque 
communément  dans  le  lôufre  &  dans  le  verre  pris  à  part, 
cela  ne  vient  point  de  la  nature  de  celui-ci,  mais  feulement 
de  l'état  dans  lequel  je  l'ai  employé;  voici  une  expérience  que 
je  ne  fuppofe  pas ,  mais  que  je  rapporte  comme  l'ayant  faite 
&  répétée  autant  qu'il  convient  pour  être  bien  fur  du  réfultat. 

J'ai  tiré  à  la  lampe  d'Èmailleur  des  tubes  de  verre  gros  comme 
de  fortes  aiguilles  à  tricotter,  ck  longs  de  fept  à  huit  pouces; 
j'en  ai  fait  un  faifceau  cylindrique  qui  avoit  environ  fix  Vignes 
de  diamètre;  je  l'ai  couvert  d'une  enveloppe  de  papier  bien 
collé  &  enduit  par  dehors  de  plufieurs  couches  de  gomme 
d'Arabie  fondue  dans  l'eau,  ayant  foin  que  les  deux  bouts 
fuflênt  découverts  oc  bien  nets:  à  l'un  des  deux  j'attachai 
une  petite  pompe  afpirante,  &  après  avoir  chauffe  le  tout  8c 
plongé  l'autre  bout  dans  de  la  cire  d'Efpagne  fondue,  j'élevai 
promptement  le  piflon  de  la  pompe.  Quand  tout  fut  refroidi, 
je  féparai  la  pompe  du  cylindre ,  je  détachai  l'enveloppe  de 
papier  en  le  mouillant  peu  à  peu  avec  de  l'eau,  &  j'eus  par 
ce  moyen  un  bâtort  compofe  de  verre  fleélrifable  &  de  cire 
d'Efpagne  afîêz  intimement  mêlés  enfêmble;  car  la  dernière 
de  ces  deux  matières  avoit  rempli ,  non  feulement  1  intérieur 
des  tubes  capillaires,  mais  encore  les  petits  intervalles  qu'elle 
avoit  trouvés  entr'eux  ;  de  forte  qu'en  fâilânt  glifîêr  la  main 
d'une  extrémité  à  l'autre  de  cette  colonne  compose,  je  frottois 
en  même  temps  des  lignes  de  verre  8c  des  lignes  de  cire 
d'Efpagne,  placées  alternativement  les  unes  auprès  des  autres. 

S'il  etoit  vrai  que  Féleclricité  du  verre  dût  rendre  nulle 
telle  de  h  cire  d'Efpagne,  en  tirant ,  comme  on  le  dit,  du 
corps  frottant  le  feu  éfeébique  qu'on  foppofe  y  être  pouffé 
par  la  gomme  lacque ;  en  un  mot,  fi  l'éleétricité  vitrée  devoit 
empêcher  les  effets  de  l'éleclricité  réfincufe  de  paraître,  n'étoh-ce 
pas  dans  le  cas  que  je  cite,  ou  les  deux  matières  font  era- 
-ployees  dans  un  état  qui  kur  permet  deVéleclrifèr ,  &  où 
l'une  etl  aflez  près  de  l'autre  pour  lui       femir  fon  pouvowï 
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Cependant  il  cil  bien  certain  queiinftrument  compofé  comme 
je  l'ai  dit,  n'a  jamais  manqué  de  s'électrifër  très-fenfiblemenr, 
ni  de  communiquer  (a  vertu  à  d'autres  corps, &  j'ai  fouven^ 
obfervé  qu'étant  frotté  feulement  par  un  coté,  il  devenoit 
électrique  dans  toute  fa  fui  face;  ce  qui  prouve  encore  que 
non  feulement  l'électricité  peut  naître  dans  un  tel  conipofé, 
mais  que  l  une  des  deux  matières  compofantes  n'empêche 
point  la  propagation  de  cette  vertu. 

Ainfi  toutes  les  conlequences  &  toutes  les  explications 
qu'on  déduit  de  cette  prétendue  extinction  d'une  électricité 
par  l'autre,  &  qu'on  expofê,  fi  j'oie  le  dire,  avec  une  con- 
fiance un  peu  trop  marquée,  roulent  fur  un  principe  ruineux, 
&  nous  montrent  de  plus  en  plus  qu'en  matière  de  Phyfique 
il  ne  faut  rien  deviner  de  ce  qu'on  peut  apprendre  par  l'ex- 
périence ,  &  pour  le  refte,  ne  donner  que  lobrement  dans  les 
conjectures.  M.  Franklin ,  il  eft  vrai,  a  porté  les  fiennes  jufque 
dans  les  nues  :  mais  quoiqu'il  ait  vù  les  faits  qu'on  s'efforce 
de  faire  valoir  en  faveur  des  électricités  en  plus  &  en  moins , 
réftneufe  &  vitrée,  &  qu'il  ait  un  penchant  décidé  pour  ad- 
mettre &  établir  ces  diftinctions ,  il  en  parle  pourtant  fur  le 
ton  d'un  homme  qui  doute,  &  dans  plulleurs  endroits  de 
(es  Écrits  il  déclare  avec  une  moderne  qui  lui  fait  honneur, 
qu'il  ne  donne  ce  qu'il  a  dit  fur  tout  cela  que  comme  des 
idées  hafardées  &  qui  méritent  une  confirmation  que  je  ne 
vois  pas  qu'elles  aient  acquûe  jufqu'à  prêtent. 

M.  Canton ,  qui  a  cru  voir  que  l'électricité  réfineulê  étoit 
une  électricité  en  moins,  foûtîent  qu'elle  eft  d'une  efpèce 
différente  de  celle  du  verre ,  parce  que  celle -ci,  dit -il,  eff 
vue  éleÛricité  eu  plus  ;  mais  cette  railbn ,  fi  c'en  eft  une , 
ne  peut  avoir  de  force  qu'autant  qu'on  aura  reconnu  qu'il  y 
a  dans  la  Nature  des  électricités  pofitives  &  négatives.  Après 
avoir  prouvé ,  comme  je  crois  l'avoir  fait  dans  mon  dernier 
Mémoire,  que  cette  prétendue  diftinction  n 'eft  point  fondée?, 
je  puis  me  contenter  ici,  pour  toute  réponfê,  de  rétorquer 
l'argument  du  Phyficien  anglois ,  en  diJant  :  l'expérience  nous 
a  montré  jufqu'à  prêtent  que  tout  corps  dectrife,  de  quelque. 
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manière  &  dans  quelque  cas  que  ce  (bit,  lance  autour  de 
lui  la  matière  électrique  en  même  temps  qu'il  la  reçoit  du 
dehors  ;  en  un  mot ,  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  une  électricité 
négative  proprement  dite  ,  dans  le  fêns  de  M.  Franklin 
&  de  ceux  qui  ont  fuivi  Tes  opinions  ;  par  conféquent ,  fi 
l'électricité  réfineufe  reflèmble  à  cette  prétendue  vertu ,  die 
reflèmble  à  quelque  chofe  qui  n'exifte  point. 

Si  j'ai  rempli  dans  ce  Mémoire  le  deflêin  que  je  m'étois 
propofé,  j'aurai  fait  voir,  i.°  que  la  différence  fpécifique 
qu'on  prétend  établir  entre  l'électricité  du  verre  &  celle  des 
fùbftances  que  l'on  comprend  fous  le  nom  de  rétine ,  roule 
fur  des  faits  qui  varient  ou  qui  ne  font  pas  tels  qu'on  croit 
les  avoir  vus  ;  2.0  que  quand  ces  faits  (croient  invariables  6c 
tels  qu'on  les  fuppote,  ils  ne  prouveraient  pas  néceflàircment 
qu'il  y  a  deux  fortes  d'électricités  dans  la  Nature,  parce 
qu'on  peut,  fans  rien  forcer,  les  ramener  à  un  lêul  &  môme 
principe,  &  je  me  flatte  d'avoir  prouvé  ce  fécond  chef  par 
des  explications  plaufibles;  3.0  enfin  j'aurai  fait  fêntir  par  quel- 
ques exemples,  que  la  fuppofition  des  deux  électricités  réfi- 
neufe &  vitrée  ne  fournit  aucune  raifon  fôtide  des  phénomènes 
qu'on  cherche  à  expliquer,  qu'elle  eft  fujette  à  des  difficultés 
très-grandes ,  &  qu'elle  entraîne  avec  elle  des  conféquences  peu 
yrai-femblables  &  que  l'expérience  defavoee. 
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MÉMOIRE 

SUR  LES 

-ENCRINITES  ET  LES  PIERRES  ÉTOILÉES, 

Dans  lequel  on  traitera  des  Entroques ,  des 

Trochites ,  ifc. 

SECONDE  PARTIE. 

Par  M.  Guettard. 

JE  n'aurai  pas  pour  cette  féconde  partie  l'avantage  que  j'ai 
trouvé  pour  la  première  :  ce  ne  fera  pas  d'après  un  animal 
nouvellement  tiré  de  la  mer,  &  que  j'aurai  examiné  moi-même, 
que  j'y  traiterai  des  entroques  radiées  &  du  corps  dont  elles 

rivent  avoir  dépendu  ,  corps  auquel  ou  pourrait  aufli  donner 
nom  d'encrinite.  Je  n'ai  pas  été  aflêz  heureux  pour  en 
trouver  un  fêmblable  dans  aucun  Cabinet  que  je  connoiflê, 
&  il  eft  probable  qu'il  n'exifle  encore  que  dans  la  mer  :  les 
Cabinets  ne  le  conlervent  que  pétrifié,  &  on  ne  l'a  décrit  que 
d'après  les  parties  qu'on  en  a  trouvées  dans  la  terre.  Ce  fera 
donc  d'après  ces  fofïîles  &  les  ouvrages  qui  en  traitent,  que  j'en 
parlerai  ici.  Il  n'y  a  point  de  Cabinet  qui  n'en  ait  :  celui  de 
S.  A.  S.  M.  le  Duc  d'Orléans  renferme  plufieurs  de  ces  en* 
criniies  &  de  ces  entroques:  ce  fera  de  ces  pièces  que  je  me 
Servirai  principalement,  &  j'aurai  recours  aux  ouvrages  de 
Lifter ,  de  Beaumont ,  &  principalement  à  ceux  de  Rofinus.  Je 
rapprocherai ,  pour  ainiï  dire,  les  parties  que  l'on  n'a  que  répa- 
rées, &  j'en  formerai  un  nouveau  Corps,  auquel  je  donnerai  en 
quelque  forte  un  nouvel  être  &  une  nouvelle  exiftence. 

En  effet,  qu'on  élève  une  colonne  d'entroques  radit'es, 
que  le  bas  de  cette  colonne  foit  compote"  des  plus  grofîc* ,  que 
cette  grofîèur  diminue  inlênfiblement ,  en  plaçant  (ûeceffi- 
yemem  celles  d'un  diamètre  moins  confidérabie  au  defius  les 
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unes  des  autres ,  qu'on  finiftè  par  celles  qui  font  hériffees  dans 
leur  pourtour  de  plufieurs  mamelons ,  on  élèvera  aufîi  une 
Colonne  à  peu  près  fèmblable  à  celle  qui  eft  formée  par  les 
entroques  étoilées.  Qu'on  place  enfuite  fur  cette  colonne  le 
corps  pentagone  que  Lifter  &  Beaumont  regardent  comme 
la»racine  de  leur  prétendue  plante  pierreufê  ;  le  total  aura  dès- 
lors  une  très -grande  refïèmbiance  avec  le  corps  marin  que 
j'ai  décrit,  &  avec  l'encrinite  qui  en  provient.  Cette  refîèm- 
blance  deviendrait  encore  plus  grande,  fi  on  pouvoit  parvenir 
à  former  les  ramifications  des  cinq  rayons  du  corps  pentagone. 
11  ferait ,  je  l'avoue,  aflez  difficile  d'y  parvenir  au  moyen  des 
corps  que  les  Auteurs  ont  fait  graver  :  ces  morceaux  ne  font 
que  des  fragmens  très-brifés ,  6c  qui  ne  jettent  aucunes  ra- 
mifications. Ceux  qui  ont  été  regardés  par  Helwing  comme  y_  Liihograph. 
un  amas  de  branches  de  coraux  miles  en  pièces ,  pourraient  ^s*6/'-  >  o>» 
bien  cependant  être  de  ces  ramifications.  11  faudrait  peut-   "  '  ,v' 
être  y  rapporter  le  corps  ramifié  que  Rofinus  prétendoit    Vid.  Ttmm. 
être  une  partie  confidérable  d'une  patte  de  l'étoile  appelée  y/''^"*^* 
tête  de  Médufe,  &  qui,  félon  cet  Auteur,  reflemble  à  cette  fg.  '  1. 
partie  de  façon  à  s'y  méprendre. 

Ce  qui  a  manqué  à  ces  Auteurs  fe  voit  maintenant  dans 
plufieurs  Cabinets ,  &  nommément  dans  celui  de  S.  A.  S. 
Ai.  le  Duc  d'Orléans;  on  conferve  dans  celui-ci  plufieurs  de 
ces  corps,  qui  viennent  des  environs  de  Gray  &  de  Cham- 
piitte  en  Franche-comté.  Celui  dont  les  branches  &  les  ra- 
mifications font  le  mieux  confervées ,  eft  de  trois  pouces  & 
demi  de  haut,  for  environ  trois  de  large  par  fi  partie  fùpcrieure; 
ia  bafe,  qui  eft  circulaire,  eft  a  très -peu  près  d'un  pouce  de 
diamètre  ;  fon  centre  eft  percé  d'un  trou ,  qui  n'a  au  plus  qu'une 
demi -ligne.  Ce  trou  eft  comme  le  vrai  centre  d'où  partent  des 
rayons  divergens,  dirigés  vers  la  circonférence:  ceft  de  cette 
circonférence  que  fortent  cinq  ramifications  :  trois  font  plus 
groflès,  plus  déterminées  8c  plusdiftincles.  Elles  le  fous-divifent 
toutes  en  deux  ou  trois  branches,  divilees  elles-mêmes  en 
beaucoup  d'autres ,  qu'il  n  eft  pas  pofiible  de  bien  déterminer. 
Elles  forment  une  maftè,  dont  les  parties  font  emre-mêices 
les  unes  dans  les  autres  fort  irrégulièrement. 
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On  fuit  un  peu  mieux  ces  dernières  (bus-divifions  dans 
un  autre  morceau  ;  elles  le  partagent  en  deux  ou  en  trois 
parties ,  d'une  façon  cependant  affez  irrégulière  ;  les  princi- 
pales branches  paroiflênt  même  s'y  anaftomofêr  quelquefois. 
Enfin  ,  quoiqu'on  ne  puilîè  pas  développer  ce  corps  auliî  bien 
que  le  lis  de  pierre,  &  fur -tout  que  le  palmier  marin,  en 
eu*  connoît  néanmoins  allez  pour  s'atfùrer  qu'il  eft  différent 
en  beaucoup  de  choies  de  ces  deux  derniers. 

Une  des  principales  différences  &  des  plus  frappantes  eft  le 
peu  d'articles  qu'ont  les  branches  &  leurs  ramifications;  elles  pa- 
roillènt  même  fimples  8c  unies  lorfque  l'œil  n  eft  pas  armé  d'une 
ioupe.  Au  moyen  de  ce  verre  on  diftingue  quelques  articles, 
encore  eft-il  allez  difficile  de  bien  déterminer  li  ces  articles  en 
font  réellement ,  6c  s'ils  ne  font  pas  dûs  à  des  caflûres  acciden- 
telles. Ces  catfures  ou  ces  articles  ont  lôuvent  leurs  extrémités 
TM  vin,  coupées  obliquement ,  comme  le  corps  que  Rofinus  a  fait  graver 
"ff/.  £  **  ^  '  a  la  Table  v  1 1 1  de  (on  ouvrage;  d'autres  le  font  circulaiiement, 
à  peu  près  comme  le  corps  de         8  de  celte  même  Table. 

Le  petit  nombre  de  ces  articles  me  feroit  penfer  qu'ils  ne 
font  dûs  qu'à  quelque  accident  arrivé  dans  le  temps  de  la  pé- 
trification ,  &  que  le  corps  que  Rofinus  compare  à  une  portion 
de  la  tête  de  Médufe  n  appartiendrait  pas  à  celui  que  je  décris, 
mais  pluflôt  au  lis  de  pierre.  Les  articles  lônt  bien  dillincU 
dans  la  figure  que  Rofinus  a  donnée  ;  les  fous-divifions  font 
régulièrement  de  deux  en  deux ,  &  ces  lous-divifions  ont  des 
pattes  également  articulées,  ce  qui  revient  parfaitement  bien 
à  ce  que  j'ai  rapporté  du  palmier  marin. 

Je  le  crois  d'autant  plus  ai  Ornent ,  que  dans  les  autres  encri- 
nites  que  j'ai  examinées,  qu'elles  fuflênt  du  Cabinet  de  S.  A.  S. 
M.  le  Duc  d'Orléans  ou  dequelqu'autre,  je  n'ai  pas  remarque 
non  pl'is  d'articulations  à  ces  fortes  de  pattes.  Une  de  ces 
encrinites,  qui  eft  du  Cabinet  de  M.  Meunier,  Médecin  des 
*  Pl.  I,frg.  4.  Invalides  ,  Si  que  j'ai  fait  deftiner  *,  parce  qu'elle  m'a  paru 
la  mieux  confervée  de  toutes  celles  que  j'ai  vues,  relTeioWe 
très -bien  par  l'entrelacement  de  les  ramifications  à  cette 
plante  deflechée  qu'on  appelle  rofe  de  Jcrjco. 
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Les  ramifications  de  I  encriuite  peuvent  Je  divifêr  en  rami- 
ficatipns  principales,  qui  (ont  les  plus  grottes,  &  en  ramifications 
latérales ,  qui  font  les  plus  petites.  Les  premières  partent  dune 
tige  commune:  on  peut  en  compter  quatre;  elles  Ce  divi/ênt 
ordinairement  en  deux  autres  ,  qui  fc  fous  -  divifent  chacune 
en  ileux  ou  trois,  lefquelles  jettent  beaucoup  de  petits  rameaux 
qui  ne  gardent  guère  d'ordre  dans  leur  façon  de  fortir  des 
franches.  Plufieurs  des  grofies  ramifications  ou  branches  & 
quelques-uns  des  rameaux  font  creux,  tous  les  autres  font  pleins; 
différence  qui  ne  vient,  à  ce  que  je  crois,  que  de  ce  que  le 
canal  qui,  comme  dans  les  enlroques  éloilces ,  traverlê  les  tiges 
&  les  branches  d'un  bout  à  l'autre,  a  été  ou  n'a  pas  été  rempli 
de  la  matière  qui  a  pétrifié  ces  corps.  Cette  matière  eft  de  la 
nature  du  filex  ou  pierre  à  fufil  blanche  ou  brune. 

Quelques  autres  encrinites  femblables  à  celles-ci  en  dif- 
fèrent cependant  en  un  point  principal:  au  milieu  de  la 
mafiê  formée  par  leurs  ramifications  eft  placée  une  eipèce 
de  tige,  qui  n'eft  que  la  continuité  de  la  baie  de  ces  encri- 
nites ,  &  de  laquelle  fortent  les  groflês  ramifications.  Cette 
fingularité  m'a  long-temps  embarrafie.  &  me  faifoit  croire 
que  ces  encrinites  pouvoient  être  des  e/pèces  différentes 
de  celles  où  cette  tige  ne  le  trouvoit  pas.  J'ai  été  tiré  de 
ce  doute  par  une  obfêrvation  de  M.  Loreau  ,  Curé  de 
Neuvelle  en  Franche  -  comté.  Les  recherches  qu'il  a  faites 
des  folfiles  de  là  parohTe  lui  ont  donné  occafion  de  décou- 
vrir beaucoup  dencrinites ,  &  ceft  à  lui  qu'on  doit  prin- 
cipalement toutes  celles  que  nous  voyons  dans  les  Cabinets, 
&  beaucoup  d'autres  folfiles  de  ce  canton.  M.  Loreau  a  donc 
trouve  beaucoup  d  encrinites  qui  avoient  cette  eipèce  de  tige , 
&  entre  celles-ci  quelques-unes  avoient  des  tiges  entières  ou 
prefquentières.  Ces  tiges  portoient  deux  ou  trois  encrinites 
dans  leur  longueur ,  de  forte  qu'elles  finiûoient  par  une  qui 
Àoit  placée  à  leur  extrémité. 

Pour  s'en  faire  une  idée  a  fiez  jufte,  on  peut  comparer  ces 
''corps au  palmier  marin*.  Lencrinite qui  les  termine  eft  à  ces    *  Pï.  I, 
corps  ce  que  la  grande  étoile  eft  au  palmier  marin  :  les  encrinites  jg-^  »g* £  1 
Mêm.  1755-  Sf 
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qui  font  !e  long  des  tiges  font  pour  eux  ce  que  les  verticilfo 
(ont  pour  ce  palmier.  Si  cette  idée  peut  (e  fôûtenir  ,  &  il  y  a 
tout  lieu  de  le  penfer,  on  devra  regarder  les  encrinitcs  des 
ti<*es  comme  des  verlicilles ,  &.  celle  de  l'extrémité  de  ces  tiges 
comme  une  efpèce  d'étoile  fcmblable  à  celle  du  palmier.  Celte 
rencmblance  rapprochera  beaucoup  les  encrinites  &  les  en- 
troques  radiées  du  genre  des  encrinites  &  des  entroques 
ctoilt'es ,  ce  que  j'ai  déjà  infmué  dans  la  première  partie  Je 
ce  Mémoire.  On  expliquera  encore  facilement  pourquoi  plu- 
fieurs  des  encrinites  radiées  n'ont  point  de  tiges  au  milieu 
de  la  maflê  de  leurs  branches.  Les  dernières  (ont  apparemment 
du  nombre  de  celles  qui  terminoient  les  branches,  au  l'eu 
que  les  autres  font  du  nombre  de  celles  qui  étoient  le  long 
des  tiges. 

Quelles  que  foient  ces  encrinites,  leurbafê  efl  formée  par 
une  trochite  radiée ,  entièrement  femblable  aux  trochites  qui 
compofënt  les  entroques  radiées.  Ces  entroques  reffemblcnt 
également  aux  portions  des  tiges  de  ces  encrinites  :  c'eft  ce 
que  j'ai  pû  très- bien  déterminer  au  moyen  de  deux  portions 
de  ces  encrinites  qui  font  confervées  dans  le  Cabinet  de  M. 
Meunier,  &  qui  ont  perdu  beaucoup  de  leur  fubfhnce. 
Elles  ont  été  en  partie  détruites,  circonftance  heureufê  qui 
met  en  état  de  voir  leur  intérieur,  &  d'en  découvrir  tout 
le  méchanifme;  elles  (ont  eh  quelque  forte  naturellement 
anatomifées.  L'une  efl  de  trois  pouces  de  longueur,  fur  un 
*PI.I,£g.a.  peu  moins  de  largeur  *,  le  tronc  a  près  d'un  pouce  de  dia- 
mètre; ce  tronc  efl  divifé  en  rouelles  ou  trochites,  radites 
fur  les  plans  &  crénelées  fur  leur  circonférence  :  comme 
l'on  fent  bien ,  il  renemble  en  tout  aux  entroques  ,  dont  les 
portions  ou  trochites  font  ainfi  radiées  &  crénelées.  Ces 
rayons ,  au  refle ,  ne  font ,  de  même  que  dans  les  entroques 
&  les  trochites  étoilées ,  que  des  efpèces  d'apophyfès  qui ,  [»r 
leur  bout  extérieur ,  forment  les  crénelures  auxquelles  font 
dues  les  articulations  ou  les  engrainures  qui  lient  ent  relies  'es 
trochiies,  &  forment,  par  leur  afîèmblage,  les  entroques. 
C  eft  ce  qu'on  voit  encore  très-bien ,  &.  même  beaucoup 
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mieux,  dam  une  autre  cncriniie  qui  eft  encore  <fu  Cabinet 

de  M.  Meunier*.  Cette  encrinite  eft  d'une  grofleur  beaucoup  *  PI.  I,  fig.  1  * 

plus  conlidérable  que  les  précédentes  ;  elle  a  trois  pouces  ou 

environ  à  fa  partie  fupéiïeure ,  &  un  peu  moins  de  deux 

pouces  à  là  baie;  la  longueur  eft  de  quatre  pouces  moins  une 

ou  deux  lignes.  La  fmgularité  de  ce  morceau  dépend  de  l'état 

de  deftruction  où  il  elt  maintenant  ;  on  y  voit  encore  mieux 

que  dans  le  précédent ,  la  ftrudure  intérieure  ;  on  y  diflingue 

fort  bien  que  le  tronc,  ou  l'en  troque,  eft  compofé  de  trochites 

dont  l'intérieur  eft  divhc  en  cellules,  c'eft-à-dire  qu'elles 

font  féparées  perpendiculairement  par  des  lames  éloignées  les 

unes  des  autres  d'environ  une  ligne  ;  ce  qui  fêmble  prouver 

que  les  rayons  du  deftus  des  plans  ne  font  pas  des  lignes  pures 

&  (impies,  mais  qu'ils  font  un  des  côtés  des  lames  qui  divilênt 

leur  intérieur  en  plufieurs  loges  triangulaires ,  dont  le  petit 

angle  eft  vers  le  centre  d'où  partent  les  rayons. 

La  différente  groflèur  de  ces  encrinites,  &  fur- tout  de 
leur  tige  ou  de  leur  entroque,  peut  très -bien  faire  connoître 
d'où  viennent  ces  grofles  entroques  qui  ont  toujours  fùrpris 
par  leur  groflèur,  lorfqu'on  les  comparoit  avec  la  plufpart 
des  autres,  qui  font  dune  groueur  bien  moindre.  Ces  grofîes 
entroques  ne  font  probablement  que  des  portions  de  tiges 
de  grofles  encrinites  ,  &  fur- tout  du  bas  de  ces  tiges  ;  car 
je  crois  pouvoir  dire,  quoique  je  n'aie  pas  vu  un  /eut  de  ces 
corps  en  fon  entier,  que  les  portions  fupérieures  de  ces  tiges 
ne  font  pas  d'un  auni  grand  diamètre  que  les  portions  in- 
férieures. 11  en  eft  probablement  des  tiges  de  ces  entroques 
comme  de  la  tige  dû  palmier  marin  ,  qui  eft  un  peu  moins 
groflè  fùpérieurement  qu'inférieurement.  Indépendamment  de 
cette  différence  dans  les  mêmes  encrinites ,  il  y  en  a  encore 
certainement  une  qui  dépend  de  I  âge  où  étoient  les  animaux 
auxquels  elles  font  dues ,  lorfque  ces  animaux  ont  été  aban- 
donnés par  la  mer. 

Outre  ces  deux  différences  dans  les  entroques.  je  ne  Gis 
s'il  n'y  en  a  pas  encore  une  qui  feroit  plus  eflèntidle,  &  qui 
viendroit  de  ce  qu'elles  auroient  appartenu  à  un  animal  d'une 
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efpèce  différente  :  on  en  trouve  du  moins  qui  ont  fur  quelques- 
unes  de  leurs  trochites  un  ou  deux  gros  mamelons ,  ou 

•  Pî.  XI,  qui  jettent  une  branche  confidérable  *.  J'en  ai  vû  de  fcm- 
*g.  9  <3c  1  o.  blabla  dans  le  Cabinet  de  M.  de  Boisjourdain.  Il  pourrait  ce- 
pendant fe  faire  que  ces  entroques  ne  futient  que  des  portions* 
de  tige  peu  éloignées  des  encrinites  qui  (ont  le  long  de  ces 
tiges ,  ou  de  celle  qui  les  termine ,  &  que  les  mamelons 
fu(îent  des  parties  du  bas  des  ramifications  »  conjecture  qui 
paraît  même  très -probable.  On  en  peut  dire  autant  de  ces 

*Ibid.ftg.\  1.  entroques  coniques  b:  ce  lés- ci  me  paroitfênt  n'être  que  le 
«  Pl.  I,   bas  de  certaines  encrinites c  qui  finirent  en  pointe  conique» 
H'  3*       Si  cette  pointe  étoit  détachée  de  ces  encrinites ,  elle  formeroit 
une  entroque  conique. 

*  PI.  X 1 ,  On  trouve  outre  cela  des  entroques  d  qui  reflèmblent  beau- 
fil-  coup  à  des  vis  de  preuoirs,  qui  ont  des  efpèces  de  pas,  c'efl- 

à-dire,  dont  les  trochites  ne  font  pas  extérieurement  planes, 
mais  (aillantes.  Ces  entroques  ne  font  que  des  noyaux  moulés 
dans  l'intérieur  des  entroques  ordinaires.  Le  canal  de  ces  en» 
8.  troques  eft  creufé  de  fdlons  circulaires  &  horizontaux c.  Ce 
canal  s  étant  vuidé  &  étant ,  à  ce  qu'il  paraît ,  agrandi  par 
la  deftruclion  partielle  de  les  parois,  fe  remplit  de  matière 
étrangère  dans  fon  intérieur  &  forme  un  corps  qui  doit  néceP 
fài  rement  prendre  la  forme  d'une  vis  à  preflbir  dans  les  creux 
de  ces  entroques,  qui  en  font  comme  l'écrou. 

Au  moyen  de  ces  remarques,  on  peut  aifêment  expliquer 
les  variétés  qui  s'oblèrvent  dans  certaines  entroques  gravé» 
parmi  les  Ouvrages  de  plufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière.  On  voit,  par  exemple,  aux  Tables  vu 
&  vm  de  celui  que  nous  a  donné  Rofmus,  plufieurs  trochites 
dont  les  tubercules  (ont  plus  ou  moins  alongés.  Ces  trochites 
ont  probablement  appartenus  à  des  entroques  fëmblables  à 
celles  dont  je  viens  de  parler;  il  y  en  a  trois  à  la  Table  viit 
qui  font  coniques  &  dont  une  a  deux  petits  mamelons  lem- 
blables  ;  elles  me  paroifiènt  avoir  du  rapport  à  celle  que  j'ai 
décrite  plus  haut.  Celles  de  la  Table  x,  qui  font  doublées 
ou  triplées,  ne  lom  probablexnent  que  des  entroques  qui 
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fe  font  réunies  dans  la  terre  ou  peut-être  des  entroques  avec 
des  branches  d'encrinites  rompues  à  leur  origine.  A  la  Table 
vin  font  quelques  entroques  ouvertes  dans  leur  longueur, 
&  qui  renferment  un  autre  corps  :  ce  corps  me  paroît  être 
un  noyau  en  vis,  fêmblable  à  celui  dont  j'ai  parlé.  La  Table 
IX  contient  une  portion  d 'cntroque  creulê  &  fillonnée  circu- 
lairement:  ce  creux  &  ces  filions  dépendent,  je  crois,  de  la 
caufe  que  j'ai  rapportée  plus  haut  à  l'occafion  d'une  fêmblable 
«ntroque.  Je  pourrais  ainfi  fuivre  ce  parallèle,  mais  je  Je 
renvoie  à  la  Concordance  des  Auteurs,  que  je  donnerai  à  la 
fin  de  cette  lêconde  partie  :  je  me  contenterai  de  dire  ici  que 
toutes  les  autres  entroques  ou  trochites  font  des  portions  des 
tiges  qui  portent  les  encrinites,  &  que  les  variétés  de  ces 
trochites  &  de  ces  entroques  viennent  de  ce  qu'elles  fortent 
de  tiges  plus  ou  moins  grofîês,  ou  de  portions  de  ces  tiges 
plus  ou  moins  éloignées  des  encrinites  que  ces  tiges  avoient 
dans  la  longueur,  ou  qu'elles  portoient  à  leur  extrémité 
iùpérieure. 

Je  pafië  maintenant  à  l'hiftoire  des  opinions  qu'on  a  eues 
fur  les  entroques,  les  pierres  étoilées  &  les  autres  corps  qui 
ont  appartenu  à  des  palmiers  marins  ou  à  ceux  qui  ont 
donné  origine  aux  entroques  radiées  &  aux  encrinites  qui  en 
dépendent.  Je  ne  (eparerai  pas  l'hiftoire  des  opinions  qu'on 
a  débitées  fur  les  premiers  de  l'hiftoire  de  celles  qu'on  a 
adoptées  pour  les  féconds.  Ces  opinions  tombent  ordinaire- 
ment fur  I  explication  des  uns  &  des  autres. 

Depuis  très -long  temps  l'on  cherche  à  fortirde  l'obfcurité 
où  l'on  étoit  par  rapport  à  l'origine  de  ces  corps.  Agricola  eft, 
à  ce  que  je  crois,  le  premier  qui  ait  tâché  de  donner  quelque 
explication  de  la  façon  dont  ils  fê  forment;  mais  quoique 
Agricola  eût  reconnu  qu'un  grand  nombre  d'autres  foffiles  de-  Agricoi.  Jem* 
voient  fê  rapporter  à  differens  corps  marins  qui  avoient  pris  £  cauf.frbtm. 
une  confiliance  pierreuie  dans  la  terre,  la  vérité  a  cependant  Bafl.  issu  ». 
échappée  à  ce  célèbre  Auteur  dans  cette  occafion.  11  veut  que 
les  trochites  fbfïiles  ne  foient  qu'une  production  de  la  terre , 
&  qu'ils  foient  dûs  au  dépôt  que  l'eau  fait  dans  les  fentes  d'un 
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marbre  veiné  &  de  celui  qui  cil  d'un.  blanc  cendré:  il  prétend 
de  plus  que  cette  origine  cil  aulîi  celle  des  pierres  judaïques; 
il  trouve  même  dans  cette  explication  celle  du  peu  de  volume 
de  ces  pierres  :  il  veut  qu'elles  ne  lbient  auffi  petites  qu'eliei 
le  ibnt,  que  parce  que  les  marbres  étant  d'une  grande  dureté, 
l'e.u  n'a  pas  beaucoup  de  piilè  fur  eux,  &  ne  peut  parcon- 
ftqueiu  former  que  de  petites  maffes  par  des  dépots  aufTi  peu 
confidérables  ;  dépôts  qui  doivent ,  félon  lui ,  faillir  en  dehors 
des  pierres,  l'eau  tendant  par  fa  force  à  fbrtir  des  blocs  de  ces 
marbres ,  ce  qui  fait  que  les  trochites  fe  trouvent  fouvent  n'être 
renfermées  qu'à  moitié  dans  les  pierres  qui  les  contiennent. 
Api™!,  de      Dans  un  autre  Ouvrage,  Agricola  reconnoiflânt  que  les 
w/'K'/str  trochites  ne  font  que  les  parties  qui  compofentles  entroques 
•V7-  &  qui  font  détachées ,  il  s'enfuit  naturellement  que  cet  Auteur 

penfbit  que  les  enlroques  avoient  la  même  caufe.  Il  veut  même 
dans  cet  endroit  que  la  pierre  judaïque  n'en  ait  pas  d'autre; 
il  y  répète  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  fon  autre  Ouvrage.  Les 
unes  ck  les  autres  ne  font  toujours  que  des  dépôts  faits  des 
parties  emportées  des  rochers  de  marbre  par  l'eau  qui  les 
dégrade. 

Ht!*.  Lithgr.     Le  fentiment  d'Agricola  fur  les  entroques  étant  expliqué 
1i%%r.  ^7,  au^!  durement  qu'il  l'cft.  Helwing  ne  paraît  pas  tout-à-fait 
IJ/'J.  tjio  \  exact  en  le  rapportant.  Suivant  Helwing,  Agricola  veut  qu'elles 
'         foient  formées  d'une  matière  fine  &  gluante:  Agricola  défigne 
celte  matière;  ce  font,  comme  on  vient  de  le  voir,  des  parties 
de  marbre  détachées  des  rochers  :  Ton  penferoit ,  en  lifânt 
Helwing,  que  ce  ferait  quelque  glaife  des  plus  douces  &  des 
plus  onchieufès  ;  ce  qui  n'eft  pas  le  lentimem  d'Agricola,  à  moins 
qu'on  ne  voulût  que  le  marbre  ainfi  réduit  en  parties  fines 
ne  devînt  une  femblable  glaife.  Mais  le  fentiment  d'Agricola 
n'étant  pas  jufle ,  cette  difcuflïon  ne  mérite  pas  d'être  puuffce 
plus  loin.  Ce  qui  avoit  fait  tomber  cet  habile  homme  dans 
une  erreur  pareille,  eft,  à  ce  qu'il  parait,  la  couleur  blanche 
&  brillante,  le  poli  &  la  dureté  des  parties  dont  les  trochites 
lont  compofées.  Rien  n'eft  en  effet  plus  propre  à  induiie  en 
erreur,  û  k régularité  de  ces  corps,  celle  de  leurs  parties, 
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qui  font  autant  de  paraHélogrammes ,  n'y  formoient  pas  un 
'obftacle  conftdérable.  Mais  les  connoifîànces  profondes  d'A- 
gricoia  en  M  inéralogie  lui  bnt  été  contraires  darts  cette  occalion  : 
il  a  penfe  que  cette  régularité  n'étoit  telle  que  parce  que  les 
trochites  &  les  pierres  judaïques  étoient  effentiellement  de 
cette  figure,  &  qu'il  en  étoit  de  ces  corps  comme  de  cer- 
taines pyrites,  des  cryftaux,  des  fels,  qui  ont  toujours  la  même 
figure  ,  quoique  ces  corps  /oient  probablement  dûs  à  une 
matière  dépolée  par  l'eau  qui  s'en  eft  chargée  en  traverfant 
les  terres  ou  les  pierres. 

Le  fèntiment  d'AgricoIa  a  été  long -temps  en  vigueur,  Crf«n ,  &  fg. 
&  grand  nombre  de  Naturalises  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'autres  y^f  p,'*fs  \ 
connoifîànces  fin-  ces  foffiles  que  celles  qu'ils  avoient  puifées 
dans  les  Ouvrages  de  cet  Auteur  :  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  ^'(^tm^r'i- 
dans  ceux  de  Gefner,  Boot  &  deLaët,  qui  le  font  copiés  +,oTcffî.' 
&  qui  n'ont  fait  que  réunir  fous  un  même  point  de  vue  ce  LngiLn. 
qui  étoit  féparé  dans  Agricola:  les  deux  derniers  ne  fè  font  pas  in  ' s*'6*7' 
même  donné  cette  peine,  que  Gefner  avoit  prifè.  On  retrouve  L,th.d<Cmm. 
dans  ces  Auteurs  le  parallèle  qu'Agricola  fait  des  trochites  avec  &  L^f: 
les  pierres  judaïques,  la  formation  des  entroques  par  les  tro-  r.ijS.Lvgd. 
chites,  de  plus  ia  différence  des  trochites  8c  des  entroques  ff'J'»'^7' 
par  la  couleur  &  la  grofîèur ,  la  propriété  des  trochites  de 
ie  diffoudre  dans  le  vinaigre  &  de  s'y  mouvoir  en  rond, 
&  ,  ce  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé ,  la  relTemblance  des 
encrinites  avec  les  lis,  le  rapport  que  ces  lis  pierreux  ont 
avec  les  pierres  judaïques ,  enfin  la  compofition  des  encrinites 
qui  font  à  cinq  pans  &  qui  ont  cinq  branches  ;  propriété 
qui  faifoit  dire  à  Agricola  qu'on  pouvoit  donner  le  nom  de 
pentacrinite  au  lis  de  pierre. 

Ce  qu'on  trouve  de  nouveau  dans  Gefner,  Boot  &  de 
Laët  fur  ce  qui  regarde  les  foffiles  en  qucftion,  eft  une  con- 
noifîànce  peu  approfondie  de  la  pierre  étoilée  dont  Agricola 
ne  dit  rien.  Gefner  lui  donne  le  nom  d'étoile,  en  latin  aflerias  CtÇner,r.j7. 
ou  fphrtigis  -  cficros  :  il  adopte  pour  celte  pierre  le  nom 
qu'Agricola  avoit ,  d'après  Pline,  donné  à  une  pierre  précieulè 
&  très- brillante.  Les  Ouvrages  de  Gefner  font  les  fources 
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où  fioot  a  puifë  ce  qu'il  dit  de  cette  pierre ,  Agricofa  fui 
ayant  manqué  :  il  ajoute  très  -  peu  à  ce  qu'a  dit  le  premier. 
De  Laët  n'a  de  particulier  que  de  relever  une  faute  de 
Cambden ,  qui  prétendoit  que  la  pierre  étoilée  d'Agricola  le 
difîôivoit  dans  les  acides  du  vin  &  du  citron ,  ce  que  cet 
Auteur  ne  dit  que  de  laiterie,  &  non  de  fa  pierre  étoilée, 
qui  eft  une  pierre  précieufê  &  que  les  acides  n'attaquent  point. 

Aucun  de  ces  Auteurs,  au  relie,  ne  fournit  de  connoiffances 
ni  même  de  conjectures  fur  la  nature  de  cette  pierre;  ils 
fâvoient  feulement  que  plufieurs  pierres  étoiiées  réunies  for* 
nioient  une  petite  colonne  à  plufieurs  pans ,  &  Boot  en  a 
fait  graver  les  figures  d'après  celles  que  Gefner  a  données. 
Ce  dernier  Auteur  me  paroît  être  le  premier  qui  ait  parié 
de  aAoflile;  on  ne  voit  pas  même  qu'il  fut  connu  à  Kentman, 

rvivoit  du  temps  de  Gefner:  Kentman  du  moins  n'en 
mot ,  lui  qui ,  dans  i'efpece  de  fyflème  qu'il  a  formé  fur 
Krnman ,  les  pierres,  défigne  plufieurs  fortes  de  trochites  &  d  entroques, 
fijTw-  *i  ^     caracit'rifê  par  leur  couleur  blanche,  jaune,  ou  plus  ou 
*rf«i-         moins  cendrée. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  des  Auteurs  de  beaucoup 
poflérieurs  à  ceux-ci  pour  trouver  des  idées  nouvelles  fur  la 
nature  des  lis  de  pierre,  des  entroques,  des  trochites  &  des 
'MtuT  ia?'  pierres  étoilées:  il  faut  même  defcendre  plus  bas  que  les  temps 
«*.xiv,î£.  auxquels  Aldrovande,  Imperati  &  "Wormius  ont  écrit.  Ces 
Ixv  'cmTi  Auteurs  joignent  auffi  les  entroques  aux  pierres  judaïques; 
Mom^.TH+f',  ils  les  regardent  comme  des  productions  terreflres.  Wormius 
m  foi-  dit  du  moins  que  la  trochite  eft  une  entroque  qui  n'a  pas 
xlw  cncore  toute  &  grandeur:  elle  ti'cfl  pas ,  dit-il,  encore  mûre , 
Hh.  xxiv./xç.  au  lieu  que  ï entroque  a  acquis  toute  fa  maturité, 
vaut.  Tàff,  ^es  Auteurs  avoient  cependant  remarqué  que  les  différentes 
m- foi.  pièces  dont  les  entroques  étoient  composes,  s'articuloient  à  peu 
«F*?*  Pr^s  comme  verlèhres  ou  comme  les  os  du  crâne ,  &  Imperati 
*TT£n%.  emrc  dans  un  aflez  grand  détail  fur  cette  articulation.  Une 
ffi:  f"j$'  te,'e  connoiflânce  devoit,  à  ce  qu'il  fêmble,  faire  au  moins 
jbjj,  m  fo .   ^nçtï       cfs  pjerres  Croient      origine  de  quelques  parties 

d'animaux  qui  s'étoient  pétrifiées  ;  ce  qu'aucun  d'eux  n'a  fait, 

& 
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&  Terreur  où  ils  étoient  a  fublifté  encore  long  -  temps  après  eux  : 
on  ia  trouve  dans  Mercati  8c  dans  Charleton.  Celui-ci  les  range  rfhft'a';i^ 
avec  ies  pierres ,  &  ne  dit  prefque  que  ce  qu'Agricoia  &  ^.  T//!7} 
Gefner  avoient  rapporté  de  ces  différentes  fortes  de  foffiles,  J** 
fins  en  fixer  l'origine:  Mercati  le  fait  pofiti  veinent,  &  em-  Macm^M* 
brafle  le  fênliment  d'AgricoIa.  taUothtc.  p*g. 

Les  Auteurs  dont  il  a  été  fait  mention  julqu  a  pré/ênt ,  "jm^^tST 
ont  non  (êulement  connu  les  pierres  étoiiées  &  iesentroques,  *7*s* 
mais  piufieurs  en  ont  donné  des  figures:  s'ils  ont  parlé  de 
i'encrinite ,  du  pentacrinite  &  du  pentagone ,  il  paraît  qu'ils 
ne  l'ont  fait  que  d'après  les  Ouvrages  d'AgricoIa,  &  qu'ils 
ne  les  connoiflbient  que  par  ce  que  cet  Auteur  en  dit.  On 
ne  voit  dans  aucun  de  leurs  Traités  les  figures  de  ces  fbfliles  ; 
c'eft  à  Lachmund,  qui  écrivoit  en  1  669  ,  qu'il  paraît  qu'on  Léchmmj, 
eft  redevable  de  la  première  qui  en  ait  été  donnée  au  Public  :  j^JjJJJ^; 
c'eft  même  à  cet  Écrivain  que  l'on  attribue  communément  t66s, 
la  découverte  de  I'encrinite,  en  ajoutant  au  nom  de  ce  foflîle 
celui  de  cet  Auteur,  &  on  l'appelle  encrvùte  de  LachmuntL 
On  devrait  pluftôt  cependant,  à  ce  que  je  penfê,  le  nommer 
encrinite  d'AgricoIa,  cet  Écrivain  ayant  probablement  parlé 
du  même  fbffile:  il  fêmble  même  que  Lachmund  penche  vers 
ce  fëntiment.  Il  reconnoît  dans  ces  difTérens  corps  un  rapport 
avec  les  pierres  judaïques  par  la  figure  &  par  la  fubftance  des 
lames  qui  les  compolènt ,  ce  qui  avoit  été  découvert  par  Agri- 
cola;  &  c'eft  à  peu  près  dans  les  mêmes  endroits  où  Agricola 
avoit  trouvé  ces  corps,  que  Lachmund  les  a  rencontrés.  En  un 
mot.,  Lachmund  dit  pofitivement  dans  là  Préface,  qu'il  rapporte 
à  I'encrinite  d'AgricoIa  le  corps  dont  il  parle  fous  ce  nom  à  la 
page  57  de  fbn  Ouvrage ,  &  il  ne  fe  fait  honneur  que  d'en 
avoir  donné  le  premier  une  defcription  &  une  figure. 

C'eft  probablement  à  ce  foin  que  Lachmund  a  pris,  qu'il 
a  été  redevable  d'avoir  entrevu  que  le  pentagone  &  les  en- 
ttoques  appartenoient  aux  mêmes  corps,  &  qu'ils  n'en  étoient 
que  des  parties  fcparées  :  il  dit  du  moins  que  le  milieu  des  RU.W.  't§\ 
pentagones  eft  rempli  par  une  trochite  de  même  fubftance  que 
ies  irachites  ordinaires  ;  ce  qui  femble  infirmer  qu'il  foupçonnoit 
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que  celles-ci  ri  'étoient  qu'une  fuite  de  ces  corps,  qui  pouvoient 
avoir  été  réunis  avec  des  trochites  ainfi  placées  au  milieu  dû 
quelques  pentagones. 

Mais  quelque  qu'ait  été  le  fentiment  de  Lachmund  fur  la 
connexion  qui  pouvoit  avoir  exifté  entre  ces  corps ,  il  ne  paraît 
pas  avoir  penfé  autrement  qu'Agricola  fur  leur  nature:  ii 
rapporte  celui  de  cet  Auteur  fans  le  réfuter,  &  lâns  même 
jeter  aucun  doute  lûr  fâ  réalité  ou  fà  faufleté. 

On  peut  par  conféquent  dire  que  ce  fentiment  a  été  le 
dominant ,  &  même  le  fêul ,  jufqu'à  ce  que  Lifter  en  ait 
lifl.phibfyh.  defâbufê',  à  ce  que  je  crois,  le  premier.  Cet  Auteur  prêter 
%f1î' w.'  doit  <IUC  les  entroques  étoient  des  parties  de  coraux  brifées 
»  79 .  IvLvi,  &  féparées;  fentiment  qui  fut  peu  après  embrafTé  par  Beaumont. 
LHLum  faut.  ^C  l'examinerai  un  peu  plus  bas ,  parce  qu'après  avoir  été 
Tt'™J cl  \  abandonné,  on  le  fit  revivre  &  on  ie  ibûtint  encore  avec 

wl.xui.  '  Luid  après  avoir  d  abord  héfité  quelque  temps,  comme  il 
le  dit  lui-même  dans  là  Lettre  au  Docteur  Archer,  &  avoir 
cru  que  les  entroques  étoient  des  vertèbres  de  poifTon ,  veut 
que  ce  Ibient  des  parties  d'étoiles  de  mer.  a  Vous  ferez  peut-être 
w  furpris,  lui  dit-il,  lorfque  vous  verrez  que  je  place  la  pierre 
»  étoiléeavec  les  eniftacées  à  tubercules  ou  avec  les  échinites  & 
„  les  étoiles  de  mer  :  voici  les  raiforts  qui  m'y  engagent.  Depuis: 
„  plufieurs  années,  je  rangeois  dans  le  fyftèrae  que  je  m'étois 
»  fait  fur  les  fofliles  pour  me  faciliter  le  fouvenir  de  leurs  noms, 
»  je  rangeois,  dis -je,  la  pierre  étoiiée  au  nombre  des  parties  qui 
»,  avoient  appartenu  aux  échinites:  je  n'y  étois  néanmoins  engagé 
»  que  parce  que  la  fùbflance  des  unes  &  des  autres  eft  fêmblable,. 
»  &  que  je  (âvois  que  les  pierres  judaïques  font  des  pointes  d'é-- 
»  chinites  pétrifiées.  Je  ne  Jaiflôis  pas  cependant,  pour  plus  de 
»  fureté,  d'examiner  les  dents  &  les  autres  oflèlets  de  ces 
»  animaux  qu'on  tiroit  de  la  mer  :  je  tâchois  par-là  de  m'afTurer 
m  fi  quelques-unes  de  ces  parties  ne reflèmbleroient  pas  entière* 
»  ment  à  la  pierre  étoilce.  Quoique  je  n'euflê  pas  à  me  féliciter  de 
»,  la  peine  que  je  prenois,  je  m'affurois  cependant  par -là  que 
»  certains  folTiies  avoient  été  quelques-unes  de  ces  parties;  mais. 
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je  n'étois  point  éclairé  fur  l'origine  de  la  pierre  étoilée,  jufqu  a  « 
ce  qu'enfin  j  euflè  trouvé  une  tige  d  cntroque.  Je  ne  cherchai  « 
plus  alors  à  rapprocher  ces  fbffiies  de  quelques  parties  d  cchin  j  tes,  « 
mais  de  quelques-unes  qui  appartinrent  à  des  étoiles  de  nier . . .  « 
&  je  me  fuis  convaincu  que  ces  pierres  étoient  analogues  aux  « 
vertèbres  de  quelques  étoiles  rétrogrades.  Luid  conclut  enfin  « 
l'article  qui  regarde  la  pierre  étoilée,  en  difant  qu'il  n'a  plus  « 
aucun  doute  fur  la  natuie  de  cette  pierre.  »  . 

Ce  fêntiment  a  pris  de  plus  en  plus  faveur;  il  eft  mainte- 
jiant  le  plus  reçû  :  les  découvertes  qu'on  a  faites  depuis  Luid 
ont  fourni  de  nouvelles  lumières  à  ceux  qui  l'embrafJent. 
Ce  neft  cependant  qu'après  avoir  fouffert  plufieurs  contnr- 
dictions:  Scheuchzer,  Mylius,  Buttner,  Rumphius,  Lanciii, 
Kundman,  Bruckman  &  quantité  d'autres  Auteurs  s'y  font 
langés  ;  &  s'ils  différent  en  quelque  choie ,  cette  différence 
ne  tombe  que  fur  l'e/pèce  d'étoile  aux  parties  de  laquelle  il 
faut  précifément  comparer  les  foflîles  dont  il  s'agit  ;  Scheuchzer 
cependant  ne  fê  rend  au  lêntiment  commun ,  qu'en  deman- 
dant encore  là  confirmation.  Bruckman  veut  en  générai  qu'on 
les  rapporte  à  quelques  étoiles  de  mer ,  fans  défigner  une  efpèce 
pluftôt  qu'une  autre,  au  lieu  que  Rumphius  prétend  que  cette 
efpèce  eft  celle  qu'il  appelle  cinquième  efpèce  de  tète  de 
Méduiê  ou  d'étoile  marine ,  dont  les  pattes  reuemblent  à  des 
fcolopendres.  Scheuchzer  reconnoit  au  m  celle  -  ci  pour  celle 
<jui  paraît  devoir  être  préférée. 

Aucun  de  ces  Auteurs  n'a,  comme  Rofinus,  mis  dans 
tout  ion  jour  l'opinion  fuivant  laquelle  on  perue  que  les  en- 
troques  ,  les  pierres  étoilées ,  cVc.  font  ducs  à  quelques  étoiles 
de  mer.  Ce  Naturalise  ayant  été  affez  heureux  pour  découvrir 
une  encrinite  qui  étoit  encore  attachée  à  une  entroque  confi- 
dérable  par  fâ  longueur ,  &  qui  lui  fervoit  en  quelque  forte 
de  pédicule,  fut  en  état  d'en  donner  une  efpèce  d'anatomie. 
Le  parallèle  qu'il  a  fait  de  leurs  parues  avec  les  pierres  étoilées 
&  les  entroques  qui  en  font  faites ,  qu'on  trouve  leparées  dans 
la  terre,  établit,  (ans  biffer  de  doute,  que  tous  ces  foffiles 
font  du  mime  corps.  Rofinus  développant  de  plus  l'art  avec 
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lequel  toutes  ces  parties  font  réunies ,  fait  fèntir  que  ce  coq» 
pétrifié  ne  peut  être  que  ie  Iquelette  d'une  étoile  marine,, 
ou  tête  de  Mcdufe,  qui  eft  devenue  pierre  dans  iefein  de  h 
terre  par  la  luccelîion  des  temps. 

Le  deuil  dans  lequel  Rofinus  eft  entré ,  les  réflexions  juftes 
dont  fbn  Traité  eft  rempli, dévoient,  à  ce  qu'il  me  fèmble,  fixer 
Jes  idées  fur  la  nature  de  ces  coups;  mais  l'animal  marin 
n'était  pas  encore  trouvé ,  le  champ  étoit  encore  ouvert  aux 
conjectures  ;  aufli  ne  fut-  on  pas  long  -  temps  à  »y  livrer. 
Rofinus  écrivoit  en  17 19.  Hdwing,  l'année  fuivante,  ht 
revivre  l'idée  de  Lnid  &  de  Beaumont.  Les  corps  fofliles 
dont  il  s'agit ,  ne  peuvent  avoir  appartenu ,  lûivant  lui ,  qu'à 
des  coraux ,  &  particulièrement  au  corail  articulé.  11  prétend 
par  conféquent  avoir  tiré  les  entroques  de  la  ciafle  des  ani- 
maux, &  les  avoir  tranfportées  dans  celle  des  végétaux.  Sans 
ni'arrêter  à  faire  voir  le  défaut  que  peut  avoir  cette  dernière 
aflêrtion,  défaut  que  Hdwing  ne  pouvait  prévoir,  puifque  la 
vraie  formation  du  corail  n'étoit  pas  encore  connuev& qu'on 
ne  favoit  pas  qu'il  étoit  dû  à  des  animaux ,  je  puis  foûmettre  à 
quelqu'exaraen  les  raifons  que  cet  Auteur  apportoit  pour 
établir  lôn  fentiment.  Il  les  réduit  à  huit  ;  la  première  re- 
garde la  forme  qu'avoit  la  nulle  de  la  pierre  où  les  entroques 
ctoient  enclavées.  Cette  pierre,  fuivant  lui,  avoit  une  bafe 
par  laquelle  elle  avoit  été  attachée  à  quelqu  autre  pierre  ou 
à  la  terre.  Je  crois  que  HeUving  a  été  fëduit  par  une  appa- 
rence qui  n'étoit  probablement  due  qu'à  la  façon  dont  la 
rnafTe  de  cette  pierre  avoit  été  détachée  du  bloc  dont  elle 
fàifoit  partie,  &  cette  prétendue  bafe  n'en  étoit  rien  moins 
qu'une.  11  arrive  tous  les  jours  qu'en  faiiânt  fauter  des  écbts 
de  pierres  on  leur  fait  ainfi  une  efpèce  de  balê  ou  partie 
piatte,  qui  ne  vient  que  de  ce  que  l'éclat  s'eft  détaché  net  & 
iins  irrégularité. 

La  féconde  raifon  far  laquelle  Hdwing  s  appuie,  eft  tirée 
des  ramifications  que  les  entroques  jetoient  par  leurs  côtés  r 
iefquel les s'étendoient  dans  l'épaineur  de  la  pierre,  &  refTem- 
bioient  entièrement  au  corail  commun.  Lorfqu  on  examjfl* 
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les  figures  que  Helwing  a  données  de  ces  en  troques ,  011  re- 
connoît  aû*èz  aifément  que  ce  que  cet  Auteur  prenoit  pour 
des  ramifications  de  corail,  netoit  que  des  bouts  de  pattes 
fcniblables  à  celles  de  la  grande  étoile  du  palmier  marin ,  ou 
piuflôt  de  i'encrinite  radiée.  Il  pouvoit  fe  faire  auffi  que 
parmi  ces  bouts  de  pattes  il  y  eût  quelque  morceau  de  corail , 
puilqu'on  trouve  iôuvent  des  coraux  fbfliles  mêlés  avec 
d'autres  corps  marins  dans  des  mêmes  blocs  de  pierre. 

J'ai  fait  deflmer  à  la  figure  première  de  la  deuxième  planche,  p[.  1  f  p 
une  efpèce  de  madrépore  foflile  *  de  Me  de  Gothland.  Les  fiS-  »  *  7- 
furfâces  de  ce  madrépore  font  parfemées  de  branches  d'un  autre 
madrépore,  qui  eft  branchu.  Ces  branches  y  font  très -adhé- 
rentes, &  comme  incrùftées  ;  & ,  ce  qui  eft  eflèntiel  ici ,  une 
de  ces  Surfaces  a  auflî  deux  corps  branchus,  qui  ne  font,  à  < 
ce  qu'il  me  paraît ,  que  deux  petites  encrinites  de  l'eipèce  de 
celles  qui  terminent  les  tiges  auxquelles  font  dues  les  entroques 
radiées.  11  eft  donc  plus  que  probable  que  c'eft  quelque  - 
morceau  fêmbiable  qui  en  a  impole  à  Helwing.  Les  noeuds 
eu  excroUTances  que  certaines  entroques  avoient ,  &  qui  fi- 
iiiflbient  en  une  pointe  obtufc ,  ont  fourni  à  cet  Auteur  une 
troifièmeraifon,  propre,  lêlon  lui,  à  appuyer  fon  fentiment; 
il  veut  même  que  ces  tubercules  foient  une  preuve  indu- 
bitable du  lue  lûperflu  &  trop  abondant  dans  le  corail*  II  pré- 
tend de  plus  que  ce  n'eu1  que  pour  cette  raifon  que  Scheochzer 
appelle  ces  formes ,  entroques  qui  ont  des  vernies.  Ces  nœuds 
&  ces  ex croi fiances  ou  verrues ,  ne  font  certainement  que  des 
portions  de  verticilles  qui  font  refiées  attachées  aux  entroques , 
ou  ce  font  des  doigts  auxquels  il  manque  plus  ou  moins 
d'articles.  Je  n'ai  pas  remarqué  que  les  vertèbres  de  la. 
colonne  &  de  l'étoile  du  palmier  marin  euflênt  des  ftries 
longitudinales  fur  leur  furface  ni,  fur  leur  baie ,  comme  les 
entroques  de  Helwing ,  propriété  dont  il  tire  une  quatrième 
preuve  contre  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire  au  fien~ 
Les  ftries  des  baies  ne  font  probablement  que  les  petites  apo- 

*  Ce  madrépore  a  été  envoyé  par  M.  le  Comte  de  Tcflîn  à  M.  de 
Bôisjourdain,  qui  le  conferve  dan*  fon  Cabinet. 
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phyfes  ou  crêtes  des  entroques  ordinaires,  qui,  par  leur 
emboîtement  avec  celles  des  baies  des  précédentes  ou  des 
fuivantes ,  forment  tes  articulations  de  ces  en  troques.  Quant 
aux  ftries  de  la  lûrface  extérieure,  il  peut  très-bien  fe  faire 
qu'elles  ne  fuflênt  dues  qu'aux  lames  dont  les  entroques  font, 
comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  la  féconde  partie  de 
ce  Mémoire ,  compofécs  intérieurement.  Si  les  entroques  de 
Helwing  avoient  été  roulées  &  ufées  confidérablement  à 
leur  furface  extérieure,  le  côté  externe  de  ces  lames  devoit 
paroître,  &  former  par  conféquent  des  efpèces  de  foies  fur 
cette  furface* 

Bwrg.  lut.  J'ajouterai  de  plus  une  remarque  tirée  de  Bourguet ,  qui 
rAmji<F\ *7 V/.  réfute  aufli  dans  les  Lettres  philofophiques  le  lentiment  de 
m-**!  Helwing.  Ce  dernier  prétendant  que  les  entroques  n'étoient 
que  des  portions  de  corail  articulé,  croyoit  en  avoir  une 
preuve  dans  ces  ftries  longitudinales,  qui ,  fuivant  lui,  étoient 
jêmblablej  à  celles  de  ce  corail.  Le  corail  articulé  a  bien,  re- 
marque Bourguet,  des  ftries  ou  pluftôtdes  côtes  longitudinales, 
mais  ces  ftries  ou  côtes  (ont  terminées  d'un  bout  par  une  tête 
arrondie,  &  de  l'autre  par  une  cavité;  art  qui  n'a  probablement 
été  employé  par  l'Auteur  de  la  Nature  que  pour  articuler 
chaque  portion  des  tiges  de  ce  corail  les  unes  avec  les  autres* 
En  cinquième  lieu ,  Helwing  s'appuie  de  ce  que  les  en- 
troques font  d'une  fubftance  fragile  à  l'extérieur  &  dure  dans 
l'intérieur ,  où  cette  fubl lance  eft  brillante.  Ces  propriétés  fe 
trouvent  dans  les  fomles  quelconques,  lorsqu'ils  ne  /ont  pas 
trop  pétrifiés;  par  conféquent  les  oblêrvations  d'Hdwing 
ne  font  pas  plus  pour  lui  qu'elles  ne  font  pour  ceux  qui  font 
d'un  lentiment  contraire:  on  peut  même  dire,  en  faveur  do 
ces  derniers ,  que  la  fubftance  du  corail  eft  d'un  brillant  pku 
mat ,  &  quelle  n'eft  pas  compofee  de  lames  parallélogrammes, 
mais  de  parties  grainues ,  ou  pluftôt  fi  intimement  unies  entre 
elles,  qu'on  r/en  peut  déterminer  la  figure. 

La  facilité  à  fe  calciner  au  feu  qu'ont  les  entroques,  Se 
que  Helwing  regarde  comme  une  fixième  preuve  de  fôn 
Sentiment ,  convient  à  tous  les  corps  marins  foUUes  qui  no 
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font  pas  devenus  agathes ,  pierres  à  fufii  ou  pierres  vilrifiables 
quelconques  ;  on  ne  peut  donc  qu'être  furpris  de  ce  que 
Heiwing  s'y  arrête. 

Ce  qu'ii  dit  en  feptième  lien  a  quelque  chofè  de  plus  fe- 
duifant  :  il  prétend  qu'on  voit  encore  au  milieu  des  entroques 
une  partie  de  la  moelle  du  corail ,  ou  au  moins  la  cavité 
qu'elle  rempiiftôit ,  mais  tous  les  coraux  que  j'ai  examinés 
n'ont  point  cette  prétendue  moelle  ;  &  fi  l'on  vouloit  que 
cette  moelle  fut  la  partie  qui ,  dans  les  coraux  articulés ,  perce 
chaque  articulation ,  il  fàudroit  que  le  trou  des  entroques  fût 
beaucoup  plus  confidérable  qu'il  ne  1  eft  ordinairement.  Qui- 
conque a  examiné  des  entroques ,  fait  que  le  canal  qu'elles 
©nt  dans  leur  longueur  eft  d'un  très  -  petit  diamètre,  &  qu'il  eft 
femblable  à  celui  qu'on  obferve  dans  la  colonne  du  palmier 
marin  :  fi  quelques  entroques  en  ont  de  grands ,  il  y  a  tout  lieu 
de  penfèr ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut ,  que  cela  ne  vient 
que  de  ce  que  les  parois  internes  de  ces  entroques  fe  font 
en  partie  détruites ,  &  que  par  cette  deftruélion  le  diamètre 
du  canal  s  eft  agrandi. 

Enfin,  les  variétés  qu'on  remarque  dans  les  entroques» 
fervent  même  à  Heiwing  :  cet  Auteur  veut  que  de  ce  qu'ii 
y  en  a  de  ponctuées,  de  contournées,  de  poreufes  &  de 
fiftuleufés,  dont  le  canal  s'étend  julqu'à  une  certaine  étendue 
de  leur  longueur,  il s'enfuive quelles  font  des  coraux.  Cette 
Contèquence  ne  me  paroît  pas  jufte;  tout  autre  corps  peut 
avoir  ces  propriétés ,  &  notamment  le  palmier  marin  les  a.  Les 
points  ne  font  que  les  marques  des  articles  des  pattes  qui  fe 
font  détachées  ;  les  entroques  contournées  font  des  pattes  ou 
des  verticilles  qui  ont  pris  cette  forme  quand  l'animai  eft: 
mort  ;  celles  qui  font  poreulës  n'ont  des  trous  que  parce  que 
les  cavités  dans  iefquellesies  verticilles,  les  pattes  &  les  doigts 
Sarticuloient ,  ne  fe  font  point  remplies  ;  les  canaux  des  en» 
troques  fiftukufes  ne  font  que  ceux  qui  ont  reçu  les  parties 
fibreufes  ou  mufcuiaires,  ou  bien  les  vaifteaux  dans  iefquel* 
les  liqueurs  circuloient  iorfque  ces  animaux  vivoient. 

Les  preuves  que  Heiwing  regardoit.  comme  fi  convain- 
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cantes,  ne  peuvent  donc,  à  ce  qu'il  me  paroît,  fe  foûtenîr 
contre  les  obfervations  que  j'ai  employées  pour  répondre  à  ces 
prétendues  preuves ,  &  j'efpère  que  ces  obfervations  paraîtront 
aux  Naturaliftes  auflî  pofitives  qu  elles  me  font  paru. 
mmtr,  capa     Hiémer,  qui  a  connu  le  lêntiment  de  Helwing,  n'a  pas 
MeJufa .  —  apparemmenc  été  plus  convaincu  des  raifons  de  cet  Auteur, 
BmEp$Ê*at  que  Bourguet  &  moi  :  U  adhère  entièrement  au  fenu- 
txrftt  «b  E.  nient      Scheuchzer;  il  veut,  avec  ce  grand  Naturalise, 
Stuttgart  fin*  que  les  pierres  étonées  &  les  encrimtes  le  rapportent  aux 
*°*>."»f'    ctoiles  de  mer,  &  fpécialement  à  ia  tête  de  Médufe, 
décrite  par  Rumphius.  Lorfciu'on  a  examiné  avec  foin  cet 
animal ,  qu'on  l'a  en  quelque  forte  anatomifé,  qu'on  réfléchit 
enfuite  fur  ce  que  Hiémer  rapporte  de  l'animal  foflile  qu'il 
avoit  trouvé,  &  que  l'on  compare  for- tout  la  figure  qu'il 
en  donne  avec  celle  de  la  téte  de  Médufe  qui  eft  gravée  dans 
l'Ouvrage  de  Rumphius ,  on  eft  étonné  de  ce  que  Hiémer 
fou  fer  it  au  lêntiment  de  Scheuchzer. 

En  effet ,  la  figure  que  Hiémer  a  jointe  à  là  Diflèrtation, 
repréfente  un  amas  de  longues  colonnes  nues  qui  femblent 
s'anaOomofer  les  unes  avec  les  autres ,  &  qui  finiftènt  toutes 
par  un  beau  &  grand  panache,  dont  les  plumes  font  réunies: 
par  leur  partie  inférieure,  à  peu  près  comme  celles  du 
panache  du  palmier  marin. 

Le  premier  coup  d'oeil  n'efl  donc  pas  en  faveur  du  pa- 
rallèle que  Hiémer  fait  de  ces  deux  corps:  fi  on  vient  enfuite 
à  fe  rappeler  que  cet  Auteur  dit  à  la  page  i  3  de  là  Diner-. 
Ut  ion,  qu'ayant  lavé  dans  de  l'eau  chaude  une  portion  d'une 
groflê  ramification ,  elle  lui  parut  être  une  entroque  pentagone, 
cendrée,  dure,  féléniteufe  &  marquée  for  l'un  fit  l'autre  plan 
de  cinq  petites  lignes,  on  ne  peut  qu'être  de  plus  en  plus 
forpris  que  Hiémer  ait  trouvé  de  la  refïèmblance  entre  ces 
entroques  &  les  parties  de  la  tête  de  Médufe  dont  Rumphius 
a  donné  la  figure.  On  verra,  par  tout  ce  que  je  rapporterai 
plus  bas  de  ce  dernier  animal,  qu'il  n'a  quun  rapport  très» 
éloigné  avec  celui  auquel  le  foffile  de  Hiémer  peut  être  dû« 
fi  l'on  veut  même  qu'il  y  ait  du  rapport  entreux. 
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Un  Jêntimeat  ïîngulier,  &  qui  s'éloigne  beaucoup  plus  de 
la  vérité,  eft  celui  que  Haremberg  a  embraflé.  Ce  lêntiment 
peut  prendre  fon  origine  dans  l'étymologie  du  mot  cncrinite,  fSj!*J?} 
qui  vaut  autant  que  celui  de  lis  de  pierre.  Haremberg  foûtient  e*  commentât. 
que  ce  foflile  eft  réellement  un  lis  pétrifié:  il  ne  faut  pas  ^fiïfmh. 
cependant  croire  qu'il  attribue  cette  pétrification  au  lis  <**»•  '7-»j>. 
de  nos  jardins;  il  imagine  que  la  mer  renferme  des  plantes 
pierreufes ,  &  que  le  lis  de  pierre  eft  une  de  ces  plantes.  Cette 
opinion  revient  à  celle  de  Helwing:  le  lis  de  pierre  ne  fortiroit 
pas  de  la  claflè  des  coraux,  mais  les  obfervations  faites  nou- 
vellement fur  ces  corps  marins  rendent  au  moins  impropre 
cette  façon  de  parler.  L'on  ne  pourrait  répondre  à  Haremberg 
qu'avec  beaucoup  de  reftriclion ,  fi  cet  Auteur  n'avoit  pas 
cherché  à  appuyer  fon  opinion  de  raifons  qui  ne  font  pas 
d'une  grande  force:  voici  les  principales  &  celles  dont  ii 
fait ,  à.  ce  qu'il  paraît ,  le  plus  de  cas. 

«•  Les  encrinites ,  dit-il ,  /ont  des  plantes  marines  pierreufes  ; 
je  le  prouve.  Les  encrinites  ont  quelquefois  leurs  rameaux  ■ 
éloignés  de  la  ligne  perpendiculaire,  mais  ces  rameaux  s'y  « 
portent  naturellement  en  le  rapprochant  les  uns  des  autres;  « 
ce  mouvement  leur  vient  de  l'impulfion  de  l'eau.  On  rencontre  « 
quelquefois  des  encrinites  moins  dures  qu'elles  ne  (ont  ordinai-  « 
rement  ;  elles acquèrent  par  la  fuite  cette  dureté  ;  leur  figure  eft  ** 
cylindrique,  elles  ont  une  racine,  leurs  parties  font  artiftement  n 
articulées  par  engrainure  ,  leur  pédicule  eft  placé  au  milieu  " 
de  leur  baie  :  plufieurs  autres  choies  le  prouvent  encore  ». 

Ces  autres  choies  n'étant  qu'une  extenfion  de  celles-ci ,  ou 
pelles-ci  n'étant  que  des  conféquences  des  autres,  je  renverrai  à 
l'ouvrage  même,  pour  qu'on  y  voie  ces  autres  raifons:  celles 
que  j'ai  rapportées  étant  renverlees,  la  ruine  des  autres  n'en  lêra 
qu'une  fuite.  L'éloignement  des  rameaux  des  encrinites  peut 
aifément  le  comprendre,  dans  la  fappofition  que  les  encrinites 
ont  été  autrefois  des  animaux  ;  les  rameaux  peuvent  avoir  été  plus 
ou  moins  rapprochés  par  ces  animaux  dans  le  moment  qu'ils 
jônt  morts.  11  ue  faut  pas  avoir  recours  à  l'impulfion  de  l'eau 
jnjur  comprendre  leur  ,  tendance  à  le  diriger  toujours  vers  la 
M*m.  j/jj.  Vu 
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perpendiculaire,  il  fuffit  de  dire  que  l'animal  fe  contracte 
ainft  naturellement;  il  faudrait  autrement  fuppofer  que  les 
encrinites  iê  trouvent,  toujours  dans  des  courans  qui  leur 
donnent  cette  direction ,  &  l'on  lait  que  quoique  les  courans 
ioient  communs  dans  la  mer ,  il  y  a  cependant  beaucoup  ci  en- 
droits où  il  ne  s'y  en  rencontre  pas ,  &  où  les  encrinites 
viveroient  également.  Ou  pourrait  peut-être  penfer  que 
Haremberg  voudrait  dire  que  cette  direction  ne  leur  vient 
que  de  ce  quelles  ont  été  jetées  fur  les  bords  de  la  mer,  quelles 
y  ont  pris  cette  direction  comme  les  autres  corps  mois,  dont 
les  parties  fe  dirigent  ordinairement  du  même  côté  torique 
le  flotfe  retire;  mais  cette  idée  ne  peut  pas  être  celle  de  Ha- 
remberg ,  puifque  fuivant  lut  les  lis  de  pierre  font  nue  preuve 
du  déluge  univerfei  ;  ils  ne  peuvent  par  confequent  avoir  été 
depofés  fur  les  bords  de  la  mer  dans  un  flux  ordinaire.  La  dif- 
férente dureté  des  encrinites  ne  peut  prouver  autre  choie ,  1  mou 
que  les  unes  font  plus  ou  moins  pétrifiées  que  les  autres,  & 
celles  qui  tombent  en  eflWfcence  ou  en  pouflîère,  comme 
Haremberg  le  dit  dans  un  autre  endroit,  font  apparemment 
eelles  qui  font  devenues  de  la  nature  des  pyrites  fulfureufes, 
ou  dont  les  parties  pétrifiantes  ne  font  pas  bien  liées. 

La  figure  cylindrique  de  la  colonne  de  lencrinite  ne  peut 
pas  davantage  être  favorable  à  fon  opinion.  Il  eft  vrai  que  li 
cette  colonne  n  eft  pas  de  cette  figure  dans  le  palmier  marin , 
ii  s'en  Êiut  très-peu  r  mais  quand  elle  le  ferait ,  cette  figure 
peut  -  elle  convenir  à  une  plante  piuliôt  qu'à  un  animal ,  & 
ne  connoît-on  pas  dans  la  mer  de  longs  tuyaux  membraneux 
qui  font  pluftôt  cylindriques  que  coniques ,  6c  qui  doivent 
renfermer  de  longs  vers  qui  ont  cette  figure?  J'ai  moi-même 
trouvé  de  ces  tuyaux  fur  les  bords  de  la  mer  dans  l'iflede  Ré* 
La  racine  que  Haremberg  attribue  aux  encrinites  ne 
peut  être  ,  en  fuivant  exactement  la  dtfcription  qu'if  en 
donne,  que  lencrinite  même:  la  figure  n'en  fait  pas  voir 
d'autre.  Si  cette  figure  avoit  eu  des  vert iciiles ,  j'aurais  penfé 
que  ces  parties  auraient  été  les  prétendues  racines  ;  mais  les 
vcru'cilles  manquent  :  on  ne  peut  donc  regarder  comme 
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racines  que  les  branches  de  lencrinite ,  qui  étant  contractées 
&  rapprochées  telles  qu'elles  le  font  dans  lencrinite  que  Ha- 
remberg a  eue,  lui  ont  fait  penièr  que  la  colonne  étoit  la  tige,  & 
que  les  pattes  étoient  les  racines  qui  formoient  un  empattement 
femblable  à  celui  des  varecs,  des  lithophytes ,  &  autres  corps 
marins  femblables.  La  définition  que  Haremberg  donne  de 
lencrinite,  me  fait  encore  croire  davantage  que  je  fuis  entré 
dans  fon  idée.  L'encrinhe  eft,  fuivant  lui,  une  pierre  com- 
pose dune  racine  &  d'une  tige,  dont  les  parties  font 
autant  de  trochites.  Il  (unira  (ans  doute  de  renvoyer  à  la  def 
cription  que  j'ài  donnée  au  commencement  de  ce  Mémoire 
du  palmier  marin ,  pour  faire  voir  le  faux  de  la  définition 
donnée  par  Haremberg. 

Il  eft  fmgulier  que  cet  Auteur  ait  regardé  comme  une 
preuve  de  fon  opinion ,  ce  qui  a  paru  à  grand  nombre  d'autres 
Naturalises  prouver  que  les  encrinites  étoient  un  animal  pé- 
trifié. Haremberg  veut  que  l'art  avec  lequel  les  vertèbres  de 
lencrinite  font  articulées,  appartienne  pluftôt  à  une  plante 
qu'à  un  animal.  Je  ne  connois  point  de  plantes  terrenres  ni 
aquatiques  qui  aient  de  femblables  articulations,  à  moins  qu'on 
ne  croie  que  Haremberg  entendoit  parler  de  quelques  efpèces 
de  corail,  lorfquli  difoit  que  l'encrinhe  étoit  une  plante;  fon- 
timent  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  rentreroit  dans  celui  de 
Helwing,  &  qui  par  confêquent  ne  demanderoit  point 
d'autre  examen  que  celui  que  j'ai  fait  du  fêutiment  de  cet 
Auteur.  Mais  il  femble  que  Haremberg  regarde  lencrinite  ou  le 
lis  de  pierre,  comme  une  plante  pierreiife,  différente  des  coraux, 
&  qui  avoit  la  propriété  de  repouner  loriqu'on  la  cafibit. 

En  effet,  Haremberg  prétend  qu'on  peut  foupçonner  qu'il 
y  a  des  plantes  marines  très -Semblables  aux  étoiles  de  mer, 
repliées  fur  elles-mêmes  ;  que  ces  plantes  font  attachées  à  des 
pierres  ou  à  des  rochers  par  les  tenons  de  leurs  racines ,  qu'elles 
repouffent  lorsqu'elles  ont  été  cafiêes ,  &  qu'elles  parviennent 
rarement  à  l'état  d'une  entière  perfection.  Haremberg  s'appuie 
d'une  ob(êrv3tion  faite  par  Olaiis  Magnus,  &  rapportée  dans 
ha  ouvrage  fur  les  Nations  du  nord.  Ce  dernier  Auteur  veut 
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qu'il  y  ait  des  étoiles  de  mer  qui  refient  œnftamment  attachées 
aux  pierres ,  qu'elles  lie  s'en  détachent  point  pour  chercher 
leur  nourriture,  &  qu'elles  réparent  les  pertes  qu'elles  font 
de  quelques-unes  de  leurs  parties.  Cette  oWêrvation  d'Olaiis 
eft  remarquable  &  tient  beaucoup  à  la  reproduction  fi  bien 
'  prouvée  maintenant  dans  les  polypes  ,  nuis  elle  n'établit  pas  que 
les  étoiles  de  mer  (oient  des  plantes;  confëquence  qui,  félon 
Haremberg,  en  fùivoit  néceffrirement,  mais  que  les  nouvelles 
découvertes  mettent  dans  le  genre  de  celles  qui.  (ont  au 
moins  hafardées. 

On  ne  doit  pas  non  plus  être  beaucoup  arrêté  par  le  peu  de 
reflèmblance  que  Haremberg  trouve  entre  lencrinite  &  les 
étoiles  de  mer  qu'il  connoiflbit  ;  il  n'avoit  pas  ,  à  ce  qu'il  paroit, 
vû  d'étoiles  dont  le»  rayons  fë  divifâflènt  en  rameaux  à  deux 
ramifications,  &  qui  refiemblafiênt  par -là  aux  encrinites 
qui  (bufFrent  de  (èmblables  divi fions  :  l'ouvrage  de  Linckius 
n'avoit  pas  encore  été  donné  au  Publie»  Haremberg.  écrivoit 
en  1720  ,  &  le  Traké  de  Linckius  (ùr  les  étoiles  de  mer 
n'a  paru  qu'en  1733*  Les  étoiles  branchues  dont  Linckius 
parle ,  étoient  apparemment  inconnues  à  Haremberg,  mais  il 
devoit  lavoir  que  l'étoile  arborifée  étoit  dans  ce  cas;  il  efl 
par  cojîféquent  étonnant  que  cet  Auteur  ait  regardé  comme 
une  ridiculité ,  de  penfer  qu'il  pouvoit  y  en  avoir  :  il  fcmble 
du  moins  vouloir  taxer  de  ridicule  le  (êntiment  de  Rofinus , 
lùivant  lequel  lencrinite  neft  qu'une  étoile  contractée.  Ha- 
remberg ne  fait  fi  c'eft  férieufêment  ou  par  plaifanterie  que 
Rofinus  penle  ainfi ,  en  avouant  qu'on  n'a  pas  encore  vû  dans  ta 
mer  une  pareille  étoile.  Cette  étoile  efl  connue  maintenant; 
te  ridicule  tombe  donc,  ou  pluflôt  il  efl  entièrement  du  côté 
de  Haremberg  ,  d'autant  plus  que  l'étoile  appelée  tête  de 
Médufê,  devoit  lui  être  connue. 

Dans  cet  endroit  de  l'ouvrage  de  Haremberg ,  on  lit  ce- 
pendant une  obfervaîion  que  je  ne  dois  point  paffer  lbus 
Jilence,  parce  quelle  conftate  de  plus  en  plus  fa  reflêmblanco 
de  I  encrinite  avec  le  palmier  marin.  L'encrinite  n'a  point  de 
bouche,  ni  de  veftige  qu'elle  en  ait  eu,  dit  Haremberg. Oit 
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paît  le  rappeler  que  j'ai  dit  la  même  chofê  du  corps  dont 
j'ai  donné  la  defcription  ;  par  confequent  l'encrinite  foflile 
pcwût  bien ,  comme  celle  qui  ne  l eft  pas ,  n'être  qu'une 
portion  d'un  ânimal  à  cinq  grandes  pattes  femblables  à  celles 
qui  forment  le  palmier  marin.  Je  ne  ppuflcrai  pas  plus  loin 
l'examen  de*  raifons  que  Haremberg  fait  valoir  ;  on  peut  éga- 
lement y  répondre  »  elles  font  plus  foibles  les  unes  que  les 
autres,  &  elles  tombent  toutes  dès  que  l'animal  eft  connu» 
y  Quelque  différentes  que  fufîènt  entr'elles  les  opinions  de 
Haremberg, de  Helwing  &  deRofmus,  auxquels  il  faut  joindre 
tous  ceux  qui  regardoient  l'encrinite  comme  une  pétrification 
d'étoile  de  mer,  ces  opinions  convenoient  en  ce  qu'elles  fûp» 
pofoient  toujours  que  les  corps  qui  a  voient  donné  nailfance 
aux  fofliles  en  queftion ,  éîoient  naturels  à  la  mer:  cette 
idée  générale  était  même,  à  ce  qu'il  lèmbloit,  prouvée  de 
façon  à  n'être  plus  contredite.  Mais  il  en  eft  des  (yftèmes 
en  Hiftoire  Naturelle,  comme  des  fyftèmes  généraux  de 
Phyfique;  ce  font  tous  des  productions  de  l'imagination,  qui 
ne  fubiment!  ordinairement  qu'autant  de,  temps  qu'il  a  été  né- 
ceffaire  pour  que  les  efprits  agités  vivement  d'une  opinion 
nouvelle  le  ibient  ralentis,  &  confervent  feulement  la  tenlîoi* 
dont  il  eft  befbin  pour  être  encore  fufceptibles  de  recevoir  une 
opinion  plus  fingulière  que  la  dernière,  &  pour  qu'elle  ne 

r)iftè  pas  ridicule.  L'adreffe  de  l'Auteur  qui  veut  propo- 
un  lyftème  nouveau ,  ne  dépend  fôuvent  que  de  favoir 
bien  mefurer  les  degrés  de  probabilité  qu'il  trouve  dans  fôn 
opinion ,  &  de  les  comparer  avec  ceux  qu'on  a  cru  aper- 
cevoir daus  celles  qui  ont  précédé  la  fienne.  Cet  Auteur  doit 
être  aflèz  lâge  pour  ne  le  point  laiflêr  éblouir:  le  côté  où  il 
voit  qu'eft  rompu  l'équilibre ,  eft  celui  où  il  doit  pencher. 
Il  faut  qu'il  abandonne  &  rejette  ce  qui  lui  paroît  probable , 
il  les  degrés  de  probabilité  de  l'opinion  qu'il  fe  propofe  de 
faire  paflêr  font  moins  forts  que  ceux  des  opinions  qui  ont 
eu  cours.  Mais  ce  ne  font  pas -là  les  règles  fur  lefquelles  fe 
modèlent  les  fyftématiques  :  tout  Auteur  qui  imagine  un 
fvftèrae  eft  plus  vivement  frappé  de  ce  qu'il  a  cru  voir  fen~ 
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nblement,  que  de  ce  que  les  autres  ont  penfe  ;  les  lumières  fini 
plus  vives  te  ralentirent,  s'éteignent  même  pour  lui,  &  fês 
idées  lui  paroiflènt  les  plus  vraies  &  les  plus  brillantes.  % 
B^r.  ma,./»     Cet  état  efl  celui  où  me  paraît  avoir  été  M.  Bertrand, 
ts£Î5*£  ™™     l*"Ç™r*  Mémoires  fur  la  rtrudure  intérieure  de  la 
ir  lot.  Zuric.  Terre.  M.  Bertrand  veut  que  dès  la  création  l'Auteur  de  la 
*7S*-  *»•#.   Nature  fe  fôit  plu  à  créer  dans  la  Terre  des  corps  qui  euflënt 
quelque  refîèmblance  avec  les  animaux  &  les  plantes,  &  il 
croit  trouver  dans  cette  fùppofition  une  preuve  nouvelle  & 
plus  jufte  que  toute  autre,  de  la  liaifon  que  les  êtres  crées 
ont  entr'eux. 

Sans  m'arrêter  à  réfuter  ici  cette  opinion  en  détail ,  ce  que 
je  pourrai  foire  dans  une  autre  occafion ,  je  me  contenterai  de 
dire  pour  le  prêtent ,  que  non  feulement  le  rapport  immédiat 
que  les  fofliles  ont  avec  les  corps  marins ,  leur  figure  régulière , 
les-  variétés  qui  fc  remarquent  entr'eux ,  mab  encore  les  pro- 
priétés accidentelles  qu'on  y  obfèrve,  (ont  des  preuves  incon- 
teflables  du  peu  de  lolidité  du  fyftème  de  M.  Bertrand.  Si 
l'Auteur  de  la  Nature  a  rempli  l'intérieur  de  la  Terre  de  co- 
quilles, de  coraux,  &  autres  corps  de  cette  nature,  analogues 
a  des  corps  fêmblabies  tirés  de  la  mer,  il  n'a  certainement 
dû  les  former  que  dans  l'état  parfait ,  Se  nous  ne  devrions 
les  trouver  qu  ainfi  formés  :  s'ils  étoient  caflês  ou  détruits,  cet 
accident  ne  devrait  avoir  pour  caufë  que  le  remuement  qui 
aurait  été  fait  des  terres  où  ils  feraient  enfouis. 

Cette  caufe  n'eft  pas  la  feule  qui  ait  occafionné  la  définition 
de  certaines  coquilles  :  on  en  trouve  qui  ont  été  percées  d'un 
trou  conique  &  régulier ,  qui  n'a  été  fait  que  par  un  coquillage 
qui  sert  nourri  de  celui  qui  vivoit  dans  la  coquille  qu'on  ren- 
contre maintenant  dans  la  terre.  D'autres  coquilles  &  différens 
madrépores  ont  été  minés  en  tout  fêns  par  des  vers  qui  les 
ont  rongés,  &  l'on  reconnoît  dans  les  uns  &  les  autres  les 
effets  du  travail  d'animaux  qui  ont  dû  être  lèmblabies  à 
ceux  que  nous  voyons  de  nos  jours  dans  la  mer,  &  qui  font 
les  mêmes  choies. 

M.  Bertrand  pourra  répondre  qu'il  fâiloit  que  ces  défaut* 
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lùflcnt  auffi  dans  les  coquilles ,  pour  qu'il  y  eût»  un  plus  grand 
rapport  entre  les  corps  terrcftres  &  les  marins.  Je  répliquerai 
qu'il  faudrait  alors ,  pour  que  tout  fût  égal  de  part  6c  d'autre  t 
que  les  coquilles  iofliles  euOènt  des  animaux  femblables  à 
ceux  des  coquilles  de  mer,  que  ces  animaux  puflent  fê 
mouvoir,  s'attaquer,  &  que  leur  vie  ne  différât  pas  de  celle 
des  coquillages  de  mer.  L'expérience  eft  contraire  à  cette 
iuppofilion  ;  ii  But  la  faire  cependant  pour  pouvoir  naturel- 
lement expliquer  les  accidens  qu'on  obier ve  dans  les  coquilles  : 
ces  accidens  annoncent  un  travail  fucceffif  &  varié. 

Cette  obfervatipn  feule  me  paraît  fuffifante  pour  répondre 
à  toutes  les  autres  raifort*  de  M.  Bertrand,  &  principalement 
à  la  fuppoTition  Vivante ,  qu'il  fait  avec  une  certaine  aflurance. 

Scroit-il  improbable ,  dk-ii ,  de  fûppofèr  que  les  animaux 
marins  &  les  végétaux  auraient  été  d'abord ,  quant  à  la  fub- 
fbnee  ou  à  la  malle ,  créés  tout  à  ia  fois  par  un  (êul  acte  de 
la  volonté  du  Créateur,  avec  la  terre  même,  qui  étoit  la 
matière  commune  de  leur  compofition  ?  Ne  pourroit-on  pas 
dire  enfuite  que  ces  corps  étoient  fans  vie  ou  fans  mouvement, 
Amplement  figurés  comme  les  animaux  &  les  végétaux  le 
dévoient  être!  » 

Si  les  coquilles  &  les  autres  corps  marins  ont  été  fins  vie, 
je  demande  quelle  eft  la  caufê  de  ces  trous  &  de  ces  canaux 
vermiculaires  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  ne  (ont  que  les 
marques  qu'un  ennemi  a  iaiffôes  fur  la  coquille  dont  il  a 
dévoré  1  animal  qui  ia  rempiiilbit.  Enfin,  pour  ne  me  pas  ar- 
rêter ici  davantage  à  réfuter  un  fyftème  fi  peu  vrai-femblable, 
je  demanderai  encore  qu'on  dilé  pourquoi  les  coquilles  fofTiles 
fê  trouvent  avec  des  cailloux  roulés  Se  des  bois  pétrifiés  :  eft  -ce 
pour  qu'il  y  eût  une  rellèmWance  entière  entre  ia  mer  &  la 
terre.  Cette  réponfê  ferait  peut-être  la  meilleure  qu'on  pût 
faire ,  quoiqu'on  ne  voie  pas  à  quoi  ferviroient  pour  cela 
les  bois  pétrifiés. 

Je  n'ai,  aurefte,  parlé  pour  lepréfent  de  cefyftème,  que 
parce  que  fon  Auteur  y  fait  fpécialement  mention  des  en- 
troques  &  des  pierres  ctoilées  ;  il  ne  fpécifie  pas  cependant 
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leur  analogue  marin ,  il  k  contente  de  rapporter  les  fcntimew 
de  Hëlwing  &  de  Bourguet,  comme  ceux  apparemment  qui 
lui  paroi  fient  les  plus  probables  par  rapport  à  ce  qui  regarde 
la  reflêmblance  de  ces  corps  fbflîles  avec  ceux  qui  ne  ie 
font  pas. 

Btrt  Eftifitr      Dam  fon  ouvrage  intitulé ,  Ejjai  fur  tes  tifages  des  montagnes, 
mmSjm,  p.  il  s'explique  un  peu  mieux ,  mais  il  confond  fous  le  même 

*Vi&^zLi/  8enre  des  Pél"ficatl°ns  y™  dépendent  d'animaux  bien  dif- 
iV7'/+.£ïs  fc'rens;  il  place  enlêmble  les  aftéries,  la  pierre  étoilée,  les 
aftroïtes,  les  trochites,  les  entroques,  Jes  clous  de  gérofle 
pierreux.  Il  eft  vrai  que  de  tous  ces  corps  il  n'y  a  que  i'aftroïte 
qui  foit  mal  placée:  on  /ait  depuis  long  temps  que  ces  fortes 
de  foffiles  font ,  à  n'en  pas  douter,  des  madrépores  entièrement 
iémblables  à  ceux  qu'on  tire  maintenant  de  nos  mers  ; 
mais  comme  il  paroît  que  M.  Bertrand  penche  plus  vers  le 
ièntiment  de  Helwing,  qui  rapportoit  aux  coraux  tous  les 
corps  que  d'autres  Auteurs  prétendent  dépendre  de  quelques 
efpèces  d'étoiles ,  il  a  placé  les  aftroïtes  avec  ces  mêmes  corps. 

Tous  les  Auteurs  (  on  peut  en  excepter  M.  Bertrand)  dont 
j'ai  jufqu  a  préfent  examiné  les  fontimens,  doivent  être  regardés 
comme  des  lithographes  pluftôt  que  comme  des  méthodiftes. 
SpaJjOj^m.  Ceux-ci  conviennent,  fi  ce  n'eft  Spada,  qui  dit  en  général 
égn  'vLntnfis.  <îuc  'es  entroques  font  des  vertèbres  de  poifibns,  tous  ces 
cMaiog.p.  +7.  Auteurs,  dîs-je,  conviennent  que  les  pierres  étoilées,  les  en* 
in.y*  7    '  troques ,  J'encrinite-,  &c.  appartiennent  à  des  étoiles  de  mer 
pétrifiées  :  c'eft  ce  dont  on  peut  s'aflûrer  par  la  lecture  des 
Méthodes  fur  les  lôftïles,  que  nous  ont  données  M/5  Linnaeus, 
Wallerius,  WoltersdorfT,  Hill,  Gronovius,  Cartheufer,  & 
l'auteur  de  la  Conchyliologie.  Il  y  a  cependant  entre  leurs  fai- 
timens  quelques  petites  difîerenies ,  qu'il  eft  bon  d'apprécier. 
Sj/hHÏ  <tÎT  1744.  M.  Linnieus  rangeoit  dans  fon  Ouvrage  in- 

y\g  pJr.  titulé,  Syflème  de  la  Nature,  les  entroques  &  les  pierres 
'iff.'!^+S,  éto'lées  fous  le  genre  des  pierres  qui  avoient  du  rapport  avec 
rag.  106 ,  h.'  les  animaux  de  la  claflë  des  vers ,  &  fous  cette  clafle  il  coin- 
3 Lugd.'natav.  Prentl  toutes  les  coquilles,  les  hériflons  de  mer,  les  ùo\\a9 
m-  3n?-n:  Sic.  Ce  même  femimciit  le  retrouve  dans  ies  éditions  des 
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années  174.8  &  1756.  Suivant  ce  lentiment,  les  aftcries 
ou  pierres  étoilées  font  des  pétrifications  d'étoiles  de  mer; 
iencrinite  &  les  aftéries  à  colonne  appartiennent  à  la  tête  de 
Médufê ,  &  les  entroques  peuvent  être  des  parties  de  vers 
rampans. 

C'enV  apparemment  d'après  le  (èntiment  de  M.  Linnœus, 
que  l'Auteur  de  l'Oryélologie  s'énonce  de  la  manière  fuivante 
dans  l'édition  de  (on  ouvrage,  donnée  en  1745.  «  On  dit 
que  lentroque  eft  l'articulation  &  les  vertèbres  de  gros  vers 
raarins  :  il  ajoute  de  plus ,  ces  vers ,  comme  les  polypes , 
ont  la  propriété  de  produire  à  leurs  côtés  des  animaux  de 
leur  efpèce  *  ».  Il  y  a  lieu  de  penfer,  par  la  façon  dont  il 
s'énonce,  qu'il  doutoit  de  la  jufteflê  de  cette  idée,  &  qu'il 
ne  làvoit  pas  fi  ce  lêntiment  vaioit  mieux  que  celui  des  Auteurs, 
qui ,  félon  qu'il  le  rapporte  plus  haut ,  prétendent  que  les  en- 
troques &  les  trochites  doivent  le  rapporter  aux  tronçons  de 
l'étoile  appelée  tête  de  Médufe  :  à  la  page  360,  il  veut  que  les 
aftéries foient ,  ainfi  qu'il  s'énonce ,  fëmblables  aux  entroques, 
vertèbres  ou  pointes  des  étoiles  de  mer.  Il  penfe,  à  ce  qu'il 
paroît  par  ce  fécond  pafïage,  que  tous  ces  corps  ne  font  quî 
des  pétrifications  de  quelques-uns  de  ces  animaux. 

C'eft  ce  que  veulent  les  autres  Méthodiftes  que  j'ai  cités 


*  Cette  idée  eft  une  de  celles 
qui  fe  préfentent  lorfqu'on  voit  le 
palmier  marin  du  Cabinet  de  M.  de 
Jfoisjourdain  ;  elle  futdifeutée,  cette 
idée ,  dans  l'Académie  lorfque  je  lus 
mon  Mémoire;  mais  la  fubftance  de 
ce  corps  a  tant  de  reilêmblance  avec 
celle  des  étoiles  de  mer,  qu'il  eft 
plus  naturel  de  le  placer  avec  ces 
animaux  qu'avec  les  pinceaux  &  les 
polypes.  Ces  deux  genres  d'animaux 
Jbni  mois,  &  leur  fubftance  eft  au- 
trement figurée  que  celle  des  étoiles. 

M.  Caneaude  Lubach ,  Comman- 
dant pour  le  Roi  au  Gouvernement 
de  Sarbourg,  &  amateur  de  l'hit- 
toire  des  fofliles ,  comparoit ,  dans 
une  Lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  | 

Mém.  1755. 


de  m'écrire  en  Février  1759,  un  fbA 
file  au'il  avoit  reçu  fous  le  nom  de 
tête  de  Médufe,  qui  a  un  pédicule  & 
qui  eft  renfermé  dans  un  fchite  noir 
&  pyriteux ,  comparoit ,  dis-je  ,  ce 
foffilc  au  polype  :  ma  réponfe  fût 
que  je  penlois  qu'il  avoit  un  rapport 
immédiat  avec  un  animal  du  Cabinet 
de  M.  de  Bobjourdain.  En  Juin  de 
la  même  année  1759,  ^e 
bach  a  envoyé  Tes  obfêrvations  à 
l'Académie;  fon  fofîile  y  eft  com- 
paré au  pinceau  de  mer ,  au  palmier 
marin  ,  &  à  l'animal  décrit  dans 
l'Ouvrage  de  M.  Ellis ,  dont  j'ai 
par|é  dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire. 

Xx 
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Mmk  plus  haut.  M.  Wallerius  attribue  les  trochites ,  les  entroques 
v!nGp^:  rameufes  &  non  rameufes,  &  l'encrinite,  à  des  étoiles  de 
s 66.  Spc.  mer,  fans  défigner  ces  étoiles:  il  alîîgne  l'étoile  tête  de  Mé- 
M££éii  dulê  pour  les  ailéries. 

manict.  i7+7,     jy^,  Woltersdorff  range  fous  le  nom  d'encrinite  le  lis  de 
""\î  MM.  pierre,  les  clous  de  gérotfe  pierreux,  l'entroque  à  colonne 
tm.  n,  P.  66.  &  je       de  Saint-Boniface,  &  veut  que  ces  foflîles  viennent 
dune  étoile  marine  pétrifiée  qui  a  un  pédicule  formé  d'en- 


Sjom.fag.  trihée  qui 
autres. 

Suivant  M.  Hill ,  «  les  entroques  &  les  aftéries  font  des 
John  m/.  „  fofliles  qui  ont  probablement  fait  partie  de  quelqive  animal 
H™"'  T' '»  marin  du  genre  des  étoiles  de  mer  ou  des  échinites;  mais 
tjTJ's*.»  nos  connoiûances  dans  le  règne  animal  n'ont  pas  encore  été 
&  ,'?+8  »  portas  jufqu  a  pouvoir  déterminer  quels  font  précifément 
» -foi.         ces  animaux». 

Crvnw.  m,     Quant  à  M.  Gronovius,  il  rapporte  aux  parties  de  l'étoile 
favetitanu    tête  de  Médufe,  non  feulement  les  entroques  ordinaires,  mais 
Tj£*i&  les  pierres  étoilées,  lencrinite  &  les  clous  de  gérofle.  Enfin, 
ff^i^/Ji  M#  Cartheufer  range  fous  le  genre  des  pétrifications  qui 
'frilTZv'r  viennent  des  zoophytes  marins,  les  trochites,  les  rotules, 
Carthnf.  Eiè.  les  entroques  radiées ,  &  les  rapporte  à  une  étoile  marine  : 
™'.  's7&?6.  ,es  aftéries  fimples  &  celles  qui  font  en  colonne  dépendent, 
n.°  i  —  /  y!  fuîvant  lui ,  de  la  tête  de  Medulê. 

VuiïuT^'f,  Quoiqu'il  y  ait,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  com- 
'  paraifon  de  ces  différais  (ënlimens  des  Méthodiftes,  quelque 
variété  dans  leur  façon  de  penfar,  ils  conviennent  cependant 
tous  en  ce  qu'ils  regardent  les  pétrifications  dont  il  s'agit 
comme  appartenantes  à  quelques  efpèces  d'étoiles  marines , 
&  fur-tout  à  la  tête  de  Médufe.  Ce  fentiment  ayant  été  autfî 
celui  de  plufieurs  Lithographes,  je  n'ai  pu  m'empêcherde 
donner  ici  une  légère  defcription  de  cet  animal ,  pour  qu'on 
foit  en  état  de  juger  fi  leur  fentiment,  indépendamment  des 
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connoiflânces  que  nous  avons  acquîtes  par  celle  du  palmier 
marin ,  pouvoit ,  à  la  rigueur ,  fe  foûtenir. 

Les  entroques  font ,  comme  je  l'ai  dit,  étoilées  ou  radiées,  & 
par  conféquent  les  trochites,  qui  n'en  font  que  les  parties  dé- 
tachées. Aucune  des  pattes  de  l'étoile  tête  dé  Médufe  n'y  ref 
femble  :  les  articles  de  ces  pattes,  qui  font  les  feules  parties  qu'on 
pourrait  foupçonner  avoir  de  l'analogie  avec  ces  fôflîles ,  n'en 
tiennent  en  aucune  façon ,  tant  du  côté  de  la  forme  que  du 
côté  de  la  conftruclion.  Ces  articles  font ,  il  eft  vrai,  circu- 
laires, mais  échancrés  dans  deux  endroits  de  leur  circonfé- 
rence ,  &  ces  échancrures  font  fur  la  même  ligue  ou  le  môme 
diamètre;  la  circonférence  eft,  outre  cela,  creufêe  extérieu- 
rement d'une  rainure  ou  fillon  profond  :  les  deux  plans  ont 
de  plus  une  apophyfe  en  forme  de  folle,  ceft-à-dire,  creufée 
fur  fos  côtés,  élevée  dans  fon  milieu,  qui  eft  auffi  un  peu 
creux  à  la  moitié  de  fa  longueur  ;  die  ne  couvre  qu'en  partie 
la  forfâce  de  ces  plans.  Il  y  a  entr'elle  &  le  bord  interne  de 
l'article  un  petit  efpace  en  forme  de  fillon ,  qui  di flingue  très- 
bien  ces  deux  parties:  il  n'y  a  pas,  outre  cela,  de  trou  dans 
le  centre  de  ces  plans,  comme  on  en  voit  un  au  centre  des 
trochites.  Les  vaifleaux  qui  portent  les  liqueurs  aux  articles  de 
l'étoile  tête  de  Médufe  panent  en  dehors  de  la  vertèbre,  quoique 
intérieurement,  &  cela  au  moyen  d'un  trou  formé  par  i'é- 
chancrure  de  la  circonférence,  &  d'une  membrane  dure  qui 
recouvre  toute  l'étoile  &  en  forme  la  peau.  Enfin ,  quelque 
examen  qu'on  rafle,  même  à  la  loupe,  on  ne  reconnoît  fur 
les  pians  ni  étoile  ni  rayons  ;  par  conféquent  les  entroques, 
de  quelque  forte  qu'elles  foient ,  ne  peuvent  avoir  appartenu 
aux  pattes  de  l'étoile  tête  de  Médufe. 

Les  corps  pentagones,  parallélépipèdes,  trapézoïdes  & 
autres  de  l'encrinite,  ne  peuvent  également  être  rapportés  à 
la  bafe  ni  aux  troncs  de  ces  rayons.  Ces  parties  font  com- 
pofées,  dans  l'étoile  tête  de  Médufe,  de  parties  femblables  à 
celles  des  rayons,  &  leur  nombre  eft  bien  plus  confidérable 
que  dans  les  encrinites.  La  différence  entre  ces  deux  corps 
eft  donc  fi  grande,  qu'il  eft  étonnant  qu'on  ait  penfe  qu'il 
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y  avoit  des  parties  du  premier  qui  convinûent  avec  celles 

du  (êcond. 

11  faut  en  dire  autant  du  rapport  que  quelques  Auteurs 
ont  trouve  entre  ies  folTiles  dont  il  elt  queftion  &  les  étoiles 
rétrogrades  :  il  ne  s'agit  que  de  parcourir  l'ouvrage  de  Linckius , 
pour  voir  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  étoiles  ni  de  celles  qui 
en  approchent  qui  puifle  foûtenir  ce  parallèle  :  aucune  ne 
fait  voir  de  corps  pentagone  ni  de  ceux  qui  forment  les 
troncs  des  ramifications.  Les  rayons  de  ces  étoiles  ne  fe 
ramifient  point  ;  &  fi  quelques-uns  ont  fur  leurs  côtés ,  dans 
certaines  efpèces  de  ces  étoiles ,  de  petites  pattes  ou  doigts , 
la  figure  de  ces  doigts  eft  bien  différente  de  celle  que  ces 
mêmes  parties  ont  dans  l'encrinite  des  entroques  radiées:  ces 
eut  roques  n'en  ont  même  pas,  à  proprement  parler;  ce  font 
pluftôt  des  ramifications  longues,  fimpies  &  nues. 
Tahlt  1,        Il  n'y  a  point  d'étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  Linckius 
//•  )  *  f .  avec  Idquelles  les  encrinites  aient  plus  d'analogie ,  qu'avec 
celles  que  cet  Auteur  nomme  tête  de  Médufe  cendrée  &  tête 
deMéduje  brune.  J'ai  fait  voir  dans  le  corps  de  ce  Mémoire, 
que  l'encrinite  à  colonne  étoilée  convient  mieux  avec  le 
palmier  marin  qu'avec  aucune  de  ces  étoiles  :  l'encrinite  à 
colonne  radiée  n'a  pas  plus  de  rapport  avec  ces  étoiles  que 
la  première.  Les  étoiles  gravées  dans  l'Ouvrage  de  Linckius, 
n'ont  pas  de  colonne ,  &  cet  auteur  ne  dit  rien  qui  puifle 
donner  lieu  de  penlèr  qu'elles  puiftènt  en  avoir  eu.  Ces  étoiles, 
au  contraire,  ont  prefqu'au  centre  commun  des  rayons 
un  verticilie,  compofé  d'environ  quinze  petites  pattes  ou 
griffes:  ce  verticilie  ne  fe  remarque  pas  dans  les  encrinites 
à  colonne  radiée.  On  ne  peut  donc  pas  plus  rapporter  les 
encrinites  dont  il  s'agit  maintenant,  à  ces  étoiles,  que  celles 
dont  il  a  été  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire. 
L'animal  qui  a  donné  naifîance  aux  encrinites  à  colonne  radiée 
eft  donc  encore  inconnu  ,  au  lieu  que  nous  connoiflÔHs 
maintenant ,  par  la  découverte  du  palmier  marin ,  celui  qui 
a  produit  les  encrinites  à  colonne  étoilée;  découverte  que 
tes  Naiuraliftes  devront  principalement  au  goût  que  M.  & 
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jyi.de  de  Boisjourdain  ont  eu  pour  les  collerions  des  morceaux 
rares  &  intérçflâns  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  &  qui  les  a  portés 
à  ne  rien  épargner  pour  en  former  un  Cabinet  des  plus  précieux 
&  des  plus  riches.  Pour  moi ,  je  n'ai  cherché ,  en  décrivant 
le  palmier  marin ,  qua  faire  connoître  aux  Naturalises  qui 
ne  pouvoient  être  à  portée  de  le  voir,  un  morceau  qu'on 
ne  trouvera  peut-être  de  long- temps,  &  qui,  par  cela  fêul, 
niéritoit  d'être  décrit,  gravé,  &,  fi  j'ofe  dire,  anatomifé 
avec  foin. 

Nota.  Je  m'étois  propofe  de  finir 
ce  Mémoire  par  une  Concordance 
des  Auteurs ,  ou  lifte  des  noms  qu'on 
avoit  donnés  aux  différens  corps  dont 
il  a  été  queftion  dans  ce  Mémoire, 
âc  des  plirafes  qu'on  avoit  faites  pour 
les  fpécifier;  mais  cette  lifte  auroit 


été  d'une  trop  grande  étendue 
pouvoir  être  placée  ici.  Il  (êra  facile, 
au  refte,  de  reconnoître  ces  corps  dans 
les  Ouvrages  que  j'ai  cités ,  ck  de  les 
rapporter  aux  parties  du  palmier 
marin  ou  aux  fofliles  auxquels  je  les 
ai  comparés. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche  I. 

Fig.  1.  Encr  inite  à  colonne  radiée ,  dont  les  ramifications  font 
détachées ,  qui  cft  coupée  dans  fa  longueur ,  &  qui  fait  voir  une  portion 
de  la  colonne  qui  la  traverfc.  On  y  diftingue  facilement  que  cette 
colonne  eft  compofee  de  plufieurs  couches  ,  que  ces  couches  forment 
les  trochiies  :  ces  trochites  placées,  les  unes  au  deflus  des  autres, 
donnent  nai  fiance  aux  entroques  et  en  font  une  colonne.  On  re- 
marque encore  aifement  que  le  corps  des  trochites  eft  intérieurement 
feparc  en  plufieurs  loges  par  des  lames  placées  de  champ. 

Fig.  2.  Encrinite  à  colonne  radiée,  dont  les  ramifications  font 
auflt  détachées.  La  portion  de  la  colonne  qui  la  traverfc  eft  entière; 
à  fa  partie  inférieure,  les  trochites  font  un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres.  Cette  circonftance  permet  qu'on  voie  diftinclement  les  en- 
grainures  des  bords. 

Fig.  }.  Encrinite  à  colonne  radiée  ,  à  laquelle  il  refte  des  portions 
de  branches  ,  au  milieu  desquelles  il  y  en  a  une  de  la  colonne  qui  1» 
traverfc  Cette  encrinite  &  les  deux  précédentes  font  des  verticilles. 

Fig.  +.  Encrinite  avec  fes  branches ,  qui  font  rapprochées  eV  con- 
tractées en  forme  de  rofe  de  Jéricho.  Elle  n'eft  pas  traverfée  par  une 
colonne ,  ce  qui  m'a  fait  penfer  qu'elle  eft  celle  qui  terminait 
tige  ;  au  lieu  que  celles  des  JSg.  1,2,},  formoient  des  vcrticillcs 
colonnes  dont  elles  faifoient  partie. 

\  Xx  iij 
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Nota.  Les  encrinites  1,2  &  -f ,  font  du  Cabinet  de  M.  Meunier, 
Médecin  des  Invalides.  Celle  du  numéro  j  eft  du  Cabinet  de  S.  A.  S. 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  où  il  y  en  a  plufieurs  autres  variétés.  On  a  fait 
•deffiner  celles  des  numéros  1,2  êr  f,  préférablement  à  ces  dernières, 
parce  que  celles  des  numéros  /,  2,  étant  coupées  longitudinaiement , 
iahTcnt  voir  les  parties  intérieures ,  &  que  celle  du  numéro  -f  n'a  pas 
de  colonne  dans  fon  milieu. 

Planche  II. 

Fig.  j.  Pierre  calcaire,  bleuâtre  âc  polie,  dans  laquelle  font  in- 
cruflées  des  pierres  étoilées ,  des  entroques  étoilées  coupées  en  plu- 
fieurs fens.  Elles  ont  fait  partie  de  différer»  endroits  d'une  colonne  de 
palmier  marin.  Celles  de  ces  parties  qui  font  les  plus  fines,  font  pro- 
bablement ducs  à  des  griffes  de  vcrticillcs.  Parmi  ces  corps  il  y  a  des 
peignes ,  des  cames ,  &  autres  coquilles  fcmblabics  ,  autant  qu'on  peut 
en  juger  jpar  les  lections  qui  en  ont  été  faites  en  poli/Tant  la  pierre.  On 
n'a  pas  fait  deffiner  toutes  ces  coquilles,  afin  qu'on  dillinguât  plus 
aifement  les  corps  dont  il  s'agit  ici  principalement  :  ces  corps  font 
d'un  fjiath  blanc  j  les  coquilles  ont  une  couleur  noirâtre. 

Fig.  2.  Pierre  bleuâtre  calcaire,  parfemée  de  petites  entroques 
étoilées  ou  de  portions  de  griffes ,  qui  forment  les  verticilles  dans  le 
palmier  marin.  Une  de  ces  griffes  y  cfl  prefque  dans  fon  entier.  On  y 
diftingue  très-bien  à  la  loupe  la  petite  étoile  du  milieu  e<  les  engrainures 
des  bords.  Ces  portions  de  griffes  font  mêlées  avec  des  camites  &  des 
pectinites ,  qu'on  n'a  pas  fait  defuner  pour  la  raifon  rapportée  ci-deffus. 

Fig.  3.  Amas  de  portions  de  pattes  femblablcs  à  celies  de  la  tête  du 
palmier  marin  -,  les  articles  font  ttès-diftinéls ,  quelques-uns  ont  une 
très -petite  portion  des  doigts. 

Fig.  4.  Pierre  bleuâtre,  calcaire  c<  polie ,  qui  n'eft  prefque  qu'an  amas 
d'entroques  étoilées,  qui  ont  fait  partie  d'une  tige  d'un  jeune  palmier 
marin.ee  qui  appartenoient  à  fa  partie  inférieure,  étant  prefque  fans  angles. 

Fig.  e .  MafTc  qui  n'eft  qu'un  amas  de  madrépores  branchus  à  porcs 
ronds ,  d'entroques  radiées  de  plufieurs  grandeurs ,  de  branches  des  vcr- 
ticillcs ou  des  têtes  du  haut  des  colonnes.  On  y  remarque  principa- 
lement le  milieu  d'une  de  ces  têtes  dont  les  branches  font  catfccs  ,  & 
une  portion  de  branche  de  ces  verticilles  ou  de  ces  têtes.  C'eii  afin 
qu'on  vit  plus  aifement  ces  parties ,  qu'on  n'a  pas  fait  defliner  les  autres 
corps  qui ,  par  leur  affcmblage  ,  forment  la  mafTe  de  la  pierre  dont  on 
n'a  non  plus  deffiné  qu'une  partie  ,  ainfî  que  de  celle  qui  eft  reprefentee 
à  la  fig.  7,  qu'on  a  auffi  dégagée  de  prefque  tous  les  corps  qui  n'ont 
pas  de  rapport  à  ceux  dont  il  s'agit. 

Fig.  6.  Silex,  ou  pierre  à  fufil,  blanc  &  noirâtre;  il  renferme  laportion 
iupéricurc  d'une  patte  fcnjblable  à  celles  de  la  tête  du  palmier  marin  ; 
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les  petits  doigts  latéraux  y  font  très-vifiblcs.  Ce  qui  me  tait  penfer  que 
ce  corps  cft  une  portion  de  ces  pattes ,  cft  qu'outre  Ta  figure  on  voit 
à  côté  une  petite  cavité  divifée  en  étoile,  comme  feroit  une  uoehite 
étoilée  coupée  tranfvcrfalcmcnt. 

Fig-  7.  Madrépore  à  petites  étoiles  pentagones ,  fur  lequel  font 
attachées  deux  petites  encrinites  à  colonne  radiée ,  &  qui  ne  font  point 
traversées  par  une  portion  de  colonne ,  ce  qui  fait  croire  qu'elles  font  de 
celles  qui  terminent  les  colonnes.  A  côté  de  la  moins  petite  de  ces  en- 
crinites eft  une  branche  de  madrépore  branchu  ,  dont  tes  pores  font 
ionds  &  très-petits.  La  furface du  madrépore,  qui  fait  laroaiîe  principale, 
cft  parfemée  de  Semblables  branches ,  & ,  ce  qui  cft  plus  intérerîant  pour 
la  matière  de  ce  Mémoire ,  elle  l'cft  de  trochites  radiées  de  différente* 
grandeurs. 

Fig.  8.  Entroque  radiée  coupée  verticalement ,  pour  faire  voir  l 'cf- 
pece  d'écrou  intérieur,  formé  par  les  articulations  des  trochites. 

Fig.  p.  Entroque  radiée  garnie  de  mamelons  vers  le  haut  de  fa 
longueur  :  ces  mamelons  ne  font  que  les  parties  les  plus  inférieures 
des  branches  de  verticillcs. 

Fig.  10.  Entroque  radiée  qui  jette  latéralement  une  grofle  branche, 
laquelle  pourrait  bien  n'être  qu'une  branche  monftrueufe  d'un  vcrticille. 

Fig.  1 1.  Entroque  radiée  conique ,  qui  paroît  n'être  qu'une  portion 
de  colonne  d'encrinitc ,  fembiable  à  celle  de  lifig.  3  de  la  planche  I". 
Cette  figure  conique  ne  lui  vient  probablement  que  de  ce  qu'elle  a 
fourfcrt  des  frottemens  dans  la  terre  ou  dans  la  mer ,  ou  qu'elle  a  été 
roulée  dans  des  ravins ,  ce  qu'on  peut  auffi  penfer  au  fujet  de  l'encrinitc. 

Fig.  12.  Vis  formée  dans  un  écrou  fembiable  à  celui  de  l'entroque 
repréfentée  à  la  fig.  8  de  cette  planche.  La  matière  pierreufe  qui  s  cft 
introduite  dans  la  cavité  longitudinale  de  cette  entroque ,  s'y  cft  moulée . 
&  y  a  pris  la  forme  d'une  vis.  La  cavité  de  l'entroque  ne  s'eft  ainfi 
agrandie  que  parce  que  probablement  fes  parties  intérieures  fc  font 
détruites  dans  la  terre ,  ou  que  ces  mêmes  parties  l'avoient  été  dans  la 
mer  avant  que  l'animal  fût  pris  dans  les  terres.  On  peut  Soupçonner  dif- 
férentes caufes  de  cette  deftruction  ,  que  je  laiffe  imaginer  au  lecteur. 

Nota.  Les  corps  qui  font  repréfentés  dans  cette  planche  font  tous 
du  Cabinet  de  M.  de  Boisjourdain  ,  excepté  celui  de  la  fig.  3,  qui  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  Meunier,  Médecin  des  Invalides. 

Planche  III. 

Fig.  j.  Encrinite  ou  lis  de  pierre  (  lilium  lapideum  )  formé  par  une 
tête  de  palmier  marin.  Sa  bafe  cft  faite  de  cinq  parties,  qui  font 
compofées ,  comme  dans  le  palmier  marin ,  de  trois  articles  :  elles 
font  celles  que  j'ai  appelées  dans  la  defeription  du  palmier  marin 
les  cinq  premiers  troncs.  Ces  cinq  parties  fedivifent  en  deux  branches, 
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qui  fe  fous-divifent  en  deux  autres ,  de  même  que  dans  le  palmier  marin. 
Dans  le  lis  de  pierre,  les  articles  de  ces  fous-divifions  s'engrainent  alter- 
nativement les  unes  avec  les  autres  par  leur  côte  interne ,  ce  qui  ne  vient 
que  de  ce  que  ces  articles  ne  portant  de  doigts  fur  les  côtes  qu'alterna- 
tivement ,  ce  qu'on  a  obfcrvé  en  décrivant  le  palmier  marin ,  ces  articles 
font  entrés  les  uns  dans  les  autres  torique  l'animal  a  rapproche  fes  pattes 
en  mourant. 

Fig.  2.  Bafe  du  lis  de  pierre ,  v  ûe  de  face ,  pour  qu'on  diftinguât  l'é- 
toile d'une  des  trochites  qui  font  reliées  attachées  au  lis  de  pierre.  Cette 
étoile  eft  prcfque  détruite  ;  on  y  dillingue  feulement  cinq  petites  lignes 
difpofécs  en  étoile.  Cette  trochitc  c(t  dans  le  cas  de  celles  qu'on  trouve 
féparées  dans  la  terre ,  ic  dont  les  étoiles  ont  été  ainfi  rongées.  Les  tro- 
chites du  lis  de  pierre  représenté  dans  cette  planche ,  au  lieu  d'être  an- 
gulaircs ,  comme  dans  le  palmier  mai  in ,  font  circulaires ,  ce  qui  ne  vient, 
à  ce  que  je  crois ,  que  de  ce  que  les  rayons  ont  été  émoufles  &  détruits 
dans  la  terre. 

Fig.  3.  Morceau  de  fpath  à  lames  verdâtres  en  point  de  Hongrie, 
dans  lequel  a  été  renfermé  le  lis  de  pierre  de  la  fig.  2 ,  ou  un  femblable, 
qui  y  a  laine  en  creux  l'empreinte  des  articles  fuperieurs  de  fes  pattes. 

Fig.  +.  Entroquc  étoilée,  dont  la  partie  fupérieurc  eft  compofee 
des  cinq  premiers  articles  de  la  bafe  d'une  encrinite,  &  qui  dans  fa  lon- 
gueur eft  formée  alternativement  de  trochites  minces  &  tpaifics. 

Fig.  j.  Pentagone  vû  en  deflbus,  c<  un  peu  incliné  pour  faire  voir 
les  articles  qui  le  compofent,  e\  l'étoile  du  trochitc  qui  eft  au  milieu. 

Fig.  6.  Le  même  pentagone  vû  en  deflus  ;  on  y  di flingue  l'étoile 
du  centre  ,  qui  eft  percée  d'un  grand  trou  ;  les  bords  font  relevés  en 
forme  d'apophyfcs  tranfverfalcs,  au  milieu  desquelles  il  y  a  un  petit  trou. 
Ccsapophyfes  fervoient  d'articulations  aux  branches  de  la  tête  ou  grande 
étoile ,  qui  étoit  portée  par  ce  pentagone. 

Fig.  y.  Entroquc  étoilée  de  comprimée,  c'eft-à-dire  que  deux  de 
fes  rayons  font  plus  courts  que  les  trois  autres ,  ce  qui  lui  donne  une 
figure  bariongue.  Cette  différence  d'en  troque  n'eft  qu'une  de  ces  variétés 
qu'on  trouve  fouvent  dans  la  forme  de  tous  les  êtres  créés ,  &  qui  ne 
dépend  que  de  certaines  circonftances  qui  arrivent  dans  le  dévelop- 
pement de  leurs  parties. 

Fig.  8.  Entroque  étoilée ,  dont  les  engrainures  de  la  circonférence 
des  trochites  font  interrompues  par  une  petite  apophyfe  circulaire, 
échancrée  en  dehors.  &  qui  a  un  trou  dans  fon  centre.  Ces  apophyfes 
s'enclavent,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  une  cavité  que  doivent  avoir  les 
trochites  qui  fuivent  ou  précèdent  celles  qui  ont  ces  apophyfes,  &  qui 
font  les  plus  épaifîes.  Les  interruptions  que  ces  apophyfes  occafionnent, 
font  que  l'engrainure  de  chaque  trochite  paroît  formée  par  deux  lignes 
courbes,  qui  fe  réunifient  par  leurs  extrémités,  à.  qui  cm  briffent  un 
corps  obiong.  Ce  corps  eft  un  des  pans  des  petites  trochites  qui  font 
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intermédiaires.  Je  ne  fais  pas  trop  fi  cette  conformation  n'indiqueroit 
pas  que  cette  entroque  a  appartenu  à  quelque  palmier  marin  différent 
de  ccJui  que  j'ai  décrit ,  cette  différence  d'engrainure  ne  s 'étant  point 
trouvée  dans  les  endroits  de  la  colonne  où  les  trothitès  font  plus  ou 
moins  épaXTcs.  ;     "     '  «  ,f; 

Fig.  p.  Mafle  de  pierre  compofée  de  coquilles  ,  de  madrépores 
/impies  ou  branchus  ,  fcmblaSlcs  à  ceux  qui  font  représentés  par  les  fg. 
J  &  7  de  la  deuxième  planche ,  &  qu'on  n'a  point  deflincs  pour  les 
raifons  détaillées  dans  l'explication  dcccs  figures  :  on  peut  par  confcquçnt 
diftinguer  dans  celle-ci  une  entrinite  dont  il  m'a  été  impoffible  de  déter- 
miner i'efpèce,  un  des  l>outs  étant  pris  dans  fa  pierre,  &  l'autre  ne  faifant 
voir  ni  rayons  ni  étoile;  je  le  crois  cependant  pkiftôt  à  colonne  radiée 
qu  à  colonne  étoile*  ,  vù  que  les  entroques  enclavées  dans  la  maffe  de 
pierre  font  toutes  radiées,  &  que  probablement  elles  ont  appartenu 
au  même  animai ,  ou  à  un  animal  de  la  même  cfpècc.  Cela  pofé ,  je 
penfe  que  cette  encrinite  eft  un  vcriiciHc ,  ou  une  tète  du  haut  d'une 
colonne,'  é<  que  fes  branches  ont  été  brifées. 

Fig.  J  ».  Corps  de  couleur  de  glaife  un  peu  verdâtre ,  globulaire 
&  d'une  nature  calcaire,  lî  cil  parfeme  de  petit*  coq»/  lesunsgldbulaircs, 
lesautrcsob.'ongs  ;  àfes  parties  fupéricure  &  Inférieure  eft  placé  un  autre 
corps,  dont  Je  plan  viftblc  elt  circulaire.  Ces  deux  corps  ont  la  figure 
d'entroques ,  mais  elles  ne  font  ni  radiées  ni  étoiiécs ,  de  forte  qu'il  n'eft 
pas  trop  pbfïiblc  de  déterminer  fi  ce  toiîilc  a  appartenu  à  quelqu'un  des. 
animaux  auxquels  font  ducs  les  entroques  radiées  ou  étoiiécs.  Ne  pour- 
rolt-on  pas  foupçonnerque  c 'eft  une  encrinite  radiée  formée  par  un  ver- 
ticillc  monftrucux ,  puifqu'elle  eft  traverfée  par  une  colonne ,  comme  les 
encrinites  radiées  dues  à  des  verticillcs  '.  Au  refte  ,  on  n'a  fait  deflmer  ce 
folfile  que  pour  en  conferver  la  figure  ,  &  pour. engager  ceux  qui  pour- 
roient  trouver  plufieurs  de  ccstfcrps  à  tâcher  iKcn  déterminer  la  nature. 

Ni'tJ.  Ce  corps  de  la  fig.  i  o,  Sx.  ceux  des  fg.j ,  2.  à"  J,  font  de 
la  curieufe  collection  de  foflïlcs  faite  par  Al.  le  Curé  de  Sainte-Margue- 
rite ,  à  Paris.  Le  lis  de  pierre  &  le  fyath  ont  clé  apportés  du  pays  d'Ha- 
novre ,  celui  de  h  fig.  i  a  a  été  trouvé  dans  les  Environs  de  Diculouard 
ou  de  Pont-à-Mouflbn  en  Lorraine.  M.  le  Curé  de  Sainte-Marguerite  a 
encore  ramaffé  dans  ce  canton  une  quantité  de  cornes  d'ammon  ,  de  nau- 
tiles chambrés ,  de  grands  &  petits  peignes ,  de  cames ,  de  pinnes  marines , 
de  moules ,  parmi  Jcfquclles  il  y  en  a  des  mafles  compofées  de  fi  petites, 
qu'il  faut  la  loupe  pour  les  voir  ;  de  vertèbres  de  poiffon  ,  dont  il  y  a  une 
TrulTcqui  eft  compofée  de  ces  vertèbres  ,  d'une  portion  d'omoplattc  &  de 
côtes  f  rufles ,  qui  ont  probablement  appartenu  à  ce  même  poiflbn  ;  enfin 
on  voit  encore  dans  cette  collection  beaucoup  de  madrépores ,  de  bo:s 
pétrifiés ,  &  autres  foffiles  fcmblables  ,  & ,  ce  qui  a  du  rapport  à  ce  Mé- 
moire ,  plufieurs  mafîes  de  pierres  qui  ne  font  prcfquc  qu'un  compof 
de  pierres  ou  d'entroques  étoiiécs,  parmi  lefqucllcs  il  y  a  des  portions 
de  griffes,  des  verticillcs  plus  ou  moins  conGdérablcs;  il  manque  mémo 
Menu  i7fj*  Y  y 
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très-peu  de  chofe  à  pluficurs  de  ces  griffes  pour  être  entière*.  Ce 
rend  intereftan*  la  plufpart  de  ces  fbtfilcs  ,  cft  que  leurs  coquilles  foot 
très-bien  confervées ,  &  que  les  cornes  d'ammon ,  de  même  que  les 
nautiles,  font  dans  le  même  état;  quelques-unes  des  cornes  d'un- 
mon  font  parfaitement  entières.  Leur  ouverture  ou  bouche  eft  bien 
terminée  ;  elle  a  un  bourlct  recourbé  en  défias  ,  ce  qui  prouve  que 
te  tour  cfl  le  defnier  que  cette  coquille  devoit  avoir.  Lorfquc  les  co- 
uillcs  ne  doivent  plus  croître,  elles  renforciflent  le  !>ord  de  la  bouche 
c  leur  coquille  ,  c\  le  rendent  plus  épais  que  celui  des  tours  precédens. 

Les  corps  reprefentés  par  les^.  ,  /  &  à,  font  du  Cabinet  de  M. 
Meunier  ,  ceux  des  pg.  y ,  S  à.  p,  font  de  chez  M.  de  Boisjourdain. 

Les  erterinites  à  colonne  radiée  de  la  planche  I.,e,  l'amas  de  pattes 
de  la fg.  },  planche  1 1 ,  l'cntroquc  fg.  +  de  la  planche  III,  fit  les  pen- 
tagones des  fig.  /  &  6  de  la  même  planche  ,  ont  été  trouvé*  dans  les 
environs  de  Ncuvclle  ou  de  Gray  en  Franche  -  comté  :  les  folfiles  des 
fg.  i ,  2  ce  +  de  la  deuxième  planche ,  l'ont  été  dan*  le  canton  de  Dicu- 
iouard  ou  de  Pont-à-Alouflbn. 

Ceux  des  fg.  S  Su  y  de  la  planche  II ,  et  edui  de  la  fig.  ?,  planche 
III ,  font  de  l'iile  de  Gotbianden  Suède ,  d'où  il*  ont  été  envoyés 
à  M.  de  Boisjourdain  par  M.  le  Comte  de  Tefliru 

Ceux  des  fg.  6,  S,  p  —  12  de  la  planche  1 1 ,  &  desfg.  j  &  S  de  la 
planche  III,  font  d'endroits  qu'on  ne  connoît  pas  ,  les  perfonnes  qui 
ont  trouve  ce*  corps  ne  les  ayant  point  déflgncS. 
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SECOND  MÉMOIRE 

■ 

t  •  • 

SUR 

LES  PRINCIPAUX  PROBLEMES 

■ 

DE  LA 

MANŒUVRE  DÇS  VAISSEAUX. 

* 

Par  M.  Bquguer, 

L'art  qu'emploie  le  Navigateur  pour  imprimer  du  26 
1  mouvement  à  Ton  vaiflèau,  fe  divifè  naturellement  en  !7*f 
deux  parties:  la  première  ne  préfente  aucune  difficulté  du 
côté  de  la  Géométrie,  elle  fê  réduit  à  deux  ou  trois  pro- 
blèmes dont  nous  avons  la  folution  ;  elle  enfeigne  à  faire 
tourner  le  navire  en  toutes  fortes  de  fêns  par  le  moyen  du 
gouvernail  ou  des  voiles,  lorfqu'on  veut  faire  quelque  évo- 
lution, ou  qu'on  veut  fimplement  paflèr  dune  route  à  une 
autre.  La  féconde  partie  de  ia  manœuvre,  à  laquelle  nous 
avons  deftiné  les  recherches  contenues  dans  ce  Mémoire  8c 
dans  celui  que  nous  avons  déjà  donné,  eft  incomparablement 
plus  difficile  à  traiter  géométriquement  :  elle  doit  enfeigner 
à  régler  la  roule ,  de  même  que  b  fituation  des  voiles  6c  du 
navire  par  rapport  au  vent ,  Iorlqu  on  marche  conftamment  fur 
une  certaine  ligne.  Ces  derniers  problèmes  n'avoient  été  tentés 
qu'avec  des  reftriétions  qui  empôchoient  qu'on  n'en- fit  aucune 
application  exacle,  ou  qui  en  changeoient  prefque  l'efpèce, 
au  lieu  que  nous  avons  tâché  de  les  réfoudre  en  ne  négli- 
geant aucune  des  conditions  efîèntielles  auxquelles  on  n  avoit 
pas  eu  d'égard  jufqu'à,  préfènt.  Il  ne  nous  en  refte  plus  qu'un 
à  examiner,  celui  dans  lequel  il  s'agit  de  choifir  ia  route 
qu'on  doit  fuivre,  lorfqu'on  fê  propofê  de  s'éloigner  le  plus 
promptement  qu'il  efï  poififjle  d'une  ligne  droite  dont  ou 
«onnoh  la  direftion. 

». 
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Ce  problème ,  qui  appartient  à  ia  méthode  de  niaxhms 
tnoximorum ,  eft  d'un  très-grand  ufige  dans  la  pratique  de  la 
manœuvre.  Indépendamment  des  mptHï  fréquens  qu'on  a  de 
vouloir,  en  mer,  avancer  versTorigine  du  vent ,  il  n'eft  pas  rare 
qu'on  dilpute  cet  avantage  à  an  autre  navire  :  on  préfente  la 
proue  vers  le  vent,  on  ne  l'en  éloigne  que  de  50  ou  55 
degrés  :  fouvent  il  n'eft  pas  poflîhle  de  rendre  plus  aigu  l'angfe 
formé  par  la  quille  &  la  direction  du  vent  ;  mais  quand  même 
on  réulliroit  à  diminuer  encore  cet  angle,  les  voiles  n'étant 
frappées  que  foiblement ,  ou  même  ne  i'étarrt  pas ,  le  navire 
ne  leroit  que  peu  pouffé  dans  le  fêns.de  fà  quille,  &  il 
cefîêroit  de  marcher ,  ou  bien  il  iroit  avec  trop  de  lenteur. 
Si  d'un  autre  côté  on  augmentoit  un  peu  le  même  angle; 
fi ,  au  lieu  d'éloigner  la  proue  de  50  ou  de  6  0  degrés  du 
point  d'où  vient  le  vent ,  on  l'en  éloignoit  de  7.0  ou  de 
80  degrés;  fi  on  fè  rendoit  le  vent  plus  favorable  en  le 
prenant  un  peu  plus  de  côté ,  il  eft  vrai  que  le  fillage  de- 
viendrait plus  rapide,  mais  il  y  en  auroit  en  même  temps 
une  moindre  partie  qui  féroit  utile,  puifque  le  chemin  lêroit 
moins  dirigé  vers  l'origine  du  vent,  6c  qu'on  feroit  moins 
de  progrès  dans  le  fêns  contraire  à  fa  direction.  Ce  problème, 
quelque  important  qu'il  /oit,  n'eft  néanmoins  qu'un  cas  par- 
ticulier du  problème  général  dont  nous  nous  propofôns  de 
nous  occuper.  La  ligne  droite ,  dont  il  s'agit  de  s'éloigner 
lorfqu'on  veut  aller  au  plus  près ,  gagner  au  vent,  ou  remonter 
vers  fon  origine,  fait  un  angle  droit  avec  la  direction  même 
du  vent;  mais  il  fé  trouve  une  infinité  de  rencontres  dans 
la  marine  où  il  eft  nécefTaire  de  s'écarter  d'une  ligne  droite 
pofee  dans  toute  autre  fituation. 

On  n'eft  que  trop  à  portée ,  dans  le  voifmage  des  terres 
&  d'un  mauvais  temps,  de  fêntir  le  prix  d'une  fôlution  gé- 
nérale. On  eft  quelquefois  jété  par  un  vent  impétueux  vers 
une  côte  dont  on  eft  trop  proche:  il  faut  alors,  pour  éviter 
le  dernier  péril,  choifîr  la  route,  non  pas  celle  qui  procure 
le  plus  de  vîtefTe  au  fillage,  mais  celle  qui  fût  qu'on  s'é- 
loigne le  plus  de  ia  côle  dans  le  fens  perpendiculaire,  en  fè 
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fervant  même  de  l'effort  du  vent  pour  éluder  une  partie  de 
fon  effet. 

Il  s'agit  de  combiner  deux  maximum,  dont  l'un  iè  trouve 
déjà  déterminé  dans  notre  premier  Mémoire.  Lorfque  nous 
voulons  nous  éloigner  le  plus  qu'il  eft  pomble  d'une  certaine 
direction ,  il  faut ,  toutes  choib  d'ailleurs  égales ,  que  nous 
marchions  avec  la  plus  grande  vîtefiè  fur  la  route  que  nous 
fuivons  ;  ainfi  il  faut  que  nous  nous  conformions  à  une  des 
fplutions  que  nous  avons  données,  en  marquant  la  relation 
qu'on  doit  mettre  entre  l'angle  d'incidence  du  vent  fur  les  voiles 
&  l'angle  que  forment  les  voiles  avec  la  quille.  Nous  avons 
réuffi  à  réduire  le  maximum  particulier  dont  il  sagiflbit  alors, 
à  des  opérations  graphiques  très-fimples  en  certains  cas  ;  & 
comme  la  difficulté  en  d'autres  étoit  beaucoup  trop  grande 
pour  qu'on  pût,  avoir  recours  en  mer  fur  le  champ  à  une 
conftruct ion  géométrique ,  nous  avons  cherché  les  moyens 
de  former,  par  un  calcul  toujours  direél,  des  Tables  qui  con- 
tinent les  difpofitions  les  plus  avantageufes.  Nous  fuppofons 
ces  Tables  toutes  calculées ,  il  n'ell  donc  queflion  maintenant 
fjue  de  choîfir  entre  ces  différens  réfultats  déjà  trouvés. 

Pour  nous  énoncer  d'une  manière  plus  précifê ,  V  C  efl  la 
direâion  du  vent  qui  va  de  V  en  C,  &  L  N  efl  une  parallèle 
à  la  côte  ou  une  ligne  droite  donnée  de  pofition ,  dont  on  veut 
que  le  navire,  qui  efl  en  C,  s'éloigne  le  plus  qu'il  efl  pojftUe: 
il  faut ,  fuppofc  que  C  I  foit  la  route  &  la  vttejj'e  du  navire ,  que 
NI ,  qui  efl  la  diflance  perpendiculaire  du  point  I  à  L  N ,  foit  un 
maximum.  Lorfqu'il  s'agit  de  gagner  au  vent  ou  de  remonter 
vers  jbn  origine,  la  ligne  LN  eft  alors  perpendiculaire  à  la 
direction  du  vent  ;  mais  nous  ne  mettons  aucune  diflinclion 
entre  ce  cas  &  tous  les  autres.  Nous  connoilfons  la  fituatioa 
la  plus  avantageufè  du  vailîèau  &  des  voiles  par  rapport  au 
vent,  pour  faire  une  route  CI;  nous  avons  des  Tables  qui 
nous  marquent  ces  difpofitions  ;  nous  cherchons  maintenant 
à  l'égard  de  quelle  direction  L  N  chaque  route  CI  rend  JN 
un  maximum.         >  ^  ,  ,   *      *  ■  ■ 
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Préparations  et  Solution. 

Fig.  i.  -  Nous  nommerons  «  la  vîteflê  du  navire,  &  prenant  <* 
pour  fmus  total ,  nous  défignerons  par  ^  le  fimw  de  l'angle 
JCN,  que  fait  la  route  avec  la  ligne  droite  dont  on  veut 

s'éloigner;  nous  aurons  donc  -y-  pour  Ni ,  &  fi  nous  eu 

prenons  la  différentielle,  en  faifant  attention  que  celle  de  u 
augmente  pendant  que  celle  de  i  diminue,  nous  aurons 
tAu  —  *di  ^        ^tant  égjùee  à  zéro,  nous  donne  — 

=  —  ,  dont  nous  pouvons  déduire  —  L%  =  Lu, 

Ainfi,  lorique  nous  avons  déjà  une  Table  qui  nous  apprend 
la  diipofrtion  la  plus  avantageuse  de  la  voile  &  de  k  quille  j 
pour  foire  chaque  route  Cl,  ou  que  nous  nous  femmes  aflurés 
par  une  opération  graphique,  que  la  voile  &  la  quille  font 
bien  difpofées  pour  marcher  avec  vîteffe  fur  la  direction  CI, 
nous  n'avons  qu'à  déterminer  i  par  le  moyen  de  l'équation» 

—  ss  —  ou  — -  L7  zzr  Lit ,  &  nous  aurons  la 
l  » 

fttuation  que  doit  avoir  la  ligne  droite  L  N  par  rapport  à 
la  route  Cl. 

On  voit  qu'il  s'agit  principalement  de  trouver  la  valeur 
de  u  &  de  iâ  différentielle.  Confidérons  la  figure  2,  dans 
Fig.  2.  laquelle  le  navire  AB  a  deux  voiles,  ED  &  G  F,  égales 
&  parallèles;  [ûppofttion  qui  eft  toujours  permilè,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  précédemment.  La  ligne  VCM  eft 
la  direction  ablôlue  du  vent;  l'efpace  CM  repréfêntc  Ci 
vîteflê,  pendant  que  CI  eft  celle  du  navire.il  fuit  de  ce 
que  nous  avons  dit  dans  le  Mémoire  cité,  que  1 M  eft  fa 
vîteflê  relative  du  vent  ;  celle  qu'on  reflênt  dans  le  navire 
en  mouvement  ,  eft  celle  dont  la  direction  eft  marquée  par 
les  'girouettes  qui  font  au  haut  des  mâts.  Aînfi ,  en  condui- 
sit par  le  point  D  une  ligne  D  K  parallèle  à  1M,  le  point 
K  terminera  la  partie  FK  de  la  vojle  de  la  proue,  qui  eft 
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frappée  par  le  vent.  Défignant  enfuite  par  /  la  diftance  per-  R».  2» 
pendiculaire  DH  d'une  voile  à  l'autre,  &  nommant  p  le 
iinus  de  l'angle  d'incidence  apparent  D  KF,  nous  aurons 
{V(**  —  Pj  fo.fi  1  déûgnt  les  autres  parties 

f 

ED  h—  H  F  des  voiles  frappées  par  le  vent,  on  aura 

3  -f-  - — * —  pour  la  largeur  tptale  qui  eft  finette  à 

fimpulfion,  &  il  nous  viendra  b p*  fpV{a%  —  px ) 
pour  cette  même  impuifion ,  en  multipliant  l'étendue  de* 
voiles  par  le  carré  du  finus  d'incidence. 

On  fait  d'ailleurs  que  pendant  le  mouvement  uniforme  du 
navire ,  l'impulfion  du  vent  eft  en  équilibre  avec  celle  de 
l'eau  for  la  proue,  &  que  celle-ci  eft  le  produit  du  carre  de  la 
vîtene  u  du  navire  par  la  furface  plane  i ,  à  laquelle  la  furface 
courbe  de  la  proue  eft  équivalente  en  fait  de  choc  Nous 
aurons  donc  l'équation  bpx  -4-  fp  Vf  aM  —  p*/sSS  i«\ 

dont  nous  tirons  u*  =  V  +fr*<*-f%)  &  du 
^  lp^(,-?)^<,-f^P  ^  k  ^  chan_ 

gement  /<  que  reçoit  la  vîteflê  u  du  fillage,  lorfque  le  fmus 
p  de  l'angle  d'incidence  lôufTre  le  petit  changement  dp, 
l'angle DKF fe  changeant  en  DkF.  Nous  mettons  pour 

Sbrcger,  à  fa  pface  de  \LS!£z$±2gl=tÙ,  &  nous 

avons  l'expreflion        pour  7*. 

Mais  cette  expreffion  ne  nous  donne  pas  la  vraie  valeur 
de  du  ;  elle  n'eft  pas  exacte ,  aulfi-tôt  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  regarder  la  vîtene  du  vent  comme  infinie.  Car  lorfqu'on 
laine  les  voiles  dans  la  même  fituation  par  rapport  au  vaineau , 
&  qu'on  prend  le  vent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  obli- 
quement, ou  qu'on  fait  varier  l'angle  DKF,  on  produit 
néceflàirement  un  autre  changement ,  auquel  nous  n'avons 
point  eu  d'égard  en  differentiant.  On  fait  varier  la  vîtefiè 
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Fig.  2.  apparente  du  vent,  que  nous  ne  (ommes  donc  point  en  droit 
de  traiter  comme  confiante;  c'eft  pourquoi  il  faut  faire  fubir 
à  lt  un  changement  qui  réponde  à  celui  que  nous  négligions. 

Suppole  que  nous  fiflions  changer  /êulement  la  direction 
de  1 M,  en  la  rendant  parallèle  à  D  K,  il  faudroit  d'abord 
tranfporter  1M  en  Im;  mais  comme  le  changement  d'in- 
cidence, confidcré  feul ,  produit  h  d'augmentation  dans  la 
vîteflè  du.  fillage ,  il  faut  encore  tranfponer  / M  en  i.\Lt  & 
alors  nous  aurons  Cft  pour  la  vîtene  abfolue  du  vent  ck  pour 
fâ  direction.  11  fuit  de  là ,  que  lorfque  iious  avons  cherché 
la  valeur  de  du  ou  de  Ii,  en  ne  faifànt  varier  que  le  finus 
d'incidence  apparent  p,  nous  avons  trouve,  fans  y  penlêr, 
la  différentielle  du,  qui  répondoit  non  lêulement  au  change- 
ment de  l'angle  d'incidence,  mais  aurfi  à  l'augmentation  0\l 
de  la  vîtefle  abfolue  du  vent.  Nous  avçns  donc  rendu  // 
trop  grande ,  &  il  "nous  faut  diminuer  Ci  dans  le  même 
rapport  que  C/i  eft  plus  grande  que  CM ,  puilque  nous 
devons  regarder  ici  la  vîtefiê  abfolue  du  vent  comme  conf- 
tante. En  faifant  cette  diminution  ,  nous  trouverons  Ci,  & 
nous  aurons  //  pour  la  vraie  différeniielle  du  de  la  vîteflè 
du  navire  ;  diflcrentielle  qui  a  lieu  lorfqu'on  fait  changer  la 
lîtuation  du  navire  par  rapport  au  vent ,  en  laiflànt  les  voiles 
orientées  de  la  même  manière  par  rapport  au  navire. 

Si  nous  nommons  c  la  vîteffe  abfolue  CM  du  vent,  C  le  finus 
de  l'angle  MCI,  que  fait  (à  direction  avec  la  route  CI, 
Se  fk  finus  de  l'angle  CMI  que  font  entr'elles  les  deux 
directions  du  vent,  la  réelle  &  l'apparente,  nous  aurons 

-y-  pour  / M  ou  pour  1  m ,  ou  môme  pour  /  fi.  Les  deux 

premières  lignes  I M  &  lm  font  l'une  avec  l'autre  un 
angle  égal  à  l'angle  KDk,  qui  eft  mefuré  par  le  petit  arc 

jfiFZTp)  '  c*0lU  a  e^  k  ray°n'  Mais  prenant  IM  =  y- 

pour  rayon  ,  nous  aurons  — pr~n  P°ur  Ie  petit  arc  Mm; 

&  réfolvant  le  petit  triangle  Mmo  rectangle  eu  o,  &  dont 

l'angle 
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Tangîe  en  M  a  /  pour  finus ,  puifqu'il  eft  égal  à  l'angle 

CM1,  nous  aurons  aV'J^  aj  pour  om  ou  pour  0*. 

L'autre  partie  a  fi  de  C?^,  ne  fera  pas  plus  difficile  à  trouver; 
en  réfolvant  le  petit  triangle  reclangle  m  fia.  L'hypoténufe 
m ix.  eft  parallèle  à  CI;  ainfi  l'angle  m  fia  eft  égal  à  celui  de 
la  route  &  de  la  direction  abfolue  du  vent,  dont  Ceft  le  fmus  : 

outre  cela,  m/teft  égale  à  /,  =  + 

=  OÏL  .  Nous  aurons  donc  gdpy/(a  ~ { J  pour        &  fi 

Jf  d  II 

nous  l'ajoutons  à(?«=:ow  =  ^~—r^t  il  nous  viendra 

cn  tol,t  t^t^Tv  — Pour  '"p**  quanti^ 

Ofi,  dont  nous  avons  rendu  la  vîtefïè  abfôlue  du  vent  trop 
grande;  8c  puifqu'il  faut  diminuer  Ci  dans  le  même  rapport, 
nous  n'avons  qu'à  faire  cette  analogie,  CM  z=z  e:  Ofi 

<f  ^  H  —  •  Or  nous  n  avons  qua  retran- 
cher cette  dernière  quantité  de  A  —  ^ ,  &  il  nous  viendra 

~u  «„k-/7  S  P°ur  ,a  vaIeur 

de  /* ,  ou  pour  lexatfe  valeur  de  du  lorfqu on  a  égard  à  tout. 

Il  faut  nous  fôuvenir  maintenant  de  ce  que  nous  avons 
vû  dès  nos  premières  préparations,  que  \  étant  le  finus  de 
l'angle  que  fait  la  route  avec  la  ligne  droite  dont  on  veut 

s'éloigner  le  plus  qu'il  eft  poffible,  on  a  l'équation 

du 

=  —  :  la  droite  dont  on  s'éloigne,  eft  ici  CN;  ainfi  i 

eft  le  finus  de  l'angle  ICN.  Mais  lorfquon  change  la  difpo- 
fition  du  navire  par  rapport  au  vent ,  c'eft  félon  la  perpendi- 
culaire à  Cn  qu'on  veut  Élire  le  plus  de  progrès.  Les  deux 
Ment.  17 s  S* 
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Fig.  2.  progrès  font  JN  &  i«,  &  ils  doivent  être  égaux  entr'eux,  ou 
leur  différentielle  doit  s'anéantir  dans  le  cas  du  maximum  :  c  eft 

alors  que  —  =  —  ;  &  fi  nous  fubftituons  à  la  place  de 
,     <*»  fa  valeur  L±  _  ,  nom 

i-t  gAp  ctidp  gdprf** — c'J 

aurons  —  —  — —  —jt-,  r;  ~  ■ . 

Mais  nous  avons  encore  une  condition  à  faire  entrer 
dans  notre  analyfe,  qui  nous  fournira  une  autre  expreflion 
du  rapport  de  à  £.  L'angle  formé  par  la  direction  ab- 
foiue  VM  du  vent ,  &  la  ligne  droite  CN  dont  on  veut 
s'éloigner ,  eft  comme  donné.  Nous  avons  feint ,  pour  h 
fimpticité  de  notre  figure,  comme  dans  notre  premier  Mé- 
moire, que  le  vent  changeoit  de  direction  abfolue,  &  que 
la  droite  CN  prenoit  auffi  une  autre  fituation  ;  mais  puifque 
l'angle  que  font  ces  deux  lignes  eft  confiant  dans  le  pro- 
blème auquel  nous  travaillons,  les  petits  angles  NCn  & 
AfCfÂ.  (ont  égaux  entr'eux.  Le  premier  étant  le  changement 
que  reçoit  l'angle  NCI,  dont  i  eft  le  finus,  eft  mefuré  par 

le  petit  arc  ■  -  m/1      ,  dont  a  eft  le  rayon.  II  nous  refte 

après  cela  à  chercher  l'autre  petit  arc  qui  mefure  l'angle 
MCyi,  &  à  rendre  effectivement  égaux  ces  deux  arcs. 

Nous  avons  déjà,  en  réfolvant  le  petit  triangle  Mmo, 
trouvé  mo  ;  nous  trouverons  l'autre  côté  Mo  par  cette 

analogie,  le  finus  total  a  eft  à  Mm  =z  jy^—yj  comme 

y  fa*  _/),  finus  de  l'angle  Mmo,  eft  à  eu'p/ff~H 

pour  la  valeur  de  Mo.  Nous  pafîbns  enfiihe  au  petit  triangle 
m  fi  et  pour  trouver  m»,  &  nous  faifons  cette  proportion; 

le  finus  total  a  eft  à  m/x  =  ~,  comme  le  finus  C  de 
l'angle  mft»  eft  à  ~gir ,  valeur  de  m  a>  ou  de  oO; 
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&  l'ajoutant  à  Mo  =  '  il  nous  vicnt  FiS- 


eu  dp  Vf  a1  —  /V       ,  'l-^ 


pour  !e  petit  arc     0.  Enfin  cet 

arc  «livife  par  =  e ,  nous  donne  ia  grandeur  du  petit 
angle  MCy.,  de  même  qu'on  a  celle  de  l'angle  MCN, 

en  divifant  par  le  rayon  a  fa  mefure  j^rzr^f  ^  nous  vienl 
donc,  dans  le  cas  de  l'égalité  des  deux  angles,      ^  j 

cudp^-n      tg*i  &  fl     *  avoir  mullipii(i 

par  d  cette  dernière  équation,  nom  divifons  chacun  de  fês 
membres  par  fon  correfpondant  de  l'équation  z=zs-~ 

   f^^-cv      nous  tvons  trouvée 

tevy—pj  "**  * 

il  n'y  a  qu'un  moment,  il  nous  viendra  ^ ^  = 

  /**'-^  "   dont  les  difTéremielles 


font  entièrement  bannies,  &  qui  nous  donne  la  folution  du 
problème  dans  le  fens  que  nous  nous  l'étions  propofé. 

En  effet ,  le  premier  membre  -  ^  exprime  la  tan- 
gente de  l'angle  que  fait  avec  la  route  Cl  la  ligne  droité 
CN,  dont  on  s'éloigne  le  plus  qu'il  eft  poflible  ;  &  puifque 
le  fécond  membre  de  cette  môme  équation  ne  contient  que 
des  grandeurs  que  nous  pouvons  regarder  comme  connues , 
ou  dont  nous  avons  la  relation,  nous  fommes  en  état,  pour 
chaque  difpofition  des  voiles  &  du  navire  par  rapport  au 
vent,  de  déterminer  quelle  eft  la  fituation  de  la  droite  CN 
qui  rend  IN  un  maximum.  Si  nous  voulons  épargner  toutes 
les  difficultés  de  ces  recherches  aux  navigateurs,  nous  n'avons 
qu'à  chercher  les  angles  1CN  pour  un  anez  grand  nombre 

Zz  ij 
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Fig.  2.  de  dilpofitions  différentes,  nous  ajouterons  ces  angles  à  ceux 
VC I  que  fait  le  vent  avec  la  route,  nous  aurons  les  angles 
VCN  faits  par  la  direction  du  veut  &  par  la  ligne  CN ,  & 
nous  n'aurons  plus  qu'à  former  une  table  de  ces  réfultats, 
auxquels  on  aura  recours  dans  l'occafion. 

Le  lêul  inconvénient  qui  fe  préfente  ici ,  c  eft  que  notre 
formule  n'eft  pas  allez  iimple,  à  caulê  des  grandeurs  com- 
plexes quelle  contient.  Il  faut  d'abord,  à  la  place  de  g,  intro- 

...  .  ,   hv^(al  —  vx)  -f-  \a%  f  —  fv'  M 

duire  la  quantité   _  ,/ — ~-  Nous  pouvons 

auflï,  par  l'examen  du  grand  triangle  MCI,  chercher  le 
rapport  qu'il  y  a  entre  CA1  =  e ,  &  C I  =  u.  Le  fmus 
de  l'angle  CM1  eft  S,  &  celui  de  MCI  eft  c;  nous 
aurons  donc,  conformément  aux  principes  de  trigono- 
métrie,  "V«'-/W^-rV    ^  ,e  fmus  de  fangfe 

1  —  à  la  /omme  des  deux  autres;  ce  qui  nous  donnera 
£(  —  CM)  =    V  1;  &  fi  nous 

nous  reflbuvenons  que  «*  =  hp  ~*~fpV(a  ~?*)  t  COmme 

nous  l'avons  trouvé  dès  le  commencement  de  nos  préparations, 
nous  changerons,  par  des  fubftitutions ,  notre  formule  en 

m  -  —m-*  - v  -  vm-  t - w  -yv  -//v>i  -/v  -mt—rt  > 

qui  fuppofe,  il  eft  vrai,' la  connoilTance  d'un  moindre 
nombre  de  différentes  quantités,  mais  qui  contient  toujours 
trop  de  termes  pour  qu'on  puiflè  la  conftruire  aifément. 

Si  on  divi/ê  le  numérateur  &  le  dénominateur  du  fécond 
membre  par  pV(a  —  p%)  V(ax  — p) ,  la  formule  de- 
viendra plus  propre  à  être  conftruite:  on 
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mais  nous  réuffirons  à  la  rendre  confidérablement  plus  fimple,  Fig.  2. 
en  fubflituant  à  f  une  autre  expreffion.  On  reconnoît,  en 
•  examinant  un  certain  cas  particulier  de  ce  problème ,  que  fà 
folution  dépend  abfolument  de  l'angle  que  fait  avec  les  voiles 
la  direclion  abfolue  du  vent.  Profitant  de  cette  lumière ,  & 
continuant  à  nommer  p  le  finus  de  l'incidence  apparente, 
nous  défignerons  par  n  le  finus  de  l'angle  VCD.  L'excès 

dun  de  ces  ang'es  fur  1  autre  aura  

pour  finus  :  mais  cet  excès  eft  égal  à  l'angle  C/fc//,que  font 
entr'elles  les  deux  direclions  du  vent,  la  réelle  &  l'apparente; 

nous  pouvons  donc  fublhtuer   a  

place  de  f,  &  nous  pourrons  introduire  en  même  temps 
^-fV^-'V-^  à  la  place  de  Y(a*  —  f>).  Les 
fubftitutions  étant  faites,  on  trouvera,  après  quelque  réduction , 

<z      —  a  J  *x)  . 

  —  -  f    tJUI  y 


Vfa'  —  ï)    ,         f«*'—p'J  _  (Z_ 

~+~         %p  xï(a*  —  9*) 

étant  plus  fimple,  ne  nous  offre  pas  les  mêmes  difficultés 
que  les  formules  précédentes. 

Construction. 

Nous  fuppofons  qu'on  ait  déjà  déterminé  dans  la  figure  j  Fig.  3. 
l'angle  d'incidence  apparent  le  plus  convenable  UCD  pour 
la  difpofition  des  voiles  ED  &  G  F  par  rapport  au  navire: 
la  ligne  UC  eft  la  direclion  apparente  du  vent ,  &  noua 
l'avons  découverte  en  nous  fêrvant  de  quelqu'une  des  pra- 
tiques que  nous  avons  enfêignées  dans  notre  premier  Mé- 
moire ,  ou  bien  en  rélôlvant  une  équation  du  fécond  degré 
lorfque  le  problème  s 'eft  trouvé  le  plus  difficile.  Connoiûant 
la  fituation  de  la  direclion  apparente  UC,  il  eft  fort  aifé, 
par  les  règles  indiquées  dans  le  même  Mémoire,  de  trouver 
le  rapport  qu'il  y  a  entre  cette  vîtefle  apparente  &  celle  du 

Zz  iij 
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£ig.  3.  navire.  En  mer,  on  fera  à  portée  de  découvrir  ce  rapport  par 
des  mefures  actuelles  ;  mais  dans  l'un  &  l'autre  cas  on  n'aura 
plus  befoin  que  de  la  réfolution  d'un  fimple  triangle  recti- 
îigne,  pour  avoir  la  direction  abfolue  VC  du  vent. 

Ces  recherches  étant  achevées  ,  nous  prolongerons  la 
direction  apparente  UC  du  vent ,  qui  parte  par  le  milieu  C 
de  la  voile  de  la  poupe ,  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre  en  P  la 
voile  de  la  proue  ou  Ton  prolongement.  Du  point  P,  j'élève 
une  perpendiculaire  PQ  aux  voiles,  &  je  la  termine  en  Q 
par  la  rencontre  de  la  direction  abfolue  VC  du  vent,  pro- 
longée autant  qu'il  e(t  nécefîaire.  On  prendra  après  cela  le 
milieu  de  PQ,  &  par  "le  point  R  on  conduira  la  droite  RZ 
parallèlement  aux  voiles:  outre  cela,  du  point  C  oh  tirera, 
jufqu'à  la  rencontre  de  l'autre  voile,  la  perpendiculaire  CS 
à  la  direction  abfolue  du  vent.  Du  milieu  T  de  PS,  on 
élèvera  jufqu'à  RZ  la  perpendiculaire  T  X.  Enfin ,  on  pro- 
longera vers / la  voile  de  la  proue,  en  lui  ajoutant,  par  la 
penfce,  la  partie  //,  qu'on  rendra  égale  à  la  moitié  de  ED: 
on  élèvera  en /  la  perpendiculaire /  V  à  la  furface  des  voiles, 
&  du  point  V,  où  cette  ligne  coupera  la  direction  abfolue 
VC,  on  ne  fera  que  tirer  la  droite  VX,  &  on  aura  l'angle 
VXZ  égal  à  celui  que  la  route  du  navire  doit  faire  avec 
la  direction  de  la  côte ,  pour  que  la  quantité  dont  on  s'en 
éloigne  (oit  un  maximum;  c'efl-à-dire  que  l'angle  VXZ  de 
la  figure  3  nous  marquera  ia  grandeur  que  doit  avoir  l'angle 
ICN  dans  les  figures  1  8c  2. 

Cette  conftruction  étant  générale,  doit  s'étendre  à  tous 
les  cas.  Si  le  vaifïeau  n'avoit  qu'une  voile ,  ce  feroit  la  même 
chofê  que  fi  leurs  deux  plans  fê  confondoient ,  ou  qu'on  fit 
difparoître  l'intervalle  CL  ou  DH  qu'il  y  a  entre  les  deux; 
alors  les  points  P,  Q,  R  Ce  confondroient  avec  le  point  C, 
de  môme  que  les  points  S,  T,  L8z  X.  Ainfî  la  ligne  VX 
tomberait  fur  la  direction  abfolue  du  vent;  &  dans  ce  cas, 
Fig.  a.  il  faudrait  donc  que  l'angle  1C N ,  formé  par  la  route  du 
navire  &  par  le  gifîèment  de  la  côte,  ou  par  la  ligne  droite 
dont  on  s'éloigne,  fut  égal  à  l'angle  VCD ,  fait  par  la 
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direction  ablôlue  du  vent  &  par  la  voile.  Nous  neconnoiiîions  Fig. 
que  cette  feule  règle  pour  le  problème  dont  il  s'agit  ;  je  l'avois 
établie  dans  le  traite  du  navire,  mais  on  voit  qu'elle  donne 
le  plus  petit  angle  pofîible  que  doit  former  la  route  avec  la 
côte  dont  on  s'éloigne,  &  que  dans  les  autres  cas  cet  angle 
doit  toujours  être  plus  grand. 

Il  fe  prélènie  encore  une  autre  remarque  très-digne  d'at- 
tention. Si  la  direction  abfolue  VC  failoit  un  très -grand 
angle  avec  la  furfàce  des  voiles,  la  perpendiculaire  CS  à 
celte  direction  irait  rencontrer  le  plan  de  la  voile  de  la 
proue  en  un  point  S,  qui  ferait  en  dehors  de  Ce  point 
pourrait  même  fe  trouver  à  une  fi  grande  diftance,  que  les 
points  T  &  X  fuflent  auffi  en  dehors  de  F  &  de  Z.  Alors 
l'angle  VXZ.  ferait  négatif,  &  ce  ferait  une  marque  que 
la  ligne  CN ,  qui  rend  IN  un  maximum  dans  la  figure  1 
&  2 ,  doit  être  fituée  d'un  autre  côté  par  rapport  à  la  route 
CI,  ceft-à-dire,  qu'elle  doit  être  placée  entre  VC  &  CL 
Nous  fommes  bien  fûrs  qu'on  a  manqué  une  infinité  de 
fois  à  faire  cette  diftinclion  dans  la  pratique  de  la  manœuvre. 
Les  deux  cas  font  féparés  aufTi-bien  dans  les  navires  qui  ont 
plufieurs  voiles,  que  dans  ceux  qui  n'en  ont  qu'une  feule, 
par  la  route  qui  donne  au  fillage  la  plus  grande  vîtefiê  ab- 
îôlue,  &  qu'on  doit  lùivre  pour  s'eloigner  le  plus  promp- 
tement  qu'il  eit  p>flible  du  point  où  l'on  fe  trouve. 

Au  lûrplus,    l'opération  précédente  fe  déduit  d'une 
manière  fi  naturelle  de  notre  formule 


«  ~f        *f*n*  —p) 


Vf*'  —  *')  z      J  ipVfa*--*') 

 ,  ,  JW=7>  —— — »  iue  n0UJ 

pourrions  nous  dîfpenfer  de  le  faire  voir.  C  L  étant  dé- 
fignés  par  f,&p  étant  le  finus  de  l'angle  CPL,  nous 

aurons  LP  =  /vfo*  —  r  )  t  La  jjgne        eft  perpgndi- 

v 

culajre  à  la  direction  abfolue  VC  du  vent,  qui  fait,  avec  la 
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Fig.  3.  voile,  un  angle  dont  it  eft  le  finus;  par  conféquent  LS 

eft  <-'ga,e  à  V,/L a* )  '  &  nous  aurons  fV{a  ~r)- 

 L^-          pour  TP  :  mais  fi  nous  ôtons  cette 

quantité  de  Pf '=  P  L  H-  ^'"^  -4-  h, 

il  nous  viendra  £  H—  /v^a/>  ^  ;      ^_  F1"" 

7y,  ce  qui  nous  montre  que  XZ ,  qui  eft  égale  à  Tf,  eft 
le  dénominateur  du  lècond  membre  de  notre  formule. 

Quant  au  numérateur,  il  eft  repréfènté  par  VZ,  qui  eft 

-^7-,  -♦-*/-+- ^f^-*1 

nous  avons  />/.  ou        =  ^  ~ r  '' ,  &  fi  de  YC 

P 

nous  pafïbns  à  YQ,  en  nous  redôu venant  que  *  eft  le 
fmus  de  l'angle  YCQ,  nous  aurons  —  f>  pour 

&  par  conféquent  nous  aurons  YR  —  f  /  -4- 
f*vV  -r')    Ceue  yajeur  eft  aufn  ceHe  de  AZ/  &  ft 

nous  y  ajoutons  KA ,  qui  eft  égale  à  ,  il  nous 

viendra  VZ  =  VA  -+-  AZ  =  1/ 
»  Enfin,  puifque  dans  le  grand  triangle  VZX, 
les  côtés  Z  A-  &  Z  K  font  *-+- — —LL— 

&Tr^v  $3S^'  H  eft  év^nt  ** 

le  fécond  membre  3  ^  "«f^ 

de  notre  formule  n  eft  autre  choie  que    *      t  &  qu'il 

défigne 
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défigne  la  tangente  de  l'angle  VXZ,  pendant  que  1?  marque 

le  (mus  total.  Maïs  comme  le  premier  membre  ■  ■ 

exprime  la  tangente  de  l'angle  formé  par  la  route  &  par 
la  direction  de  la  côte,  il  s'enfuit  que  ces  deux  angles 
doivent  être  égaux,  c'eft-à-dire,  que  dans  la  première 
figure  la  quantiié  AI,  dont  on  s'éloigne  de  la  ligne  droite 
LN ,  ne  forme  un  maximum  que  lorique  l'angle  ICN  que 
fait  la  route  avec  cette  droite,  eft  égal  à  l'angle  VXZ  de  la 
troifième  figure. 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  LONGITUDE  DE  BERLIN. 

Par  M.  de  la  Lande» 

39  Janvier  T  A  différence  des  Méridiens  de  Paris  &  de  Berlin  entre 
'7$ S*         M  j  dans  le  calcul  de  toutes  les  observations  qui  ont  été  faites 
*Mém.  t7$t,  pour  déterminer  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre  *  ;  ainfi 
*7S*  &    ja  vérification  de  cet  élément  étok  un  des  préliminaires  de 
mon  travail.  11  eft  vrai  que  cette  longitude  de  Berlin  a  été 
déjà  déterminée  ,  foit  par  les  Éclipfes  des  Satellites  de  Jupiter, 
*Sw.Éira»g.  foit  par  les  obfervaiions  de  la  Luneb;  mais  la  nouvelle 
""*/*         détermination  des  parallaxes,  qui  entre  pour  beaucoup  dans 
ces  calculs ,  n'y  a  pas  été  encore  employée. 

Lorfqu'une  éclipfê  d'Étoile  par  la  Lune  3  été  obfèrvée  en 
deux  endroits  éloignés ,  il  faut  en  déduire  le  temps  vrai  de 
la  conjonction  de  la  Lune  à  l'Etoile  pour  chaque  oblèrvateur  : 
la  différence  de  ces  deux  temps  eft  celle  des  deux  Méridiens. 

Pour  avoir  le  temps  vrai  de  la  conjonction  de  la  Lune  à 
une  Étoile,  lorfqu'on  a  obfèrvé  limmerfion  &  fémerfion, 
il  faut  calculer  par  les  Tables  le  mouvement  vrai  en  longi- 
tude &  en  latitude  de  la  Lune  pendant  la  durée  de  l'occul- 
tation, enfuite  fon  mouvement  apparent,  c'eft-à-dire,  affecté 
de  la  parallaxe  en  longitude  &  en  latitude.  Ce  mouvement 
étant  connu ,  auffi  -  bien  que  les  diftances  de  la  Lune  à  l'É- 
toile pour  les  deux  momens  d'obfervation ,  qui  font  égales 
aux  demi-diamètres  apparens,  on  en  conclut,  par  de  fimples 
triangles  rectilignes ,  les  différences  des  longitudes  apparentes, 
&  enfuite  celles  des  longitudes  vraies ,  qui ,  comparées  avec 
le  mouvement  horaire,  donnent  le  temps  de  la  conjonction» 
On  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  PrufTe,  que  le  6  Avril  174.9  »  *  2h  ^'  io"  ^"  matin, 
Atttares  fut  eaché  par  le  bord  lumineux  de  la  Lune,  &  qu'à  jh 
,12'  54.",  il  reparut  vers  le  bord  obfcur  de  la  Lune. 
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Le  même  jour  j  oblêrvai  à  l'hôtel  de  Clugny ,  rue  des 
Mathurins ,  à  Paris ,  l'immerfion  de  la  même  Étoile  à  ihi' 
20"  du  matin;  ce  qui  s'accorde,  à  une  féconde  près,  ave<j 
l'oblêrvation  que  M.  le  Monnier  en  fit  dans  (on  obfèrvatoire 
de  la  rue  Saint-Honoré:  voici  les  élcmens  du  calcul  pour  ces 
trois  inftans. 


Longitude  de  la  Lune  8f  y"1 

Latitude  méridionale  3. 

Longitude  du  nonagefimc  .  .  6.     1 . 

Hauteur-  du  nonagefimc  34.. 

Parallaxe  de  longitude  

Parallaxe  de  btitude  

Diftance  à  la  conjondlion  apparente  .  . 
DiAance  à  la  conjontflion  vraie  .  .  I . 


+7-  '9i 
a3- 

«+ 

29 

48 
If*  16 
20.  1  si 


o 
o 

1 1 

«7 


8' 


6. 


...... 


5*  3/ 
.  3.  46.  4.0 

13.    7.  o 

24.    56.  O 

.  .  .  19.  18 

...52.  56 

13.  19 

o.  59.  31 


8' 


6* 

. .  .  3. 

7-  5> 
•  •  ■  1 8» 


Ainfi  le  temps  de  la  conjonction  vraie  étoit  à  Berlin  3  fc 

f'  J°"  i>  *  à  *>at's  ih  2l'  3  5"t»  ce  donne  pour  la 
différence  des  méridiens  oh  44/  1  5";  &  comme  le  lieu  de 

mon  oblêrvation  eft  de  27"  £  à  l'orient  de  l'Obièrvatoire 
royal  de  Paris,  ce  qui  donne  environ  2"  de  temps,  la  diffé- 
rence des  méridiens  entre  l'Obièrvatoire  royal  de  Paris  & 
f  Oblèrvatoire  royal  de  Berlin  (ê  trouve  de  44' 1 7",  plus  petite 
de  8"  que  fuivant  la  détermination  de  M.  Grifchow. 

J'ai  fuppofé  la  parallaxe  horizontale  de  57'  16",  en  aug- 
mentant de  2  5  fécondes  celle  de  M.  Halley  ,  comme  je  l'ai 
déterminée  par  les  obfêrvations  faites  au  Cap  &  à  Berlin  pour 
cet  effet;  &  comme  mon  obfervation  ne  donnoit  pas  fa 
latitude  de  la  Lune,  les  nuages  m'ayant  empêché  d'oblèrver 
1  emerfion ,  je  me  fuis  fervi  de  l'obfervation  de  Berlin  pour 
déterminer  la  latitude  de  la  Lune ,  &  cette  latitude  m'a  fervi 
pour  calculer  la  différence  de  longitude  dans  mon  oblêrvation. 

De-là  je  conclus  auffj  que  le  5  Avril  1 749,  1 4h  2 1  '  3  5 
temps  vrai  à  l'Obièrvatoire  royal ,  la  longitude  du  centre  de 
la  Lune  étoit  8r  6d  16'  io/'jî  oblêrvation  auffi  exacle  par  fa 
nature  qu'elle  eft  importante  par  la  fituation  de  la  Lune,  qui 
étoit  alors  dan*  Un  oéhnt. 


14'  i8«. 

44.  32 
14.  o 

52.  o 

9-  37 

5J-  '9 

13.  31 

7-  I 
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ADDITION 

A  U  X 

TABLES  ASTRONOMIQUES  DE  M.  CASSINI, 

Publiées  en  1740* 
*         *  *.  •  * 

Par   M.   de  T  h  u  r  y. 

16  JuiHet  T  A  facilité  avec  laquelle  on  calcule  par  les  Tables  de 
1755*  i— »  nion  père  la  longitude  Je  la  Lune,  &  tous  les  élémens 
qui  entrent  clans  la  théorie  de  cette  Planète,  la  précifion 
avec  laquelle  on  prédit  les  écliples  du  Soleil,  de  la  Lune,  & 
plufieurs  autres  phénomènes  dans  certains  points  de  l'orbite 
de  la  Lune ,  ont  engagé  plufieurs  Aftronomes  à  en  faire 
ulàge.  En  effet ,  comme  l'objet  des  calculs ,  lôit  de  la  Con- 
noiffance  des  Temps,  foit  des  Éphémérides ,  eft  fimplement 
d'avertir  les  Aftronomes  qu'il  doit  arriver  un  phénomène, 
il  (ùffit  de  favoir,  à  un  quart  d'heure  près,  l'heure  à  laquelle 
doit  arriver  une  obfervation  importante,  puifque  les  Af- 
tronomes s'y  préparent  au  moins  une  demi-heure  d'avance, 
&  voient ,  pour  ainfi  dire ,  d'un  coup  d'oeil  fi  une  étoile  fera 
eclipfée  ou  non  par  la  Lune,  &  û  cette  éclipfe  arrivera  à 
peu  près  à  l'heure  indiquée.  Mais  nous  ne  le  dilTtmulerons 
point,  ces  Tables,  dont  l'exactitude  peut  paroitre  fùrEfante 
pour  des  calculs  préparatoires ,  ne  (ont  pas  allez  exactes  pour 
fuppléer  à  une  obfervation  dont  on  a  befoin  pour  déterminer 
la  longitude  d'un  lieu  de  la  Terre  :  il  a  fallu,  dans  plufieurs 
occafions ,  avoir  recours  à  des  Tables  plus  exactes ,  à  celles 
de  M.  Halley  ;  mais  je  crois  pouvoir  dire,  fans  crainte  d'être 
contredit  par  les  Géomètres  &  les  Aftronomes  qui  en  font 
les  Auteurs,  qu'il  s'en  faut  encore  de  beaucoupque  ces  Tables, 
par  le  moyen  defquelles  on  trouve  ordinairement  le  vrai  lieu 
de  la  Lune  avec  plus  de  précifion  que  par  les  nôtres,  fôient 
encore  alîez  parfaites  pour  déterminer,  à  mie  minute  près» 
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le  lieu  de  la  Lune  dans  tous  les  points  de  fou  orbite.  Ainfi , 
indépendamment  de  toutes  les  équations  connues  6c  expri* 
niées  dans  ces  nouvelles  Tables ,  il  faudra  toujours  employer 
une  dernière  équation ,  qui  lèra  l'erreur  des  Tables  dans  un 
tel  point  de  l'orbite  de  la  Lune.  La  comparailbn  des  obier- 
vations  avec  le  calcul  peut  feule  déterminer  cette  équation. 

L'obligation  où  je  me  fuis  trouvé  de  faire  des  calculs  de 
h  Lune  félon  toutes  les  différentes  Tables  qui  ont  paru, 
le  temps  conlidérable  que  ces  calculs  exigeoient ,  '  le  grand 
nombre  d'erreurs  qui  fe  glifloient  dans  des  calculs  qui  fupJ 
pofent  des  équations,  tantôt  additives,  tmitôt  /ôuitraclives',' 
m'ont  engagé  à  chercher  le  moyen  de  confêrver  aux  Tables 
de  mon  père  leur  limplicité  &  leur  facilité ,  &  de  parvenir 
à  peu  près  à  la  précilion  des  autres  Tables,  fins  être  oblige 
d'augmenter  le  nombre  des  équations;  Fonr  cet  effet,. j'ai 
cherché ,  par  Je  moyen  des  obfèrvàtions ,  l'erreur  de  nos 
Tables,  tant  en  longitude  qu'en  latitude,  pour  difterens  degrés 
d'anomalie  moyenne,  d'argument. annuel  &  de  diflance  de 
la  Lune  au  Soleil,  &  j'ai  marqué  dans  une  Table  la  quantité 
qu'il  faudra  ajoutée  ou  fbuftrajre  du  lieu  de  la  Lune  &  de 
û  latitude  calculée  par  nos  Tables,  pour  trouver  le  dieu  véritable. 
On  fait  que  la  Lune,  après  un  certain  nombre  de  révolutions, 
retourne  à  peu  près  dans  fa  même  polition  par  rapport  au  Soleil  ; 
on  peut  donc  fûppolèr,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  des  preuves 
contraires,  que  l'erreur  doit  être  la  même  lorfque  les  cir- 
çonflinces  feront  les  mêmei  '  v 

J'aurois  pu  ajouter  aux  /équations  -  employées  dans>no$ 
Tables  les  nouvelles,  adoptées  d.ms  les  Inftitntions  aftroho- 
niiques  de  M.  le.  Morutier,  dans  les  nouvelles  Tables  de 
M.ri  Clairauli.çk  d'Aleirtbert;  mais  j'aurois  diminué  le  fini 
avantage  de- ces  Tables  (Jà  facilité  du  calcul  ).  je  n*aurois 
point  épargné  le  temps  des  Calculateurs ,  ni .  remédié  >ux 
erreurs  Y  qui  deviennent  plus  -fréquentes  dani  la  proportioi 
que  les  calculs  (ont  plus  compliqués. 

U  n'arrive  piefque  point  d'éclipfê  de  Soleil  &  de  Lune 
que  l'on  ne  voie  paroître  un  grand  nombre  de  :  calcul*  fait 

Aaa  iij 
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fur  différentes  Tables ,  &  quelquefois  fur  les  mêmes.  Les 
variétés  que  l'on  remarque  dans  le  calcul  des  phafès,  fait  fur 
les  mêmes  Tables  par  dieux  perfbnnes  intelligentes,  lesquelles 
ne  peuvent  provenir  que  d'une  erreur  de  calcul,  prouvent 
afîèz  qu'il  ne  fùffit  pas  de  donner  au  Public  des  Tables 
exactes ,  qu'il  faut  encore  que  leur  utâge  foit  affez  fimplc 
pour  que  les  Aftronomes ,  les  Pilotes  &  les  marins  puiflènt 
en  faire  ufâge.  C'efr.  l'objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  mon 
travail,  en  briffent  les  Tables  de  mon  père  dans  l'état  de 
fimplicitc  où  elles  ont  été  conftruites,  &  en  leur  procurant 
un  nouveau  degré  d  exactitude. 

Il  me  refle  à  parler  de  l'ordre  &  de  la  difpofidon  que 
j'ai  obfervés  dans  la  Table  fui  vante.  J'ai  rangé  toutes  les 
obfêrvations  *  dans  l'ordre  des  degrés  d'anomalie  moyenne 
de  la  Lune ,  afin  que  connoitfànt  l'anomalie  moyenne  de  la 
Lune,  on  puiffè,  fans  chercher  long- temps,  fâvoir  dans  quelle 
feuille  il  faut  chercher  l'argument  annuel  &  la  diftance  de  la 
Lune  au  Soleil.  Chaque  feuille  efl  divifce  en  fix  colonnes; 
dans  la  première  on  trouve  ia  date  des  obfêrvations,  dans 
la  féconde  l'anomalie  moyenne  de  la  Lune,  dans  la  troiflème 
L'argument  annuel,  dans  la  quatrième  la  diftance  de  la  Lune 
qti  Soleil,  dans  h  cinquième  &  la  fixième  l'erreur  en  longitude 

&  en  latitude. 

i 

Exemple 

.  .  .  ..  .    .    '   .  • 

Ayant  calcule,  félon  les  Tables  de  mon  père,  i'écfipfêde 
Lune  de  1  année  1750,  &  ayant- trouvé  la  longitude  de 
ia  Lune  le  1  2  Décembre  à  1  ih  42'  57",  temps  de  lôn 
paflâge  au  méridien,  de  2f  17^  3'  47",  &  fà  latitude  de 
o*1  24'  5  o" ,  j'ai  cherche  à  connoître  l'erreur  des  Tables  pour 
ce  temps:  l'anomalie  moyenne  de  la  Lune  étoit  alors  de  7* 
I4d,  l'argument  annuel  de  i{  2  H  r$\  &  la  diflance  de  la 
Lune  au 'Soleil v  de  </  i6d  17V  Je  cherche  dails  la  feuille 
de  7  lignes  les  trois  points  les  plus  proches  de  ceux  qui  font 

•  Elles  font  au  nombre  de  mille  environ  ;  ctf«  commcnccm  en  1737» 
6c  fe  terminent  en  1755,  apréi  une  période  de  dix-huit 

:  f  t 
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donnés,  je  trouve  7f2td,  if  24/*,  &  6(  id,  &  je 
remarque  que  ces  trois  points  répondent  à  l'obfèrvation  du 
premier  Décembre  173  2,  où  il  y  a  eu  une  éclipfc.  L'erreur 
en  longitude  étoit  alors  de  1  5  fécondes  foufbaclive ,  &  en 
latitude  de  1'  24"  additive.  Ayant  égard  à  ces  deux  équa- 
tions ,  on  trouvera  la  vraie  longitude  de  la  Lune  au  temps 
«le  Icciipfe  de  Lune  de  1750,  2f  ijd  3'  32*,  &  la  vraie 
latitude  od  26'  14". 

Par  l'oblervation  faite  par  M.  Maraldi  ie  12  Décembre 
1750  ,  lorfque  la  Lune  étoit  au  méridien,  on  trouve  ta 
vraie  longitude  delà  Lune  de  2f  17**  3'  20",  plus  petite 
feulement  de  1  2  fécondes  que  celle  qui  a  été  calculée,  &  la 
latitude  de  od  26'  25",  plus  grande  de  1  1  fécondes. 

Exemple  II. 

On  demande  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  au  lieu  delà  Lune, 
calculé  le  2  2  Mai  1 7  5  5  à  o*1  2 6'  44",  de  6f  2  1 d  5  o'  3  o*. 

L'anomalie  moyenne  étoit  alors  de  $f  24d  4',  l'argument 
annuel  de  tf  id  o',  &  la  diflance  de  la  Lune  au  Soleil  de 
4f  2  2d  30'. 

Cherchez  dans  la  feuille  de  5  figues  les  points  les  plus 
proches  des  trois  donnés,  &  vous  trouverez  çf  i7d  45', 
if  3d  32',  4f  i  3d  6',  &  que  l'erreur  eft  de  y'  38"  fouf- 
tracîive.  Ayant  égard  à  cette  équation ,  vous  trouverez  le 
vrai  lieu  de  la  Lune  de  6f  2  id  42'  52"  ;  mais  par  I'obfèr- 
vation faite  ce  jour -là  au  méridien,  on  a  trouvé  le  lieu  de 
la  Lune  de  2id  43'  8",  plus  grand  de  16  fécondes  qué 
par  le  calcul  corrigé.  L'obfèrvation  qui  a  donné  cette  cor- 
ieélion  eft  du  10  Mars  1737,  après  une  révolution  de 
dix-huit  années  onze  à  douze  jours. 

Exemple  III. 

On  demande  l'équation  qui  convient  au  lieu  de  h  Lune, 
calculé  le  5  Mai  1754,  J1  5d  9'  3  j",  à  1  ih  22'  13", 
heure  de  fon  pafîàge  au  méridien. 

L'anomalie  moyenne  de  la  Lune  étoit  alors  de7f  I4d  15V 


376  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
l'argument  annuel  i1  zyd  30',  &  la  diltonce  de  la  Lune  au 
Soleil  5f  2Gd  22'. 

Cherchez  dans  la  feuille  de  7  lignes  d'anomalie  moyenne 
les  trois  points  les  plus  proches  des  trois  donnés,  &  vous 
trouverez  y{  y1  56',  if  2Qd  56',  51"  1  id  12',  &  que 
1  équation  eft  de  5'  38"  louftraélive  :  le  lieu  de  la  Lune 
corrige  fera  donc  y(  $d  3'  57";  mais  par  l'obiervation  faite 
au  méridien,  il  a  été  trouvé  de  yd  5'  5',  plus  grand  dune 
minute  que  par  le  calcul  corrige. 

Je  crois  devoir  avertir  les  Aftronomes,  &  ceux  qui  vou- 
dront faire  ulage  de  cette  Table,  que  dans  un  grand  nombre 
dobfervations  que  j'ai  comparées ,  pour  voir  fi  après  la  période 
de  1  8  années  1  2  jours  ,  ou  le  faros ,  les  erreurs  étoient  de 
la  même  quantité ,  quoique  les  degrés  d'anomalie  moyenne , 
d'argument  annuel,  ne  fulîênt  pas  précifement  les  mêmes, 
je  n'ai  jamais  trouvé  plus  de  deux  minutes  de  différence 
par  les  obfervations  exactes  :  lorfque  les  obfervations  don- 
noient  une  plus  grande  différence ,  je  les  ai  difeutées ,  &  j'ai 
(ouvent  trouvé  que  l'erreur  étoit  dans  l'obiervation  même, 
ce  que  j'ai  reconnu  en  comparant  les  obfervations  de  deux 
Allronomes ,  faites  dans  le  même  lieu  &  dans  le  même 
temps.  Ces  confidérations  m'ont  engagé  à  rejeter  toutes  les 
obfervations  dont  les  circonflances  laiflbient  à  délirer  quelque 
chofë  du  côté  de  la  précifion.  Avant  que  l'on  eût  placé  en 
1732  le  quart-de-cercle  mural  de  lix  pieds  de  rayon ,  l'on 
faifoit  les  oblèrvations  de  la  Lune  avec  le  quart-de-cercle  de 
la  tour  occidentale.  Cet  infiniment  déclinoit  coofidérablement 
du  méridien ,  &  n'avoit  point  tous  les  avantages  de  ceux  qui 
ont  été  conflruits  dans  la  fuite.  J'ai  trouvé  dans  nos  Regiftres 
un  grand  nombre  dobfervations  faites  avec  des  quarts-de-cercle 
mobiles,  que  l'on  plaçoit  le  plus  exactement  qu'il  étoit  pof- 
fible  dans  le  plàn  du  méridien ,  &  que  l'on  devoit  vertica- 
lement pour  prendre  lé  paflàge  du  Soleil ,  des  Étoiles  8c 
de  la  Lune ,  &  déterminer  leur  différence  d'afcenfion  droite. 
Dans  de  certains  jours  où  la  Lune  avoit  été  obfêrvée,  la  pendule 
n  avoit  pu  être  réglée,  ni  par  le  Soleil,  ni  par  les  Étoiles, 
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&  il  auroit  fallu  fùppofèr  une  marche  régulière  à  la  pendule 
pour  pouvoir  faire  ufage  de  ces  oblèrvations.  J'ai  cru  devoir 
îiipprimer  toutes  ces  oblèrvations  douteufes,  &  ne  faire 
ufage  que  de  celles  qui  ont  été  faites  avec  toutes  les  condi- 
tions requifes  pour  lexaclitude.  Il  eft  vrai  que  la  Table, 
oui  ne  comprend  que  trois  cens  oblèrvations,  perd  beaucoup 
de  ion  étendue  &  de  lôn  avantage  ;  mais  perfùadé  que  rien 
n'eft  plus  contraire  au  progrès  de  l'Aftronomie  que  les 
oblèrvations  équivoques ,  j'ai  réduit  l'étendue  de  la  Table  à 
un  certain  nombre  d'obfèrvations  choifies ,  que  je  me  pro- 
pofe  de  rendre  plus  nombreufès  dans  la  fuite ,  en  continuant 
les  mêmes  oblèrvations  de  la  Lune  avec  le  même  zèle  &  la 
même  exactitude. 

J'ai  emprunté  des  Tables  de  mon  père  tous  les  élcmens 
qui  font  néceflâires  pour  calculer  la  longitude  &  la  latitude 
de  la  Lune.  De  lobfèrvation  de  cette  Planète,  faite  au  méri- 
dien ,  j  aurais  conclu  une  longitude  bien  différente ,  fi  j'euflê 
employé  les  Tables  de  différens  Aftronomes ,  pour  trouver 
lafcenfion  droite  du  Soleil  ou  celle  des  Étoiles ,  la  parallaxe 
de  la  Lune,  &c  mais  j'ai  cru  devoir  m'arrêter  aux  Tables 
<Ie  mon  père,  jufqua  ce  que  les  Aftronomes  fôient  tous 
d'accord,  fi  cela  eft  poffible,  fur  la  quantité  de  ces  élémens. 

Nota.  On  trouvera  néanmoins  dans  la  Table  quelques  oblèr- 
vations anciennes  qui  pouvoient  donner  le  lieu  de  la  Lune  à  une 
ou  deux  minutes  près.  Voyez  Tobfervation  de  171 1,  qui  répond  à 
celle  de  1 7+7,  après  deux  révolutions,  ou  3  6  ans  zz  à  a  3  jours. 
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O. 


— 


DATE 
des 

Observations. 


1  9  Janvier  175  5 
4.  Dec.  i>37 
17  Février  «747 
26  Janvier  1711 
1  Janvier  1  738 
9  Août  174.2 

1  Août    17;  1 

23  Dec.  1754 
3  1  Mars  1741 

5  Juin  «74- 
5  Dec.  1737 
1  3  Juillet  1742 
5  Mai  1740 
26  Février  1738 
1  8  Féviicr  1747 
26  Nov.  1754 

2  Janvier  173*8 
1  o  Août  1742 

2  Août    175  1 

24  Dec.  1754 

1*  *i 


Anomalie 
moyenne. 


s 
O. 


i>  AL 

5-  9 

6".  7 


8.  19 


o. 
o. 

o.  9.17 

o.  1  1.  9 

o.  1  2.  28 

o.  13.  1 

o.  1  3.  26 

o.  1  4.  49 

o.  1 5.  34 

o.  1  9.  36 

o.  20.  45 

o.  21.  6 

o.  zi.  16 

O.  il.  jO 

o.  ai.  51: 

.0.  24..  3  8 

o.  25.  58 

o.  z6.  33 

o.'  26.  54' 

.  ■'  ! 


Argument 
annuel. 


)  'i 


J. 
9- 

7- 
9- 
9- 
7- 


0. 

12.  4.9 


3- 
4- 
9- 
28. 


9 
29 
«9 
3° 


8.  26.  42 


8. 
8. 
6. 

t  

7- 


13.  2; 
18.  24 
1  6.  25 
10.  26 

'  4-  5 
3-  57 
27.  23 
18.  54 
5.  24 
24.  i 

7.  ap. 

8.  27.  34 
8.  14.  27 
8.  19.  26 

IL  ,      a:  .  ' 


8. 
8. 

9- 

9- 
7- 


Distance 

de  la 
Luneau^oleB. 


IX      V.  'M. 
2.    2  1.  55 

5.    a.  a8 

3-  ,  3-  12 

2.  29.  10 

4,  12.  44 

3-  '4-  45 

3.  28.  z3 

23.  56 
27.  1  t 

:  3. 5» 
13. 56 

'5-  7 


•Erreur 
en 

longitude. 


Erreur 
en 


+  4-  54 

-  3-  33 

—  1.  a 
4-  4..  20 

-  2.4.1 

—  1.  22 
-1-  ij 


-h  o.  13 


3 

) 

5 

5 
4 
) 
3 

3^  ^4!.  40 

4.  26.    4  -f  o-44 
-f  a.  56 

—  3.  22 

-  1.  8 


+  2-  5  5 

—  1.12 

*.  1 1+  2-  54 
o.  39 


/•f.    Jt  M.  i  J 

6.    o  -j-  o.  17 

—  1.  22 

—  o.  25 

—  o.  10 

—  ".55 

+  '-42 
-f-  o.  4 

—  1.  29 

—  o-  44 


—  2.  17 

-t-     5  9 

—  o.  59 


3.  26.  18 
4..    9.  58 

,4,   kJf'.,:>4  +  '5-  3° 


»  - 


—  o.    9  -f-  o.  1  l 

—  o.  1  6  —  o.  39 

-  '3 

—  o.  ;a 

-  i-  37 

+  °-  3  5 

—  o.  10 


A'ou.  On  trouvera  dans  mes  Additions  aux  Tables  agronomiques  de  mon  père, 
un  plus  grand  nombre  tfoblcrvatiun*  j  mais  j'ai  cru  qu'il  lutflfbit  de  donner  dans 
les  Memoins  de  l'Académie  l'extrait  de  ces  obfer valions  ,  ou  plurtôt  quelques 
oblcrvations  détachées. 
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1. 1 


DATE 

O^SeiVATIONS. 


■m 


20  Février  173.9 
«  4.  Juillet  1742 

6  Mai  1740 
1  8  Fcrricr  1 75  1 

3  Janvier  173  ï 

1  1  Mara  1748 
22  Janvier  1755 

7  Sept.  1746 
29  Janvier  1754 

7  Dec.  1737 

2 1  Février  1739 
7  Mai      1 740 

22  Juillet  1737 
22  Déc. 
1*8  Nov. 

9  Sept. 
|i  9  Février  17;  1 
4  Jaavicr  1738 
2  1  Mar*  1739 
12  Mari  1748 
:  3  Janvier  1746 
25  Janvier  1739 

2  Juillet  1740 


1 3  o  Janvier  1 75  4 


Anomalie 


1 11  *f 


•73  î 
'754 
>743 


T 


1. 
1. 
1. 
1 . 


Argument 


D.  At 

3.  46 
1.    4.  16 

4.  36 
6.  10 

8.  8; 

2-  28 

1.  ty.  27 
1.  15.  28 
1.  16.  27 
1.  t  6.  35 
».  17*  16 
u  18.  2 
1 8.  4 
18.  44 
1  8.  49 
18.  Si 
ip.  42 
1.  21.  34 
i.  22.  19 
1.  22.  55 
1.  23.  12 
1.  25.  42 

I.  28.  2*2 
I.   28.  57 

i.  2p.  57 


8.     i.  ^  . 
8.  4 
8.  28 


3- 
8. 

8. 

P. 

4- 
1 1. 


1  ( 

6 


Distance 
de  la 
L«inc  au  Soleil. 


1  1 

38 
9 


7- 
8. 


23- 
o. 

'5- 
5>- 

2.  43 
5-  57 

3-  44 
8.  2p.  8 

3-  5-3  5 
10.  10.  14 

7-  25-  53 

8.   2p.  4; 

3.  24.  2 
8.  1.  19 
8.  28.  30 

M-  5 
4.  yo 

9-  3  1 
1  <5.  24 

i(J.  33 

3.  4! 


F* 

*• 

4- 
4- 

9- 
5« 
4- 
3- 
9- 


2.  1  o. 
6.  7. 


28.  1  9 
26.  4; 

3.  38 
10.  ic 

4.  48 
22.  14 
26.  24 

2.  54 

'5 


Erreur  I Erreur 
e"       j  en 

lon£T'iude.  [  latitude. 


At.  s 
-f-  O.54 

—   I.  tp 

-f-   1.  9 


/w  J'. 

—  I.  I 

-  '-45 
-o.  33 


—  1.  1  2! —  1.  21 


8. 

7- 
i  o. 

9- 
1 1. 


5- 

4- 
1  o. 

3- 
5- 
4- 
9- 
5- 
4- 

*V 
4^ 

3- 
4- 


1  o. 

'5- 
8. 

4- 
ip. 

'5- 
22. 


9 
1 

*9 

54 

52 

'9 

30 
o 


16.  2p 

20.  O 

3-  59 
14.  31 

12.  12 

7-  51 
8.  15 


2.  22.  5 


+  2.  45 

+  4 
-r  o.  7 

—  3.  24 

—  8.  30 

H-  »•  55 

—  o.  4 

-f  2.  1  5 

+  3-  '4 

—  9-  H 

4-  2»  54 

—  1.19 

—  o.  48 

4  7-  *3 
-f-  2.  5° 
-f-  o.33 

4  1.59 

—  o.  7 
+  5-  5 


o.  30 
o.  30 
-f-  o.  23 

-f-  O.  20j 

—  2.  il 

—  °-  45 

—  o.  48] 

.+  °«  3  2| 

—  o.  43 

—  o.  47 

—  o.  ^ 

+  '-43J 

—  o.  56 

—  o.  37I 

-1.5. 

—  O.  2| 

+  I 

-f-  o.  4  61 


—  o.  15  4- 1. 


—  11.  a 


-f  o.  ad 
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II. 


DATE 
dci 

IObservations. 


Anomalie 


8  Dec.  «737 
I22  Février  1739 

23  Dec.  »735 
29  Nov.  1754 

28  Février  1746 
I22  Mars     173  9 

29  Mars  1738 

12  Août  1750 
!  1 1  Avril    1 740 

9  Février  1737 

2  Dec.  1738 
9  Sept.  17,-0 

[23  Février  1739 
22  Juillet  1753 
28  Février  1754 

30  Mars  1738 

13  Août  1750 
119  Juin  1750 
loScpt.  1750 

1  Février  1754 

3  Dec.  1742 
I24  Février  1739 


s 
2. 


2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

2. 

£ 

2. 


Argument 


D.  M. 

o.  6 
o.  46 
2.  1  2 

2.  20 

3.  20 

5-  49 
7-  5  5 

8.  9 

9.  49 

11.  14 

12.  29 

13.  18 

14.  16 
18.  15 
18.  17 

2.  20.  29 
2.  21.  42 

Éd*fe  24.  49 
2.   26.  52 

2.  26.  57 

2.  27.  O 
2.   27.  45 


J.    i>.  M- 

7.  6.  53 

8.  4.  39 
10.  11.10 

7;  26.  49 


Distance 

de  ia 
Lune  au  Soleil. 


1  o. 

8. 
I  o. 

10. 

8. 


2;.  13 
29.  24 
16.  19 

3-  38 
6.  53 

10.  14.  39 

5.  20.  42 

1  o.  27.  43 

8.    5.  33 

5.  14.  22 

1  1.  29.  41 

10.  17.  14 

10.    4.  41 

8.  18.  23 

10.  28.  37 

11.  5-  33 
o.  8.  24 
8.    «.  29 


O.  M. 

19.  O 
21.  53 

16.  44 
I.  12 

3-  47 
1.  59 

16*. 

29.  49 
28.  20 

21.  58 

17.  17 
IO.  J3 

3.  58 
28.  55 

•3-  47 
28.  24 
12.  8 
1.  30 
23.  18 
16*.  27 

'3-  35» 
6.  16Y  18 


j 

6. 

5- 

3- 
6. 

3- 

5- 

3- 

3- 

5- 

3- 
8. 

3- 
6. 

8. 

2. 

3- 

4- 
6. 

3- 

3- 
2. 


F  r  n  ;  i!  n 

a—  n  n  £•  w  l\ 

Erreur 

en 

en 

longitude. 

latmicie. 

/M.  J. 

H-  '•  27 

Ai  S. 
J—  1.  22 

-f  3-  3 

—    1.  1 

—  5>-  57 

4-  0.  25 

+  3-  2 

—  0.  24. 

—  7-  2 

-f-  1.  26 

-r  *-4* 

—  0.  43 

—  6.  4 

-f  3° 

—  5*  45» 
+  »•  4 

—  5-  » 

—  9-  4P  -  c 

—  10.  35 

+  °-  5  3 

—  2.45 

—  1.  24 

—  9-  41 

—  3.  1  8 

-f-  o.  36 

-f  5-  7 
— 12.  10 

— 10.  18 
+  o.  9 


— — 


—  °«  7 

—  o.  16 


32 
'5 


33 
»5> 


—  o 
+  0 

+  »«  34 
-f-  2.  22 

—  ».  4 
-o.  39 

4-0.  5 

-h©-  32 

—  o.  6 
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DATE 

dcj 

Observations. 

Anomalie 

Argument 

D  1STANCE 

de  la 
Lune  au  Soleil. 

F  d  n  r  11  d 

LHREUR 

moyenne. 

annuel. 

en 

longitude. 

latitude. 

s. 

M  /M. 

X 

V.  M. 

/*f. 

M.  S. 

 M  S 

t  Mar< 

17;  a 

2 . 
5' 

1.  ?8 

0. 

O.  î  1 

2.    2  6, 

2  2 

—  I  1.  44 

4-  0.  42 

*7  Janvier 

17»8 

î' 

X.  Z 

1  6*. 

8.  4.8 

6.  23. 

1  O 

-f-  O.  14 

—  1.  9 

?  i  Mars 

17*8 

5. 

1 0. 

18.  8 

4.    2  1. 

4.6 

—  6.  46 

+  »•  5* 

2.  2  Mars 

1  717 

î. 
J' 

4..  1 6 

T  J 

1 0. 

4..  4.7 

T*  T 

AO 

-  4-  34 

4-  I.  19 

S    <  Janvier 

|7?i. 

1. 

J 

5.  20 

1 0. 

11.11 

4-    1  9. 

20 

-  3.  50 

-0.  3 

6  Avril 

î. 

J 

./  •  T 

6. 

2  1.  48 

8.  8. 

-  8-43 

H-o.  19 

1  *»  o  Mars 

/  )  T 

X, 

J 

7.  4. 

0. 

2;.  l6 

2.  6. 

t  O 

—  12.  15 

+  °«  5 

1 2.0  Juin 

■> 
J 

8.  23 

8. 

10.  l6 

6,  1 4. 

1  O 

—    O.  19 

+  1.  13 

!     c  Itiiilrf 

V       )    *S  Ul  1 1l.  1 

I  7iO 

3  . 
J  ' 

8.  48 

1 0. 

I  0.  0 

s 

4-.    1 4-. 

)  * 

4-  1.  42 

+  2»  29 

1^  ^  F7*vfîf*r 

17J0 

T. 

II.  1  s 

8. 

6.  28. 

î  4. 

+  0.  52 

+  °-  49 

1 1  J?  A  /tuf 

■  70  0 

1 7«y 

J' 

1  1.  1 8 

6. 

i,  1 4. 

9.     1 . 

8 

—  4.  40 

-f-  1.  16 

■  4  Mars 

1738 

3- 

12.  26 

9- 

24.  26 

5.  13. 

4 

+  0.  5 

+  0.  57 

|2Î  Juillet 

»75  3 

3- 

15.  20 

5- 

16.  17 

9.  24. 

l  2 

-  '•  *J 

—  0.  1  6 

É  2  Mars 

«754 

3- 

15.  31 

0. 

1.  32 

3.  9. 

7 

—  12.  0 

4-  1.  6 

1  i  Avril 

,738 

3- 

17.  30 

10. 

10.  2 

4.  23. 

39 

-  3-  3 

-  L  15 

I24  Mars 

»747 

3- 

'7-  5  5 

10. 

5-  4' 

5-  7- 

*5 

H-  4-  3  3 

-r  L  '9 

1  7  Avril 

174.1 

3- 

19.  14. 

6. 

22.  43 

8.  21. 

4+ 

-  8.39 

4-0.  32 

1  7  Janvier 

'754 

3- 

1 9'  35 

1 0. 

13.12 

5- 

36 

4-  4.  19 

4-  0.  15 

1 1 4  Juin 

l75  1 

3- 

20.  40 

7- 

3-  27 

8.  12. 

29 

-2.31 

4-2.  0 

1  5  Février 

.738 

3- 

20.  5  2 

9- 

0.  21 

6L v  1 5 . 

46 

4.  3.  2 

4-  0.  59 

\z6  Février 

•739 

3- 

24.  45 

8. 

8.  20 

7.  11. 

47 

-  °-3  5 

+  0.  37 

1  2  Août 

.7+8 

3- 

2p.  O 

0. 

'7-  3 

3-  7- 

28 

-  3-58 

4-  1.  18 

Bbbiij 
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I  V. 


DATE 
des 

Observations. 

Anomalie 
moyenne. 

Argument 
annuel. 

DlSTA  NCE 
de  la 
I  Lune  au  bolcil. 

Erreur 
en 

longitude. 

Erkeuh 

en 
latitude. 

s. 

-F. 

Ai- 

r 
J. 

Af  X 

Af.  S 

1  Juillet 

'737 

4. 

4- 

5 

2. 

•7- 

16 

1. 

12.  34 

—  3-  *i 

  O.   3  2 

1  6*  Juin 

'75  1 

4* 

4. 

1 0 

7. 

4« 

18 

8. 

2;.  36 

-    O.  33 

-f-  2.   I  1 

3  1  Mars 

x7>  + 

4~ 

4- 

1 0 

O. 

5 

3. 

2.  5  1 

—  11.  j8 

4-  '•  25 

29  Avril 

174.2 

4- 

6. 

59 

6. 

0. 

54 

1  0. 

1.  59 

—  '7 

+  0.  43 

27  Février 

'739 

4- 

7- 

4  5 

8. 

8. 

45 

*  * 

7- 

24.  ;6 

4-  35 

4-  43 

28  Avril 

•7>4 

4- 

8. 

15 

t. 

st. 

16 

2. 

14.  18 

—    8.  2  1 

—  0.  23 

27  Juillet 

•7+9 

4. 

1  1. 

47 

1  1. 

1 . 

1 4 

6.  42 

1 

4-  3-  IO 

-f-  0.  2 1 

3  Janvier 

174.2 

4- 

1 2. 

28 

t . 

6. 

34 

3- 

2.  6 

— 13.  18 

1 

4-  '-3°. 

1  1  Ortob. 

•754 

4- 

•3- 

2 1 

6. 

1  2. 

28 

9- 

27.  8 

—  0.  1 2 

-f-  1.  19 

2  Avril 

174.6 

4- 

16. 

«3 

1  1. 

24. 

26 

4- 

18.  13 

—  7.  52 

4-  0.  46 

1  5  Janvier 

•753 

4- 

«7- 

2 

0. 

1. 

0 

4- 

1  2.  32 

— 13.  0 

—  1. 40 

1  Avril 

'75  + 

4- 

'7. 

43 

0. 

27- 

59 

3. 

1  6.  1  j 

—  1 0.  3  1 

-f-  1.  1 

28  Février 

'739 

4- 

21. 

47 

8. 

10. 

1  t 

8. 

8.  23 

—  2.  48 

1.  21 

1  4  Dec. 

174 1 

4- 

22. 

10 

1. 

29. 

»9 

2. 

19.  40 

—  4.  26 

—  0.  4 1 

29  Avril 

»754 

4- 

22. 

55 

1 . 

22. 

10 

2. 

*7-  37 

—  1 1.  27 

4-  ' 

28  Juillet 

'74-9 

4- 

25. 

24 

1 1. 

2. 

7 

5- 

20.  20 

-r  4-  20 

4-  °-  27 

5  Mars 

'754 

4- 

26. 

«4 

0. 

4. 

18 

4- 

1 9.  2 

-  7-  7 

4-  «•  24 

27  Sept. 

l7'7 

4- 

28. 

54 

8. 

5- 

39 

8. 

20.  33 

+  3-49 

• 

-4-  0.  28 
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V. 


DATE 
1  des 
Observations. 

A  M      M  A  1  1  r 
A  n  U  ni  A  L  1  L 

moyenne. 

Argument 
annuel. 

Distance 

de  la 
Lune  au  Soleil. 

Erreur 
en 

longitude. 

Erreur 
en 
latitude. 

2  Avril 

X    0.  M 

S. 

V.  M. 

X 

M. 

Al.  s. 

/if. 

S. 

r  t  T 

5.      1.  18 

O. 

28.    %  3 

2  0. 

)  j 

—  9.  0 

-4-  1 

5  i 

9  Mai  1 

/  j  / 

5.     4.  1 2 

l , 

2.   î  0 

20. 

1  , 

—  8.  52 

4 

1  AI  ai 

l  "74-6 

5-    4-  47 

O. 

1  0.  27 
■  y.  -/ 

A, . 

T 

-  8.  3 

-À-  1 

43 

1  5  Dec. 

(  74. 1 

5.  5.41 

2. 

O.  I  4 

3- 

18 

—  4.  1  1 

"4*  0. 

3  2 

30  AvrU 

1 7  >  4 

5.      6\  20 

1  . 

1 1. 

20 

—  10.  46 

1 . 

28  Dec. 

l  7Î  • 

5.  10.  4 

O. 

24..  40 

4.. 
T* 

'3- 

28 

—  13.  21 

A  2 

4~ 

7  Dec. 

'7Î4 

5-    7-  5 

8. 

3-  23 

9- 
y 

1. 

39 

+  0.  36 

4-  0. 

■  3 

1  1  Janvier 

1746 

5.  1  1.  42 

12.  22 

y. 

4' 

-f-10.  1 

—  i . 

s  S 

3  Nov. 

1  "  :  1 

s  ) 

5-  »3-  45 

1  i. 

5.  I  8 

6. 

6. 

57 

-f- 1 2.  0 

—  1 . 

4. 2 

T  ~ 

28  Mars 

17  î  î 

5-  »3-  55 

1  1. 

12.  U 

j  j 

ç. 

J 

29. 

34 

+  0.  54 

-1-  0. 
1 

A 

T 

J  Février 

/TJ 

5.  14.  34 

2. 

3*45 

3. 

9- 

25 

— 10.  12 

—  O. 

2  6 

3  Avril 

[  "7  î  4. 

5.  1  y.  0 

0. 

20.  4-8 

4. 

13. 

5° 

—  9-  3° 

ï  0 

25  Janvier 

l  "7  >  2 

5.15.  8 

1 . 

20.  I  0 

-3- 

37 

-.3.  0 

—  3. 

20 

1  8  Juillet 

l  7Î  9 

5.  17.  41 

0. 

10.  6 

ï. 

6.  28 

-f-  4.  1  2 

—  O. 

î  9 

!  0  Mai 

5.  17.  45 

I  a 

4. 

T" 

'3- 

6 

-  7-  38 

—  I . 

1  6  Sept. 

'7/0 

5.  1  8.  8 

t. 

3.  O 

6. 

«*• 

4 

+  9-  »4 

—  O. 

*7 

2  Mai. 

.746 

5.  1  8.  1 8 

O. 

20.  2  1 

4- 

26. 

53 

-  7-  24 

—  1. 

2 

8  Dec. 

•754 

5.  20.  37 

8. 

4.  19 

9- 

1  5- 

26 

i.  4 

-f-  O. 

9 

7  Juin 

'737 

5.  22.  57 

1 . 

27.  13 

3- 

25- 

5 

-  7-  * 

..1 
—  1 . 

3 

17  Otfob. 

f7o7 

5.  23;  56 

'  0> 

9.  38 

8, 

16*. 

2  5 

-f-IO.  Il 

—  O. 

20 

19  Dec. 

175  1 

5.  23.  41 

■ 

25.  46 

4- 

27- 

2  1 

—  1  1.  33 

—  1. 

47 

22  Mai 

«755 

5.  24.  4 

t. 

1.  0 

4- 

22. 

3° 

—  7.  22 

—  O. 

1 

1  2  Janvier 

.746 

5.  25.  1  2 

9- 

13.  18 

8. 

1  1. 

*7 

+  9-  57 

—  O. 

54 

4  Nov. 

1751 

5.    27.  2) 

1  1. 

6.  14 

6. 

20. 

5* 

+  14.  3 

+  2. 

22 

3  Février  i 

'743 

5-  28,  0 

2. 

4.  4, 

3- 

-  5- 

«7 

-I}.  46 

—  2. 

9 

3  Sept.  ! 

■ 

* 

.748 

5.    28.  39 

1 

1. 

14.  26 

4- 

14. 

6 

-h  <-27 

—  O. 

40 
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VI. 


DATE 
des 

Observations. 

A  N  O  M  ALI  E 
moyenne. 

1 

Argument 

DlSTAN  CE 

de  la 
Lune  au  Soleil. 

Erreur 
en 

L  -maîrtvi^ 

1 

ErrluhI 
en  1 

MLIIUUC.  ■ 

S. 

s 

D  M. 

S. 

Z>.  /M. 

/V.  J. 

1  9  Juin  1 

'739 

6. 

1. 

18 

0. 

io.  57 

5- 

20.  29 

-L.    ç.  20 

-4-  0.  27 

10  Mai 

■745 

6. 

3- 

6 

2. 

8.  1 

3- 

2;.  23 

—  î.  6 
>  • 

4-  0.  to 

3  Mars 

'743 

6. 

3- 

2  1 

2. 

29.  43 

3- 

3.  56 

—  î.  26 
>  • 

-4-  0.  42 

2  Mai 

•754 

6. 

3- 

34 

1. 

*4-  5° 

4- 

9.  4. 

-4-  0.  ç  0 

1  0  Mari 

,738 

6. 

3- 

44 

9- 

29.  ;7 

8. 

4-  7 

4-  4..  1  î 

4-  t.  j  j 

9  Dec. 

'754 

6. 

4- 

9 

8. 

5-  '5 

9- 

29.  16 

—   2.  Ç 

  O.  A.\ 

7  Août 

«748 

6. 

7- 

8 

0. 

21.29 

5- 

16.  19 

-4-  î.  28 

—  1 .  i  ? 

30  Mai 

'754 

6. 

8. 

50 

2. 

18.  36 

3- 

21.  2 

—  11.  30 

—  t.  1 0 

7  Juin 

'745 

6. 

8. 

2  2 

3- 

1.  43 

3- 

7-  25 

-1-  0.  3  1 

4-  1.11 

5  Avril 

'754 

6. 

1 1. 

5  1 

1. 

1.  36 

5- 

1 1.  38 

—  4.  ÎO 

-4>  o,  4.0 

1  T 

4  Sept. 

.748 

6. 

1 2. 

'5 

1. 

15.  20 

4- 

28.  2 

_L_    2.   C  O 

1  1  Février 

1742 

6. 

12.  59 

3- 

22.  43 

2. 

21.  27 

-4-  4.  ç8 

—  I.  20 

27  Juin 

'754 

6, 

14. 

7 

3- 

t  2.  10 

3- 

3.  13 

-4-    2.  24 

  O  ((t 

27  Juillet 

'738 

6. 

'5- 

5* 

1. 

28.  3  1 

4. 

18.  47 

-4-   Ç.  l6" 

-4-  1  0 

1  1  •  y 

1  1  Mat 

'745 

6. 

16. 

4' 

2. 

8.  54 

4- 

9.  18 

—    Q.  44 

— .  2.  38 

4  Mars 

'743 

6. 

16. 

58 

2. 

29.  39 

3- 

17.  51 

-4-  0.  5  2 

3  Mai 

'754 

6. 

'7- 

7 

1. 

43 

4* 

22.  56 

—    4.  2  2 

1   *  •  ■ 

8  Août 

«748 

6. 

20. 

43 

0. 

22, 21 

6. 

0.  1 3 

-4-   4.    ?  2 

-4-  1 .  c  î 

1  5  Janvier 

1742 

6. 

2  1. 

22 

2. 

28. 25 

3- 

24.  51 

—   2.  29 

-  O.  33 

8  Juin 

'745 

6. 

2  I. 

5' 

3- 

1.  36 

3- 

21.  13 

+  2-  *9 

4-  1.  13 

1  A  Tanvi^r 

I74O 

6. 

22. 

'3 

y* 

9* 

9.  1 

+  7-  54 

-2.  8 

2  2  Avril 

•73« 

6. 

24. 

23 

1. 

29.  3 

4- 

27.  30 

-  8.  47 

+  o.54 

7  Juillet 

'737 

6. 

25. 

1  1 

2. 

23,  31 

4- 

ï-  5 

+  1.  31 

+  '.  5 

28  Juin 

'754 

6. 

27. 

f 

4P 

3- 

'3-  3 

3- 

«7.  3 

4-  2.  46 

—  2.  46 

i  2  Mai 

'745 

6. 

* 

30. 

12 

2. 

■ 

9-  47 

* 

4- 

23.  3 

—  8.  18 

—  2.  40 

VII. 
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VII. 


DATE 
des 

Observations. 


Anomalie 


5  Mars 
4  Mai 

3  Août 
1  2  Mars 

4  Mars 
9  Juin 

15  Janvier 
23  Avril 
22  Avril 

20  Dec. 
1  2  Dec. 

6  Mars 

5  Mai 
28  Juillet 
(  3  Mars 

5  Mari 
j  7  Nov. 
1  Dec. 
9  Avril 

21  Dec. 
20  Juillet 


•743 
'754 
74 1 
742 
75' 
745 
746 
736 
'744 
■74' 


x 
7- 

7- 
7- 
7- 
7- 
7- 
7- 
7- 
7- 
7- 


1750  Érfiffc 
1743 

'754 
1746 

!742 

75  1 

'738 
732 

[707 

1741 

746 


7- 
7- 
7- 
7- 
7« 
7- 

ÊtUpfe 

7- 
7- 


o.  36 

0.  41 

33 

1.  42 

2.  18 

5-  4<5 
7. 

9.  50 

13.  23 

14.  o 
14.  13 
14.  15 

14.  44 

15.  18 

'5-  53 

20.  22 

21.  17 
25.  29 

27.  o 

28.  22 


Argument 


4- 
4. 

5- 
1. 

4- 
2. 

3- 


Distance 

de  la 
Lune  au  Soleil. 


U.    Ai.  f 

35 

26.  36 
2.  54 

18.  34 

5-  8 
2.  27 

1 6.  7 

56 

3* 
4.  56 

21.  18 

2.  30 

1.  27.  29 

3-    3-  5a 

19.  29 

3 

43 
24.  9 

26.  54 

5-  53 
4-  45 


x 

3- 

1. 
10. 

4- 
4- 

3- 
9- 

1.  29 

3  3- 
2. 

1. 
3- 


4- 

5- 

9- 
2. 

2. 

4- 
9- 

5- 
4. 

5- 
5- 
4- 
5- 
4- 

2.  29 
3-  '3 


2. 
6. 
3- 
5- 


A/. 
J  «  40 

6.  44 
1.  22 

'5-  5* 

29-  57 

4-  5  5 
22.  41 

11.12 

9.  38 
12.  o 

20".  17 
15.  19 
20.  22 
14.  30 
29 
22 


Erreur 
en 

longitude. 


/If.  x 

-  6.  39 


-  4-  30 
-H4-  0 
-4  '4 
+  4.  14 

+  3-7 
-f-  7-  54 

-  5.38 

-  1.  16  -4-  o.  21 


-  4.  24  +  1 

-  o.  27  +  I 

-  7-4' 

-  4.  15 

+  to.  43 

-f-  7-4° 
+  3-  *7 


Erreur 
en 
latitude. 


AI.  X 

—  O.  22 

+  I.  16 

-o.  49 

—  3 

—  o.  4 1 

— -  o.  24 

—  2.  8 

—  o.  59 


37 
8 


'7 
1 

2.  49 
25.  24 


—  o.  15 

-f  3-55 

-  3-  »5 


4.  27.  58  +  5.32 


2 

35 

—  1.  15 
+  1.  28 

—  2.  19 
-4-0.  39 
-o.  3 


+  »•  *4 
-f  1.  1 1 

-  37 
-a.  4 


Menu  17JS* 


C  c  c 
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DATE 
de» 

Observations. 


Anomalie 


737 

744 

754 
74 1 

744 
754 
74-3 


2  i  Février  174.9 

8  Mars  174-3 

7  Août 
22  Mai 

29  Juillet 
2  6  Janvier 

9  Juin 
27  Août 

o  Février 
25  Avril 
3  Mai  1743 
2  Juillet  i7>4- 

22  Février  1749 

8  Août  1737 

23  Sept.  1754 
7  Janvier  1 740 

23  Mars  1741 
6  Janvier  1744 

30  Juillet  1754 
1  5  Mars  1750 


744  Édi* 


.2  Août 
6  Juin 


'739 
1746 


x 
8. 

8. 

8. 

8. 

8. 

8. 

8. 

8. 

8. 


8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 
8. 


D.  M. 
9.  41 

I.  20 

1.  24 

2.  2 

3-  37 
6".  46 

7.  14 

8.  53 
4-5 

'9 
40 


9- 
20. 

21. 


21.  53 
23.  21 


24. 
24. 


5< 
59 


26.  20 

25.  57 

27.  8 
27.  9 

27.  34 

27.  52 

28.  40 


Argument 
annuel. 


x 
6. 

3- 

3- 

3- 

4- 

4- 

4- 

5- 
2. 

3- 
4- 
3- 
6. 

3- 

5- 

5- 
6. 

1  1. 

4- 
5- 
t. 
1. 


Distance 

de  h 
Lune  au  Soleil. 


D.  M- 
•7-  3 
4.  20 

1 8.  44 
29.  1  o 

9.  14 

19.  19 

22.  46 

3-  53 
10.  19 

6".  12 

23.  o 

16.  32 

17.  58 

19.  38 
28.  6 
1 2.  4 

9.  1  1 
28.  50 

10.  6 
25.  48 

9.  55 

20.  16 


X  />.  >«. 
I.    27.  2  2 

5.    I  l.  47 


4. 

4- 

4- 

4. 

3- 
4- 


*7» 


Af.  X 
-4-8.18 

—  5-  32 

4-  5-  55 

+  3-  55 

+  7-  44 

+  5-  5» 
+  9.  12 

4-  7-  34 

—  2.  18 

+  °-  4 

+  4-  18 
4-  4.  o 

4-  9-  a2 
4-  6.  24 
+  10,  5 

—  9.  10 
2.  22.  43  4-1.3.  22 
9.    3.  16 


17.  41 
9.  13 

2.  2  1 
29.  23 

3.  29 

6.  14.  23 
5.  19.  3 

4-  3-  37 
5.  10.  18 

2.  IQ.  2Q 

5.  10.  17 

3.  I.51 
3.    19.  14 


Erreur 

en 
longitude. 


Erreur 

en 
latitude. 


4.  22.  I 

3.  6.  45 

7.  22.  55 

7.  13.  2  2 


/Vf.  J 

4-  I.  48 

4-  o-  l7 
4-0. 
4-0.  24 
4-1.7 
4-  o-  »j 

—  I.  o 

4-2.  . 

—  o. 
f-o. 

4-0. 41 

4-  l9 
-  2. 

4-  o.  1  o 
4-  i.  20 
4-0.  $1 
+  *  37 


0 
4 


4-  6.47  4.  1.  14 

4-'2-  3  3  —  o.  32 
~f-  2.  48  -r-  o.  49 
-f.  4.  21  —  o.  59 
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I  X. 


DATE 
des 

Observations. 

iiii^— — mtmmm mm m—m* mm 

27  Janvier  1741 
26  Avril  1744 
17  Juillet  1748 
24  Sept.  17J4 
3  1  JuiHet  1754 
1 2  Février  1739 
20  Nov.  1746 

1  8  Février  1742 

2  S  Sept.  1754 
2  S  Mars  1741 
2<)  Nov.  1737 

3  Février  1739 
ti  Nov.  1746 


Anomalie 


s. 

9- 

9- 

9- 

9- 
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OBSERVATION 

D  £ 

L'ÉCLIPSÉ  PARTIALE  DE  LUNE, 

Faite  le  27  Mars  17$ $  >  à  tobfervatoire  de 
l'Abbaye  royale  de  Sainte -Geneviève. 

Pai^M.  Pin  gré. 

J'a  1  réglé  ma  pendule  fur  des  ftgnotix  qui  m'ont  été  donnés 
à  loblervatoire  du  collège  dei  Jéfùites  :  on  en  donnoit 
en  même  temps  de  fcmbiables  à  l'hôtel  de  Ciuni.  Un  grand 
nombre  d'obfervaticnis  correfpondames  des  hauteurs  du  Soleil . 
prifes  par  M.  de  l'ifte  les  jours  qui  ont  précédé  &  fuivi  celui 
de  l'éctipfe,  noni  laine  aucun  doute  tir  la  marche  delà  pen- 
dule &  fur  la  vérité  des  temps. 

Je  me  fuis  fervi  pour  l'obfervation ,  d'un  verre  objeclif  de 
5  pieds  de  foyer ,  de  la  façon  du  fieur  le  Canu ,  de  Rouen  ; 
l'oculaire  n'avoit  que  1  o  lignes  de  foyer. 


L'éclipfc  n'étoit  point  encore  commencée  à   i  ih  20'  5  i* 

J'ai  juge  qu'elle  commençoit   » 

Je  la  préfumai  commencée  .  .  •  >•  a  a.  56 

L'ombre  partageoit  en  deux  Schikatdus  ».  1 1  « 

Elle  touche  la  mer  des  humeurs   Il*  3  ®*  3  • 

Elle  eft  à  Grimaldus   II.  31.  O 

Grimaldus  entièrement  couvert   II.  33.  a  if 

Ga fendus  entre  dans  Fombre   11.  34..  5 

II  y  eft  tout  entier,  ainfi  que  la  mer  des  humeurs. .  .  11.  3 6."  3p 

J'ai  jugé  Capuanus  à  moitié  dans  t'ombre   11.  35.  59 

Premier  bord  de  Tycho   lia  39.  *6 

Deuxième  bord   11.  40.  50 

Eullialdus  à  moitié  dans  l'ombre   1 1 .  42.  31 

Galilaus  ;  .  .  .  .  II.  45.  3S 
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L'ombre  couvre  à  moitié  l'ifle  du  Golfe  moyen  .  .  •  i  2h    /  7" 

L'ombre  près  de  Copernic  12.     7*  S 0 

Copernic  cil  en  partie  couvert  12.     8.  10 

Il  l'cft  entièrement,  ainfi  qilnfula  finis  mçdiù  ...  12.  10.  51 
Snellius  &  Furnenus.  Premier  bord  de  Fracajlorius .  .  1  a.  8.38 

Fracctflorius  en  entier  •  *2-  !<*«  2  3 

L'ombre  touche  la  mer  de  Ncclar  •  *  12.  10.  51 

L'ombre  eft  fcnfi.blcment  à  égale  diftance  d'Ariftarquc 
&  de  Dionyfius ,  &.  ne  couvre  pas  entièrement 
la  mer  de  Neclar.  Copernic  eft  autant  en  dedans, 

qu'Ariftarque  en  dehors   12.  16*.  $3 

La  mer  de  Ne<flar  entièrement  couverte  12.  19.  9 

JPctavius  12.  19.  17 

Dionyfius  1  *•  22«  3* 

L'ombre  à  la  mer  de  tranquillité  1 2.  21.  38 

£Ile  couvre  une  petite  tache  lumineufe  au  midi  du 

promontoire  aigu  1 2«  27*  1  ■ 

Commencement  de  l'immerfion  de  Langrcnus.  ...  12.  27.  4.0 

Langrcnus  entier  dans  l'ombre.  I2'  33*  3 

L'ombre  eft  au  promontoire  aigu   12.  31.  21 

Manilius  eft  une  fois  plus  près  de  l'ombre  que  de 

la  mer  de  férénité  I2,  33*  3 

L'ombre  eft  encore  plus  près  de  Manilius ,  couvre 
prefquc  la  mer  de  fécondité  ,  eft  plus  près  de 

Copernic  que  d'Ariftarque  1 2«  4°*  * 

La  mer  de  fécondité  peut  paflçr  pour  entièrement 

couverte.  .  12.  44.  24. 

L'ombre,  eft  toujours  très -près  de  Manilius. 

ÉM  E'RSIGN  S. 

Copernic  commence  à  fortir  à   I2h  50'  59" 

Il  paroit  cr)t,iqrcmçnt  forti  .  ...........  \%f  53*  57 

L'ombre  à  Çr\malaus.  .  .  .  •  •  •  •  •  •  •  •  •_•  •  1  55*  20 

Gtimalffus  cû  entièrement  fçutt   1 2*  5  »•  49 

Gatfendus  paroit  entièrement   «3-  »4*  2 

Dionyfius  fort   '3*  '4*  42ï 

L'ombre  touche  le  promontoire  aigu   »3-  ao-  11 

Tache  lumineufe  au  midi  de  ce  promontoire.  ...  13.  22.  }6 
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L'ombre  à  la  met  de  Nedar   i  3h  24'  58* 

Schikardus  entièrement  forti.   13.  26.  0 

Capuanus  paroît  entièrement   13*  28.  ' 

Langrenus  &  Tycho  fur  le  bord  de  l'ombre   1  3.  37.  1 1 

Tycho  eft  entièrement  forti   13.  38.  21 

Langrenus  eft  pareillement  hors  de  l'ombre.  .  .  .  13.  41.  26^ 

La  mer  de  Ncélar  &  Fracaflorius  en  entier.  .  .  .  13.  4.3.  33 

La  mer  de  fécondité  toute  hors  de  l'ombre.  ...  *  3-  44-  33 

Pctavius  à  moitié  hors  de  l'ombre   13.  47.  28 ~ 

Snellius  commence  à  paraître   13.  5  1.  47 

Furnerius  aufli   '3*  53-  47 

Fin  foupçonnée   13.  57-  10 

Fin  plus  vrai-femblable.  .   13.  J7-  4& 

L'éclipfc  eft  plus  que  finie   13.  58.  1 6 

Selon  cette  obfêrvation ,  le  milieu  de  leclipfe  paroît  être 
arrivé  à  1 2h  40'  7". 

OBSERVATION  de  la  même  Eclipfe,  faite  à  Rouen 
par  M.  Bouin,  Chanoine  régulier  de  Saint- Lo,  frc.  . 

Cette  obfêrvation  a  vrai  -  iêmblablement  été  faite  avec 
un  verre  de  4  pieds  j  du  fieur  le  Canu. 

Immerfion  préfumée  en  forte  ombre  à   1  ih  14'  z6' 

Schikardus  à  moitié  dans  l'ombre   11.  21.  12 

La  mer  des  humeurs  y  entre   1 1.-  2j.  9 

Grimaldus  commence  à  entrer.   11.  25.  57 

11  eft  entièrement  couvert  »   11.  28.  28 

Capuanus  à  moitié  dans  l'ombre   11.  31.  2; 

Premier  bord  de  Tycho   il.  34.  23 

Dernier  bord   il.  35.  53 

Bullialdus  préfumé  à  moitié  dans  l'ombre.   11.38.  o 

On  avertit  id  qu'au  moment  des  trois  obfêrvations  fui  vantes, 
Tobjeclif  étoit  couvert  d'eau,  k  temps  étant  très -beau 
mais  humide. 

L'ombre 
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L'ombre  paflc  au  milieu  de  Copernic   i  i h  5  p'  24* 

Fracaflor  à  moitié  dans  l'ombre   12.     2.  57 

Langrenus  prefume  à  moitié  dans  l'ombre   12.  24.  o 

Les  deux  tiers  de  Copernic  hors  de  l'ombre ....  12*  49.  5  3 

Crimaldus  hors  de  l'ombre   12.  54.  47 

Émerfion  du  premier  bord  de  Tycho   13.  33.  12 

Du  deuxième  bord   13.  35*  39 

Langrenus  préfumé  à  moitié  hors  de  l'ombre.  ...  13.  37.  23 

A  cette  dernière  obfervation ,  le  verre  eft  encore  mouillé. 


Fracajler  eft  à  moitié  hors  de  l'ombre   I3h  41'  3  t* 

Pctavius  eft  à  moitié  forti   13.  46.  41 

Snellius  entièrement  dehors   13.  40.  3 

Furnerius  auflî   13.  51.  28 

Fin  préfumee  de  I'éclipfe   13.  54.  44 

Donc  le  milieu  feroit  arrivé  à   12.  34.  45 


Par  des  phafes  correfpondantes ,  obfèrvces  avant  &  après 
le  milieu  de  i'éclipfe,  M.  Bouin  en  détermine  la  fin  à 

Réflexions  fur  I'éclipfe  de  Lune  du  27  Mars  l7jf. 

Il  paroît  par  toutes  les  oblêrvations  de  cette  éclipfê  qui  ont 
pû  parvenir  à  ma  connoiflince,  que  ie  milieu  doit  en  être 
fixé  vers  1 2h  40',  c'eft-à-dire  3'  £  environ  plus  tôt  que  je  ne 
l'avois  annoncé  dans  un  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire 
à  l'Académie.  J'avois  fuppofë  que  les  erreurs  des  Tables  New- 
toniennes  étoient  abfolument  les  mêmes,  après  chaque  ré- 
volution de  dix-huit  ans  &  dix  à  onze  jours  ;  en  conféquence 
j'avois  déterminé  l'erreur  de  ces  Tables  fur  les  obfervations 
d'une  éclipfê  de  Lune,  oblèrvée  dans  plufieurs  parties  de  l'Eu- 
rope le  22  Février  1701.  L'événement  n'a  point  répondu 
à  mon  annonce.  Eft -ce  erreur  de  ma  part  dans  le  calcul,  ou 
faut-il  renoncer  aux  avantages  que  nous  avions  lieu  d'attendre 
du  retour  périodique  des  mêmes  erreurs ,  confirmé  par  de  nou- 
velles expériences  \  c'eft  ce  que  j'entreprends  d'examiner  ici. 


3p4  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Je  voudrais  que  l'imperfection  de  mes  calculs  fût  la  caillé 
unique  du  défaut  où  ils  viennent  de  fè  trouver  ;  j'en  ferais 
quitte  pour  être  plus  attentif  à  l'avenir,  &  la  dernière  cdipfe 
donnerait  un  nouveau  poids  à  une  des  plus  belles ,  une  des 
plus  utiles  théories  que  l'Aflronomie  ail  produites  ;  mais  je 
fuis  obligé  de  reconnoîue  que  mes  calculs  font  juftes ,  je  les 
crois  hors  de  toute  atteinte.  Ne  refte-t-il  donc  plus  d'autre 
parti  que  le  defâgrément  de  renoncer  à  la  méthode  (î  fimple 
de  corriger  l'erreur  des  Tables  par  les  obfervations  précédentes! 
je  ne  crois  pas  que  nous  en  fbyons  réduits  à  cette  extrémité. 

J'avois  corrigé  l'erreur  des  Tables ,  tant  en  latitude  qu'en 
longitude:  la  correction  en  latitude  s'eft  trouvée  jufle;  les 
obfervations  de  la  grandeur  de  l'éclipfe  fûtes  par  M.rs  le  Gentil, 
l'Abbé  Outhier,  &c.  en  font  autant  de  preuves.  Et  en  effet, 
pouvois-je  me  tromper  fur  ce  point ,  ayant  pour  guides  M.ra 
Caiîîni,  Maraldi,  de  Chazelle  &  Couplet,  qui  avoient  ob- 
fervé  cette  même  éclipfê  en  1701  à  Collioure?  Mais  ces 
MefTjeurs  n'avoient  pu  voir  le  commencement  de  l'éclipfe, 
les  nuages  y  avoient  mis  obftacle:  je  n'ai  pas  cru  devoir  en 
confequence  employer  leur  obfervation  pour  corriger  les 
Tables  fur  la  longitude  de  la  Lune. 

Je  demeurois  pour  lors  à  Rouen,  je  n'avois  point  à  la  main 
les  Mémoires  de  l'Académie;  un  de  mes  amis  y  fûppléa,  il 
me  communiqua  les  principales  obfervations  de  cette  éclipfe  : 
j'en  choifis  deux  qui  non  feulement  s'accordoient  afîèz  enfèmble, 
mais  qui  étoient  recommandables  par  le  nom  fêul  de  ceux  qui 
les  avoient  faites;  l'une  étoit  datée  de  Berlin ,  faite  par  le  célèbre 
Godefroi  Kirch ,  l'autre  avoit  été  faite  à  Strafbourg  par  M. 
Eifenfchmid. 

Mais  M.  Eifenfchmid,  en  envoyant  cette  obfervation  à  M. 
de  la  Hire ,  répand  lui-même  un  doute  fur  fon  exactitude.  Le 
ciel,  dit-il,  quoique  ferein ,  n'étoit  pas  pur;  on  avoit  beaucoup 
de  peine  à  diflinguer  l'ombre  véritable  de  la  pénombre.  Il  ajoute 
qu'il  ne  voudroit  point  fè  fervir  de  cette  obfervation  pour  dé- 
terminer les  longitudes  des  lieux  :  s'en  fèrvira-t-on  pour  décider 
de  l'erreur  des  Tables  &  de  leur  révolution  périodique! 
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J  avoue  que  je  n'ai  rien  à  objeéler  contre  i  obfêrvation  de  M, 
Kirch  ;  elle  paraît  marquée  au  môme  coin  que  toutes  les  autres 
obfêrvations  de  cet  Aftronome,  c'efl-à-dire,  à  celui  du  plus  grand 
loin  &  delà  plus  grande  intelligence.  Mais  i.°  je  dois  avertir 
ici  que  depuis  que  je  fuis  en  pofîèfllon  de  l'excellent  tréfor  des 
Mémoires  de  l'Académie,  j'ai  remarqué  qu'il  s'étoit  glifle  une 
petite  erreur  dans  la  communication  qu'on  m'avoit  faite  de  cette 
eclipfê  ;  on  a  fubflitué  les  temps  de  la  pendule  aux  temps  vrais. 
Il  faut  convenir  que  la  différence  efl  fort  petite ,  mais  fans 
cela  mon  annonce  aurait  approché  de  quelques  fécondes  au 
moins  de  l'heure  de  l'obfêrvation.  a.°  Cette  obfêrvation  de 
M.  Kirch  fe  trouve  en  quelque  façon  feule ,  &  même  combattue 
par  d'autres,  que  je  rapporterai  plus  bas. 

Je  dis  qu'elle  fè  trouve  feule ,  car  on  me  permettra ,  je  penfê , 
de  compter  pour  rien  l'obfêrvation  faite  à  Toulon  par  le  P. 
Siméon  de  Saint-Jean-Baptifle,  Carme  Déchaufïe:  non  feule- 
ment ce  Père  ne  marque  point  à  M.  de  la  Hire ,  en  lui  envoyant 
fbn  détail ,  de  quel  infiniment  il  s'efl  fêrvi ,  ni  de  quelle  hor- 
loge ,  ni  comment  il  l'a  réglée;  mais  de  plus ,  fî  j'eufîê  fait  ufage 
de  fon  obfêrvation ,  l'erreur  de  mon  annonce  aurait  été  au  moins 
triple  de  ce  qu  elle  a  été  réellement. 

Pour  des  raifons  à  peu  près  fêmblables ,  je  ne  parlerai  point 
de  quelques  autres  obfêrvations  faites  par  des  perfonnes  abfô- 
lument  fufpecles. 

D'un  autre  côté  M.  Wurzelbnur  obfêrva  l'éclipfe  à  Nu- 
remberg. J'aurais  dû  me  régler  fur  fon  obfêrvation  ,  j'aurais 
trouvé  l'erreur  des  Tables  à  très- peu  près  telle  qu'on  peut  la  con- 
clure de  la  dernière  obfêrvation  ;  mais  M.  Kirch  s'efl  fait  une 
réputation  fîipérieure  à  celle  de  M.  Wurzelbaur. 

Le  P.  Pallu ,  à  Pau ,  oblêrva  le  milieu  de  l'éclipfê,  à  4  fé- 
condes près,  au  même  infiant  que  M.  \^urzelbaur  l'obfervoit 
à  Nuremberg. 

On  pourrait  appuyer  ces  deux  obfêrvations  de  celle  qui  fût 
faite  à  Madrid  par  les  PP.  de  Ulloa  &  Caflàni.  Celles-ci  don- 
nent, il  eft  vrai,  une  erreur  faufTe  des  Tables,  mais  en  fêns 
contraire  à  celle  qui  réfulte  de  l'obfêrvation  de  Kirch,  de 
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manière  quon  peut  trouver  en  1 70 1  la  même  erreur  des  Tables 
qu'en  175  5  ,  en  prenant  un  jufte  milieu  entre  les  oblêjvations 
de  Kirch,  de  At.  Wurzelbaur ,  du  P.  Pallu ,  &  des  PP.  de 
Ulloa  &  Caflàni. 

Donc  l'obfervation  de  la  dernière  éclipfe  ne  fournit  pas  un 
motif  abfolument  décifif  pour  abandonner  le  fyftème  du  retour 
périodique  des  erreurs  des  Tables  Newtoniennes. 

Au  moment  du  milieu  de  l'éclipfë  dernière ,  Terreur  des 
Tables  des  Inftitutions  ne  montoit  pas  à  une  demi  -  minute  en 
excès,  quant  à  la  longitude.  La  latitude  que  donnent  ces 
Tables  etoit,  aufli-bien  qu'en  1701  ,  de  2  minutes  environ 
trop  forte. 
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SECOND  MEMOIRE 
SUR   LE    SEL  SÉDATIF. 

■  <  »  • 

Par  M.  Bourdelin. 

ON  fait  que  le  Sel  fédatif  donne  à  la  flamme  de  l'efprit  de 
vin  une  couleur  verte ,  il  pafîè  même  pour  confiant  que 
c'efl  une  propriété  qui  diflingue  le  Tel  fédatif  de  tous  les  autres 
fêls  ;  mais  cette  propriété  appartient-elle  réellement  au  fèl  fé- 
dalif  tout  fêul?  comment  produit -il  ce  phénomène?  efl-ce 
par  toute  fa  fubflance?  efl-ce  feulement  par  quelqu'une  de  tes 
parties  composantes  î  c'efl  ce  que  je  me  propote  d'examiner 
premièrement  &  principalement  dans  ce  Mémoire.  De  quel- 
que façon  que  cela  arrive,  il  eft  trcs-vrai-fêmblable  que  la 
iolubilité  du  fël  fédatif  dans  l'efprit  de  vin  elt  la  caufê  occa- 
fionnelle  de  ce  phénomène,  8c,  félon  toutes  les  apparences ,  la 
matière  gratte  ou  le  phlogiflique  contenu  dans  ce  fêl  en  eft 
la  caufè  efficiente  :  M.  Pott  a  déjà  inféré  de  ce  phénomène 
Fexiftence  du  principe  phlogiflique  dans  le  (êl  fédatif.  Je  crois 
avoir  prouvé  clairement  dans  mon  premier  Mémoire ,  que  ce 
fël  contient  véritablement  une  matière  phlogiflique,  par  l'odeur 
d'efprit  fulfureux  volatil  qu'il  communique  à  l'acide  vitrio- 
Jique  qu'on  diflille  deflùs  ;  odeur  qui  dans  certaines  opérations 
m'a  paru  fuffocante  à  peu  près  comme  celle  du  lôufue  brûlant, 
quoique  cependant  un  peu  moins  vive  ;  odeur ,  au  refle ,  que 
ce  fèl  ne  communique  qu'au  fêul  acide  vitriolique.  Car  quoique 
j'aie  diflillé  plufieurs  fois  le  fël  fédatif  avec  l'acide  du  nitre  & 
i'acide  du  fel  marin ,  qui  font  tous  deux  aifcs  à  reconnoître 
&  à  diflinguer  l'un  de  l'autre ,  par  l'odeur  qui  leur  eft  propre 
à  chacun ,  je  ne  me  fuis  jamais  aperçu  que  le  phlogiflique  du 
fèl  fédatif  fur  lequel  je  les  avois  diflillés,  les  eût  changés  en  rien 
à  cet  égard  :  je  dis  à  cet  égard ,  car  j'aurai  occafion  de  faire 
remarquer  dans  la  fuite  que  ces  deux  efprits  acides  minéraux 
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ne  panent  pas  dans  le  récipient  aufîi  purs  qu'on  les  a  mis  dans 

la  cornue  avec  le  Tel  fédatif ,  pour  en  faire  la  dirtillation. 

Je  me  fuis  propofé  deux  queflions  à  examiner  dans  ce 
Mémoire;  la  première  eft,  s'il  eft  vrai  que  le  fêl  fédatif  (bit 
de  tous  les  fels  connus  le  fêul  qui  colore  en  verd  la  flamme 
de  l'efprit  de  vin,  comme  il  paroît  qu'on  l'a  cru  jufqu  a  prelént; 
la  féconde  queftion  eft  de  fayoir  fi  c'eft  tout  le  fêl  fédatif 
qui  communique  cette  couleur  verte  à  la  flamme  de  lefprit 
de  vin,  ou  fi  ce  n'eft  finalement  que  le  phlogiftique  qui  y 
eft  contenu.  Les  mêmes  expériences  m'ont  fervi  à  examiner 
ces  deux  queftions ,  &  à  décider  certainement  la  première. 

Pour  l'éclaircifTement  de  la  première  queftion ,  &  pour  m  af- 
fûrer  fi  le  fel  fédatif  eft  le  fêul  qui  verdifîela  flamme  dei'efprit 
vin ,  j'ai  brûlé  de  l'efprit  de  vin  fur  différens  fêls  neutres  ;  j'en 
ai  brûlé  auffi  fur  les  parties  compofànles  de  ces  fêls ,  fur  les  acides 
féparés  de  leurs  bafès ,  &  fur  les  bafés  féparées  de  leurs  acides. 
La  raifon  qui  ma  déterminé  à  foûmettre  à  la  même  expé- 
rience ,  non  feulement  les  fêls  entiers ,  mais  aufTi  leurs  diffé- 
rentes parties  féparées  les  unes  des  autres ,  a  été  que  fuppofê' 
que  parmi  ces  difTérens  fêls  il  s'en  trouvât  un  autre  que  le  fêl 
fédatif  qui  colorât  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin ,  il 
pourrait  fe  faire  que  ce  fel  dût  la  propriété  d'opérer  ce  phé- 
nomène, ou  à  toute  fa  fubftance,  c'eft-à-dire,  à  fon  acide  &  à 
fa  balê  joints  enfêmble ,  ou  Amplement  à  l'une  de  ces  parties. 
J'ai  penlê  qu'il  ferait  poflible,  par  exemple,  que  tel  fêl  qui 
tout  entier  ne  colorerait  point  en  verd  la  flamme  de  l'efprit 
de  vin ,  la  colorât  par  quelqu'une  de  fes  parties  après  fâ  dé- 
compofition  :  j'ai  cru  qu'il  pourrait  arriver  aufTi  qu'un  autre 
fel  qui  aurait  cette  même  propriété,  ne  la  tînt  que  de  fa 
compofition ,  que  de  l'union  des  différentes  parties  qui  le 
compofent ,  &  qu'il  la  perdit  par  leur  defunion.  On  verra 
par  la  fuite  que  ces  deux  fuppofitions  ne  font  point  gratuites  : 
je  donnerai  un  exemple  de  chacune  d'elles. 

A  l'égard  de  la  féconde  queftion ,  fâvoir  fi  c'eft  le  phlogiftique 
contenu  dans  le  fel  fédatif,  qui  eft  feul  la  caufê  de  la  couleur 
verte  que  ce  fei  communique  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin; 
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quoiqu  a  parler  vrai  cette  queftion  me  parût  difficile  à  décider , 
au  fujet  d'un  fel  comme  le  fèl  fédatif ,  dont  on  ne  fait  pas  encore 
au  jufle,  à  beaucoup  près,  la  compofition,  j'ai  imaginé  qu'il 
ne  fêroit  pas  impoffible  que  les  expériences  que  je  projetois 
de  faire  fur  les  autres  fëls ,  ne  me  fournifiènt  quelque  nufon 
d'analogie  qui  pût  méclairer  fur  l'intérieur  du  fèl  fédatif,  & 
me  faire  trouver  quelque  nouveau  moyen  de  tenter  la  dé- 
compofition  de  ce  fel  avec  plus  de  fuccès  que  je  ne  l'ai  fait 
jufqu  a  préfënt. 

Quoique  leclaircifîèment  de  la  première  queftion  paroifle 
plus  curieux  qu'utile ,  il  étoit  cependant  d'une  utilité  réelle  pour 
moi ,  parce  que  dans  les  différentes  opérations  &  expériences 
que  j'ai  faites  fur  le  fèl  fédatif,  après  lefquelles  ce  fèl  s'eft  pré- 
fenté  à  moi ,  tantôt ,  à  la  vérité ,  fous  fi  forme  ordinaire ,  tantôt 
aufîî  fous  d'autres  figures ,  par  exemple ,  fous  la  forme  de  petites 
lames  exactement  circulaires,  fous  celle  de  petites  lames  ovales, 
quelquefois  fous  la  forme  de  petites  écailles ,  ou  du  moins  de 
lames  plus  larges  &  plus  épaifîès  qu'à  l'ordinaire,  &  appro- 
chantes de  la  figure  d'écaillés  de  poiffon ,  d'autres  fois  fous  la 
forme  de  petites  lames  triangulaires ,  enfin  fous  la  figure  de 
petits  cryftaux ,  peu  réguliers  à  la  vérité ,  mais  folides  &  appro- 
chans  de  la  figure  ronde  ,  je  n'ai  jamais  cru  pouvoir  employer 
de  moyen  plus  prompt  &  plus  fur  pour  me  convaincre  que  ce 
fèl  n'avoit  point  changé  de  nature ,  quoiqu'il  eût  changé  de 
forme ,  que  de  brûler  de  i'efprit  de  vin  fur  ces  fëls  fédatifs  dif- 
féremment figurés ,  qui  tous  en  ont  toujours  verdi  la  flamme. 

Cette  expérience  a  donc  toujours  été  ma  pierre  de  touche  ; 
mais  fi  des  différens  fëls,  tant  neutres- qu'autres ,  avec  &  par 
lefquels  j'ai  traité  le  fèl  fédatif,  il  s'en  trou  voit  quelqu'un  qui 
eût  cette  même  propriété  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  I'efprit 
de  vin ,  la  communication  de  verdeur  â  la  flamme  de  cet  efyrit 
ardent  devenoit  une  expérience  fautive  &  une  preuve  infidèle, 
ou  du  moins  douteufè  :  j'avois  donc  intérêt  de  fâvoir  au  jufte 
s'il  eft  vrai ,  comme  on  ledit  communément,  qu'il  n'appartient 
qu'au  fëul  fèl  fédatif  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  I'efprit  de 
vin ,  &  fi  ce  fèl  a  réellement  cette  propriété  à  l'exclufion  de 
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tous  les  autres  fels  connus.  Dans  la  vue  d'afiùrer  la  vérité  de 
celte  afïèrtion  ,  ou  d'en  découvrir  la  faufïèté ,  j'ai  brûlé  de  lef- 
prit  de  vin  fur  le  borax  ,  fur  le  nitre ,  fur  le  lël  marin ,  fur  le  l'd 
de  (oude ,  fur  le  fel  ammoniac,  fur  le  lèl  ammoniac  fixe,  furie 
cryftal  de  tartre,  fur  l'alkali  du  tartre,  fur  la  terre  foliée  de  tartre, 
fur  le  tartre  vitriolé,  fur  le  fel  de  Glauber,  fur  le  lël  de  fuccin 
bien  reélifié  &  bien  blanc,  fur  l'alun,  fur  le  vitriol  blanc,  fur 
le  vitriol  verd,  fur  le  vitriol  bleu  &  fur  les  cryflaux  de  Lune, 
fur  l'acide  vitriolique,  fur  l'acide  nitreux,  furl'acide  du  fel  marin, 
fur  l'acide  du  vinaigre,  &  fur  l'alkali  volatil  ammoniac. 

Dans  toutes  ces  expériences,  j'ai  brûlé  une  dofe  égale  d'efprit 
fur  un  poids  égal  de  chacun  des  fèls  que  j'examinois  ;  fur  f« 
grains ,  par  exemple ,  de  fel ,  j'ai  brûlé  ordinairement  demi- 
once  d'efprit  de  vin  rectifié.  Il  y  a  cependant  quelques-uns  de 
ces  fêls  qui  n'ont  pas  été  pefés,  &  quelquefois  aufîï  ia  dofe 
d'efprit  de  vin  n'a  pas  été  tout-à-fait  égale  :  je  n'ai  pas  cru  que 
des  expériences  dans  lefquelles  il  ne  s'agifîbit  pas  tant  des  dif- 
férentes nuances  de  la  couleur,  que  de  la  couleur  en  elle-même, 
demandaient  une  plus  fcrupuleufe  attention:  je  devois,  en 
brûlant  de  l'efprit  de  vin  fur  tel  fel,  avoir  une  flamme  verte . 
ou  n'en  point  avoir  ;  c'étoit  tout  ce  qu'il  falloit  que  je  fufîê ,  & 
c'étoit  tout  ce  que  je  cherchois.  Pour  ce  qui  regarde  les  efprits 
acides  minéraux ,  l'acide  du  vinaigre  &  l'efprit  volatil  am- 
moniac ,  je  ne  les  ai  pas  pefés  par  la  même  raifôn  ;  j'ai  cepen- 
dant tâché  d'en  mettre  pour  chaque  expérience  une  dofe  à  peu 
près  égale.  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  dans  le  même 
vaifTeau  d'argent,  que  j'ai  eu  foin  de  bien  nettoyer  cliaque  fois 
qu'il  avoit  fêrvi. 

Au  fiirplus ,  je  crois  devoir  avertir  ici  que  quoique  j'aie  dit 
il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  félon  toute  apparence  deux  chofês 
dévoient  être  caufè  de  la  couleur  verte  que  le  fel  fedatif  com- 
munique à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin ,  premièrement  &  effen- 
tiellement  le  principe  phlogiflique  contenu  dans  le  fêl  fedatif, 
fecondement  la  folubilité  de  ce  même  fel  dans  l'efprit  de  vin, 
il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  tout  fel  qui  fera  mifcible  ou 
foluble  dans  l'efprit  de  vin ,  &  qui  contiendra  du  phlogiflique, 
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<bit  capable  de  produire  ce  phénomène.  Des  expériences  que  je 
vais  rapporter,  quelques-unes  feront  voir  clairement  qu'un  fel 
peut  contenir  du  phlogiflique,  &  être  dilfoluble  dans  l'efprit 
de  Vin,  (ans néanmoins  en  colorer  la  Hamme  en  verd ,  &  qu'un 
autre  fêl  qui  n'y  fera  point  fbluble  produira  ce  phénomène,  3c 
donnera  à  la  Hamme  de  cet  efprit  ardent  une  couleur  d'un 
aufli  beau  ,  &  même  d'un  plus  beau  verd,  que  le  Tel  fcdatii  le 
mieux  conditionné. 

La  première  de  mes  expériences  a  été  faîte  fur  le  borax.  Je  Prem 
favob  déjà  bien,  pour  l'avoir  éprouvé  il  y  a  long- temps,  & 
feu  M.  Geoffroy  le  cadet  en  avoit  averti  dans  fon  Mémoire  de 
1732  fur  le  borax ,  que  ce  fel  ne  coloroit  point  en  verd  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin:  malgré  cela,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas 
inutile  de  m'en  aflùrer ,  &  j'ai  réitéré  deux  &  même  trois  fois 
cette  expérience.  J'ai  donc  verfé  fur  fix  grains  de  borax  en 
poudre  une  demi-once  d'efprit  de  vin,  que  l'avois  rectifié  avec 
foin  &  qui  eit  le  même  qui  m'a  fervi  à  toutes  mes  autres  expé- 
riences; j'y  ai  mis  le  feu,  &  quelqu  attention  que  j'aie  apportée 
pendant  les  neuf  à  dix  minutes  que  cette  expérience  a  duré, 
je  n'ai  pas  aperçu  la  plus  foible  apparence  <ie  v  erdure  à  la  flamme 
de  l'efprit  de  vin.  Le  lèî  fédatil  tait  partie,  &  partie efîèntiel le > 
du  borax  ;  l'autre  partie  du  borax  eft  le  (èl  de  loude:  de  quelque 
façon  que  l'on  imagine  ou  que  l'on  conçoive  que  e  fifîè  l'union 
de  ces  deux  fêls  pour  foi  mer  le  borax ,  il  me  fenible  qu'il  doit 
paraître  fingulier  que  le  fel  alkali  de  la  fonde  revêtitîè  5c  enve- 
doppe  allez  exactement  le  lel  fédutif ,  pour  lui  ôter  la  propriété 
de  colorer  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  :  quoi  qu'il  en 
lôit ,  il  eft  certain  que  le  borax  ne  produit  point  ce  phénomène. 
Le  borax  eft  donc  un  exemple  de  la  premièie  des  deux  fùppo» 
fitions  qiie  j'ai  faites,  quand  j'ai  dit  ci  deffiis  que  j'avois  penfë 
qu'il  (croit  polTible  que  tel  fel  qui  tout  entier  ne  colorerait 
;  point  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  \  in ,  la  colorât  par  quel- 
ques-unes de  lès  parties  après  la  décompofi  ion  ;  car  le  fel  (ï'daiif, 
qui  n'eft  qu'une  des  deux  parties  compofàntes  du  borax ,  colore 
en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  ce  que  ne  peut  faite  le 
borax  entier,  cefl-à-dire,  ce  même  fel  fedatif uni  au  ièl  de 
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foude  ,  &  formant  par  cette  union  le  compofè  du  borax. 
,S«^de^  Le  nitre  a  été  le  fujet  de  la  féconde  expérience  ;  lefprit  de 
vin  que  j'ai  brûlé  dedbs  n'a  donné  qu'une  flamme  blanche 
&  bleue ,  comme  il  la  donne  loriqu'on  le  brûle  feuL,  Si  l'acide 
du  nitre ,  qui  contient  une  fi  remarquable  quantité  de  pblo- 
giftique ,  n'en  a  point  donné  de  preuves  dans  cette  expérience, 
&  s'il  n'a  point  changé  la  couleur  de  la  flamme  de  lefprit  de 
vin ,  ce  n  eft  pas  vraj  -  femblablement  parce  que  le  nitre  n'y  eft 
pas  foluble.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  fel  ne  le  diûout  pas  dans 
lefprit  de  vin,  mais  cette  indilfolubilité  du  nitre  dans  cet 
efprit  inflammable  eft  ici,  félon  mon  avis,  à  compter  pour 
rien  ;  &  l'on  verra  bien  -  tôt ,  lorfque  je  parlerai  des  acides 
minéraux ,  que  lefprit  de  nitre  ne  colore  pas  plus  Ja  flamme 
de  lefprit  de  vin  que  le  nitre  lui-même,  quelques  mifcibles 
que  foient  d'ailleurs  ces  deux  elprits ,  &  quelque  facilité  qu'ils 
aient  à  s'unir  l'un  à  l'autre. 

Le  fel  marin  ne  m'a  rien  fait  voir  de  différent ,  quant  à  la 
couleur  de  la  flamme  de  lefprit  de  vin.  Après  la  flamme  finie, 
&  tout  lefprit  de  vin  confumé ,  le  vailfeau  refta  marqué  de 
plufieurs  petits  demi  -  cercles  concentriques ,  qui  nVtoient,  à 
ce  que  je  crois  ,  que  de  petits  dépôts  circulaires  des  parcelles  de 
lêl  marin ,  que  lefprit  de  vin  brûlant  avoit  féparées  les  unes 
des  autres ,  qu'il  avoit  enlevées  avec  lui,  &  qu'il  lai  (Toit  tomber 
&  dépofôit  fur  la  fgrfacedu  vailfeau  ,  à  proportion  &  à  mefure 
qu'en  fe  conlûmant  il  (è  retirait  de  la  circonférence  vers  le 
centre.  J'ai  vû  de  ces  petits  dépôts  circulaires  prefqu'à  toutes 
les  expériences  (êmblables  que  j'ai  faites  fur  difTérens  Jels, 
comme  je  les  ai  toujours  remarqués  toutes  les  fois  que  j'ai 
brûlé  de  f efprit  de  vin  fur  le  (cl  fedatif  lui-même,  dont  tout 
le  momie  co  inoît  aujourd'hui  la  folubilité  dans  lefprit  de  vin. 
rî^ÏÏî!!!  fei  ammoniac  n'a  pas  donné  non  plus  de  couleur  verte 

à  la  fljmme  de  lefpiit  de  vin  :  il  m'a  paru  que  ce  fel  avoit 
un  peu  plus  de  facilité  à  (è  fondre  dans  l  efprit  de  vin  brûlant 
que  le  fel  marin  ;  &  l'expérience  finie,  toute  la  furfacedu  vailfeau 
qu'avoit  occupé  la  liqueur  s'eft  trouvée  teinte  en  rouge  & 
parfeméc  de  grandes  taches  bleuâtres. 
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Le  fel  ammoniac  fixe,  autrement  appelé  par  les  Chymiftes 
huile  de  chaux ,  a  donné  fur  la  fin  de  l'expérience  une  flamme 
rouge ,  qui  le  mêloit  adez abondamment  à  la  flamme  de  i'efprit 
de  vin  &  en  occupoit  le  centre,  fans  altérer  la  couleur  des 
bords  de  cette  flamme,  qui  a  toujours  été  bleue  &  blanche, 
(ans  la  moindre  apparence  de  verd  ni  d'autre  couleur. 

La  crème  de  tartre  ne  m'a  rien  préfênté  de  fingulier ,  fi  ce 
n'eft  qu'après  ludion  de  I'efprit  de  vin  finie,  je  n'ai  point  remar- 
qué dans  le  vaifleau  qui  avoit  férvi  à  cette  expérience,  ces  petits 
dépôts  circulaires  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  ce  qui  prouve , 
ce  me  fémble,  que  I'efprit  de  vin  a  encore  moins  de  prifê 
lûr  ce  fel  que  fur  les  autres,  puifque  l'action  de  ce  menftrue 
enflammé  &  brûlant  n'en  enlève  rien ,  à  la  différence  du  fèi 
marin  &  de  la  plufpart  des  autres  feis  fur  iefquels  j'ai  fait 
les  mêmes  expériences. 

La  terre  foliée  de  tartre,  félon  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  des  _s*P5'fme 
conditions  que  l'on  pourroit  croire  qu'il  ferait  nécefîàire  qu'eût 
un  fel  pour  donner  à  la  flamme  de  I'efprit  de  vin  la  couleur 
verte ,  fi  cette  couleur  ne  dépend  que  du  phlogiftique  ;  la  terre 
foliée  de  tartre ,  dis-je ,  paraîtrait  devoir  produire  ce  phéno- 
mène ;  elle  contient  du  phlogiftique ,  &  elle  eft  difîbluble  dans 
i'efprit  de  vin  ;  elle  n'en  a  cependant  point  coloré  la  flamme 
en  verd  ;  cette  flamme  a  toûjours  confêrvé  fa  couleur  ordinaire 
à  fà  circonférence,  &  fôn  centre  étoit  rouge.  Pendant  que 
i'efprit  de  vin  brûloit,  il  partoit  du  fond  de  la  liqueur  des 
fcintillations  affez  fréquentes,  de  petits  jets  de  flamme  rouge: 
fur  la  fin,  le  tout  brûla  en  pétillant,  comme  ferait  de  la 
graillé  ou  de  la  cire  fur  laquelle  on  jetterait  quelques  gouttes 
d'eau.  Quand  i'efprit  de  vin  eut  cefîe  de  brûler ,  ce  qui  me 
refta  dans  le  vaifleau  étoit  difîous  &  formoit  une  liqueur 
graflé,  qui  n  avoit  point  la  caufticité  de  l'alkali  fixe.  Je  brûlai 
une  féconde  fois  une  pareille  quantité  du  même  e/prit  de 
vin  fur  cette  liqueur  graflé,  je  vis  les  mêmes  phénomènes, 
mais  la  liqueur  reftante  après  cette  féconde  expérience  me 
parut  avoir  un  goût  douceâtre  &  prefque  fucré. 

Le  fel  de  tartre  n'a  point  changé  dans  le  commencement 
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de  l'expérience  la  couleur  de  la  flamme  de  I'efprit  de  vin; 
au  contraire,  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes ,  cette  flamme 
eft  devenue  tout-à-fait  blanche;  enfuite  il  s'y  eft:  mêlé  du 
rouge,  &  vers  la  fin  il  y  a  eu  un  pétillement  allez  fënfible. 
Après  que  la  flamme  a  été  finie,  il  m 'eft  refté  dans  le  vaif- 
(eau  un  peu  de  flegme  qui  avoit  difïbus  une  partie  du  Tel 
de  tartre.  Cette  liqueur  étoit ,  comme  on  l'imaginera  aifément, 
acre  &  brûlante  ;  c'étoit  l'alkaJi  fixe  étendu  dans  fort  peu  de 
flegme. 

Après  avoir  fait  l'expérience  de  Fefprit  de  vin  brûlé  fur 
l'alkali  fixe  du  tartre,  j'ai  voulu  la  faire  aufli  fur  le  fel  de 
fonde ,  qui  eft  la  bafe  du  fèl  marin ,  quoique  j'enfle  tout  lieu 
de  préfumer  que  cet  alkali  fixe  ne  donnerait  pas  de  couleur 
verte  à  la  flamme  de  I'efprit  de  vin ,  puifque  quand  il  eft 
joint  au  fèl  fëdatif ,  il  lui  ôte  la  faculté  de  produire  ce  phé- 
nomène ,  comme  cela  eft  démontré  par  l'exemple  du  borax, 
qui  n'eft  autre  choie  que  ce  même  fèl  de  fbude  joint  au  fel 
fedatif,  &  qui ,  comme  je  l'ai  vérifié  &  dit  plus  haut ,  ne 
colore  point  en  verd  la  flamme  de  I'efprit  de  vin.  J'ai  donc 
brûlé  fur  le  fel  de  fbude  la  même  quantité  d'efprit  de  vin  que 
dans  les  expériences  précédentes  ;  je  n'ai  point  eu  de  flamme 
verte:  vers  le  milieu  de  l'expérience,  la  flamme  a  rougi, 
&  enfin  elle  a  fini  par  être  blanche,  de  temps  en  temps  mêlée 
d'un  peu  de  jaune.  Il  ne  m'eft  point  refté  de  liqueur,  comme 
je  viens  de  dire  f  ju'il  m'en  étoit  refté  après  la  même  opération 
faite  fur  le  fel  de  tartre:  la  raifon  en  eft,  à  ce  que  je  crois, 
que  le  fèl  de  fbude  que  j'ai  employé  commencoit  à  tomber 
en  farine,  comme  tout  le  monde  fait  que  ce  fèl  a  coutume 
de  le  faire  quanti  il  a  été  expofe  à  l'air  un  certain  temps:  c'eft 
même  une  des  différences  efïëntielles  qui  fè  trouvent  dans 
l'alkali  fixe  de  la  fbude  &  l'alkali  fixe  du  tartre.  Ainfi  mon 
fel  de  foude,  oui  avoit  perdu  une  portion  de  l'eau  de  fa  cryP 
tallifation ,  a  dû  la  reprendre  dans  le  peu  de  flegme  qui  eft 
refté  de  la  décompofilion  de  I'efprit  de  vin  qui  avoit  fervi 
à  cette  expérience. 

Le  tartre  vitriolé  n'a  altéré  ni  changé  en  rien  la  couleur 
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ordinaire  Je  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  ;  fur  la  fin  feule- 
ment il  a  paru  dans  le  liquide  brûlant  quelques,  petites  fçjgj 
tillations  rouges. 

Le  Tel  de  C»buber  ne  m'a  rien  fait  voir  de  différent  de  ce 
eue  m'avoit  donne  le  tartre  vitriolé ,  fi  ce  n'elt  qua  la  dif- 
férence des  autres  fels  neutres  fur  lelqucls  j'ai  fait  la  même 
expérience,  il  cft  refté  humide,  quoique  levaiflèau  qui  avoit 
férvi  à  cette  opération  f  ût  demeuré  très-fec 

L'alun  n'a  apporté  non  plus  aucune  altération  ni  aucun 
changement  à  la  couleur  de  la  flamme  de  1  eiprit  de  vin  ; 
elle  a  toujours  été  bleue  &  blanche. 

Le  vitriol  verd  n'a  point  donné  de  marques  certaines  de 
couleur  verte  à  la  flamme  de  1'efprh  de  vin.  Je  dis  de  marques 
certaines,  car  je  ne  puis  abfblument  pas  nier  d'y  en  avoir 
entrevu  quelques  nuances ,  mais  aufîi  légères  &.  auflî  peu  fên- 
fjbies  que  pafîàgères,  &  qui ,  je  crois,  ne  font  pas  dûes  à  ce 
vitriol  comme  compofé  de  l'acide  vitriolique  Si  d'une  bafê 
ferrugineulê:  j'en  dirai  la  railbn  dans  un  moment.  Pendant 
tout  le  temps  que  l'efprit  de  vin  a  brûJé  fur  ce  vitriol ,  j'ai 
vu  beaucoup  de  ces  fcintillations  ou  petits  jets  de  flamme 
rouge  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois,  &  elles  font  de- 
venues beaucoup  plus  fréquentes  fur  la  fin.  J'ai  brûlé  une 
féconde  fois  de  l'efprit  de  vin  fur  ce l  même  vitriol,  je  n'ai 
rien  vû  de  nouveau.  Ce  vitriol,  après  ces  deux  inflammar 
tions  fùccefîïves  d'efprit  de  vin  qu'il  avoit  fouffertes,  a  changé 
de  couleur;  il  eft  devenu  jaune  comme  s  il  avoit  été  expo^f 
au  feu  de  la  calcination,  &  n'a  rien  perdu  de  fbn  goiu% 

Le  vitriol  blanc  de  Goflar  n'a  rien  changé  à  la  couleur  de 
ia  flamme  de  l'efprit  de  vin,  &  n'a  fouffert  lui-même  aucun 
changement  de  couleur;  il  m'a  paru,  après  l'expérience,  tel 
qu'il  était  auparavant  à  la  vûe  &.  au  gout ,  mais  il  n'a  pas  donne 
la  moindre  apparence  de  verd  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin, 
&  c'eft  encore  une  efpèce  de  phénomène,  relativement  à  la 
foible  &  très  -  foible  teinture  verte  que  j'ai  dit  il  y  a  un 
moment  que  le  vitriol  verd ,  le  vitriol  de  Mars  m'avoient 
paru  avoir  commurtiquée  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin» 
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Quinzième  Le  vitriol  bleu,  qui  m'a  fait  voir  beaucoup  moins  de  ce* 
pcricnce.  ^ . ts  ^  flamme  rouge  pendant  la  durée  de  l'expérience  que 
n'en  avoit  produit  ie  vitriol  verd,  a  donné  à  la  flamme  de 
l'efprit  de  vin  une  belle  couleur  verte,  &  qui  m'a  paru  l'em- 
porter de  beaucoup  en  intenfité  fur  la  couleur  verte  dont  a 
coutume  de  fê  teindre  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  brûlé  fur 
le  fd  fédatif. 

Voilà  donc  une  exception  à  la  règle  qui  avoit  pafié*  pour 
générale ,  &  il  efl  certain  que  le  fel  fédatif  n'eft  pas  le  lêul 
fel  qui  colore  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin. 

Pour  conflater  ce  fait,  j'ai  brûlé  encore  deux  fois  de  l'efprit 
de  vin  fur  ce  même  vitriol  bleu ,  une  fois  fur  le  champ  même, 
&  une  autre  fois  plus  de  trois  lemaines  après ,  &  j'ai  eu  abfo- 
lument  le  môme  phénomène.  •  « 

Mais  eft-ce  comme  vitriol  bleu ,  je  veux  dire  comme  com- 
pofé  de  l'acide  vitriolique  &  d'une  balê  cuivreule,  que  ce 
vitriol  produit  cet  effet î  l'acide  vitriolique  y  a-t-il  quelque 
pan  !  eft-ce  le  cuivre  feulqui  en  eft  la  caufeî  Si  l'acide  vitrio- 
lique ,  comme  tel ,  &  comme  chargé  du  cuivre  qu'il  tient  en 
diuolution,  contribue  avec  ce  métal  à  communiquer  la  couleur 
verte  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin ,  on  pourrait  croire  qu'il 
devrait  fe  trouver  des  différences  dans  ce  phénomène,  quand 
on  fê  fèrviroit  pour  la  môme  expérience  du  cuivre  difîbus 
par  les  autres  acides ,  par  l'acide  du  fel  marin ,  par  exemple , 
par  l'acide  nitreux ,  par  l'acide  végétal  ;  car  les  fèls  qui  réfultent 
du  cuivre  diflôus  par  ces  differens  acides  ,  fbntconftamment, 
&  à  bien  des  égards ,  fort  differens  entr'eux.  Suppofé  même 
que  ces  différons  acides  n  apportaient  aucune  différence  réelle, 
aucune  variation  dans  le  phénomène  dont  il  s'agit ,  ferait -il 
abfurde  d'en  attendre  de  cet  autre  diflôlvant  du  cuivre  par  ex- 
cellence ,  qui  diffère  autant  des  acides ,  par  fâ  nature  &  par  fês 
effets ,  que  diffèrent  en  général  entr'eux  ie  fèl  acide  &  le  fel 
alkali  î  On  entend  bien  que  je  veux  parler  ici  de  l'alkali  volatil. 

Si  au  contraire  c'eft  le  cuivre  fêul  qui  colore  en  verd  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin ,  ce  métal  produit-if  ce  phénomène 
fans  avoir  befoin  d'aide?  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  a-t-elle 
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afïêz  d'action  fur  la  fubftance  métallique  du  cuivre ,  pour  en 
extraire  le  phlogiftique  &  fc  l'approprier ,  s'en  colorer  ?  ou 
bien  le  cuivre  n'opère-t-il  ce  phénomène  qu'à  la  faveur  &  par 
le  fecours  nécefîàire  &  indifpenfabte  de  la  diûolution  qu'en 
font  ces  djfTérens  menflrues  !  car  on  fait  que  le  cuivre  efî  dit 
foluble  par  tous  les  difîblvans  que  je  viens  de  nommer.  J 'efpère 
que  les  expériences  que  je  vais  rapporter  vont  diflîper  ces 
doutes  &  refoudre  ces  difficultés. 

J'ai  fait  difîôudre  de  bon  cuivre  rouge,  du  cuivre  de  rofêtte, 
dans  de  l'efprit  volatil  ammoniac  :  cette  difiolution  de  cuivre 
étoit  d'un  beau  bleu.  J'ai  brûlé  de  1  efprit  de  v  in  défais,  &  non 
feulement  j'ai  eu  une  belle  flamme  verte,  mais  déplus  Je  cuivre 
diflbus  par  i  efprit  volatil  ammoniac ,  &  par  confisquent  divifê* 
en  parties  plus  fines  &  plus  fubtilesque  ne  pourroieut  le-mire 
toutes  les  triturations  imaginables;  le  cuivre,  dis -je,  ou  ces 
a" ornes  de  cuivre  extrêmement  tins,  après  l'extinction  de  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin  &  l'évaporatioti  totale  de  l'acide 
volaiil  qui  les  tenoit  en  dilîôlution  ,  (ont  tombes  au  fond  du 
vaifleau ,  &  ont  formé  un  dé|>ôt  verd. 

Cette  expérience  prouve,  ce  me  femble,  bien  clairement 
que  c  eft  la  baie  feule  du  vitriol  bleu  ,  c'ell  à-dire  le  cuivre ,  qui 
colore  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  brûlé  fur  ce  vitriol , 
puifque  ce  phénomène  le  fait  également  apercevoir  avec  le 
cuivre  difîbus  par  l'acide  vhriolique  &  par  l'alkali  volatil  du 
(êi  ammoniac ,  qui  font  deux  dinolvans  de  nature  toute  diffé- 
rente ,  &  qui ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  quand  ils  font  fêuls ,  ne 
donnent  de  couleur  verte  à  la  tl anime  de  l'efprit  de  vin , 
comme  je  le  prouverai  bien  -  tôt. 

Mais  pour  que  le  cuivre  opère  ce  phénomène,  pour  qu'il 
colore  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  ,  il  faut  qu'il  foit 
diffous  par  quelque  menmue  convenable;  &  on  veira  tout  à 
l'heure  que  les  trois  acides  minéraux ,  &  môme  l'acide  végétal , 
le  mettent  en  état  de  produire  ce  phénomène,  car  fcul  il  ne 
le  produit  point.  J'ai  brûlé  plufieurs  fois  de  l'efprit  de  vin  fur 
de  la  limaille  de  cuivre ,  jamais  ce  métal  n'a  coloré  en  verd 
la  flamme  de  cet  efprit  axdenu 
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Je  viens  de  prouver  que  l'acide  vitriolique&  l'alkaii  voïalil 
du  ici  ammoniac  donnent  au  cuivre  qu'ils  tiennent  en  dilfo- 
Union ,  la  propriété  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  l'efpiit  de 
vin  ;  on  va  voir  que  l'acide  du  (êl  marin,  l'acide  du  nitre,  & 
même  l'acide  végéta» ,  l'acide  du  vinàigte ,  la  lui  donnent  aufïi , 
ou ,  pour  mieux  dire,  on  va  voir  que  ces  trois  difîôlvans,  ainft 
que  les  deux  premiers,  développent  cette  propriété  dans  le 
cuivre  qu'ils  tiennent  en  dillôlution. 

La  dilîolution  de  cuivre  par  lefprit  de  lêl  a  donc  verdi 
âulTi  la  flamme  de  lefprit  de  vin.  La  première  fois  qi»e  je  fi* 
cette  expérience,  die  manqua  -,  &  ce  lut  ma  faute:  j'en  fais  ici 
la  remarque,  pour  lèrvirde  preuve  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
fur  la  néceffité  qu'il  y  a  que  le  cuivre  loit  ouvert  &  difïous  par 
quelque  menftrue.  Javois  verfé  de  lefprit  de  fêl  fur  de  la  li- 
maille de  cuivre,  pour  en  faire  la  dilîolution:  je  verlâi  de  l  efprit 
de  vin  defîiis,  j'y  mis  le  feu  ;  mon  efpr»  de  v»n  biûh  &  s'é- 
teignit fans  que  j'aperçufîè  la  plus  toible  nuance  de  verd  à 
fa  flamme.  Je  reverfai  une  féconde  fois  de  lefprit  de  vin  fur 
cette  limaille  de  cui\re  que  javois  mile  en  dilîolution  dans 
lefprit  de  lêl  ;  la  flamme  ne  le  colora  pas.  plus  à  cette  lecoiuie 
tentative  qu'à  la  prt  mitre.  J'abandonnai  I expérience  &  le 
vaifîêau  dans  lequel  |e  la  vois  faite,  perfiiadc  qt»e  je  ne  pourro» 
point  arriver  à  mon  but  par  le  'inox  en  de  l'elprit  de  f-l.  Le  len- 
demain je  m'avilai  de  jeter  les  yeux  fur  le  réfidu  de  cette  opé- 
ration ,  je  vis  que  mon  efprii  de  fel  avoit  dilîôus  une  bonnô 
partie  <lu  enivre  :  je  brûlai  de  lefprit  de  vin  deflus  pour  la 
troifièmefois  ;  l'expérience  me  réulfit  alors,  &  (obtins  une 
flamme  d'un  aulfi  beau  verd -que  j'en  aie  jamais  eu.  Ma  préci- 
pitation fut  donc  la  feule  caufè  du  défaut  de  fuccès ,  les  deux 
premières  fois  que  je  tentai  cette  expérience  avec  de  l'eljHJt 
de  fêl  :  il  ne  me  minquoit,  pouf  réufîir  dès  la  première  fois, 
que  d'attendre  que  l'elprit  de  fêl  eût  dit  fous  le  cuivre,  avant 
de  fuie  brûler  l'elprit  de  \  in  deflus. 

Je  n'-ai-  pas  eu-  moins  de  (uccès  avec  la  difîôlution  du  cuivre 
par  lefprit  de  nitre;  la  flamme  de  lefprit  de  vin  brûlé  delfu* 
cette  ditibluiion  a  pris  une  belle  couleur  verte ,     qui  ne  le 

cédoit 
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cédoit  en  vivacité  ni  en  intenfné  à  aucune  de  celles  que  m'a- 
voient  données  les  trois  autres  diflbiutions  de  cuivre.  Une 
fécondé  expérience ,  faite  fur  le  réfidu  de  cette  première,  me 
réuffit  d'une  façon  auffi  fatisfaifante. 

J'ai  dit  que  l'acide  végétal  déveioppoit  auffi  dans  le  cuivre 
la  propriété  que  ce  métal  a  de  teindre  en  verd  la  flamme  de 
1  elprit  de  vin  :  pour  prouver  cette  aflèrtion  ,  je  me  fuis  fèrvi 
du  yerdet.  J'ai  brûlé  deux  fois  confècutives  fur  la  môme  quan- 
tité de  verdet ,  de  l'efprit  de  vin  ,  le  même  qui  m'a  fervi  dans 
mes  expériences  précédentes ,  &  dans  celles  que  je  rapporterai 
par  la  fuite,  &  qui  étoit  bien  rectifié.  La  première  fois  j'ai 
vû  paraître  environ  à  la  moitié  de  l'expérience ,  une  belle 
flamme  verte ,  &  qui  a  duré  jufqu'à  la  fin.  La  féconde  fois, 
la  flamme  a  été  verte  dès  fâ  naiflànce,  &  n'a  cefTé  de  l'être  que 
par  fôn  extinction  :  ce  qui  m  eft  refté  dans  le  vaifîêau  qui  avoit 
fervi  à  cette  expérience ,  m'a  paru  n'être  plus ,  en  bonne  partie, 
que  du  cuivre  ,.  du  moins  ce  qui  occupoit  le  fond  ;  car  à  la 
circonférence  de  ce  même  vaineau  régnoit  une  bande  d'en- 
viron une  ligne  &  demie  ou  deux  lignes  d'un  fort  beau  verd, 
&  qui  n'étoit,  je  crois,  autre  chofê  qu'un  dépôt  du  phlogi£ 
tique  ou  de  la  matière  colorante  du  cuivre,  qui  avoit  échappé 
à  la  combuflion ,  &  qu'a  voit  laiffé  fur  les  parois  du  vaifîeau 
l'efprit  de  vin ,  à  mefure  que  la  diminution  que  lui  caufôit  fa 
flamme,  le  fàifôit  fè  rapprocher  du  centre.. Cette  di Ablution 
.  du  cuivre,  toute  imparfaite  quelle  eft ,  je  veux  dire  le  verdet, 
colore  donc  auffi  -  bien  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin 
que  le  vitriol  bleu  lui-même ,  &  que  les  autres  diflbiutions  de 
cuivre ,  foit  quelles  foient  faites  par  l'acide  du  fel  marin ,  par 
l'acide  nitreux ,  ou  par  i'alkali  volatil  du  fêi  ammoniac.  Il  n'eft 
donc  queftion  que  de  difîbudre  le  cuivre ,  pour  le  mettre  en 
état  de  colorer  en  verd,  &  en  très-beau  verd,  la  flamme  de 
l'efprit  de  vin ,  comme  le  fait  le  fel  fédatif. 

Ce  n'eft  pas  fans  fondement  que  j'ai  traité  il  n'y  a  qu'un 
moment  le  verdet  de  diflolution  imparfaite  du  cuivre;  tous 
les  Chymiftes  font  de  même  avis  :  mais  ce  qui  me  fait  infifter 
|ûr  cette  qualification ,  c'eft  l'examen  que  j'ai  fait  à  la  loupe,  du 
Mm.  1755.  Fff 
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verdet  reftant  après  l'extinclion  de  la  flamme  de  l'efprit  de  vin 
que  j'avois  brûlé  fur  ce  Tel  cuivreux.  Ce  dépôt  paroifîbit  cui- 
vreux à  fa  furface  ;  ii  avoit  perdu  la  couleur  que  tout  le  monde 
connoît  au  verdet  :  les  petites  molécules  fâlines  qui  étoient 
deflbus  &  qui  avoient  été  moins  expofées  à  la  flamme  de 
l'efprit  de  vin ,  quoiqu'elles  fuirent  devenues  brunes  en  defTus,  , 
Jorfqu'on  les  retournoit  failbient  encore  voir  leur  couleur 
naturelle;  la  loupe  y  faifoit  encore  apercevoir  cette  petite 
efflorefeence  faline,  dont  les  avoit  couvertes  la .  diuoluùon 
imparfaite  &  fuperficielle  qu'en  avoit  fait  l'acide  végétal.  Ainfî, 
du  côté  qui  avoit  été  expofe  à  l'aélion  de  la  flamme  de  le/prit 
de  vin,  elles  étoient  redevenues  cuivre;  &  de  l'autre  côté, 
fur  lequel  le  feu  n avoit  point  agi,  chacune  de  ces  peûtes 
molécules  étoit  encore  du  verdet. 

En  partant  du  principe  que  j'ai  pofé  plus  haut ,  que  c'eft 
ia  bafe  cuivreufe  du  vitriol  bleu  qui  colore  en  verd  la  flamme 
de  l'efprit  de  vin ,  il  doit  paraître  furprenant  que  le  vitriol 
"  verd ,  dont  la  compofition  eft  fort  différente ,  puifque  ce  vitriol 
a  pour  bafe  le  fer,  ait  paru  donner ,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
defliis ,  quelque  légère  apparence  de  verdeur  à  la  flamme  de 
l'efprit  de  vin  :  car  je  dois  avertir  que  j'ai  fait  diflbudre  dans 
de  l'efprit  de  nitre,  de  bonne  limaille  de  fer  bien  pure,& 
que  je  n'ai  pas  vû  ni  même  eu  lieu  de  fôupçonner  le  plus 
'  léger  vefb'ge,  la  plus  foible  nuance  de  couleur  verte,  dans  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin  brûlé  fur  cette  diflblution  de  fer,, 
faite  par  iefprit  de  nitre.  Le  fer  n'eft  donc  pas  capable  de  pro- 
duire cette  couleur  par  lui-même;  d'où  venoitdonc  cette  foible 
nuance  de  verd  pâle  &  lavé  que  m'a  fait  apercevoir  ce  vitriol 
de  mars  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin?  Ce  phénomène,  ou 
pluftôt  cet  accident ,  car  je  le  régarde  comme  tel ,  peut  s'ex- 
pliquer fort  aifèment,  fi  l'on  fait  attention  qu'il  ne  nous  vient 
prefque  point  aujourd'hui  de  vitriol  de  mars,  de  vitriol  verd, 
qui  ne  contienne  quelque  peu  de  cuivre  joint  au  fer ,  qui  efl  la 
bafe  naturelle  de  ce  vitriol.  Pour  fc  convaincre  de  cette  vérité, 
il  n'y  a  qu'à  réunir  dans  une  folution  de  vitriol  de  mars, 
faite  par  l'eau,  une  lame  de  fer  bien  décraflee  &  bien  nette, 
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on  verra  bien-tôt  cette  lame  de  fer  fc  rougir  par  les  parcelles 
de  cuivre  que  l'acide  vitiiolique,  qui  les  tenoit  en  difîoiution, 
abandonne  pour  le  porter  fur  la  lame  de  fer  &  en  diflôudre 
de  petits  atomes  de  fer ,  à  la  place  delquels  le  précipitent  fur 
cette  même  lame  les  particules  cuivreulês  qui,  ayant  perdu 
l'acide  qui  les  tenoit  en  *di  Ablution  6c  les  conftituoit  lêl,  ne 
font  plus  dinolubles  dans  l'eau ,  parce  qu'elles  ne  font  plus 
que  métal,  &  comme  telles,  forment  ce  dépôt,  cet  enduit 
cuivreux  dont  le  couvre  la  lame  de  fer  qui  a  fervi  à  cette 
expérience. 

En  admettant  cette  explication,  qui  me  paroît  plaufible; 
il  me  fèmble  qu'on  peut  aifément  rendre  rai/on  de  la  petite 
&  prelque  imperceptible  nuance  de  verd  extrêmement  pâle, 
que  j'ai  aperçue  à  là  flamme  de  lefprit  de  vin  brûlé  kir  le 
vitriol  verd. 

Quelques  atomes  de  cuivre  pariêmés  dans  le  vitriol  de 
mars,  pénétrés  &  diflbus par  le  môme  acide,  &  formant  par 
conféquent  un  peu  de  vitriol  bleu,  dont  1  extrêmement  petite 
quantité  n'étoit  pas  capable  d'altérer  fenfiUement  la  couleur 

.  naturelle  du  vitriol  verd ,  auront  fuffi  pour  donner  cette  petite 
teinte  de  verd  à  la  flamme  de  l'elprit  de  vin  brûlé  fur  ce 
vitriol  de  mars;  ce  que  je  crois  avoir  eu  raifon  d'appeler  un 

.  accident. 

•  Pour  revenir  au  vitriol  blanc  de  Goflar ,  j'ai  dit  que  c'étoit 
une  elpèce  de  phénomène  que  ce  vitriol  n'ait  point  du  tout 
communiqué  de  verdeur  à  la  flamme  de  l'elprit  de  vin. 
XvTeft-il  pas  eflèélivement  fingulier  que  le  vitriol  de  mars  ordi- 
naire ,  qui  ne  contient  que  fort  peu  de  cuivre ,  donne  quelque 
apparence  de  verd  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  &  cela, 
comme  je  le  fuppofe,  &  comme  je  crois  avoir  droit  de  le 
fuppofer,  à  caufe  de  la  petite  quantité  de  cuivre  qui  s'y 
rencontre  par  accident,  pendant  que  le  vitriol  blanc  de  Goflar , 
qui  contient  du  moins  tout  autant,  & ,  félon  toutes  les  appa- 
rences, beaucoup  plus  de  cuivre  que  le  vitriol  verd,  ne  produit 
point  ce  phénomène?  Eft-ce  le  zink,  dont  le  vitriol  blanç 
abonde,  &  qui  en  fait,  pour  la  plus  grande  partie ,  la  bafe; 
1  Fffij 
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cil-ce,  dis- je,  le  zink  qui  empêche  le  cuivre  contenu  dans 
ce  vitriol  de  s'y  manifefter ,  en  colorant  fa  flamme  de  l'efprit 
de  vin  en  verd ,  comme  il  paroît  qu'il  devroit  le  faire!  c'eft 
un  fait  qui  ne  regarde  pas  directement  mon  fujet ,  &  que  je 
n'entreprendrai  point  de  diicuter  ici.  Tout  ce  qu'il  eft  néceflâire 
que  je  dilê  de  ce  vitriol  blanc  de  Goflar ,  c'eft  que  malgré 
.  le  cuivre  qu'il  eft  prouvé  qui  y  exifte,  il  n'a  point  coloré  en 
verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin. 
Smièirw  Le  fel  de  fuccin  que  j'avois  rectifié,  qui  étoit  dun  beau 
Expérience.  i,janc  t  en  longues  aiguilles ,  &  auiîi  tranfparent  que  je  crois 
qu'il  puiflê  l'être,  n'a  point  verdi  la  flamme  de  l'efprit  de  vin, 
quoique  ce  fel  s'y  (bit  très-bien  diflbus  :  il  m'eft  refté  au  fond 
du  vaiflèau  un  très-petit fédiment  circulaire,  &  dans  le  centre 
de  ce  fédiment  quelques  petites  taches  d'huile  de  fùccin.  Après 
l'extinction  de  la  flamme  de  l'elprit  de  vin,  il  s  eft  élevé 
une  fumée  ou  vapeur  qui  fentoit  le  luccin  :  j'ai  brûlé  fur  ce 
petit  fédiment  de  nouvel  efprit  de  vin,  je  n'ai  rien  vu  de 
nouveau. 

Avant  de  finir  mes  expériences  de  l'efprit  de  vin  brûlé 
fur  les  fels  concrets ,  &  de  paiTer  à  celles  que  j'ai  faites  fur 
les  efprits  acides  minéraux  &  fur  l'efprit  de  vinaigre ,  ou  l'acide 
végétal ,  ainfi  que  fur  l'efprit  volatil  ammoniac,  je  rapporterai 
celles  que  j'ai  faites  fur  un  autre  fêl  métallique  qui  doit  fon 
originel  l'argent  diflbus  par  l'eiprit  de  nitre  &  réduit  en  fel , 
qu'il  a  plu  à  quelques  Auteurs  de  Chymic  d'appeler ,  quoi- 

Îju'impropremènt ,  vitriol  de  Lune  ou  vitriol  <? argent.  Ni  cette 
auflê  dénomination ,  ni  la  couleur  des  cryftaux  d'argent  ne 
m'ont  déterminé  à  tenter  cette  expérience;  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  dévoient  m'y  conduire  :  j'ai  feulement  voulu  voir  s'il  n'ar- 
riverait pas  qu'une  pethe  touche  de  cuivre ,  reftée  dans  l'argent 
de  coupelle  que  j'avois  employé  pour  faire  la  diflblution  qui 
m'avoit  fourni  mes  cryftaux  de  Lune,  fe  décelât  par  la  cou- 
leur verte  qu'ils  communiqueraient  à  la  flamme  de  l'efprit  de 
vin;  car  on  fait  que  non  feulement  l'argent  ordinaire,  mais 
même  l'argent  de  coupelle,  n'eft  pas  toujours  exempt  dç 
quelque  mélange  de  cuivre. 
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J'ai  donc  mis  dans  un  petit  vaiflèau  de  terre  un  de  ces 
cryftaux  d'argent,  qui  pouvoit  peler  cinq  à  fix  grains:  j'ai 
verfé  deflus  à  peu  près  la  môme  quantité  du  pareil  efprit 
de  vin  que  dans  les  autres  expériences;  j'y  ai  mis  le  feu,  & 
quelque  attention  que  j'aie  apportée  à  en  examiner  la  flamme , 
je  n'ai  jamais  pû  y  apercevoir  la  plus  légère  apparence,  de 
couleur  verte;  mais  fur  la  fin  de  l'expérience,  &  1  efprit  de 
vin  brûlant  encore,  j'ai  vû  une  fort  jolie  fulguration  de  ce 
lêi  nitreux  lunaire,  à  peu  près  lêmblable  à  celle  que  produit 
ce  même  cryftal  d'argent ,  lorfqu'il  fuie  fur  un  charbon  ardent, 
comme  je  l'ai  expérimenté  plufieurs  fois. 

En  fuivant  le  plan  que  je  m'étois  fait  pour  vérifier  celte 
propofitîon  admifè  &  avouée  jufqu'à  préfènt  par  tous  les 
Chymiftes,  que  le  lêl  fédatif  eft  le  lêul  de  tous  les  /êls*qui 
donne  la  couleur  verte  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  Se 
après  avoir  examiné  les  lèJs  concrets  dont  j'ai  parié  ci-deflûs, 
tant  neutres  qu'alkalis  fixes,  il  me  refloit  à  foûmettre  à  la  même 
expérience  les  acides  de  ces  mômes  léls  &  i'alkali  volatil. 

J'ai  donc  brûlé  de  l'efprit  de  vin  fur  de  l'efprit  de' nitre  Dix-huitième 
bon  &  bien  fumant;  j'ai  cru  apercevoir  une  petite  nuance  E*p«»««*- 
de  verd  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin,  plus  foible  encore, 
s'il  eft  poflible,  que  celle  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  du  vitriol 
de  mars ,  depuis  la  moitié  environ  de  l'expérience  jufqu'à  la 
fin.  Quand  l'eiprjt  de  vin  a  ceflé  de  brûler ,  il  s'eft  élevé 
une  vapeur  d 'efprit  de  nitre  non  colorée ,  mais  fort  abon- 
dante. J'ai  brûlé  fur  la  liqueur  reliante  de  l'efprit  de  vin  une 
féconde  fois ,  je  n'ai  rien  vû  de  nouveau.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  mettre*  for  le  compte  de  l'acide  nitreux  la  foible 
couleur  verdâtre  dont  il  eft  queftion  dans  cette  expérience. 
Cet  efprit  de  nitre  avoit  été  diftillé  avec  le  colcothar;  c'étoit 
le  même  dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  Mémoire  fur  le 
lêl  fédatif:  il  contenoit  fûrement  du  fer ,  comme  je  l'ai  prouvé 
démonftrativement  alors  par  la  couleur  noirâtre  &  les  par- 
celles ferrugineufês  &  attirables  par  l'aiman ,  qu'il  avoit  com- 
muniquées au  lêl  ledatif  fur  lequel  je  l'avois  diftillé.  Or,  dès 
qu'il  eft  prouvé  que  le  colcothir,  qui  n'eft  que  le  vitriol  de^ 
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mars  calciné  en  rouge,  &  qui  contient  toujours  du  cuivré; 
a  communiqué  à  cet  efprit  de  nitre  des  parties  ferrugineufes 
qui  y  font  reliées  diflbutes,  il  eft  très -probable  qu'il  lui  a 
communiqué  aufïi  des  parties  cuivreufes  qui,  quoiquen 
fort  petite  quantité,  auront  été  fuffilàntes  pour  donner 
cette  pâle  &  foible  couleur  verdâtre  à  la  flamme  de  l'elprit 
de  vin. 

Dix-nwvième     L'eiprit  de  fel  n'a  changé  en  rien  la  couleur  de  la  flamme 
Ex!*™»*.  de         de  vin  ^      iquc  }Vie  r5itéré  ceJte  expérience,  ainfi 

que  celle  de  iefprit  de  nitre,  deux  fois  consécutives  ;  il  s'eft 
élevé  chaque  fois,  aufli-tôt  la  flamme  éteinte,  une  vapeur 
d'elprit  de  lêl  allez  reconnoiflâble  à  l'odorat  :  mab  ce  qui  m'a 
paru  Singulier,  c'eft  que,  fur -tout  à  la  féconde  fois,  j'ai  cru 
démêler  dans  l'odeur  d'efprit  de  fèl ,  que  je  diftinguois  bien , 
une  elpcce  d'odeur  d'éther.  Cette  odeur  d'éther ,  provenant 
de  la  combinai/on  d'efprit  de  vin  &  d'efprit  de  ft\ ,  m'a  d'autant 
plus  (ûrpris,  que  julqu'à  prêtent  on  n'a  pas  pû  parvenir  à 
faire  dé  i'éther  avec  l'efprit  de  lêl ,  comme  avec  les  deux  autres 
acides  minéraux.  Je  n'ignore  pas  que  quelqu'un  a  promis  d'en 
faire  voir,  mais  je  ne  fais  s'il  l'a  fait, 
vingtième  L'acide  vitriolique  ne  m'a  rien  prélênté  de  remarquable 
Expérience.  ni  de  nouveau ,  quoique  j'aie  brûlé  aufli  deux  fois  de  fuite 
de  l'elprit  de  vin  fur  de  bonne"  huile  de  vitriol  bien  claire  & 
bien  concentrée.  Quand  la  flamme  a  fini ,  il  s'eft  élevé  chaque 
fois  une  petite  V3peur  qui  avoit  l'odeur  d'éther ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  deflènee  de  rabel  ;  car ,  exactement  parlant,  cette  odeur 
n'étoit  pas  -fi  agréable  que  l'eft  celle  de  i'éther  ordinaire ,  j'en- 
tends celui  qui  eft  fait  par  l'huile  de  vitriol ,  dont  l'odeur 
eft  beaucoup  plus  fuave  que  celle  de  i'éther  qui  eft  fait  avec 
l'efprit  de  nitre. 

Vingt -unième     L'acide  végétal ,  l'efprit  de  yinaigre  bon  &  aufïï  bien  con- 
Expérience.  abonné  qu'on  puifTe  l'avoir  par  l'opération  ordinaire ,  n'a  pas 
coloré  non  plus  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  :  la  vapeur 
qui  s'eft  élevée  après  la  flamme  éteinte,  a  fenti  le  vinaigre, 
&  rien  de  plus. 

VÈS^lmt     Enfin  lalkali  volatil ,  l'efprit  volatil  ammoniac  ,  na  pas  plus 
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donné  de  flamme  verte  que  lefprit  de  vinaigre  ;  niais  pendant 
que  l 'efprk  de  vin  brûloit ,  il  s'eft  excité  dans  les  deux  liqueurs 
un  bouillonnement  beaucoup  plus  fort  que  dans  aucune  des  . 
expériences  précédentes.  La  fumée  qui  a  fuivi  la  fin  de  ce 
bouillonnement  &  de  la  flamme,  ne  m'a  paru  rien  fentir: 
ia  liqueur  reftante  n'avoit  ni  l'odeur  ni  le  goût  de  lefprit  alkali 
volatil  que  j  avois  employé ,  mais  feulement  un  petit  goût  falé 
&  amer  prefqu'imperceptible. 

De  toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  il  me 
femble  que  je  fuis  en  droit  de  tirer  trois  confëquence.*. 

La  première  eft  que  fi  le  fel  fédatif  colore  en  verd  la  flamme 
de  le/prit  de  vin,  c'eft  tout  le  compofé  du  fel  fîxlatif  qui  opère 
le  phénomène ,  &  que  ce  n'eft  pas  feulement  le  phlogiftique 
qui  fait  partie  de  ce  fel ,  quoique  je  fois  perfuadé  avec  tous  les 
Chymiftes ,  que  le  phlogiftique  eft  aufli-bien  la  matière  de 
k  couleur  qu'il  eft  celle  du  feu.  Si  cetoit  le  phlogiftique  feul 
qui  teignît  en  verd  la  flamme  de  lefprit  de  vin ,  tous  les  autres 
tels  qui  contiennent  du  phlogiftique  devraient  donnera  cette 
flamme  la  même  couleur  ;  cependant  ils  ne  la  donnent  point. 
Le  fel  ammoniac,  par  exemple ,  contient  aflùrément  une  ma- 
tière huiteuiê,  &  par  çonfëquent  du  phlogiftique,  puifque  ce 
fel  mêlé  "en  dofe  convenable  avec  le  nitre  en  occafionne  la 
détonation  dans  une  cornue  tubulée  rougie  au  feu ,  &  dont 
on  a  foin  de  boucher  la  tubulure  après  chaque  projection  du 
mélange  de  ces  deux  fels  :  cette  détonation  ne  peut  fe  faire 
que  parce  que  la  matière  grade  contenue  dans  le  fel  ammoniac , 
fe  brûlant ,  devenant  charbon ,  &  charbon  embrafe ,  agit  fur 
fe  nitre,  &  en  caufe  la  détonation  de. la  même  fa^on  &  par 
le  même  moyen  que  le  fait  la  poudre  de  charbon,  Jorfqu'on 
alkalife  le  nitre  dans  un  creufet  à  la  façon  ordinaire.  11  eft 
prouvé  par  cette  expérience  toute  feule ,  que  le  fel  ammoniac 
contient  du  phlogiftique  ;  cependant  le  fel  ammoniac  ne  colore . 
point  en  verd  la  flamme  de  l'eiprit  de  vin  :  donc  il  ne  fuffit 
pas  qu'un  fel  "contienne  du  principe  phlogiftique ,  pour  opérer 
ce  phénomène. 

ta  féconde  vérité  que  prouvent  les  expériences  ci-deûuf 
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rapportées ,  c'eft  qu'il  neiùffit  pas  non  plus  qu'un  lêl  qui  con- 
tient une  matière  graflè ,  une  matière  inflammable,  en  un  mot 
du  phlogiflique ,  lôit  foluble  dans  i'efprit  de  vin  brûlant ,  pour 
qu  U  communique  la  couleur  verte  à  la  flamme  de  cet  efprit 
ardent.  La  terre  foliée  de  tartre  &  le  fel  de  fuccin  en  (ont  des 
preuves  :  ces  deux  fubftances  fâlines  contiennent  une  matière 
grade  bien  reconnoiflàble  ;  elles  fônt  toutes  deux  lôlubtes  dans  . 
I'efprit  de  vin  enflammé,  &  cependant  ni  l'une.ni  l'autre  ne 
lui  communiquent  la  couleur  verte. 

Enfin  la  troifièrne  vérité  que  ces  expériences  m'ont  appri/ê, 
&  qui  m'étoit  d'une  grande  conlequence ,  c'eft  qu'il  y  a  d'autres 
fels  que  le  fel  fédatif,  qui  colorent  en  verd,  &  en  très -beau 
verd ,  la  flamme  de  lelprit  de  vin  ;  puifque  non  feulement  le 
vitriol  bleu,  mais  ce  qu'on  appelle  vitriol  de  Vénus,  ou,  ce 
qui  efl  la  même  chofe ,  la  diûoiufion  du  cuivre  par  l'acide  ni- 
tieux ,  la  diliblution  du  cuivre  par  le  fèi  ammoniac ,  la  diûo- 
lution  de  ce  même  métal  par  lelprit  de  lêl ,  le  verdet  ordinaire , 
jen  un  mot  toutes  ces  préparations  làlines  du  cuivre  produifent 
Je  même  phénomène,  &  quelques-unes  d'cntr elles  mieux 
cjue  le  fêl  icdatif.  Ces  expériences  prouvent  donc  incontefla-  * 
élément  contre  le  préjugé  -ordinaire  4  que  le  lêl  fedatif  n 'eft 
pas  le  feul  lêl  connu  qui  colore  en  verd  la  flamme  de  I'efprit 
de  vin. 

Mais  cette  propriété  qu'a  le  cuivre  diflôus  dans  quelque 
^enflrue  que  ce  foit ,  de  colorer  en  verd  la  flamme  de  I'efprit 
de  vin ,  lêroit-elle  au  moins  une  raifôn  d'analogie  de  fuppofer 
l'exiftence  du  cuivre  dans  le  lêl  ledatif  qui  produit  le  même 
phénomène,  &  qui  jufqu'à  prélènt  a  paffé  pour  le  lêuj  lêl  qui 
le  produifît  l  fêroit-ce  parce  que  ce  lêl  contiendroit  du  cuivre, 
qu'il  auroit  cet  effet  de  commun  avec  toutes  les  diuoiutions 
de  ce  métal  î  ce  fbupçon'  paroît  /être  réfuté  par  l'expérience 
journalière.  Nous  faifôns  tous  les  jours  ufàge  du  lêl  fcdatif 
dans  le  traitement  de  différentes  maladies;  je  n'ai  jamais  vû 
ni  entendu  dire  que  ce  lêl  ait  procuré ,  ni  naufees ,  ni  vomif- 
lèmens ,  ni  aucun  autre  mauvais  effet  :  j'ai  peine  à  croire  que 
le  fel  fcdatif  fût  un  remède,  fi  innocent,  s'il  contenoit  du  cuivre, 

quelque 
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quelque  peu  qu'il  en  entrât  dans  fà  compofîtion ,  à  moins  que 
ce  fêl  ne  contienne  auflï  quelqu'autre  fûbftance  qui  fôit  le  cor- 
rectif du  cuivre,  &  qui  en  puilïê  empêcher  les  mauvais  effets. 

Cependant,  comme  quelques  Auteurs  ont  avance  que  Je 
borax  ,  dont  le  fêl  fédatif  fait  la  partie  eflêntielle,  fe  tiroit  d'une 
eau  verdâtre  qui  découloit  des  mines ,  &  principalement  des 
mines  de  cuivre ,  &  que  la  façon  dont  fè  forme  ou  fê  compofê 
le  borax  n'eft  pas  encore  connue ,  j'avouerai  fans  peine  que  je 
n'ai  pas  fait  difficulté  de  chercher  à  maflurer  de  i'exiflence 
du  cuivre  dans  le  fêl  fedatif ,  quoiqu  a  parler  vrai ,  je  regardafîè 
cette  recherche  comme  auffi  peu  néceffàire  que  difficile.  Pour 
parvenir  à  découvrir  le  cuivre  dans  le  fêl  fedatif,  s'il  y  exifle, 
il  aurait  fallu  pouvoir  décompolcr  ce  fêl  ;  &  je  ne  fàvois  mal- 
heureufement  que  trop,  par  ma  propre  expérience,  combien 
la  chofe étoit  difficile:  je  n'avois  pu  réuffir  dans  cette  décom- 
pofition ,  ni  par  le  moyen  du  feu ,  ni  par  le  fêcours  d'aucun 
des  diflblvans  connus.  Tous  les  Chymiftes  connoifîènt  l'ef- 
ficacité, je  dirais  prefque  l'infaillibilité  de  Te/prit  volatil  am- 
moniac ,  quand  il  s'agit  de  s'aflurer  fi  dans  quelque  liqueur 
ou  quelque  mélange  que  ce  foit,  il  y  a  du  cuivre,  quoiqu'il 
y  foit  mêlé  en  quantité  imperceptible;  car  quand  on  verfè 
fur  un  compofé  de  cette  efpcce,  de  l'efprit  volatil  ammoniac, 
il  y  décèle  I'exiflence  du  cuivre  par  la  couleur  bleue  que  donne 
à  la  liqueur  la  diflblution  de  ce  métal ,  faite  par  l'alkali  volatil  : 
j'eus  donc  recours  à  l'alkali  volatil.  J'avois  déjà  efîàyé  cette 
même  expérience  il  y  a  deux  ans ,  mais  dans  un  autre  deflèin 
que  celui  dont  il  eft  quefb'on  maintenant  :  je  ne  me  fôuvenois 
pas  d'y  avoir  aperçu  la  moindre  apparence  de  bleu  ;  mais 
comme  j'avois  dans  ce  temps  autre  chofê  en  vue ,  je  crus  qu'if 
pouvoitfê  faire  que  cette  circonftance  m'eût  échappé  alors. 
Quoi  qu'il  en  (oit ,  j'ai  verfé  dans  une  petite  cornue  de  verre 
un  gros  de  fêl  fédatif,  &  par-deffus  une  once  de  bon  efprit 
volatil  ammoniac  ;  le  fêl  fedatif  a  paru  sy  fondre  en  entier  en 
très-peu  de  temps  :  j'ai  mis  la  cornue  au  feu  de  fable,  j'ai  diftiHc 
jufqu  a  ficcité  ;  mon  fel  fédatif  eft  refté  au  fond  de  la  cornue 
prefque  vitrifié  &  fans  couleur,  &  je  n'ai  pas  pû  apercevoir 
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dans  la  liqueur  qui  avoit  paffé  dans  le  récipient ,  la  plus  légère 
teinle  de  bleu.  Je  n'aurois  peut-être  pas  été  furpris  qua  froid 
l'efprit  volatil  ammoniac  n'eût  pas  faifi  le  cuivre ,  mêle  en  très- 
peiite  quantité  dans  le  lêl  fédatif,  8c  caché  ou  dérobé  &  fouftrait 
à  l'action  de  l'alkali  volatil  par  la  matière  graflè,  que  je  ne  puis 
mempêcher  d'admettre  dans  ce  fei ;  mais  que  ce  même  alkali 
volatil ,  aidé  par  la  chaleur  du  feu  ,  ne  faififiè  pas  le  cuivre,  s'il 
y  en  a  quelque  atome  dans  le  Tel  fêtlatif,  cela  me  paroît  prcfque 
une  preuve  que  ce  lêl  ne  contient  point  de  cuivre.  Ainfi, 
quoique  les  différentes  diflblutions  de  cuivre  colorent  aufîi 
bien ,  &  fôuvent  mieux ,  en  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin, 
que  ne  le  fait  le  (êl  fédatif,  je  ne  crois  pas  que  cette  parité 
d'effet  fuffifê  pour  prouver  la  parité  de  caulê ,  &  déterminer 
qui  que  ce  foit  à  reconnoître  &  à  admettre  dangHe  fel  fédatif 
le  mélange  &  la  préfênce  du  cuivre,  que  l'inefficacité  de  l'alkali 
volatil  à  cet  égard  démontre,  ce  me  femble,  clairement  n'y 
point  exifter  ;  ainfi,  de  deux  chofes  l'une,  ou  le  cuivre  n'exifte 
point  dans  le  fel  fédatif,  ou  il  y  efl  mafqué  par  fa  combinaifon 
avec  quelque  fubftance  qui  nous  eft  inconnue,  &  qui  le  dérobe 
à  l'alkali  volatil. 

Je  viens  de  dire  il  n'y  a  qu'un  moment ,  en  rapportant  l'ex- 
périence de  l  efprit  volatil  ammoniac ,  diftilic  avec  le  (êl  fédatif, 
que  ce  (èl  s'y  étoit  fondu  prefque  en  entier  :  j'aurois  parié  plus 
jufte,  fi  j'avois  dit  qu'il  s'y  étoit  mêlé;  car,  à  parler  exactement, 
il  ne  s'y  diflôut  pas.  La  preuve  que  j'en  ai ,  c'eft  que  l'efprit 
volatil  ammoniac,  diflillé  fur  le  fêl  fédatif,  &  qui  fe  trouve 
dans  le  récipient ,  n'en  conlèrve  pas  la  moindre  parcelle.  Je 
me  fuis  affuré  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  fur  cela,  en 
brûlant  de  l'efprit  de  vin  fur  ce  même  efprit  volatil  ammoniac, 
diflillé  fur  le  Tel  fédatif,  &  qui  avoit  paffé  dans  le  récipient:  j'ai 
brûlé  de  l'efprit  de  vin  deffus  ;  il  ne  m'a  pas  donné  la  plus 
légère  apparence  de  couleur  verte ,  &  il  auroit  dû  m'en  donner, 
quelque  extrêmement  petite  quantité  qu'il  eût  contenue  de  lêl 
f'datif.  On  auroit  peine  à  imaginer  combien  il  faut  peu  de  ce  fel 
pour  colorer  en  verd  la  flamme  de  lcfprit  de  vin  :  je  ne  dirai 
rien  d'hyperbolique,  rien  qui  rie  fbit  exactement  vrai ,  quand  je 
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•dira!  que  quatre  gouttes  de  flegme ,  provenantes  de  la  diftil- 
iation  du  fel  fédatif ,  dtflillé  feul  &  (ans  aucune  addition ,  ont 
fufrt  pour  colorer  en  verd  la  flamme  de  plus  de  deux  gros 
d'efprit  de  vin.  Ainfi  cette  expérience  prouve  clairement  deux 
choies  ;  la  première  eft  que  ce  qui  avoit  paflë  d'alkali  volatil 
dans  le  récipient ,  n  avoit  point  retenu  de  fel  fédatif  ;  la  féconde, 
qu'il  n'avoit  extrait  du  fel  fedatif  aucune  touche  de  cuivre: 
car,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  auroit  dû  colorer  en 
verd  la  flamme  de  l'elprit  de  vin ,  puifque  nous  avons  vu  ci- 
deflus  que  la  diflbluûon  de  cuivre  par  l'efprit  volatil  ammoniac, 
opère  aufli  ce  même  phénomène. 

C'eft  ici  le  lieu  de  placer  une  remarque  eflèntielle  fur  la 
différence  qui  le  trouve  entre  l'alitai i  volatil  &  les  trois  acides 
minéraux ,  par  rapport  au  changement  qui  leur  arrive  lor/qu'ils 
Ont  été  diftillés  fur  le  fel  fédatifT  L'efprit  volatil  ammoniac  qui 
a  été  diflHlé  fur  le  lèl  fédatif,  ne  colore  point  en  verd ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  flamme  de  lelprit  de  vin  :  les  trois 
acides  minéraux  font  le  contraire. 

J'ai  brûlé  de  l'efprit  de  vin  fùr  de  l'huile  de  vitriol  qui 
avoit  été  drftillce  huit  fois  confécutives  fur  du  fel  fédatif,  j'ai 
eu  une  flamme  verte,  &  d'un  allez  beau  verd.  D'autre  huile 
de  vitriol  qui  avoit  été  diftiiiée  fix  fois  fur  du  fel  fédatif, 
nais  qui  avoit  été  rectifiée  depuis,  n'a  point  verdi  de  même 
la  flamme  de  l'efprit  de  vin. 

De  l'efprit  de  nitre  qui  avoit  été  dHtiflé  deux  fois  feule- 
ment fur  le  fel  fédatif,  m'a  donné  une  flamme  d'un  plus 
beau  verd  encore  que  l'hurle  de  vitriol  qui  avoit  pane  huit 
fois  par  cette  même  opération. 

Enfin,  l'efprit  de  fel  &  lelprit  de  nitre,  que  j'avois  mêlés 
en  dofes  convenables  pour  faire  une  eau  régale  ordinaire ,  & 
crue  je  n'avois  diftillés  qu'une  feule  fois  fur  du  fel  fédatif, 
ont  donné  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  la  plus  belle  &  la 
plus  vive  couleur  verte  que  faie  aperçue  dans  pkifieurs  des 
expériences  que  j'ai  rapportées  julqua  préfent. 

Ces  expériences  font,  à  mon  avis ,  des  preuves  bien  claires 
crue  quoique  les  acides  minéraux  ne  décompofent  pas  le  fel 
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fcdatif,  cependant  ils  le  diffolvent  en  partie.  Ces  trois  efprits 
minéraux  fe  comportent  à  peu  près,  à  l'égard  du  Tel  fédatif, 
comme  l'eau  fe  comporte  à  1  égard  des  fels  en  général.  L'eau 
dans  laquelle  on  diflbut  un  (êl ,  Yie  déconipofepascefel;elle 
ne  fait  qu'en  divifer  6c  en  féparer  les  molécules ,  qui  fe  réu- 
niflënt  &  forment  de  nouveau  les  mêmes  cryflaux  falins,  lors 
&  auffi  -  tôt  que  l'eau  vient  à  leur  manquer  en  tout  ou  en 
partie.  Les  elprits  acides  minéraux  font  prefque  la  même 
chofe ,  quant  à  la  diûolution  du  lêl  fédatif:  j'en  ai  vû  la  preuve 
dans  les  trois  expériences  dont  je  viens  de  parler  tout  à  l'heure 
au  fujet  des  trois  acides  minéraux  qui  avoient  été  dHliifés  fur 
le  fel  fédatif,  &  fur  lefquels  j'ai  brûlé  de  l'efprit  de  vin.  J'ai 
vû  quelque  choie  de  plus ,  par  le  moyen  d'un  elprit  de  nitre 
qui  n'avoit  été  diflillé  que  deux  fois  fur  la  môme  quantité 
de  fel  fédatif:  cet  efprit  de  nitre,  non  feulement  commu- 
niqua une  belle  couleur  verte  à  la  flamme  de  fe/prit  de  vinr 
niais  il  me  iaiflà  au  bord  du  vaifleau  qui  avoit  fervi  à  l'ex- 
périence une  quantité  aflèzconfidérable ,  eu  égard  à  celle  de  cet 
efprit  de  nitre  que  j'avois  employée,  d'une  matière  fort  sèche, 
qu'à  la  vûe  on  auroit  cru  être  fimplement  terreufe,  que  je 
ramaflài  avec  foin ,  &  fur  laquelle  je  brûlai  dei'efprit  de  vin, 
dont  elle  colora  la  flamme  en  verd.  C'étoit  de  véritable  fd 
fédatif  qui  étoit  refté  di flous  &  fofpendu  dans  cet  efprit  de 
nitre,  fans  en  altérer  en  quoi  que  ce  foit  la  tranfparcnce;  car 
cet  efprit  de  nitre,  quoique  diflillé  for  le  lêl  fédatif  depuis 
près  de  trois  mois ,  avoit  conlêrvé  toute  (à  limpidité  &  n'avoit 
rien  dépofé  au  fond  du  petit  matras  dans  lequel  je  l'avois 
gardé. 

Les  chofes  ne  fe  panent  pas  entre  l'efprit  volatil  ammo- 
niac &  le  fel  fédatif  de  même  qu'entre  ce  fel  &  les  efprits 
acides  minéraux:  nous  venons  de  voir  que  ceux-ci,  à  ia 
vérité ,  ne  le  décompofent  pas ,  mais  qu'ils  le  diffolvent  à 
peu  près  comme  l'eau,  fait  un  fel  quelconque.  La  quantité 
de  fel  fédatif  qui  fe  diflbut  dans  ces  trois  efprits  acides  miné- 
raux ,  conferve  toute  fâ  volatilité  &  paflê  avec  eux  dans  le 
récipient ,  au  lieu  que  ce  même  fel  la  perd  en  le  mêlant  avec 
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iefprit  alkali  volatil.  Non  feulement  il  ne  s'y  décompofê  pas , 
non  plus  que  clans  les  efprrts  acides  minéraux ,  mais  au  con- 
traire il  devient  plus  compofé;  il  trouve  dans  iefprit  alkali 
volatil  une  bafe  à  laquelle  il  s'unit  ;  il  devient,  par  cette  union , 
un  nouveau  Tel  qui  ncft  plus  volatil  ;  il  perd  fà  volatilité , 
fans  perdre  l'eau  de  fa  cryflallilâtion ,  à  laquelle  il  doit  cette 
volatilité  ;  il  la  perd,  dis-je,  cette  volatilité,  ens'uninant  à  une 
bafe.  plus  volatile  qu'il  ne  l'eft  lui-même  :  en  un  mot ,  moyeiir 
liant  l'union  que  le  fèl  fôJatif  contracle  avec  l'alkali  volatil 
du  fêl  ammoniac,  il  devient  un  borax  de  nouvelle  efpèce, 
c'eft-à-dire,  un  fêl  fedatif combiné  &  uni  avec  une  bafê  alkaline 
volatile ,  au  lieu  que  le  borax  ordinaire  eft  un  fel  fédatif  joint 
à  mie  bafê  alkaline  fixe.  C'eft  une  fingularité  remarquable, 
que  deux  fubftances  falines ,  toutes  deux  naturellement  vola- 
tiles ,  par  leur  union  réciproque  fe  privent  mutuellement  de 
leur  volatilité,  &  dégénèrent  ou  du  moins  fê  changent  en  un 
troisième  qui  eft  fixe  &  qui  ne  peut  plus  fê  fublimer. 

Quant  à  i'efprit  de  vinaigre ,  qui  eft  le  cinquième  diflbl- 
vant  que  j'ai  employé' pour  la  même  expérience,  il  diffère 
des  efprits  acides  minéraux  &  de  I'efprit  alkali  volatil  qui  ont 
été  diftillés  fur  le  fel  fédatif,  en  ce  qu'il  fort  de  la  diftillation 
tel  qu'on  l'a  mis.  L'efprit  de  vinaigre  que  j'ai  diftillé  fur  du 
lêl  fédatif,  &  qui  s  eft  trouvé  dans  le  récipient,  n'a  pas  corn* 
muniqué  la  plus  foible  nuance  de  verd  à  la  flamme  de  I'efprit 
de  vin.  II  me  fêmble  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que,  pour 
ne  point  parler  des  deux  autres  acides  minéraux ,  l'huile  de 
vitriol,  auffi  concentrée  que  l'étoit  celle  qui  m'avoit  lêrvi  dans 
cette  expérience ,  conferve  afTez  de  flegme  pour  difîbudre 
une  certaine  quantité  de  fel  fédatif  &  s'e/i  charger ,  pendant 
<jue  i'efprit  de  vinaigre ,  qui  eft  une  liqueur  fi  flegmatique 
en  comparaifbn  de  l'huile  de  vitriol,  même  non  concentrée, 
n'en  difîout,  n'en  enlève  ni  n'en  emporte  rien  avec  lui  dans- 
ie  récipient. 

Après  avoir  fi  long- temps  parlé  de  la  couleur  verte  com- 
muniquée à  la  flamme  de  I'efprit  de  vin ,  je  crois  ne  pas 
devoir  pafïçr  fous  filence  ce  qu'a  penfé  feu  M.  Geoffroy  le 
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cadet  fur  ce  phénomène,  &  ce  qu'il  en  a  dit  à  la  fin  de  fon 
Mémoire  fur  le  borax .,  imprimé  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  en  1732» 

M.  Geoffroy,  qui  recormoît  que  le  borax  ne  colore  point 
en  verd  la  flamme  de  i'efprit  de  vin ,  dit  expreflement  que 
tous  les  acides  donnent  à  ce  tel  le  pouvoir  de  le  faire,  &  que 
c'eft  moins  le  borax  qui  opère  ce  phénomène,  que  ce  n'eft 
Je  borax  joint  à  un  acide  quel  qu'il  foit,  minéral  ou  végétal. 
Il  a  employé,  avec  un  fùccès  égal,  l'acide  vitriolique,  celui 
du  nitre,  celui  du  fel  marin,  i'efprit  de  tartre,  i'efprit  de 
pain,  de  vinaigre,  degayac,  le  verjus,  le  jus  de  citron,  &c. 
Avec  chacun  de  ces  dinérens  acides  ajoutés  au  borax,  il  a 
toujours  coloré  en  verd ,  plus  ou  moins ,  la  flamme  de  I'efprit 
de  vin  brûlé  fur  ce  fel.  De  cette  expérience,  M.  Geoffroy 
conclud  que  c'eft  au  borax ,  uni  avec  un  acide ,  qu'on  doit 
attribuer  ce  phénomène  fingulier. 

Quelque  dilpofé  que  je  (bis  à  rendre  au  mérite  &  aux 
lumières  de  feu  M.  Geoffroy  toute  la  juftice  que  l'Académie 
lui  a  toujours  rendue,  H  me  femble  qu'on  ne  peut  admettre 
fon  fêntiment  lins  une  explication  dont  je  crois  qu'il  a  abfo- 
iument  befbin.  Cet  habile  Chymiffe  a  penfé  fur  cet  article 
comme  on  pouvoit ,  peut-être  même  comme  on  devoit  pen- 
fèr  dans  le  temps  qu'il  a  écrit  fur  cette  matière  :  on  n'admettoit 
alors  pour  parties  compofântes  du  borax  que  le  fei  de  foude 
&  une  terre  vitrinable:  on  croyoit  former,  compofêr  le  fel 
fédatif  en  joignant  cet  acide  au  borax  :  on  voyoit  de  plus 
que  ce  fel  fédatif,  formé  &  compose  naturellement ,  comme 
on  l'imaginoit,  par  la  jonction  de  cet  acide  à  la  terre  vitri- 
fiabk  du  borax,  donnoit  une  couleur  verte  à  la  flamme  de 
I'efprit  de  vin.  N'étoit-il  pas  naturel  depen/èr,  n  etoit-il  pas  du 
moins  permis  de  conjecturer,  que  l'acide  ajouté  au  borax  étoit 
en  bonne  partie  caufê  de  ce  phénomène!  M.  Geoffroy  conjec- 
turait de  plus  que  l'acide  qu'il  ajoûtoit  au  borax,  y  développoit 
un  fbufre  métallique  fubtil  5c  extrêmement  concentré,  qui  (ê 
mêloit  à  la  flamme  de  I'efprit  de  vin ,  &  la  teignoit  en  verd. 
Aujourd'hui  qu'on  eft  mieux  inftruit  de  la  compofition  du 
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Borax ,  &  que  depuis  les  expériences  de  M.  Baron  l'on  fait ,  à 
n'en  pas  douter ,  que  ce  fèl  eft  compofé  de  deux  fèls ,  dont  l'un 
cft  le  Tel  de  foude,  &  l'autre  le  fèl  fédatif;  on  fait  auffi  que 
quand  on  joint  un  acide  au  borax,  toute  l'action  de  cet  acide  fe 
borne,  non  à  rendre  le  borax  plus  compote  en  s'y  unifiant,  mais 
au  contraire  à  le  décompofèr  en  s'appropriant  le  fel  de  foude 
qui  en  fait  partie,  &  en  débarraflânt  parconféquent  le  fel  fédatif 
de  cet  alkali  fixe  naturel.  On  doit  donc  conclurre  de  l'expé- 
rience de  M.  Geoffroy  ce  qu'il  en  auroit  inféré  lui-même,  s'il 
avoit  fu  alors  ce  qui  n'a  été  connu  que  long-temps  après  ;  c'eflr 
qu'un  acide  quelconque  ajouté  au  borax,  décompofè  ce  fèl ,  & 
met  par-là  le  fèl  fédatif  en  liberté  &  en  état  de  produire  le  phé- 
nomène dont  il  eft  ici  queftion ,  en  lui  ôtant  &  lui  enlevant 
1  alkali  fixe  de  la  foude  qui  l'en  empêche.  En  un  mot,  en 
ajoutant  au  borax  un  acide  libre  quelconque,  l'acide  vitriolique, 
par  exemple,  M.  Geoffroy  ne  faifoit  autre  chofè  que  délivrer 
le  fèl  fédatif  du  fèl  de  foude  qui  l'enveloppe  &  qui  le  mafque  : 
il  n'étoit  pas  furprenant ,  ou ,  pour  mieux  dire,  il  devoit  arriver 
néceflàirement  que  l'efpritde  vin  brûlé  fur  ce  mélange  d'acide 
vitriolique  &  de  borax  donnât  une  flamme  verte.  Enfin, 
joindre  au  borax  l'acide  vitriolique  qui  forme  un  fèl  de 
Glauber,  en  ^'unifiant  au  fel  de  foude  dont  il  débarrafîè  le 
ici  fédatif  naturellement  contenu  dans  le  borax,  c'eft  exac- 
tement &  véritablçment  mêler  enfèmble  du  fèl  de  Glauber 
&  du  fèl  fédatif.  Or ,  quiconque  voudra  l'expérimenter  comme 
je  l'ai  fait ,  fê  convaincra  par  fès  yeux  que  le  mélange  de  fèi 
de  Glauber  avec  le  fèl  fédatif  n'empêche  point  ce  dernier  de 
jouir  de  fès  droits  à  cet  égard ,  &  de  colorer  en  verd  la  flamme 
de  l'efprit  de  vin  tout  auffi  bien  que  s'il  étoit  fèul. 

J'ajouterai  encore  un  mot  fur  une  autre  expérience  rapportée 
dans  la  même  page  du  Mémoire  de  M.  Geoffroy ,  &  qui  paraît 
contradictoire  à  une  que  j'ai  faite  &  rapportée  quelques  pages 
plus  haut  :  il  s'y  s'agit  du  verdet. 

J'ai  dit  que  le  verdet  coloroit  en  verd  la  flamme  de  l'efprit 
de  vin  ;  M.  Geoffroy  dit  que  l'efprit  de  vin  dans  lequel  il  avoit 
fait  digérer  du  verdet,  n'avoit  point  produit  ce  phénomène: 
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l'expérience  de  M.  Geoffroy  eft  vraie  ;  la  mienne  l'eft  auflî. 
Quoique  ces  deux  expériences  lèmblent  être  contradictoires, 
elles  peuvent  cependant  fubfifter  toutes  deux ,  fans  que  l'une 
contredife  ni  démente  l'autre.  L'efprit  de  vin  -dans  lequel  M. 
Geoffroy  a  fait  digérer  ie  verdet ,  n'a  pas  dû  donner  de  flamme 
verte;  il  n'auroit  pû  en  donner,  qu'autant  qu'il  auroit  pu  fe 
charger  des  parties  du  verdet  :  pour  cela,  il  faudrait  que  ie  verdet 
fût  foluble  dans  l'efprit  de  vin ,  &  il  ne  l'eft  pas.  L'efprit  de 
vin  fort  de  deffus  le  verdet  tel  qu'on  l'y  a  mis ,  il  n'en  diffout 
rien  ;  il  refte  donc  après  cette  digeftion  auffi  pur  qu'il  étoit 
avant ,  quand  on  a  foin  de  le  verfer  par  inclination  &  fans  rien 
brouiller;  il  doit  donc  en  ce  cas  ne  donner  qu'une  flamme 
colorée  en  blanc  &  en  bleu ,  comme  il  le  fait  quand  il  eft  bien 
rectifié  &  fans  aucun  mélange  de  phlogiflique  étranger  :  nous 
difens  donc  vrai  M.  Geoffroy  &  moi,  quoique  nous  paroiffions 
dire  le  contraire. 

Quelque  choie  tout-à-fait  contraire  m'eft  arrivé  avec  le 
vitriol  bleu ,  qui ,  comme  je  l'ai  prouvé  plus  haut ,  colore  d'un 
fort  beau  verd  fa  flamme  de  l'efprit  de  vin.  J'avois  mis  à  di£ 
foudre  une  certaine  quantité  de  vitriol  bleu  en  poudre ,  dans 
.de  l'efprit  de  vin  bien  chaud.  Je  laiflài  cette  prétendue  fblution 
de  vitriol  bleu  en  digeftion  pendant  deux  jours  :  pendant  cet 
efpace  de  temps ,  mon  vitriol  qui ,  lorfque  l'efprit  de  vin  étoit 
chaud  ,  avoit  paru  le  .colorer,  s'étoit  précipité  au  fond  du  petit 
matras ,  dans  lequel  j'avois  fait  cette  digeftion.  Je  verlâi  par 
inclination  une  petite  portion  de  cet  efprit  de  vin  dans  un 
autre  vaifîèau ,  j'y  mis  le  feu  ;  cette  portion  d'efprit  de  vin 
brûla  toute  entière  &  jufqu'à  la  fin ,  fans  qu'il  me  fut  poffibie 
d'apercevoir  à  fa  flamme  la  plus  foible  nuance  de  couleur  verte. 

Il  réfulte  de  l'expérience  de  M.  Geoffroy  fur  le  verdet,  & 
de  la  mienne  fur  le  vitriol  bleu,  digéré  dans  l'efprit  de  vin, 
que  ce  diffolvant ,  tout  chargé  qu'il  eft  de  principe  inflammable, 
ne  peut  cependant  extraire  le  phlogiflique  de  ces  diflolutions 
de  cuivre  &  (je  l'approprier ,  s'en  charger ,  que  lorfqu'il  eft  lui- 
même  actuellement  brûlant  &  enflammé. 

Au  refte ,  je  fuis  fort  éloigné  de  penfêr  ni  de  prétendre  que 
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ce  que  j'ai  dit  fur  les  expériences  de  M.  Geoffroy ,  déprétie  en 
quoi  que  ce  /oit  (on  Mémoire,  qui  d'ailleurs  contient  un 
nombre  confidérable  de  fort  bonnes  expériences,  &  qui ,  quand 
il  ne  nous  auroit  appris  que  la  façon  de  faire  le  fël  fédatif  par 
le  moyen  de  la  cryftallilâtion ,  en  bien  plus  grande  quantité 
&  à  beaucoup  moins  de  frais  qu'on  ne  l'avoit  fait  jukju  a  lui 
par  le  moyen  de  la  fublimation ,  devroit  toujours  être  regardé 
comme  contenant  une  découverte  auflî  utile  pour  le  Public, 
qu'honorable  pour  M.  Geoffroy. 

Avant  de  finir  ce  Mémoire ,  je  vais  rapporter  quelques  ex- 
périences que  j'ai  faites  pour  tenter  encore  de  décompofer  le 
fél  fcdatif,  qui  ne  m'ont  pas  mieux  réuffi  que  celles  que  j'ai 
détaillées  dans  mon  premier  Mémoire  fur  ce  fêl. 

La  difficulté  que  j'avois  trouvée  à  décompofer  le  fel  fcdatif 
par  le  moyen  des  acides,  quels  qu'ils  (oient,  m'avoit  fait  defirer 
de  mettre  ce  fel  en  état  de  décompofition ,  en  le  dépouillant, 
s'il  étoit  pofîible,  de  la  matière  grafïè  qu'il  contient,  &  que 
j'ai  toujours  regardée  comme  la  caufe  de  la  réfiffance  inkir- 
montable  que  ce  fel  oppofe  à  l'action  de  l'acide  vitriolique, 
en  fuppofant  cependant  que  l'acide  qui  donne  la  forme  fàline 
au  lêl  fédatif  ne  (bit  pas  l'acide  vitriolique ,  en  fuppofant ,  par 
exemple,  que  ce  foit  l'acide  du  fel  marin;  car  autrement,  6k 
fi  le  fel  fédatif  a  pour  acide  l'acide  vitriolique,  il  ne  feroit  pas  rai- 
fônnable  d'en  attendre  la  décompofition  de  l'action  de  quelque 
acide  que  ce  (bit.  Je  voulois  donc  tâcher  de  dégraifïèr,  fi  je 
puis  me  fervir  de  ce  terme ,  le  fel  fédatif,  lui  enlever,  s'il  m'é- 
toit  poffîble,  cette  matière  grafïè  que  jefuppofois  être  l'obffacle 
à  là  décompofition.  Je  ne  pouvois  avoir  recours  pour  la  réuflite 
de  ce  projet ,  fi  tant  efl  que  je  duflè  m'en  flatter ,  qu'à  deux 
efpèces  de  diffblvans ,  les  alkalis ,  foit  fixes ,  foit  volatils ,  & 
l'efprit  de  vin.  Je  connoiflois  l'inlufTilance  des  premiers  ;  je 
fâvois  que  par  eux  le  fel  fédatif  ne  devient  que  plus  compofe , 
puifqu'il  s'y  unit  &  qu'il  devient  borax.  Je  me  défiois  pre£ 
qu'autant  du  dernier,  je  veux  dire,  de  l'écrit  de  vin  ,  à  caufê 
de  l'union  que  le  fel  fédatif  contracte  fi  facilement  avec  cet 
elprit  inflammable.  Quoi  qu'il  en  dût  être ,  j'étois  convaincu 
Mém.  175$.  Hhh 
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de  l'impoiTibilité  de  réufiïr  par  le  premier  moyen ,  &  je  n'avob 
point  de  démonftration  de  l'inutilité  du  fécond ,  qui  étoît 
l'efprit  de  vin.  Ainfi ,  au  hafard  de  ne  point  réunir  à  quelque 
chofe  que  je  croyois  douteufe  à  la  vérité ,  mais  que  je  ne  pouvois 
pas  regarder  comme  impoflible,  puifque  je  ne  l'avois  pas  tentée, 
j  eflàyai  premièrement  de  diftiller  plufieurs  fois  confécutives 
de  l'efprit  de  vin  fur  du  fel  fédatif. 

J'ai  donc  mis  dans  un  alambic  de  verre  d'une  feule  pièce , 
dont  le  chapiteau  étoit  furmonté  d'une  tubulure  exactement 
fermée  par  Ion  bouchon  de  verre ,  une  demi-once  de  fel  fédatif  ; 
j'ai  verfé  deffus  une  demi  -  livre  d'efprit  de  vin  ,  j'ai  diftillé  à 
un  feu  de  fable  doux  :  cette  diftillation  a  dure  huit  heures. 
Je  ne  rapporterai  ici  que  ce  que  j'ai  remarqué  à  cette  première 
diftillation ,  parce  que  dans  les  cinq  autres  qui  l'ont  fuivîe  je 
n'ai  rien  aperçu  d'abfolument  différent ,  &  par  conféquent 
de  remarquable. 

J'ai  trouvé  fur  le  bord  du  chapiteau  qui  forme  la  gouttière, 
une  poudre  très-blanche  &  très-fine,  dont  il  étoit  recouvert 
dans  toute  la  circonférence.  Cette  poudre  avoit  une  odeur  de 
favon  ou  de  fuif ;  ce  n'étoit  que  du  fel  fédatif,  je  m'en  fuis 
affuré.  Au  fond  du  vaiflèau  qui  étoit  enterré  dans  le  fable, 
on  voyoit  en  quelques  endroits  du  fel  fédatif  qui  paroiflôit 
avoir  fariné  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  même  fond 
étoit  occupée  par  une  matière  grafle ,  brune  &  sèche  :  c'étoit 
lereftant  du  fel  fédatif  qui  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  vitrifié. 
Autour  de  ce  même  fond ,  environ  à  la  hauteur  à  laquelle 
avoit  monté  l'efprit  de  vin  quand  je  l'avois  verfé  dans  i  alambic, 
on  voyoit  une  bande  circulaire  de  deux  à  trois  lignes  de  largeur, 
qui  paroiflôit  n'être  que  du  fel  fédatif  qui  s'étoit  appliqué  à  la 
circonférence  du  vaiflèau  ,  &.  qui  s'y  étoit  vitrifié  ;  le  refte  du 
fel  avoit  paffé  avec  l'efprit  de  vin  dans  le  récipient  :  je  m'en 
fuis  convaincu  en  faifânt  brûler  une  portion  de  cet  elprit  Je 
vin,  qui  m'a  donné  une  flamme  verte.  Les  cinq  autres  pa- 
reilles opérations  que  j'ai  faites  fur  le  même  fel  fédatif,  n'ont 
varié  d'accidens  que  du  plus  au  moins ,  &  m'ont  préfenté ,  à 
très-peu  de  choie  près ,  les  mêmes  phénomènes.  J'avouerai 
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que  le  peu  de  différence  des  produits  que  me  fournirent  ces 
fix  opérations  confccutives ,  &  le  peu  d'efpéranec  que  je  voyois 
de  parvenir  au  but  que  je  m'étois  propofé ,  qui  étoit  d'enlever 
au  fêl  fédatif  cette  matière  grallê  que  j'ai  déjà  dit  que  je  crois 
avoir  lieu  de  regarder  comme  1  obftacle  à  ia  décompofition  de 
ce  fei ,  me  fît  abandonner  cette  opération. 

Comme  j'étois  bien  convaincu ,  ou  du  moins  que  j'avois 
tout  lieu  de  le  préfumer  par  le  peu  de  fuccès  des  fixdiftillations 
dont  je  viens  de  détailler  ia  première,  qu'en  les  multipliant 
je  ne  parviendrais  qu'à  enlever  peu  à  peu  tout  le  fel  fédatif 
qui  étoit  dans  le  vaifîêau ,  en  fourniflant  à  ce  fêl  de  nouvel 
eiprit  de  vin  qui  ne  faifoit  que  le  diffoudre  fâns  le  déconi- 
pofêr ,  j'ai  voulu  efîàyer  fi  je  ne  réufîirois  pas  mieux  en  brûlant 
plulîeurs  fois  de  l'efprit  de  vin  demis. 

J'ai  donc  mis  dans  une  écueile  d'argent ,  qui  ma  fêrvi  de 
baffine  pour  cette  opération,  une  demi -once  de  fêl  fédatif 
J'ai  eu  loin  d'étendre  mon  fêl  de  façon  que  toute  la  furfàce  du 
vaifieau  en  fût  couverte ,  pour  offrir  une  plus  grande  fuperficie 
à  l'aclion  de  l'efprit  de  vin  que  je  devois  brûler  defTus  ;  j'y  ai 
verfé  enfuite  quatre  onces  d'eforit  de  vin ,  que  j'ai  allumé.  J'ai 
réitéré  cette  expérience  dix  fois  confécutives  ;  à  ia  dixième, 
comme  à  la  première,  j'ai  eu  une  flamme  verte  que  je  n'y  cher- 
chois  pas ,  &  que  j'aurois  bien  fbuhaité  n'y  plus  trouver.  A  chaque 
opération  il  fe  dépofbit  au  fond  du  vaifieau  dans  lequel  fê  faifoit 
cette  expérience,  un  peu  de  matière  huileufe  &  greffe ,  qui  ne 
provenoit  que  de  la  décompofition  de  l'efprit  de  vin ,  &  non  de 
celle  de  mon  fêl  fédatif.  Cependant,  comme  à  ia  dixième  ex- 
périence je  m'aperçus  que  mon  fêl  fédatif  étoit  notablement 
diminué  de  quantité  &  de  volume,  je  commençai  à  craindre 
de  tout  perdre  fi  je  pouffois  plus  loin  cette  expérience ,  &  de 
ji'avoir  plus  de  fêl  à  examiner;  je  pris  donc  le  parti  d'en  de- 
meurer là.  JeramafTai  le  plus  exactement  qu'il  me  fut  poffible 
ce  qui  me  reftoit  de  matière  dans  le  vaifieau  qui  avoit  fervi  à 
ces  dix  opérations  ;  mon  fêl  fédatif,  car  c'en  étoit  encore ,  fê 
trouva  réduit  à  cinquante-fêpt  grains  :  la  quantité  que  j'en  avois 
employée  étoit  de  demi -once;  elle  fê  trouva  diminuée  de 
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plus  des  trois  quarts ,  puifque  du  quatrième  il  ne  me  reftoit 
que  cinquante-fept  grains.  Je  fis  fondre  dans  de  l'eau  diftillée 
bouillante  cette  petite  quantité  de  fel  fédatif,  qui  étoit  reliée 
gratte  &  faline  par  l'huile  que  l'efprit  de  vin  y  avoit  lahTée  à 
mefure  qu'il  le  confumoit.  Cette  folution  de  lêl  fédatif ,  verfée 
dans  une  petite  capfule  de  verre  bien  nette ,  a  été  plus  de  trois 
femaines  fans  me  faire  apercevoir  la  plus  légère  apparence  de 
cryftallilâtion :  quand  elle  a  commencé,  les  choies  ne  fe  font 
point  paflées  comme  elles  ont  coutume  de  fe  paflèr  dans  la 
cryftallilâtion  du  fel  fédatif,  qui  le  précipite  ordinairement 
au  fond  du  vaiflèau  en  petites  lames  ;  loin  de  fe  précipiter  au 
fond  du  vaiflèau ,  ce  lêl  a  grimpé  le  long  des  bords  de  la 
capfule  :  voilà  ce  que  je  n'ai  jamais  vû  dans  aucune  leffive  ni 
folution  de  fel  fédatif ,  (brtant  de  quelque  opération  que  ce 
fût ,  &  j'ai  été  dans  le  cas  d'en  faire  un  aflez  grand  nombre. 

Autre  fmgularité ,  ce  fel  fédatif  n'avoit  pas  la  forme  de 
petites  lames ,  qui  eft  la  forme  ordinaire  ;  il  s  eft  appliqué  fur 
les  parois  de  la  capfule  de  verre  fous  la  forme  de  petites  plaques, 
compofées  d'un  grand  nombre  de  petits  cryftaux  irréguliers , 
approchans  cependant  de  la  figure  ronde,  mais  brillans  &  tranf- 
parens ,  ce  qui  encore  n'eft  pas  ordinaire  à  ce  fel  :  ces  petits 
cryftaux  m'ont  aufli  paru  avoir  plus  de  folidité ,  &  craquer 
fous  les  dents  plus  que  le  fel  fédatif.  Cependant ,  avec  toutes 
ces  variations  &  ces  différences  de  figure,  de  tranlparence  &  de 
dureté,  ce  fel  eft  refté  euentieliement  le  même,  &  s'eft  encore 
donné  à  connoître  pour  du  véritable  fel  fédatif,  par  la  couleur 
verte  qu'il  a  communiquée  à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin. 

J'ai  verfé  fur  une  petite  quantité  de  ce  même  fel ,  de  l'huile 
de  vitriol  bien  concentrée  ;  il  a  furnagé  d'abord ,  mais  au  bout 
de  quelques  heures  je  l'ai  trouvé  difîôus ,  comme  cela  me  ferait 
&  m'étoit  déjà  arrivé  avec  du  fel  fédatif  fait  par  cryftalli/àtion , 
&  qui  n'avoit  point  pafle  par  les  mêmes  opérations  que  celui 
dont  il  eft  ici  queftion. 

Ce  même  fel  fédatif  n'a  produit  aucun  changement  à  la 
diflblution  d'argent  par  l'efprit  de  nitre,  que  javois  verfée 
defliis;  il  ne  s'y  eft  point  dnTous;  il  m'en  eft  arrivé  plufieurs 
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Ibis  autant  avec  le  fêl  fédatif  ordinaire.  Ainfi,  à  quelques 
légères  circonftances  près,  ce  fêl  eft  relié  le  même  &  dans 
ion  entier,  après  avoir  été  expofé  dix  fois  à  l'adion  de  la 
flamme  de  l'efprit  de  vin. 

Je  joindrai  ici  quelques  autres  expériences  que  j'ai  faites 
fur  le  fel  fédatif ,  en  le  mêlant  avec  les  différais  vitriols. 

Ce  qui  m'a  déterminé  à  les  faire  n'a  pas  tant  été  i'efpé- 
rance  de  parvenir  à  décompofèr  le  fel  ftdatif  par  ce  moyen , 
que  la  crainte  que  l'on  me  reprochât  de  ne  l'avoir  pas  tenté. 
Je  devois  être  perfùadé  que  n'ayant  pas  pu  réuffir  à  cette 
décompolition ,  en  employant  l'acide  vitriolique  libre  6c  dé- 
gagé de  là  bafê  métallique,  &  par  conftquem  capable  d'agir 
avec  toute  là  force,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  fur  le  fel  fédatif,  il  y  avoit  bien  de  l'apparence 
que  je  ne  réuffirois  pas  mieux  en  me  fervant  des  vitriols  f 
c'eft-à-dire,  de  l'acide  vitriolique  engagé  dans  des  bafès  métal- 
liques qui  ne  pourraient  qu'en  diminuer  la  force  &  l'efficacité. 
Cependant ,  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher  moi-même  à 
cet  égard,  j'ai  diftillé  le  fêl  fédatif  avec  le  vitriol  verd,  avec 
le  vitriol  blanc  &  avec  le  vitriol  bleu.  Je  me  fuis  fêrvi,  pour 
ces  trois  diflillations ,  du  même  appareil  dont  je  m'étois  fervi 
pour  difliller  ce  Ici  avec  l'acide  vitriolique  pur.  Pour  chacune 
de  ces  opérations,  j'ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  une 
once  de  vitriol  avec  demi-once  du  même  fèl  ftdatif:  j'ai  mis 
la  cornue  au  bain  çle  fable  dans  un  grand  creufêt  rempli  de 
fable  &  pofé  dans  un  fourneau ,  dans  lequel  je  l'ai  entouré 
de  charbon  :  j'ai  donné  le  feu  auffi  fort  que  je  l'aie  pu  donner 
par  ce  moyen.  Chacune  de  ces  trois  opérations  a  duré  le 
même  temps  à  peu  près ,  environ  cinq  à  fix  heures  :  j'ai  laiffë 
le  feu  s'éteindre  de  lui-même.  Je  n'ai  prefque  point  vu  de 
différence  entre  ces  trois  diflillations ,  quant  à  la  quantité 
du  produit  ni  à  fbn  efpèce:  il  ne  me  paroifîôit  cependant 
pas  impofîible  qu'il  s'en  trouvât  quelqu'une,  félon  la  diffé- 
rence d'analogie  &  de  rapport  qui  pouvoit  fe  trouver  entre 
l'acide  du  fel  ftdatif,  quel  que  foit  cet  acide,  &  les  bafes  de 
ces  différens  vitriols. 
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La  diftillaiion  du  fel  fedatif  avec  le  vitriol  verd  nia  donné 
quelque  peu  de  fel  fédatif  fublimé  au  haut  du  col  de  la  cornue, 
&  une  autre  portion  à  peu  près  égale  qui  s'y  étoit  vitrifiée.  Le 
flegme  contenu  dms  le  récipient  pefôit  plus  de  cinq  gros: 
il  n'a  point  rougi  le  papier  bleu,  5c  n'a  produit  aucun  bouillon- 
nement avec  laikali  fixe.  Le  caput  mortuum,  ou,  pour  mieux 
dire,  la  matière  reftante  dans  la  cornue  étoit  rouge  en  certains 
endroits  &  jaunâtre  ou  encore  verte  en  d'autres,  félon  que  le 
feu  avoit  agi  defllis  plus  ou  moins  fort. 

On  n'y  diflinguoit  au  goût  que  la  ftipticilé  du  vitriol  :  la 
lefîîve  de  cette  matière  diverfement  colorée  m'a  do.mé  du 
fcl  fédatif  aufli  beau  qu'il  1  ctoit  avant  d'avoir  paffé  par  cette 
opération  ;  ce  fel  a  verdi  la  flamme  de  l'efprit  de  vin  à 
l'ordinaire.  Il  eft  aifé  de  voir,  par  le  détail  de  cette  opération , 
qu'il  n'y  a  eu  de  décompofition  d'aucun  des  deux  fds  qui 
en  étoient  la  matière. 

La  diflillation  du  même  fel  fédatif  avec  le  vitriol  blanc  de 
Goflar,  quant  à  la  quantité  des  produits ,  ne  ma  pas  donné 
de  différence  fenfible  :  le  flegme  qu  elle  m'a  fourni  n'a  pas 
plus  coloré  le  papier  bleu  ni  plus  fait  d'ébullition  avecialkali 
fixe ,  que  celui  de  la  diflillation  précédente.  La  matière  qui 
s'eft  trouvée  au  fond  de  la  cornue  étoit  difpofee  de  façon, 
que  quoique  le  fel  fedatif  &  le  vitriol  blanc  eufîènt  été 
pul vérités  (eparément  &  mêlés  enfùite  exactement  enfèmble, 
cependant  la  plus  grande  partie  du  fel  fedatifoccupoit  ledeflôus 
&  le  vitriol  blanc  le  defîus.  Le  tout  étoit  de  couleur  à  peu 
près  gris  de  perle  ou  d'un  blanc  fale,  &  le  fel  fédatif  avoit 
un  goût  defâgréable.  La  lefïïve  de  cette  matière  m'a  donné 
de  fort  beau  fcl  fédatif  en  lames,  qui  n'étoient  plus  ternes 
comme  le  font  ordinairement  les  lames  du  fel  fedatif  fait  par 
cryftallifation  ,  mais  auffi  brillantes  que  les  lames  de  ce  Ici 
fait  par  fublimation. 

Ces  lames  m'ont  paru  être,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  figure  triangulaire,  &  ont  donné  une  belle  couleur  verte 
à  la  flamme  de  l'efprit  de  vin.  Il  sert  trouvé  dans  le  petit 
vailiêau  dans  lequel  j'ai  brûlé  l'efprit  de  vin  fur  ce  fcl, 
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de  ces  petits  dépôts  circulaires  dont  j'ai  parlé  dans  d'autres 
inflammations  d'efprit  de  vin  fur  différens  Tels;  mais  au  centre 
il  m  eft  refté  un  petit  dépôt  de  matière  jaunâtre ,  que  je  n'ai 
point  remarqué  après  l'extinclion  de  la  flamme  de  i'efprit  de 
vin  brûlé  fur  le  fel  fédatif  diftillé  avec  les  deux  autres  vitriols. 
Seroit-ce  le  zink ,  dont  eft  compofl'e  en  grande  partie  la  bafedu 
vitriol  blanc,  qui  auroit  produit  ce  petit  dépôt  jaunâtre,  comme 
il  efl  très-vrai-fêmblable  que  c'eft  lui  qui  a  donné  au  fêl  fédatif 
reftant  de  cette  diftillation  ce  goût  defagréable  dont  j'ai  parlé 
il  n'y  a  qu'un  moment ,  &  qui  donnoit  prefque  envie  de* 
vomir?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  je  n'ai  remarqué 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  accidens  au  fêl  fédatif  qui  a 
été  diftillé  avec  les  deux  autres  vitriols  ;  &  l'on  fait  que  le 
zink  palTe  chez  de  bons  Chymiftes  pour  n'être  pas  tout-à-fait 
exempt  de  quelque  petit  mélange,  de  quelque  légère  touche 
darfenic. 

La  diftillation  du  vitriol  bleu  ne  m'a  rien  fait  voir  de 
différent  des  deux  autres ,  à  l'égard  de  la  quantité  ni  de  la 
qualité  du  flegme  qui  a  pafîé  dans  le  récipient.  Ce  flegme 
n'a  rien  fait  fur  ie  papier  bleu  ni  avec  l'alkali  fixe  :  ce  que 
j'ai  remarqué  feulement ,  c'eft  que  l'arrangement  des  deux 
matières,  je  veux  dire,  du  fêl  fédatif  ck  du  vitriol  bleu,  étoit 
différent  de  celui  de  la  diftillation  du  fel  fédatif  avec  le  vitriol 
blanc.  Dans  celle-là,  je  viens  de  dire  que  le  fêl  fédatif  occu- 
poit  le  fond  de  la  cornue:  dans  celle-ci, au  contraire,  c'étoit 
une  couche  de  vitriol.  Autre  différence  encore;  cette  couche 
de  vitriol ,  de  bleue  qu'elle  étoit  avant  l'opération ,  étoit  de- 
venue verte,  &  d'un  beau  verd  :  le  refte  de  la  matière  qui 
occupoit  le  defTus ,  étoit  parfemé  de  bleu  &  de  blanc  allez 
exactement  mêlés  ;  à  l'égard  du  goût ,  je  n'y  ai  trouvé  que 
celui  de  vitriol.  La  lefîîve  de  cette  matière,  ainfi  que  celle  de 
vitriol  verd  diftillé  avec  le  fel  fédatif,  m'a  donné  ce  même 
ici  figuré  comme  à  l'ordinaire  :  cependant  la  fuperhcie  de 
ce  fêl,  quand  tout  fut  cryftallifé  &  précipité,  fe  trouva  être 
un  peu  bleue;  le  fond  ne  l'étoit  pis.  Cette  couleur  bleue 
venoit  de  ce  que  je  n'avois  pas  décanté  affez  promptement 
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la  liqueur  de  deflus  le  Tel  fédatif  qu'elle  avoit  dépofé,  & 
qu'il  s'étoit  précipité  fur  ce  fel  un  peu  de  vitriol  bleu.  Ce 
tel  fédatif  a  donné  auffi  la  couleur  verte  à  la  flamme  de  lefprit 
de  vin;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl  que  c'eft  celui 
des  trois  expériences  qui  a  coloré  d'un  moins  beau  verd  la 
flamme  de  fefprit  de  vin,  quoiqu'on  ait  vû  ci -deflus  que 
le  vitriol  bleu  donne  lêul  une  couleur  verte  auflî  vive,  & 
même  plus,  que  ne  la  donne  le  fel  ledatif.  Ainfi  deux  aufes, 
du  concours  delquelles  il  n'étoit  jxis  déraifonnable  d'attendre, 
finon  une  augmentation  ,  du  moins  une  égale  production 
du  même  effet ,  bien  loin  de  le  produire  en  plus,  l'ont  produit 
en  moins. 

Autfi  peu  fatisfait  que  je  m'étois  attendu  à  l'être  du  réfuta 
de  ces  trois  expériences,  &  pour  tâcher,  autant  que  je  le 
pourrais,  de  ne  rien  laiflèr  à  defirer  touchant  laétion  ou 
i'inaclion  du  vitriol  fur  le  fêl  fédalif ,  j'ai  encore  fait  deux  diP 
tillations  de  ce  même  fel  avec  le  vitriol  verd  ;  pour  l'une  j'ai 
choifi  ce  vitriol  calciné  en  jaune,  &  pour  l'autre  j'ai  employé 
le  môme  vitriol  calciné  en  rouge ,  autrement  dit  le  colcothar. 
Avec  le  premier  j'ai  eu ,  après  l'évaporation  de  la  leflive  de 
la  matière  refiante  dans  la  cornue,  du  fel  fedatif  en  lames 
plus  épaifïès  &  plus  grandes  que  je  n'en  ai  eu  par  aucune  autre 
îèmbiable  diflillation  ;  ces  lames  étoient  d'un  blanc  moins 
brillant  &  plus  terne  qu'avant  cette  diflillation  :  c'eft  tout  ce 
que  j'ai  vû  de  nouveau  dans  cette  opération. 

Quant  à  la  diflillation  du  fel  fédatif  avec  le  colcothar,  il 
arriva  un  accident  qui  aurait  pû  m'en  impofêr  &  m'induire 
en  erreur ,  fi  je  m'en  étois  rapporté  aux  apparences.  Je  me 
trouvai  obligé  de  fortir  précipitamment  dans  le  temps  que  je 
m'apprêtois  à  faire  cette  opération ,  ou  du  moins  le  mélange 
des  matières  qui  dévoient  y  être  employées  :  pour  ne  point 
perdre  de  temps ,  je  m'en  rapportai  à  une  perfbnne  pour  mêler 
enfemble  les  deux  lels  bien  pulvérifés  auparavant ,  comme  je 
l'avois  exprefîement  recommandé.  Quoique  j'euflè  dans  mon 
Laboratoire  du  colcothar  dont  j'avois  fait  moi-même  la  cal- 
rination,  duquel  j'étois  par  conséquent  bien  fur,  &  que  j'euflè 
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indiqué  l'endroit  où  il  étoit,  il  ne  Ce  trouva  cependant  point, 
6c  pour  le  remplacer  on  alla  à  mon  infu  en  acheter  chez  un 
Droguifte.  Je  trouvai  à  mon  retour  les  vaiflèaux  IuttéV&  places 
dans  le  fourneau*  Le  lendemain  on  alluma  le  fourneau,  &  à 
peu  près  à  la  moitié  du  temps  que  dura  l'opération,  c'eil -à-dire 
environ  au  bout  de  trois  à  quatre  heures ,  je  crus  voir  dans  la 
cornue  s'élever  quelques  vapeurs  qui ,  en  partant  dans  le  col 
du  vaifleau,  me  paroiflbiem  colorées:  c ctoit  une  nouveauté, 
je  n'avois  rien  vu*  de  pareil  dans  les  opérations  précédentes, 
pas  même  dans  celle  que  j'avois  faite  avec  le  même  vitriol 
calciné  fimpiement  en  jaune  ;  ce  fut  un  premier  fiijet  de  fur- 
prilê  pour  moi.  La  dim'llation  finie  &  les  vairïeaux  refroidis, 
îorfque  je  vins  à  délutter  les  vaiflèaux  &  à  féparer  le  récipient  de 
la  cornue ,  je  fëntis  une  odeur  d  efprit  de  tel  très-reconnoiflâble; 
ma  lurprilê  augmenta.  Je  verlîii  lur  le  champ  dans  un  verre  une 
petite  quantité  de  la  liqueur  du  récipient;  j'y  laitfâi  tomber 
quelques  gouttes  d'une  bonne  difîblution  d'argent,  faite  par 
i'efprit  de  nitre ,  &  dans  Initiant  même  j'eus  un  caillé  blanc , 
une  lune  cornée,  comme  je  faurois  eue  avec  le  meilleur  efprit 
de  fel ,  fi  j'y  avois  verfé  pareille  quantité*  de  cette  même  dilTo- 
•  lution  d'argent.  Je  ne  dilfimulerai  point  que  dans  le  premier 
moment  mon  imagination  n'ait  été  très  flattée  du  plaifir  d'avoir 
enfin  fait  une  découverte,  qui  me  mettoit  en  état  de  prouver 
dénionflrativement  l'exiflence  de  l'acide  du  fel  marin  dans  le 
fel  ledatif.  Cette  joie  dura  peu  ;  ma  première  réflexion  fit  naître 
ma  méfiance  :  la  différence  notable  qui  (e  trouvoit  entre  les 
produits  deces.deuxdiitillations,  dont  les  matériaux ,  à  un  peu 
de  flegme  près,  étoient  les  mêmes ,  me  fit  entrer  en  (oupçon. 
J'avois  employé  pour  ces  deux  opérations,  deux  portions  égales 
du  même  lel  ledatif,  &  deux  portions  égales  du  même  vitriol, 
i'ime  calcinée  en  jaune ,  l'autre  calcinée  en  rouge,  qui  ne  dirTé- 
roient  l'une  de  l'autre  que  par  un  peu  de  flegme  que  la  première 
contenoit  de  plus  que  la  dernière  ;  avec  l'une  je  n'avois  trouvé 
que  du  flegme  dans  le  récipient ,  &  avec  l'autre  je  trou  vois  de 
i'efprit  de  fel.  Je  demandai  à  voir  le  reliant  du  colcothar  qui 
avoit  été  employé ,  on  meprélênta  une  matière  rouge  à  la  vérité , 
Mém.  J?j j*  Iii 
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&  d'un  rouge  allez  approchant  du  colcothar,  mais  qui ,  pour  peu 
qu'on  l'examinât  f  en  différait  à  bien  des  égards  :  elle  étoit  beau- 
coup plus  friable ,  &  fe  réduifoit  fous  les  doigts  en  une  poudre 
impalpable  ;  elle  fe  fondoil  fur  la  langue  beaucoup  plus  promp- 
tement  que  ne  le  fait  le  vitriol  calciné  en  rouge,  &  elle  n'en 
avoit  point  la  flipticité.  Après  cet  examen ,  qui  étoit  bien  aile 
à  faire,  je  ne  doutai  point  que  cette  matière  terreufe,  cette 
terre  rouge  qu'on  avoit  vendue  fauflèment  pour  du  colcothar, 
puifqu'elle  n'en  étoit  point ,  ne  contînt  du  fel  marin. 

Pour  m'en  afliirer ,  je  diftiliai  une  once  de  cette  terre  rouge 
avec  de  l'huile  de  vitriol ,  &  j'eus  de  l  'efprit  de  fel  comme  j'en 
avois  eu  par  le  moyen  &  avec  l'intermède  du  fel  fédatif,  qui, 
dans  ce  cas,  avoit  fait  la  fonction  de  l'acide  vitriolique,  en 
chaffant  dans  le  récipient  l'acide  du  fel  marin  qui  étoit  contenu 
dans  cette  terre  rouge.  Ainfi,  bien  loin  que  ce  prétendu  colcothar 
eût  décompolé'  le  fel  fcdatif,  ce  qu'il  m'auroit  été  naturel  de 
conclurre  du  réfûltat  de  ma  difliliation ,  fi  je  n'avois  pas  été  fur 
mes  gardes ,  c'étoit  au  contraire  le  fel  fédatif  qui  avoit  dé- 
compofé  cette  terre  rouge,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le  fel  marin 
qu'elle  contenoit.  M.  Bernard  de  Jufiïeu,  à  qui  j'ai  fait  voir 
cette  terre  rouge ,  l'a  reconnue  pour  être  de  la  terre  d'Almagro ,  * 
qui  efl  une  efpèce  d'ocre  qui  vient  d'Efpagne ,  que  l'on  tire 
&  qu'il  a  vu  tirer  lui-môme  de  la  terre  à  AJmaçaron ,  village 
fitué  auprès  de  Carthagène,  environ  à  un  quart  de  lieue  ou  à 
une  demi-lieue  de  la  mer.  On  voit  que  la  difliliation  que  j'ai  faite 
de  cette  terre  prouve  afîez  clairement  le  lieu  de  /on  origine. 

J'ai  refait  enfuite  une  autre  difliliation  du  fel  fédatif  avec  le 
véritable  colcothar  que  j'avois  dans  mon  Laboratoire;  cette 
difliliation  ne  m'a  fourni ,  comme  les  précédentes  auxquelles 
j'avois  employé  le  vitriol  verd  &  ce  même  vitriol  calciné  en 
jaune,  qu'un  flegme  infipide,  &  le  fel  fcdatif  n'y  a  fouffcrt 
aucune  altération  fenfible. 

Enfin  il  me  vint  un  fcrupule  ;  j'imaginai  que  le  feu  de  table 
<jue  j'avois  employé  pour  ces  différentes  diftillations  de  fel 
fedatif  &  des  vitriols,  quelque  fort  qu'il  fût,  ne  l'avoit  peut- 
être  pas  été  allez  pour  me  faire  arriver  à  mon  but ,  qui  étoit  la 
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dccompofition  du  fel  fédatif,  &  qu'il  fe  pourroit  faire  qu'à  un 
feu  plus  violent  &  aufiî  long-temps  continué ,  ce  fel  fe  prêtât 
mieux  à  l'action  de  l'acide  contenu  dans  le  vitriol  :  j'employai 
donc  pour  dernière  tentative  le  feu  de  la  calcination. 

Je  ftratifiai  dans  un  bon  creufet  une  once  de  vitriol  verd, 
&  autant  de  fel  fédatif  :  j'eus  loin  que  la  première  &  la  dernière 
couche  fûlîënt  de  vitriol  La  matière  ainfi  difpofee ,  je  couvris 
le  creufet  de  fon  couvercle,  qui  fermoit  exactement;  je  luttai 
les  jointures  avec  de  la  terre  à  four,  afin  d'empêcher  ou  de 
diminuer  autant  qu'il  me  feroit  poiïible ,  le  déchet  qui  pourroit 
arriver  à  mon  fel  fédatif,  par  la  violence  du  feu  auquel  je  l'ailois 
expolêr;  je  plaçai  mon  creulêt  dans  le  fourneau  kir  un  culot; 
je  remplis  le  fourneau  de  charbon ,  en  forte  qu'il  y  en  avoit 
plus  de  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces  au  deflùs  du  creufet  : 
je  donnai  par  ce  moyen  le  feu  aulïi  fort  qu'il  me  fut  poffible. 
Il  fut  entretenu  avec  loin  pendant  fix  heures  environ ,  toujours 
de  la  même  force ,  après  lequel  temps  je  le  lailïâi  s'éteindre 
de  lui-même  :  mon  creulêt ,  après  cette  opération ,  fe  trouva  dans 
tout  Ion  entier;  le  lut  même  s'étoit  bien  confervé,  excepté 
dans  un  feul  endroit ,  qui  n'étoit  pas  confidérable ,  mais  qui 
avoit  apparemment  fefh  pour  laifler  échapper  un  peu  de  fel 
fédatif,  duquel  je  trouvai  une  petite  portion  vitrifiée  à  la  partie 
du  couvercle  où  le  lut  avoit  manqué.  Quand  je  vins  à  exa- 
miner la  matière  que  j'avois  mife  dans  le  creufet ,  je  la  trouvai, 
comme  cela  devoit  être ,  réduite  à  un  beaucoup  plus  petit  vo- 
lume quelle  n'étoit  avant  l'opération.  Cette  matière,  qui  étoit 
un  compofé  de  parties  égales  de  fel  fédatif  &  de  vitriol  verd, 
éteit  devenue  extrêmement  noire  ;  fi  dureté  égaloit  prelque 
fa  noirceur  ;  elle  s'éenuoit  à  grande  peine  lous  les  dents,  &  me 
parut  n'avoir  point  de  goût  :  le  creufet  exhaloit  une  petite 
odeur  de  (bufre  fort  légère  &  très.-fepportable;  cependant, 
malgré  tous  ces  changemens  de  couleur,  de  confiftance  & 
de  goût,  cette  même  matière  lefTivée  m'a  encore  donné  de 
fort  beau  &  fort  bon  fel  fédatif,  en  belles  lames ,  &  qui  a  coloré 
d'un  fort  beau  verd  la  flamme  de  l'efprit  de  vin.  Ainfi ,  dans 
cette  dernière  opération ,  comme  dans  les  précédentes ,  mon  fel 
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fcdatif  a  réfifté  fans  (è  décompofer ,  à  toute  la  violence  du  fat 
que  j'ai  pu  lui  donner,  &  à  toute  l'action  de  l'acide  vitrioliquet 

L'inutilité  des  tentatives  que  j'ai  faites  jufqu  a  prélènt  pour 
parvenir  à  la  décompofition  du  fel  fcdatif,  pu*  le  moyen  de 
l'acide  vitriolique ,  fous  quelque  forme  que  j'aie  employé  cet 
acide,  ne  détruit  pas,  il  eft  vrai,  l'opinion  dans  laquelle  on  a 
été  jufqu'aujourd'hui ,  fur  i'exiftence  de  l'acide  vitriolique  dans 
le  fêl  fédatif;  peut-être  même  paroîtra-telle  la  confirmer.  Ce- 
pendant ce  fentiment  n'eft  qu'une  opinion ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  un  préjugé  qui  n'°ft  uniquement  fondé  que  fur  la  non 
décompofition  du  (êl  fcdatif  par  l'acide  vitriolique  ;  préjugé 
duquel  je  crois  avoir  déjà  fait  (êntir  le  peu  de  fondement ,  par 
une  expérience  qui  le  contredit  formellement ,  &  que  j'ai 
rapportée  à  la  fin  de  mon  premier  Mémoire  fur  le  (êl  fédatif, 
inféré  dans  le  volume  de  1753  des  Mémoires  de  l'Académie. 
Celte  expérience ,  qu'on  me  permettra  de  répéter  ici ,  eft 
qu'ayant  verle  goutte  à  goutte  dans  une  certaine  quantité  de 
flegme ,  provenant  de  la  diftillation  du  lêl  fédatif  mêlé  avec 
partie  égale  de  poudre  de  charbon ,  une  diftôlution  de  mer- 
cure par  lefprit  de  nitre ,  il  s  eft  dépofè  au  fond  de  la  liqueur 
un  précipité  blanc.  Si  l'acide  contenu  dans  ce  flegme  de  fêl 
fcdatif eût  été  l'acide  vitriolique ,  il  fe  lêroit  dépofé  un  précipité 
jaune ,  c'eft-à-dire  un  turbith  minéral ,  qui  eft ,  comme  tout 
le  monde  le  (ait ,  un  (êl  compofë  de  l'acide  vitriolique  &  du 
mercure.  On  (âit  au  contraire  que  ce  qu'on  appelle  le  précipité 
blanc ,  eft  un  fel  réfultant  de  la  jonction  &  de  l'union  du  mer- 
cure avec  l'acide  du  fel  marin. 

Cette  expérience  qui ,  toutes  les  fois  que  je  l'ai  réitérée,  ma 
toujours  fourni  un  précipité  blanc ,  me  paroît  donc  pouvoir 
donner  lieu  à  deux  aflêrtions  ; 

1 .°  Que  l'acide  du  (êl  fcdatif  n'eft  pas  l'acide  vitriolique; 

2.0  Que  l'acide  du  fel  fédatif  eft  l'acide  du  fel  marin. 
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SECONDE  DISSERTATION 

SUR  LE 

DIAMÈTRE  APPARENT  DU  SOLEIL, 

Relativement  à  l'angle  d'aberration  des  rayons 

de  lumière. 

Par  M.  le  Gentil. 

Dans  les  recherches  que  j'ai  faites  en  1754  fur  le 
diamètre  apparent  du  Soleil  apogée ,  &  que  j'ai  présen- 
tées à  l'Académie  le  1  9  Décembre  de  la  même  année ,  je 
nie  fuis  beaucoup  étendu  fur  les  effets  des  différera  verres 
plans ,  colorés  ou  enfumés ,  dont  on  fê  fert  communément  pour 
regarder  le  Soleil  à  travers  les  lunettes:  j'y  fais  voir  que  je 
n'ai  point  remarqué  que  leur  différente  combinaifon  caufit 
aucune  différence  fênlible  dans  l'angle  du  diamètre  apparent 
du  Soleil.  Le  moyen  dont  je  me  fuis  fêrvi  pour  éclaircir 
ce  point ,  a  été  d'avoir  un  petit  tuyau  qui  pouvoit  fê  placer 
aifément  à  l'extrémité  de  la  lunette  du  côté  de  l'objectif ,  & 
qui  pouvoit  en  être  enlevé  avec  la  même  facilité.  L'extré- 
mité de  ce  petit  tuyau ,  qui  regardoit  le  Soleil ,  étoit  tapillce  de 
plufieurs  toiles  d'araignée  les  plus  nettes  &  les  moins  chargées 
de  poufîière  que  j'avois  pû  trouver ,  couchées  légèrement 
les  unes  fîir  les  autres ,  &  en  afîêz  grand  nombre  pour  me 
difpenfêr,  en  regardant  le  Soleil  à  travers  la  lunette,  d'em- 
prunter le  fêcours  de  verres  enfumés  ou  d'autres.  Pour  lors 
le  Soleil  me  puroifîôit  fort  blanc ,  &  tel  qu'on  le  voit  quel- 
quefois à  travers  certains  nuages  ou  brouillards  ;  l'éclat  de  fa 
iumière  ne  faiiguoii  point  la  vue,  fès  bords  étoient  très-bien 
terminés,  &  ils  navoient  pas  leur  agitation  ordinaire;  de 
lôrte  que  ce  moyen  me  parut,  à  tous  égards,  préférable  à 
tous  ceux  qu'on  emploie  orditiajiement  pour  regarder  le  Soleil» 
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Il  m'a  fêrvi  de  point  de  comparaifbn  dans  toutes  les  obfer- 
vations  que  j'ai  faites  du  diamètre  du  Soleil  avec  différais 
verres  colores  &  enfumés  :  je  n'ai  trouvé  entre  tous  mes  ré- 
fultats  d'autre  différence  que  celle  qui  provient  communé- 
ment du  défaut  dans  l'obferyation. 

J'embraffe  un  aune  objet  dans  cette  lêconde  Differtation; 
j'y  cherche  à  remédier,  autant  qu'il  ma  paru  poffible  de  le 
faire ,  à  la  couronne  d'aberration  que  caufê  au  foyer  des  lunettes 
la  différente  réfrangibilité  des  diverfès  fortes  de  rayons  co- 
lorés ;  &  le  moyen  que  je  propofè  pour  cela ,  eft  de  fe  fêrvir 
d'objecti fs  colorés  à  la  place  de  verres  objectifs  blancs.  Ce 
Mémoire  roule  donc  fur  l'angle  du  diamètre  apparent  du 
Soleil  apogée ,  que  j'ai  mefîiré  avec  deux  objectifs  de  même 
foyer ,  dont  l'un  eft  coloré ,  &  l'autre  d  une  matière  très- 
blanche.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  l'importance  du  fujet 
que  j'entreprends  de  traiter  ;  la  fuite  de  ce  Mémoire  le  dé- 
montrera fuffifàmment.  Mais,  pour  procéder  avec  quelque 
méthode ,  je  diviférai  cette  Diflërtation  en  deux  parties  :  je 
rappellerai  dans  la  première  les  principes  les  plus  enenuels 
de  la  VII.*  Propolition  du  premier  livre  de  l'Optique  de 
Newton ,  qui  ont  rapport  à  mes  obfèrvations  ;  &  dans  la 
féconde  partie ,  je  donnerai  mes  obfèrvations ,  fuivics  des 
conclufions  que  j'ai  cru  pouvoir  en  tirer. 

Une  des  plus  belles  découvertes  de  Newton  eft ,  à  mon 
avis ,  l'étendue  qu'occupent  les  rayons  de  lumière  différemment 
réfrangibles  au  foyer  des  lunettes  :  voici  en  peu  de  mots  ce 
que  l'expérience  lui  apprit  fur  ce  fujet.  Si  un  rayon  de  lumière 
tombe  obliquement  fur  la  furface  d'un  milieu  diaphane  plus 
denfê  que  l'air,  en  entrant  ce  rayon  fe  brifêra  félon  une 
certaine  loi ,  mais  il  ne  formera  plus ,  comme  auparavant , 
une  feule  ligne  ;  au  contraire ,  il  fè  répandra  ou  fe  difpcrlêra 
en  plufieurs  autres  rayons  de  lumière,  qui  formeront  entre 
eux  de  très -petits  angles  de  rayons  colorés. 
Fig.  1.  Soit,  par  exemple,  un  rayon  de  Soleil  CA,  qui  tombe 
en  A  fur  la  furface  oblique  HB  d'un  morceau  de  verre 
ou  de  cryftal  ;  ce  rayon  fe  rompra  en  s  approchant  de  la 
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perpendiculaire  A  F,  mais  en  môme  temps  il  le  difperfèra 
&  formera  un  très-petit  angle  DAE.  Le  côté  AD  de  cet 
angle,  qui  s'écarte  le  moins  de  la  première  direction  AC , 
paraîtra  rouge:  le  côté  AE,  au  contraire,  qui  s'écarte  le  plus 
de  la  première  direction  AC,  paraîtra  violet -pourpre;  les 
autres  côtes  qui  font  dans  l'intérieur  de  l'angle  DAE,  repré- 
fenteront  de  l'orangé ,  du  jaune ,  du  verd ,  du  bleu  célefte  & 
de  l'indigo  violet ,  lêlon  l'ordre  &  le  rang  que  ces  couleurs 
occupent  dans  l'arc-en-ciel. 

Comme  ce  rayon  de  lumière  que  nous  venons  de  fuppo- 
lêr  tombant  obliquement  for  la  furface  d'un  morceau  de 
verre  ou  de  cryftal ,  a  été,  pour  ainfi  dire,  anatomifé  en  tra- 
verfant  ce  milieu ,  6k  difperfé  en  fept  rayons  colorés ,  l'angle 
de  réfraclion  ne  peut  pas  être  le  même  pour  tous  ces  rayons. 
Newton  a  recherché,  par  le  moyen  du  prifme,  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  les  finus  de  l'angle  rompu  des  rayons  rouges 
&  violets  &  les  finus  de  l'angle  d'inclinaifôn  du  rayon  qui 
tombe  fur  le  verre;  il  a  trouvé  que  ce  rapport  étoit,  pour 
les  rayons  rouges ,  comme  44  à  68,  &  pour  les  rayons 
violets ,  comme  44  à  69 ,  c'eft-à-dire  que  le  finus  de  l'angle 
CAG  efl  au  finus  de  l'angle  DAF  comme  68  à  44,  &  Fig<  ,  &2t 
que  ce  même  angle  CAG  efl  au  fmus  de  l'angle  EAF 
comme  69  à  44.  Par  conféquent  les  rapports  des  angles 
d'inclinaifon  &  des  angles  rompus,  que  les  Phyficiens  ont 
trouvés  avant  Newton  comme  3  à  2 ,  doivent  s'entendre 
des  rayons  verds  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  rayons  rouges 
&  les  rayons  violets.  11  fuit  de  là ,  que  fi  on  expofê  aux  rayons 
lumineux  du  Soleil  la  furface  d'un  verre  objecîif,  ces  rayons , 
en  traverfant  le  verre,  loin  de  le  réunir  au  même  point,  le 
difperfêront  au  contraire,  &  formeront  réellement  les  fêpt 
couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  à  peu  près  comme  il  arrive  lorfqu  on 
expoïe  au  Soleil  une  des  furfaces  d'un  prifme  de  verre  ;  ces 
rayons  ainfi  difperfés  ne  peuvent  donc  plus  rencontrer  l'axe  de 
Tobjeclif  dans  un  fêul  &  même  point ,  pour  former  enfuite 
une  feule  &  unique  image  du  Soleil  :  les  rayons  rouges  s'étant 
moins  écartés  de  leur  première  route  que  les  rayons  violets, 
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vont  peindre  le  long  de  l'axe  de  l'objectif  une  image  du  Soleil 
qui  eîl  plus  éloignée  du  verre,  que  l'image  peinte  le  long  du 
même  axe  par  les  rayons  violets.  Newton  a  trouvé  par  des  ex- 
périences fort  exactes ,  que  lorfqu  on  regarde  des  objets  qui 
font  cenfés  à  une  diftance  infinie ,  la  diftance  du  foyer  des 
rayons  rouges  à  celle  du  foyer  des  rayons  violets  eîl  égale 
à  la  vingt-feptième  ou  vingt-huitième  partie  de  toute  la  Ion- 
gueur  du  foyer  de  l'objectif. 

Il  doit  donc  fe  trouver  fur  les  axes  des  verres  objectifs 
3.  autant  de  différentes  images  qu'il  nous  paroît  de  couleurs  dif- 
férentes dans  l'arc -en -ciel,  fa  voir,  une  image  violette,  une 
de  couleur  d'indigo,  une  de  bleu  célefte,  une  verte,  une 
jaune ,  une  orangée ,  5c  enfin  une  rouge.  Toutes  ces  images 
font ,  pour  ainfi  dire ,  autant  de  tableaux  différens  places  les  uns 
devant  les  autres  perpendiculai rement  à  l'axe  optique  de  la 
lunetie:  l'image  rouge  étant  la  plus  éloignée  du  verre,  &  par 
conféquent  l'image  la  plus  grande,  cache  toutes  les  autres,  de 
forte  que  fi  on  fuppofe  un  œil  placé  dans  l'axe  même  de  l  ob- 
jectif,  &  qui  regarde  par  le  moyen  d'un  oculaire  l'image  rouge, 
toutes  les  autres  images  feront,  pour  ainfi  dire,  cachées  pour 
lui  :  c'efl  à  peu  près  comme  s'il  ne  recevoit  que  la  feptième 
partie  des  rayons  de  lumière  qui  lui  viennent  du  Soleil. 

Comme  dans  le  fpectre  coloré ,  formé  par  le  moyen  du 
primie  expofé  au  Soleil,  on  paiTe  du  rouge  à  l'orangé,  de  l'o- 
rangé au  jaune,  &  ainfi  fucceffivement  à  toutes  les  couleurs, 
&  que  ce  paffage  fe  fait  par  une  efpèce  dégradation  infenfible, 
il  s'enfuit  qu'entre  les  fept  images  colorées  dont  nous  venons 
de  parler,  il  doit  encore  s'en  trouver  autant  d'autres  qu'il  peut 
y  avoir  de  nuances  différentes  entre  les  premières. 

On  peut  denianJer  quelle  eff.  de  toutes  ces  différentes 
images  celle  à  laquelle  notre  ceil  s'arrête,  lorfque  nous  re- 
gardons à  travers  les  lunettes.  Newton  répond  que  ce  doit 
être  celle  qui  efl  formée  par  les  rayons  orangés  &  jaunes,  parce 
que  ,  dit  il ,  ces  deux  couleurs  font  celles  qui  frappent  l'organe 
de  la  vue  avec  une  force  bien  fùpérieure  à  celle  des  autres  cou- 
leurs ,  ik  fur-tout  à  celle  du  violet  &  de  l'indigo  ^  qui  n'excitent 
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en  nous  qu'une  foible  fênfàtion  de  couleur  ;  mais  comme  le 
bleu  ,  le  verd  &  le  rouge  fe  font  encore  afîez  fentir  à  travers 
le  prifme ,  il  arrive  de-là ,  dit  Newton ,  que  les  rayons  de  ces 
couleurs  forment  autour  de  la  véritable  image  un  anneau  d'a- 
berration ,  qui  doit  être  d'autant  plus  large ,  que  le  diamètre  de 
l'ouverture  de  lobjeclif  eft  plus  grand  ;  de  forte  que  plus  on 
diminue  cette  ouverture,  moins  on  doit  reflèntir  l'effet  de  cet 
anneau  d'aberration. 

Pour  fe  former  une  idée  de  cette  couronne,  il  faut,  lélon 
Newton ,  faire  attention  à  deux  chofes. 

La  première ,  que  les  rayons  bleus  &  verds  fe  réunifient 
plus  près  de  l'objectif  que  les  rayons  jaunes  &  orangés ,  qui , 
lèlon  lui ,  forment  l'image  la  plus  apparente ,  de  forte  qu'après 
celte  réunion  ils  fe  féparent  &  deviennent  divergens:  il  ne 
paît  donc  pas  manquer  d'arriver  qu'une  partie  de  ces  rayons 
ne  paffe  fur  les  bords  de  l'image  la  plus  apparente,  qu'ils  ren- 
contrent dans  leur  chemin. 

.  La  féconde  chofe  à  confidérer,  eft  que  les  rayons  rouges  fe 
réunifient  plus  loin  du  verre  que  les  rayons  jaunes  &  orangés  ; 
ainfi ,  pour  que  ces  rayons  parviennent  à  leur  point  commun 
de  réunion ,  ils  font  obligés  de  paflêr  fur  Jes  côtés  de  l'image 
qu'ils  rencontrent  dans  leur  chemin.  Si  l'on  imagine  mainte- 
nant que  le  plan  qui  reprélënte  l'image  jaune  foit  étendu  en 
tout  fens ,  ce  plan  coupera  tous  ces  rayons  divergens  &  con- 
vergera dont  nous  venons  de  parler,  &  la  coupe  reprefentera 
la  couionne  d'aberration  de  Newton ,  laquelle  accompagne 
toujours ,  félon  ce  grand  Géomètre ,  l'image  réelle  de  tout 
point  lumineux. 

Il  femble  que  les  objets  devroienl  paroître  confus  à  travers 
les  lunettes,  ce  qui  n'efl  pas.  Newton  répond  à  cette  diffi- 
culté ,  que  les  plus  lumineufes  des  couleurs  prifmatiques  font 
le  jaune  &  l'orangé  ;  que  les  autres  couleurs  font  en  compa- 
raifon  de  celles-là  foibles  &  obfcures  ;  que  le  foyer  des  lunettes 
eft  au  milieu  du  jaune  &  de  l'orangé,  &  que  les  rayons  des 
autres  couleurs,  qu'il  appelle  errans,  loin  d'être  répandus  uni- 
formément autour  de  l'image  de  chaque  point  lumineux, 
Mém.  1755.  Kkk 
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deviennent  au  contraire  plus  raies  Se  plus  feparés  à  proportion 
qu'ils  s'en  éloignent ,  de  forte  qu'ils  deviennent  enfin  infini- 
ment rares  ;  d'où  il  conclut  que  c'eft  uniquement  auprès  de 
l'image  réelle  que  les  rayons  en  ans  font  plus  rapproches ,  & 
qu'ils  le  confondent  avec  la  couleur  de  celte  image,  dont  ils 
augmentent  un  peu  le  diamètre. 

Voilà  quelle  cil  la  fubttance  de  la  vn.c  Propofnion  du  pre- 
mier Livie  de  l'Optique  de  Newton;  elle  roule,  comme  l'on 
voit,  fur  deux  faits  dépendans  l'un  de  l'autre,  mais  qu'il  faut 
cependant  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  :  le  pre- 
mier fait  eft  l'efpace  que  les  rayons  lumineux  occupent  fur  les 
axes  des  lunettes ,  6c  que  Newton  a  trouvé  égal  à  la  vingt- 
fêptième  ou  vingt-huitième  partie  du  foyer  ;  le  fécond  fait  eft 
le  cercle  d'aberration  qui  provient  de  cet  intervalle,  &  qui  en- 
vironne l'image  réelle  de  tout  point  lumineux.  Cette  couronne 
eft ,  félon  Newton ,  dans  la  môme  proportion  que  les  fimples 
ouvertures  des  lunettes. 

Les  Mathématiciens  envoyés  par  le  Roi  aux  environs  de  la 
Ligne  Équinoxiale,  pour  la  mefùre  des  Degrés  du  méridien , 
ont  fait  plulleurs  remarques  d'Optique  très-curieufês ,  qui  con- 
firment l'exiftence  du  premier  fait;  ils  ont  remarqué  les  premiers 
que  les  foyers  des  lunettes ,  fur-tout  des  grandes  ,  (ont  fujets  à 
des  variations  prefque  perpétuelles ,  tant  par  rapport  à  la  con- 
formation intérieure  des  yeux  de  chaque  Observateur,  que 
par  rapport  à  la  différente  conftitution  de  i'atmofphère  &  à  la 
lumière  plus  ou  moins  vive  de  ladre  que  ion  regarde,  &c. 
A  l'égard  du  fécond  fait ,  je  veux  dire  de  la  couronne  d'aber- 
ration ,  je  ne  crois  pas  que  perfonne  depuis  Newton  ait  fait 
aucune  tentative  ferieufê  pour  s'aflùrer  de  là  largeur ,  &  par 
conféquent  de  l'obftade  plus  ou  moins  grand  qu'il  doit  ap- 
porter à  la  détermination  exacte  des  diamètres  apparens  des 
corps  céleftes.  On  s'en  eft  toujours  rapporté  fur  cet  article, 
comme  il  paroît  qu'on  s'en  rapporte  encore  aujourd'hui  fur 
le  même  fûjet ,  à  ce  qu'en  a  écrit  ce  grand  homme  ,  fâns  ap- 
profondir davantage  la  matière.  On  n'ignore  pas  que  confé- 
quemment  à  la  découverte  de  Newton ,  l'on  ne  doive  trouver, 
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avec  des  lunettes  de  différentes  longueurs ,  des  réfultats  tout- 
à-fait  différens  dans  les  mefures  des  diamètres  apparens  du 
Soleil ,  de  la  Lune  &  des  autres  corps  céleltes  ;  mais  il  paroi t 
autfi  que  les  Aftronomes  n'en  font  encore  qu'à  ce  premier  pas , 
du  moins  efl-il  certain  qu'ils  n'ont  encore  publié  fur  cette  ma- 
tière aucune  oblervation.  Cependant ,  li  l'oit  fait  attention  que 
-les  expériences  fur  lelquelles  Newton  a  fondé  Ton  calcul  de 
la  largeur  de  l'image  fenfible  de  tout  point  lumineux  au  foyer 
des  lunettes ,  ont  toutes  été  faites  par  le  moyen  du  prifme , 
on  avouera ,  ce  me  fèmble ,  qu'il  étoit  nécefTaire  de  chercher 
à  s  alTurer  par  la  voie  même  des  lunettes ,  fi  la  largeur  de  cette 
couronne  eft  en  effet  telle  qu'il  l  a  déterminée  ;  c'eft  ce  que 
nous  allons  examiner  dans  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire. 

Après  les  preuves  que  Newton  donne  de  l'exiflence  de 
l'anneau  d'aberration  au  foyer  des  lunettes,  ce  Géomètre  re- 
marque que  fans  l'inconvénient  de  celte  couronne  on  pourroit 
perfectionner  les  lunettes,  en  fe  fervant  d'objectifs  faits  avec 
deux  verres ,  dont  l'entre-deux  fût  rempli  d'eau  :  les  furfaces 
extérieures  de  ces  objectifs  feraient  également  convexes ,  & 
les  furfaces  intérieures  également  concaves  ;  par  ce  moyen , 
dit- il ,  les  réfractions  qui  fê  font  fur  les  furfaces  concaves  cor- 
rigeraient extrêmement  les  erreurs  des  réfractions  qui  fe  font 
fur  les  furfaces  convexes ,  en  tant  que  ces  erreurs  procèdent 
de  la  fphéricité  de  la  figure.  Ce  feroit-là  ,  continue  l'Auteur, 
un  moyen  de  rendre  les  télefcopes  afîèz  parfaits ,  fi  la  dif- 
férente réfrangibilité  des  diverles  fortes  de  rayons  n'y  mettoit 
obltacle  ;  mais  à  caufe  de  cette  différente  réfrangibilité  je  ne 
vois  point  encore ,  ajoute  Newton ,  que  par  le  fêul  recours 
des  réfractions  on  puiflè  perfectionner  les  lunettes ,  qu'en  aug- 
mentant leur  longueur. 

Pour  entendre  ceci ,  il  faut  obfêrver  que  Newton  diflingue 
deux  caufes  qui  influent  fur  la  perfection  des  lunettes. 

La  première,  connue  long-temps  avant  lui,  vient  de  la 
figure  fphérique  des  verres ,  qui ,  à  eaufè  de  cette  ligure ,  ne 
réunifient  pas  exactement  les  rayons  lumineux  au  même  p>int. 

La  féconde ,  dont  la  découverte  lui  eft  dûe ,  vient  de  la 
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différente  réfrangibitité  des  rayons  lumineux ,  pour  me  lêrvhr 
de  les  propres  termes.  Avant  la  découverte  de  cette  féconde 
caulê ,  on  attribuoit  communément ,  comme  le  dit  Newton, 
l'imperfection  des  lunettes  à  la  fphéricité  des  verres ,  de  lônc 
que  de  célèbres  Mathématiciens  avoient  efîayé  de  donner  aux 
verres  objectifs  de*  lunettes ,  des  figures  de  lèctions  coniques; 
mais  Newton  t'ait  voir  que  l'erreur  qui  provient  delà  Iphéricité 
de  la  ligure  e(l  Û  petite  ,  qu'elle  ne  mérite  aucune  attention  en 
comparaifon  de  t  erreur  qui  provient  de  la  différente  réfiangi- 
bilité  des  di\erfes  fortes  de  rayons ,  celle-c  i  étant  à  celle-là  tout 
au  moins  comme  i  200  elt  à  1 ,  &  peut-être  même  davantage. 
C'eft  ce  qui  fait  dire  ici  à  Newton,  qu'en  fe  fervant  d'un  ob- 
jectif dont  l'entre- deux  fêroit  rempli  d'eau  ,  on  pourroit  bien 
à  la  vérité  remédier  à  l'aberration  qui  prov  ient  de  la  fphéricité 
de  la  figure ,  mais  que  ce  remède  fèroit  allez  inutile ,  pui/qu'ii 
refleroit  encore  une  autre  (burce  de  mal ,  qui  étoit  plus  de 
1  200  fois  pire  que  le  premier,  &  que  le  fèui  fecours  des 
réfractions  ne  paroitfoit  pas  capable  doter. 

Un  fâvant  Géomètre  de  nos  jours  a  voulu,  il  y  a  quelques 
années ,  faire  ufage  de  l'objectif  dont  nous  venons  de  donner 
la  defeription,  en  cherchant  à  donner  aux  différentes  fûrfaces 
dont  cet  objectif  devoit  être  compofé,  la  forme  la  plus  avan- 
tageufê ,  pour  faire  concourir  au  même  point  les  rayons  plus 
ou  moins  réfrangibles ,  &  pour  donner  par  conféquent  aux 
lunettes  le  dernier  degré  de  perfection  ;  mais  il  paroi t  que  Je 
iùccès  n'a  pas  répondu  à  fon  attente. 

Pour  revenir  à  Newton,  ce  Géomètre  ne  croyant  pas, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  l'on  pût  autrement  perfectionner 
les  lunettes ,  qu'en  augmentant  leur  longueur ,  s'eft  contenté 
de  calculer  la  largeur  du  cercle  d'aberration  qui  accompagne 
tout  point  lumineux ,  lorfqu'on  le  voit  par  le  fecours  des  lu- 
nettes de  20,  30  &  100  pieds  de  longueur.  Après  avoir 
établi ,  à  la  faveur  des  expériences  du  prifine ,  le  foyer  des  verres 
objectifs  au  milieu  du  jaune  &  de  l'orangé ,  à  l'endroit  le  plus 
vif  de  ces  deux  couleurs,  il  fait  voir  que  l'anneau  d'aberration 
fera  égal  à  la  2  5  o.c  partie  de  l'ouverture  de  l'objectif";  d'où 
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enfuite  il  tire  celte  confequence,  que  l'image  fènfible  d'un 
point  lumineux  efr.  à  peine  plus  large  qu'un  cercle ,  dont  le 
diamètre  eft  la  2  5  o.c  partie  du  diamètre  de  l'ouverture  du 
verre  objectif,  ou  n'efl  pas  de  beaucoup  plus  large,  fi  on  en 
retranche  une  lumière  nébuleufè,  foible  &  obfcure  qui  efr. 
autour,  &  qu'un  Obfervateur,  même  exact,  peut  tout-à-fait 
négliger.  C'efl  fur  ce  principe  que  Newton  trouve  que  dans 
une  lunette  de  1  00  pieds ,  dont  l'ouverture  fèroit  de  4  pouces, 
l'image  fènfible  d'un  point  lumineux,  ou,  ce  qui  revient  au 
môme,  la  couronne  d'aberration  fèroit  d'environ  3  fécondes, 
&  de  5  à  6  fécondes  dans  une  lunette  de  20  ou  30  pieds , 
dont  l'ouverture  fèroit  de  deux  pouces  ;  de  forte  que  les  dia- 
mètres apparens  du  Soleil ,  de  la  Lune  &  de  tous  les  autres 
corps  célefles ,  paroîtroient  trop  grands  d'une  pareille  quantité, 
à  des  Aflronomes  qui  en  mefureroient  les  diamètres  avec  des 
lunettes  de  20  ,  30  6c  1 00  pieds  de  longueur.  Ceft  en  effet 
fur  cette  fuppofition  que  l'on  trouve  dans  quelques  Livres 
modernes  d'Aflronomie,  des  corrections  faites  aux  diamètres 
apparens  des  Planètes,  mefurés  avec  des  lunettes  de  20  &  de 
1  00  pieds  de  longueur;  mais  l'on  verra  dans  peu  que  toutes 
ces  corrections  ne  doivent  pas  être  à  beaucoup  près  li  grandes 
qu'on  les  a  pu  croire  jufqu  a  préfènt.  Dans  les  plus  petites 
lunettes ,  qui  ont  plus  d'ouverture  à  proportion  que  les  grandes, 
le  diamètre  du  cercle  d'aberration  doit  aufîî  être  plus  grand , 
comme  Newton  en  convient  ;  ainfi ,  dans  une  lunette  aftro- 
nomique  de  3  pieds  de  longueur ,  &  à  qui  on  ne  peut  pas 
donner  moins  de  7  à  8  lignes  d'ouverture,  ce  cercle  d'aber- 
ration doit  encore  avoir ,  félon  le  principe  de  Newton  ,  1 4 
à  1  5  fécondes  de  largeur.  Comme  ces  dernières  quantités  font 
afTezconfidéiables,  elles  m'ont  paru,  par  cette  railon,  plus  aifees 
à  vérifier;  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  employer  dms  mes 
recherches  des  luneties  de  3  pieds  de  longueur,  prtîérablement 
à  toute  autre  d'un  plus  long  foyer;  &  comme  je  n'ai  eu  ici  eu 
vue  que  la  melure  du  di.imètre  apparent  du  Soleil ,  &  celui 
de  la  Lune ,  j'ai  cru  qu'une  lunette  de  3  pieds  de  loyer  fufîiloit 
pour  les  déterminer  à  2  fécondes  près  au  moins.  J  efpère  que 
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je  ferai  dans  la  fuite  ia  même  choie  pour  les  diamètres  des 
Planètes,  avec  des  lunettes  de  t  8  à  20  pieds  de  foyer.  Pour 
m'aflurer  donc  par  obfervation  fi  le  diamètre  du  Soleil  paroît 
en  effet  dans  une  lunette  de  3  pieds ,  de  1 4  ou  15  fécondes 
plus  grand  qu'il  ne  le  paroîtroit  (ans  la  couronne  d'aberration 
de  Newton ,  j'ai  fait  faire  un  objectif  coloré  en  verd-de-prc 
foncé ,  de  3  pieds  1  pouce  3  lignes  environ  de  foyer ,  & 
pareillement  un  autre  objectif  d'une  matière  fort  blanche, 
lequel  s'eft  trouvé  avoir  2  pieds  1  o  pouces  o  lignes  de  foyer, 
c  elt-  à-dire  2  pouces  5  lignes  de  longueur  moins  que  l'objectif 
verd.  Ce  moyen  m'a  paru  d'autant  plus  propre  pour  remédier 
à  la  couronne  d'aberration  de  Newton ,  qu'un  objectif  teint 
d'une  elpèce  de  couleur  ne  lailîè  prefque  point  paflêr  d'autres 
rayons  que  ceux  de  fa  couleur;  d'où  j'ai  conclu  que,  confor- 
mément aux  principes  de  Newton ,  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  ou  de  la  Lune,  mefuré  avec  un  tel  objectif  de  3  pieds 
de  foyer ,  &  dont  l'ouverture  lêroit  de  8  lignes ,  paroîtroit  de 
1 4  à  1  5  fécondes  de  degré  plus  petit  que  fi  l'on  fe  fervoit  d'un 
autre  objectif  de  pareil  foyer ,  dont  la  matière  lêroit  d'un  très- 
beau  blanc ,  &  à  qui  de  plus  on  donneroit  la  même  ouverture. 

Avant  que  de  continuer ,  me  féroit-il  permis  de  faire  une 
petite  digreffion  !  ft  cependant  on  doit  donner  ce  nom  à  une 
chofé  qui  a  une  liaifon  néceflaire  avec  ce  qui  ia  précède,  & 
avec  tout  ce  qui  la  doit  fuivre. 

On  croit  communément  que  la  glace  la  plus  blanche  & 
ia  moins  remplie  de  bulles  d'air  e(t ,  toutes  chofès  d'ailleurs 
égales,  la  feule  propre  à  faire  d'excellens  objectifs.  Ça  été 
le  fêntiment  de  Defcartes,  &  prefque  tous  ceux  qui  depuis 
lui  ont  efîâyé  de  donner  quelques  préceptes  fur  le  travail  des 
verres ,  fe  font  tous  très-fcrupuleufeinent  attachés  à  propofer 
des  méthodes  pour  apprendre  à  découvrir  les  moindres  bulles 
qui  fe  trouvent  dans  les  glaces ,  en  fuppofant  que  c'étoient  des 
défauts  très-euentiels  à  éviter.  Cependant  j'ai  remarqué  que 
les  bulles  d'air  n'apportent  aucun  obftade  à  ia  perfection 
qu'un  Artifle  habile  eft  en  état  de  donner  aux  verres  objectifs 
des  lunettes. 
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Le  morceau  de  glace  coloré  de  verd ,  que  j'avois  deltiné 
pour  faire  mon  objectif,  paroifîbit  à  l'œil  nu  rempli  dans 
toute  fôn  épaitîèur  d'une  fi  grande  quantité  de  bulles  d'air, 
qu'on  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à  les  compter.  Fondé  fur 
le  préjugé  ordinaire,  je  balançai  d'abord  de  le  faire  employer; 
mais  ayant  remarqué  ces  mêmes  défauts  dans  les  objectifs  de 
Campani  les  plus  eftimés ,  je  ne  fis  plus  de  difficulté.  Je  le 
portai  pour  lors  à  une  très-habile  main ,  qui  n'a  rien  épargné 
de  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  l'objectif  auffi  parfait  qu'il  foit 
poffibled'en  avoir.  Le  fuccèsa  répondu  à  notre  attente;  nous 
avons  eu  la  fâtisfaclion  de  voir  que  ce  verre ,  malgré  la  quantité 
prodigieufê  de  bulles  d'air  dont  il  étoit  rempli ,  terminoit  très- 
bien  les  objets ,  pour  ne  pas  dire  mieux  que  piufïeurs  autres 
objectifs  de  même  foyer ,  faits  avec  de  la  matière  très-blanche, 
&  exempte  des  moindres  défauts  de  bulles  d'air. 

Mais  on  m'objeétera  peut-être ,  avec  M.  Euler ,  à  i'occafion 
des  objectifs  colorés ,  que  ces  objectifs  ne  tranfmettant  prefque 
point  d'autres  rayons  que  ceux  de  leur  couleur,  la  perte  de 
tous  les  autres  devient  trop  confidérable  pour  que  l'on  puiiîê 
le  contenter  de  ceux  qui  relient.  Il  efï  vrai  qu'en  employant 
des  objectifs  colorés ,  on  eft  fujet  à  la  perte  de  prefque  tous  les 
autres  rayons  qui  ne  font  point  de  la  couleur  du  verre  objectif 
coloré  ;  mais  qu'importe ,  pourvu  qu'il  refte  encore  anez  de 
lumière  pour  voir  l'objet  que  l'on  regarde  l  &  quand  même 
on  ne  pourroit  pas  étendre  l'ufàge  de  ces  verres  auffi  loin  que 
l'on  fèmbleroit  le  fbuhaiter ,  on  peut  dire  cependant  qu'ils  doi- 
vent être  d'un  très-grand  fècours  pour  un  grand  nombre  d'ob- 
ièrvations  agronomiques ,  dans  lefquelles  on  eft  obligé  d'ufer 
d  expédiens  6c  de  précautions  extraordinaires ,  pour  fe  tenir 
en  garde  contre  la  trop  grande  quantité  de  lumière  que  les 
objectifs  de  matière  blanche  reçoivent  des  corps  céleftes. 

Mais  fuppofè  que  ce  motif  ne  fut  pas  fuffifànt  pour  nous 
déterminer,  refufera-t-on  d'en  croire  M.  Hughens  fur  ce  qu'il 
nous  dit  du  choix  de  la  matière,  dans  fon  Traité  de  ia  manière 
de  former  &  de  polir  les  verres  ?  Ce  célèbre  Mathématicien  a 
fait  lui-même  plufieurs  bons  objectifs  d'un  très -long  foyer, 
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&  il  nous  aflùre  avoir  remarqué  que  ta  meilleure  matière  propre 
à  faire  des  verres  e(t  celle  dont  la  couleur  tire  fur  l'or,  lûr 
ie  rouge  ou  fur  le  verd  :  aufîi  M.  Hughens  préférait -il ,  par 
cette  raifon,  la  matière  colorée  à  toute  autre. 

Allons  encore  plus  loin,  confultons  l'hiltoire  de  l'Aftro* 
nomie  avant  M.  Hughens;  nous  verrons  que  l'on  fè  fèrvoit 
il  y  a  cent  ans  &  plus,  pour  regarder  le  Soleil,  de  lunettes 
dont  les  objectifs  étoient  bleus,  verds  ou  jaunes;  &  parce 
que  l'ufage  s'en  bornoit  feulement  à  voir  le  Soleil  &  fes 
taches,  on  nommoit  ces  efpèces  de  lunettes  Héliofeopes. 
Il  eft  vrai  qu'on  fe  (êrvoit  auffi  d'objectifs  blancs  ;  alors  on 
étoit  obligé,  pour  regarder  le  Soleil,  de  tenir  à  la  main  des 
verres  plans  colorés  ou  enfumés,  comme  on  le  pratique 
généralement  aujourd'hui  ;  &  c'eit  peut-être  parce  que  cette 
dernière  façon  de  regarder  le  Soleil  fut  eftimée  plus  commode 
que  la  première,  qu'elle  prévalut  peu  à  peu,  &  que  i'ufage 
des  objectifs  colorés  s'elt  trouvé  infènfiblement  aboli.  Ces 
deux  façons  de  regarder  le  Soleil  font  amplement  décrites 
dans  un  Livre  du  P.  Scheyner ,  qui  traite  du  mouvement 
des  taches  du  Soleil ,  &  dans  la  Cométographie  d'Hevelius. 
Le  fyftème  de  Newton  fur  la  lumière  &  les  couleurs  ne 
paroiûoit  point  encore;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  fë  font  les 
premiers  appliques  à  la  mefure  des  diamètres  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  en  y  employant  les  lunettes ,  ne  fentant  pas 
l'avantage  des  objectifs  colorés  par-deflus  les  autres,  ne  les 
ont  point  employés  pour  leurs  obfèrvations.  Ce  fut,  comme 
l'on  fait ,  en  1675  que  parut  pour  la  première  fois  l'Optique 
de  Newton;  &  il  y  avoit  déjà  plusieurs  années  que  M." 
Picard ,  Auzout  &  Mouton  avoient  travaillé  à  des  recherches 
exactes  des  diamètres  apparens  du  Soleil  &  de  la  Lune. 
De  plus,  l'art  de  faire  les  expériences  de  Newton  a  été  ignoré 
afîêz  long- temps  en  Europe,  &  ce  n'a  été  que  plus  de  qua- 
rante ans  après  la  première  publication  d'une  partie  de  lés 
expériences  qu'on  parvint  enfin  en  France  à  les  faire  avec 
fûcccs.  Les  Aflronomes  avoient  accoutumé  pour  lors  de  le 
/èrvir  d'objectifs  faits  de  matière  blanche:  il  ne  faut  donc 
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pas  s'étonner  s'ils  n'ont  pas  penfé  à  faire  revivre  Tu/âge  des 
objectifs  colorés,  qui  avoit  été  perdu  depuis  fi  long-temps: 
il  efl  d'ailleurs  d'une  difficulté  infinie  d'avoir  de  la  matière 
colorée  allez  parfaite  pour  s'en  pouvoir  fervir  à  faire  des  ob- 
jectifs. J'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  celle  qui  m'a  fervi  X 
faire  l'objectif  vert  dont  je  vais  parler  :  deux  autres  morceaux 
de  même  couleur ,  qui  m'avaient  paru  de  toute  beauté  avant 
que  de  les  employer ,  &  dont  j'ai  fait  faire  deux  objectifs 
de  1  5  pieds  de  foyer,  fefônt  trouvés enfuite fort  défectueux, 
&  ces  deux  objectifs  défigurent  les  objets  céleftes  à  ne  les  pas 
reconnoître.  Toute  la  difficulté  confifle  donc  à  trouver  de  la 
matière  colorée  auffi  parfaite  dans  fbn  efpèce,  que  l'efl  la 
matière  blanche  ordinaire  dont  on  fait  de  fi  bons  objectifs. 

Il  efl  vrai  cependant  qu'on  lit  dans  deux  Auteurs  mo- 
dernes deux  paflages  dans  lefquels  on  conlêille  de  le  fèrvir 
d'objectifs  colorés  préférablement  à  ceux  de  matière  blanche, 
afin  de  remédier  à  l'inégale  réfraction  des  rayons  colorés  ; 
mais  outre  que  ces  mômes  Auteurs  n'ont  point  efiâyé  de  fè 
iêrvir  de  ces  objectifs ,  ils  ne  les  confeillent  que  comme  un 
moyen  à  tenter,  &  dont  ils  ne  veulent  pas  abfolument  garantir 
le  fuccès,  mais  qui  doit,  à  leur  avis,  réuffir.  Le  premier  de 
ces  deux  paffages  fe  trouve,  page  jiïj  du  premier  tome  des 
Commentaires  de  l'Jnflitut  de  Bologne,  imprime'  en  174$* 
L'Auteur  y  recommande  les  objectifs  teints  en  vert  comme 
un  moyen  qui  lui  paroît  propre  à  remédier  à  l'inégale  réfrac- 
tion des  rayons  de  la  lumière:  il  ajoute  enlùite  que  ceux  qui 
foûtiennent  que  le  défaut  de  ces  verres  (croit  de  diminuer 
la  lumière ,  ne  font  pas  attention  qu'ils  en  recommandent  l'u- 
(age.  En  effet ,  combien  de  fois  ne  nous  arrive-t-il  pas ,  dit-il , 
que  lorfquc  nous  regardons  le  Soleil,  la  Lune  &  les  autres  corps 
célefles  qui  jettent  une  grande  quantité  de  lumière,  bien  loin  de 
vous  précautionner  contre  la  perte  de  cette  lumière ,  nous  avons 
ait  contraire  grand  foin  de  l'affoiblir, 

Le  fécond  pafîàge  fè  tire  de  la  quatrième  Section  de  l'ou- 
vrage fur  la  Figure  de  la  Terre  *,  par  M.  Bouguer.  Parmi  les  ♦  imprm^ 
moyens  que  l'Auteur  y  propofe  pour  le  précautionner  contre  'Hto 
Mém.  17 JJ*  Lii 
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les  variations  que  fouffre  le  foyer  des  grandes  lunettes ,  on  y 

trouve  celui  •  ci ,  page  2  op. 

Une  féconde  attention  (  c'eft  l'Auteur  qui  parle)  dont  je 
n'oferois  pas  abfolumcut  affurer  le  fuaès ,  parce  que  je  n'en  ai  pas 
fait  I  txp  rit  /ice ,  mais  qui  doit ,  ce  me  fcmble,  réuffir,  c'eflde  renon- 
cer aux  rayons  de  couleurs  différentes  ,  en  fe  fervant  d'un  objtclif 
qui ,  étant  coloré,  ne  donnera  que  difficilement  pajjage  aux  rayons 
qui  feront  de  quelqu  autre  couleur,  &c...  Mais  puijquil  efi 
ordinaire  que  les  rayons  bleus  ou  verts  qui  nous  viennent  des 
Afltes ,  font  interceptés  en  traverfant  la  partie  baffe  de  l'at- 
mofphère ,  il  n'y  a ,  s'il  fe  peut ,  qu'à  fe  ks  interdire  pour  tou- 
jours, en  rendant  fobjeélif  rouge  ou  jaune:  ilfemble  (continue 
M.  Bouguer  )  que  le  foyer  fera  enfuite  beaucoup  moins  fujet  à 
changer,  s'il  n'efi  pas  abfolument  invariable  ;  &  il  fuffira  de 
le  faifirune  fois,  &  d'y  faire  répondre  k  micromètre ,  pour  n'avoir 
plus  rien  à  craindre* 

Quant  à  moi ,  pour  (avoir  précifëment  à  quoi  m'en  tenir 
fur  une  pratique  d'aufli  grande  conféquence,  j'ai  confulté 
l'obfervation.  La  lunette  qui  m'a  fervi  porte ,  par  un  de  /es 
bouts,  un  très -bon  micromètre:  l'autre  bout  de  la  lunette 
porte  un  petit  tuyau  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur , 
&  qui  renferme  l'objectif.  Ce  tuyau  ma  (èrvi  à  alonger  &  à 
raccourcir  la  lunette,  fans  avoir  l'embarras  de  toucher  au 
micromètre.  J'ai  toujours  eu  foin  de  conferver  le  centre  du 
Soleil  au  milieu  de  la  lunette;  &  pour  cet  effet,  j'ai  fait  placer 
au  deffous  du  fil  du  milieu  de  mon  micromètre  un  autre  fii 
fixe  qui  lui  ctoit  parallèle,  &  qui  en  étoit  éloigné  de  ij 
à  16'.  Voici  les  principales  obiêrvations  que  j'ai  faites. 

Première  Obfervation  avec  fofycfiif  blanc. 

Lorlque  ma  lunette  fut  arrangée,  je  mis  une  ouverture 
de  huit  lignes  à  l'objectif,  &  je  mefurai  le  diamètre  apparent 
du  Soleil,  que  je  trouvai  de  143  5  parties,  cefl- à-dire,  de 
31'  35"  42"';  c ctoit  le  27  Juin  à  midi.  Je  trouvai  à  peu 
près  la  même  quantité  ks  jours  fcûvans. 


Digitized  by  Google 


des    Sciences.  451 

Seconde  Obfervaùon  avec  lobjeftif  vert. 

J'ai  agi  dans  cette  obfèrvation  comme  dans  la  précédente  : 
j'ai  employé  une  ouverture  de  8  lignes ,  &  j'ai  trouve  pour  le 
diamètre  du  Soleil  1  5  3  1  parties  ,  c'efr-à-dire  3  1  '  3  o"  46"', 
ou  bien  4"  56"  de  moins  qu'avec l'objeclif  blanc;  c'étoit  les 
5  ,  6  &  1  o  de  Juillet  à  midi.  J'avois  trouvé  1  féconde  ^  de 
plus  le  1 7  Juin  à  midi  ;  ce  qui  approche  beaucoup  de  la  dé- 
termination précédente,  puifque,  félon  la  théorie,  le  diamètre 
apparent  du  Soleil  doit  être  à  très-peu  près  de  5  o  tierces  plus 
grand  le  1 7  Juin  que  le  27. 

Mais  je  crois  devoir  faire  remarquer  ici  que  les  bords  du 
Soleil  me  paroinoient  terminés  avec  bien  plus  de  netteté  à 
travers  l'objeclif  vert ,  qu'à  travers  le  blanc  ;  &  de  plus ,  j'ai 
trouvé  que  l'image  du  Soleil  que  me  faifoit  voir  l'objeclif 
vert ,  étoit  fans  comparaifon  moins  vive  que  celle  que  me 
faifbit  voir  l'objeclif  blanc ,  quelque  précaution  que  j  eulfè  prifê 
pour  afïbiblir  cette  dernière  :  la  différence  en  étoit  aflèz  fèn- 
ïible ,  puifque  fermant  les  yeux  après  avoir  vû  l'image  de  l'ob- 
jeclif blanc  ,  l'impreffion  m'en  reftoit  encore  pendant  plufieurs 
minutes ,  ce  qui  ne  m'eft  jamais  arrivé  avec  l'objeclif  vert. 
Revenons  à  la  mefure  du  diamètre  apparent  du  Soleil  ;  je  l  ai 
trouvé,  comme  je  l'ai  dit,  aveofobjeclif  blanc,  de  143  5  parties 
<le  mon  micromètre:  la  baie  de  203  toiles  que  j'ai  mefûrée 
fan  pafTé  dans  le  clos  des  Chartreux ,  m'a  fcrvi  pour  déterminer 
la  valeur  des  parties  de  mon  micromètre.  Sur  1  eftimation  auc 
j'en  ai  faite ,  les  1 4^  5  parties  trouvées  ci-deflîis  pour  le  dia- 
mètre vertical  du  Soleil ,  répondent  331*35"  1 4'"  ;  ajoutant 
%  3  tierces  pour  la  réfraclion ,  l'on  aura  le  diamètre  horizontal 
du  Soleil  apogée  de  3  1'  3  5"  42"'  :  l'objeclif  vert ,  comme 
l'on  vient  de  voir ,  ne  m'a  pas  tout-à-fait >  donné  la  même 
quantité.  Sur  la  mefure  exacle  que  j'ai  faite  des  foyers  de  ces 
deux  objeclifs ,  depuis  leur  place  jufqu  a  celle  des  fils  du 
micromètre,  j'aurois  dû  trouver  le  diamètre  du  Soleil  avec 
l'objeclif  vert,  de  1535  parties  au  moins,  &  je  l'ai  à  peine 
trouvé  de  1  5  3  1 ,  de  forte  que  la  différence  répond  à  4"  5  6", 
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de  degré,  &  par  conféquent  le  diamètre  apparent  du  Soleil 
m'a  paru  de  4"  5  6"'  feulement  plus  petit  avec  l'objectif  vert 
qu'avec  l'objectif  blanc  ;  mais  ,  félon  les  principes  de  Newton, 
il  auroit  dû  paroître  ï  4  ou  15  fécondes  environ  plus  petit. 
La  différence  de  près  de  1  o  fécondes  qui  fè  trouve  ici  entre 
ces  deux  quantités ,  m'a  paru  trop  confidérable  pour  ne  pas 
tirer  cette  conléquence ,  que  le  défaut  des  lunettes ,  qui  pro- 
vient de  la  différente  rcfrangibilué  des  diverfes  fortes  de  rayons 
colorés ,  n'efl  pas  à  beaucoup  près  fi  confidérable  que  les  ex- 
périences du  prifme  l'ont  tait  croire  à  Newton  ;  &  qu'enfin  ces 
expériences ,  quoique  faites  avec  tout  l'art  dont  il  étoit  capable, 
font  caufe  qu'il  a  un  peu  trop  effrayé  fes  lecteurs,  en  parlant 
dans  fon  Optique  de  l'image  fênlible  de  tout  point  lumineux. 
Pour  moi ,  je  donne  les  déterminations  précédentes  pour  fort 
exactes ,  ayant  eu  le  temps  de  les  bien  vérifier  pendant  près 
de  vingt  jours.  i>i  quelqu'un  dans  la  fuite  fe  donne  la  peine 
de  les  vérifier  de  nouveau  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  les  trouve  en 
défaut  ;  elles  pourroient  plullôt  pécher  en  excès ,  de  forte 
qu'il  y  auroit  encore  plus  a  perdre  qu'à  gagner  pour  Newton. 

Mais  fuppofons  les  choies  telles  que  nous  les  trouvons , 
c'eft-à-dire  ,  prenons  2"  28  "  pour  la  largeur  de  la  couronne 
d'aberration  des  rayons  du  Soleil  au  foyer  d'un  objectif  de 
36  pouces,  &  qui  a  8  lignes  d'ouverture;  nous  trouverons , 
en  fuivant  la  méthode  de  M.  Hughens ,  que  ce  petit  angle 
2"  28  ",  eft  à  peu  de  chofë  près  la  776/  partie  de  la  moitié 
de  l'angle  de  l'ouverture  de  l'objectif;  ce  qui  diffère  très-fên- 
fiblement  de  Newton ,  qui  a  donné  la  2  5  o.c  partie  pour  la 
grandeur  du  même  angle  en  fè  fervant  du  prifme.  L'image  fên- 
lible d'un  point  lumineux  au  foyer  d'une  lentille  fphérique,  eft 
donc  à  peine  plus  large  qu'un  cercle  dont  le  diamètre  eft  la 
776.*  partie  du  diamètre  de  l'ouverture  du  verre  objectif,  fi 
vous  en  retranchez,  comme  l'a  fait  Newton ,  une  lumière  né- 
buleufê ,  foible  &  obfcure ,  qui  eft  autour ,  &  à  laquelle  un 
oblèrvateur  ne  doit  .faire  aucune  attention. 

C'efl  fur  ce  nouveau  principe  que  j'ai  calculé  une  Table  de 
l'angle  d  aberration  dçs  lunettes  agronomiques ,  depuis  1  pied 
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jufqu'à  64  pieds  de  longueur ,  afin  de  pouvoir  y  avoir  recours 
toutes  les  fois  que  l'on  fê  férvira  d'objectifs  blancs.  Cette  Table 
eft  encore  fondée  fur  une  autre  Table  que  j'ai  calculée,  &  qui 
contient  les  ouvertures  que  l'on  doit  donner  aux  lunettes  agro- 
nomiques ,  depuis  1  pied  jufqu'à  64  pieds  de  longueur.  Je 
vais  rapporter  les  expériences  &  les  principes  qui -m'ont  fêrvi 
pour  la  conftruclion  de  cette  féconde  Table. 

Suite  fur  l'ouverture  qu'il  faut  donner  aux  Lunettes 

agronomiques. 

On  ne  peut  ouvrir  prefqu'aucun  Livre  de  Dioptrique, 
que  l'on  n'y  trouve  des  Tables  pour  les  ouvertures  des  lunettes , 
&  ces  Tables  font  prefque  toutes  différentes.  Je  conviens  qu'il 
eft  difficile  de  traiter  cette  matière  à  la  rigueur  ,  niais  je  crois 
en  même  temps  qu'à  l'aide  de  plufieurs  expériences  bien  faites, 
on  peut  parvenir  à  quelque  chofêde  fort  approchant  d'une  règle 
exacte.  Tout  l'art  confifte  en  deux  points  ;  le  premier  eft  de 
ne  donner  pas  trop  d'ouverture  aux  objectifs ,  parce  que  les 
rayons  bleus  &  verts  ne  manqueraient  pas  de  prendre  l'cftor 
&  de  colorer  l'objet ,  comme  il  arrive  allez  communément  ; 
le  fécond  eft  de  ne  pas  donner  trop  peu  d'ouverture  à  ces 
verres ,  afin  que  l'objet  ne  fôit  pas  confus.  r 

Quelque  petite  ouverture  que  l'on  puifîê  donner  aux  ob- 
jectifs blancs,  on  n  otera  jamais  l'anneau  d'aberration ,  parce 
qu'on  ne  fait  que  raccourcir  l'efpace  qu'occupe  le  foyer  fur 
l'axe  de  l'objectif  ;  de  forte  que  les  rayons  errans  fê  feparant 
moins  les  uns  des  autres ,  approchent  plus  de  la  couleur  de  l'i- 
mage ,  &  en  augmentent  toujours  un  peu  le  diamètre  :  il  faut 
donc  fê  contenter  de  chercher,  à  l'aide  de  plufieurs  tâtonne- 
mens ,  les  ouvertures  qui  font  voir  l'objet  avec  plus  de  clarté 
&  de  netteté  ;  c'eft  à  quoi  tendent  les  obfervations  luivantes. 

Troifibne  Obfervation  avec  l'objeclif  blanc. 

Le  27  Juin  &  jours  fuivans ,  après  avoir  mis  la  lunette  à 
fon  point,  j'enlevai  l'ouverture  de  8  Jignes,  &  je  lui  en 
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fubltituai  une  autre  de  i  3  à  14  lignes,  cjui  laifloit  par  confé- 
quent  entrer  près  de  trois  fois  plus  de  lumière  dans  la  lunette; 
pour  lors  les  bords  du  Soleil  perdirent  (ènfiblement  la  netteté 
que  je  leur  avois  vue  avec  l'ouverture  de  8  lignes ,  ils  parurent 
environnes  de  plufieurs  anneaux  concentriques  de  différentes 
couleurs  ;  6c  celui  qui  dominoit ,  étoit  un  anneau  tirant  fur  le 
rouge.  Pour  faire  évanouir  cet  anneau  ,  je  m'aperçus  qu'il  falloit 
alonger  la  lunette  de  près  de  3  lignes  £  ou  3  lignes-*-,  &  pour 
lors  les  bords  du  Soleil  reprirent  leur  première  netteté;  mais 
il  relia  tout  autour  une  couronne  verte,  quoiqu'aûez  foible  & 
aflez  obfcure  pour  ne  pas  mériter  beaucoup  d'attention. 

Quatrième  Obfervaùon  avec  l'objeâif  vert. 

Le  5  Juillet  &  les  jours  fuivans,  après  avoir  mis  la  lunette 
à  fon  point ,  j'enlevai  l'ouverture  de  8  lignes ,  &  je  lui  fubllituai 
celle  de  1  3  à  1 4  lignes;  pour  lors  les  bords  du  Soleil  perdirent 
un  peu  de  leur  netteté ,  mais  bien  moins  que  dans  l'expérience 
faite  avec  l'objeclif  blanc  :  ils  parurent  de  plus  environnés  d'une 
couronne  allez  large  de  couleur  verte ,  mais  foible.  Je  me  fuis 
aperçû  que  pour  faire  difparoître  cet  anneau ,  il  falloit  accourcir 
ia  lunette  d'environ  2  lignes  ou  2  lignes  £ ,  ce  qui  eft  le  con- 
traire de  ce  que  j'avois  été  obligé  de  faire  avec  l'objectif  blanc: 
Je  Soleil  reprit  dans  ce  moment  là  figure  terminée. 

Ces  deux  phénomènes,  qui  paroifîènt  du  premier  coup  d'oeil 
fi  oppofés  ,  céderont  de  lé  paraître ,  fi-tôt  que  l'on  fera  attention 
à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie  de  ce  Mé- 
moire ;  ils  confirmeront  au  contraire  ce  que  Newton  a  avancé 
fur  ia  difperfion  des  rayons  de  la  lumière  dans  les  lunettes 
agronomiques. 

Plus  l'ouverture  des  objectifs  eft  grande,  plus  aufii  leur  cour- 
bure devient  fênfible  par  rapport  aux  rayons  incidens  ;  par  con- 
féquent,  iorfque  mon  objectif  blanc  a  voit  1  3  lignes  d'ouverture, 
les  rayons  rouges  qui  venoient  en  trop  grande  foule,  cherchant 
à  fe  réunir  plus  loin  de  l'objectif  que  les  autres  rayons,  pafîoient 
fur  les  bords  de  13  véritable  image  ;  &  comme  ces  mêmes 
rayons  rouges  font  làns  doute  plus  d'imprefljon  fur  la  vue  que 
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fes  rayons  des  couleurs  plus  réfrangibles ,  ils  formoient  cet 
anneau  rouge  qui  dominoit.  On  (eut  bien  maintenant  que  pour 
faire  dilparoître  cet  anneau  ,  H  étoit  nécefîàire  de  chercher  le 
point  où  les  rayons  qui  le  formoient  fe  réunifiant  t  faifoient 
voir  l'image  rouge  ;  il  falloit  donc  alonger  la  lunette. 

A  l'égard  des  verres  qui  font  teints  d'une  certaine  couleur, 
ils  ne  tranfmettem  à  la  vérité  guère  d'autres  rayons  que  ceux 
de  leur  couleur ,  prefque  tous  les  autres  font  abforbés ,  pour  me 
fervir  des  propres  termes  des  Newtoniens  ;  mais  comme  les 
rayons  d'une  même  couleur  ont  des  nuances  qui  diminuent  in- 
iênliblement  depuis  l'endroit  le  plus  apparent  de  cette  couleur  » 
jufqu  a  la  couleur  immédiatement  fuivante,  le  verre  coloré  en 
vert  ne  rafîèmble  pas  tous  les  rayons  verts  au  même  point  :  le 
foyer  des  rayons  verts  occupe  environ  2  lignes  y  fur  l'axe  d'une 
lunette  agronomique  de  3  pieds  de  longueur.  Loi  lque  je  voyois 
le  Soleil  avec  l'ouverture  de  8  lignes ,  il  y  a  apparence  que 
c  etoit  l'image  verte  la  plus  lumineufe  que  je  regardois ,  &  la 
petitene  de  l'ouverture  de  iobjeclif  empêchoit  que  les  autres 
rayons  de  môme  couleur ,  mais  plus  fonces ,  ne  formaflènt 
d'iris  autour  de  cette  image.  Lorfque  je  donnois  une  ouverture 
de  1 4  lignes ,  j'offrois  aux  rayons  du  Soleil  une  trop  grande 
furface  ;  la  courbure  du  verre  devenoit  pour  lors  très-lênfible  : 
la  plus  grande  partie  des  rayons  qui  pafibient ,  fe  réunifiant 
trop  tôt ,  s'écartoient  enfuite ,  &  formoient  par  ce  moyen  l'iris 
verte  que  je  voyois  autour  de  l'image.  En  rendant  la  lunette 
plus  courte,  j'allois  chercher  avec  mon  oculaire  le  point  où 
ces  rayons  plus  réfrangibles  fe  rcunifîoient ,  &  pour  lors  l'iris 
verte  ceflôit  tout-à-fait  ;  il  falloit  donc  ici  accourcir  la  luneite. 

Les  conféquences  à  tirer  de  ces  deux  expériences  me  pa- 
roiMent  toutes  naturelles  ;  elles  viennent  s  offrir  à  1  efprit  comme 
d'elles-mêmes.  Les  remarques  fûtes  avec  i'objeclii  blanc  dé- 
montrent que  le  foyer  de  ces  fortes  de  verres  eft  fuiet  à  des 
variations  confidérables ,  félon  le  plus  ou  le  moins  d'ouverture 
<ju'on  leur  donne;  qu'une  grande  ouverture  «end  le  foyer  plus 
long ,  &  qu'une  plus  petite  le  rend  plus  court  ;  &  qu'enfin 
l'image  qu'on  aperçoit  à  la  faveur  d'une  trop  grande  ouveiture, 
eft  la  moins  nette. 
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Cette  remarque  eft  tout-à-fait  conforme  au  iêntiment  <fc 
M.  Bouguer.  Ecoutons -le  s'expliquer  lui-même,  page  210 
de  (on  Livre  de  la  Figure  de  la  Terre;  cefl  un  dernier  moyen 
que  l'auteur  y  propofè  pour  remédier  à  la  parallaxe  qu'il  avoit 
remarquée  dans  les  fils  de  (on  micromètre. 

Rien  n'empêche ,  dit  M.  Bouguer ,  de  diminuer  beaucoup  de 
ï étendue  de  l'objeâif,  en  couvrant  [es  bords  d'un  diaphragme, 
puifque  la  lumière  des  objets  célefles  efl  encore  ajjèi  vive  ;  l'image 
deviendra  d" autant  plus  vive ,  que  cefl  le  milieu  du  verre  qui  ejl 
ordinairement  travaille'  avec  le  plus  de  foin ,  &  qu'on  inter- 
rompra outre  cela  tous  ces  rayons  que  les  bords  d'une  kntilk 
fphérique  réuni f eut  néceffaircment  dans  d'autres  foyers,  &  qui 
ne  fervent  qu'à  rendre  la  vifton  confufe ,  frc. 

Les  remarques  faites  avec  l'objectif  vert  démontrent  que 
k  foyer  des  objectifs  colorés  n'eft  pas  abfblument  invariable; 
que  cependant  on  peut  le  regarder  comme  tel  vis-à-vis  celui 
des  objectifs  blancs,  fur -tout  iorfqu'on  ne  donne  aux  ob- 
jectifs colorés  que  peu  d'ouverture  ;  &  qu'enfin  les  objectifs 
colorés  font  préférables  aux  blancs. 

J  ai  répété  la  troifième  expérience  avec  trois  exceilens  ob- 
jectifs ,  dont  deux  avoient  environ  8  pieds  de  foyer ,  &.  le 
troifième  1  5  pieds  ;  mais  parce  que  le  détail  en  feroit  long 
&  aflêz  inutile ,  je  le  fûpprime  :  il  me  fuffira  de  dire  que  pur 
les  objectifs  de  8  pieds  de  foyer ,  je  me  fuis  fêrvi  d'ouvertures 
depuis  1 1  lignes  jufqu'à  1  8 ,  &  pour  l'objectif  de  1  5  pieds, 
depuis  1  5  lignes  jufqu'à  24  ;  que  le  foyer  des  objectifs  de  8 
pieds  sert  trouvé  plus  long  d'environ  un  pouce,  ayant  l'ouver- 
ture de  1  8  lignes,  que  lorfqu'ils  avoient  celle  de  1 1  lignes; 
que  la  différence  a  été  dans  le  môme  fens  &  à  plufieurs 
pouces ,  dans  l'objectif  de  1  5  pieds  de  foyer  ;  &  qu'enfin  l'i- 
mage éloit  toujours  moins  nette  dans  le  cas  où  je  mettois  de 
grandes  ouvertures. 

Toutes  ces  différentes  obfèrvations  m'ont  fait  connoîtreque 
les  Tables  des  ouvertures  des  lunettes  à  deux  verres  convexes, 
que  l'on  trouve  répandues  dans  un  grand  nombre  de  Livres 
de  Dioptrique,  iônt  fort  défectueulês;  ce  qui  ne  vient  que  de 
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ce  que  leurs  Auteurs  n'ont  pas  confulté  l'expérience  :  il  ne  faut 
que  lire  Defcartes  5c  Newton  pour  en  demeurer  d'accord.  Le 
premier  compare  fort  ingénieufement ,  dans  fa  Dioptrique , 
l'ouverture  des  lunettes  à  l'ouverture  de  la  prunelle,  dont  la 
propriété  eft  de  le  rétrécir  en  prtfênce  de  la  lumière,  pour 
nous  faire  apercevoir  les  objets  avec  plus  de  netteté;  d'où 
il  conclut!  que  la  Nature  elle  même  nous  fournit  un  moyen 
bien  aile  d'aftoiblir  la  lumière  des  objets,  fâvoir,  en  couvrant 
tout  autour  les  bords  du  verre  objeclif  ;  car  plus  l'entrve, 
dit-il ,  en  fera  étroite  ,  &  plus  la  vifion  fera  diftinéle.  Quoique 
Defcartes  ignorât  la  caufè  de  la  confufion  des  images  dans 
les  lunettes,  on  voit  cependant  que  le  moyen  qu'il  propofê 
pour  remédier  à  cet  inconvénient,  convient  très -bien  à  la 
nature  du  fait. 

Newton ,  à  qui  la  découverte  de  la  différente  réfrangibilité 
des  diverfes  fortes  de  rayons  de  la  lumière  fembloit  être  ré- 
fervée,  eft  allé  bien  plus  loin  que  Defcartes,  puifqua  l'aide 
de  fes  expériences  il  eft  parvenu  à  fixer  les  ouvertures  de  toutes 
les  différentes  lunettes  agronomiques ,  d'une  manière  qui  paroît 
ne  laiUër  rien  â  defner. 

Les  erreurs  qui  proviennent  fie  la  différente  réfrangibilité  des 
rayons,  (dit -il  à  la  fin  de  la  vn.c  Proportion  du  premier 
Livre  de  fbn  Optique  )  font  comme  les  fmples  ouvertures  des 
verres  objeélifs  ;  de  forte  qu  'afin,  que  des  télefeopes  de  différentes 
longueurs  groffifjent  dijlinclement  au  même  degré  de  diflinclion, 
leurs  ouvertures  &  leurs  pouvoirs  amplifians  doivent  être  comme 
les  racines  quarrées  de  leurs  longueurs  ,  ce  qui  s 'accorde  avec 
T expérience ,  comme  l'on  fait  fort  bien.  Par  exemple,  continue- 
t-il ,  ////  télefeope  de  6^  pieds  de  longueur ,  &  dont  l'ouverture 
efl  de  2  pouces  8  lignes ,  groffit  auffi  diflinélement  120  fois 
ou  environ ,  qu'un  télefeope  d'un  pied  de  foyer ,  &  dont  l'ouverture 
efl  de  4  lignes ,  grofjit  diflinâement  1  j  fois. 

J'ai  calculé  fur  ce  principe  une  Table  pour  les  lunettes 
agronomiques  ;  elle  s'accorde  fi  parfaitement  avec  mes  ex- 
périences ,  &  avec  différens  efîais  que  j'en  ai  fait  faire  fur  des 
lunettes  de  différentes  longueurs,  pr  des  per/onnes  fort 
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intelligentes ,  que  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  l'expofer  2* 
jugement  du  Public. 

Quelqu'un  me  dira  peut-être  que  cette  Table  ne  peut  pa* 
s  étendre  à  toutes  fortes  d'objectifs ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
de  bons  &  de  médiocres  ;  que  les  médiocres  ne  peuvent  fournir 
qu'une  ouverture  médiocre  ,  &  que  les  bons  au  contraire 
peuvent  fupporter  une  grande  ouverture ,  parce  qu'ils  rafièm- 
blent  plus  de  rayons  au  même  point  ;  que  par  conséquent  on 
doit  avoir  égard  à  la  grande  perfection  des  verres,  ou  à  leur 
médiocrité,  lorfque  l'on  entreprend  de  régler  l'ouverture  qu'il  . 
faut  leur  donner.  A  cela  je  réponds  que  quelque  parfait  que 
foit  un  objectif,  il  ne  s'enfuit  nullement  qu'on  doive  lui  donner 
plus  d'ouverture  que  celle  qui  eft  marquée  dans  ma  Table , 
d'après  les  principes  de  Newton  &  mes  expériences.  Je  con- 
viens que  plus  un  objectif  eft  bon ,  &  plus  il  rairembJe  de 
rayons  au  même  point  ;  mais  cela  doit  toujours  s'entendre  des 
rayons  de  même  couleur ,  &  non  pas  de  toutes  fortes  de  rayons 
indifféremment.  Par  exemple ,  plus  un  objectif  fera  bon,  & 
plus  il  raflèmblera  de  rayons  rouges  au  même  point;  mais 
par  la  même  raifbn  il  raflèmbiera  plus  de  rayons  bleus,  ou 
verts ,  ou  violets  au  même  point ,  de  forte  que  la  cbftance  enlie 
ie  foyer  de  ces  derniers  rayons  &  celui  des  premiers,  fera 
toujours  égale  à  la  vingt-fêptième  ou  vingt-huitième  partie 
de  toute  la  longueur  du  foyer.  Si  l'on  donnoit  à  un  très-bon 
objectif  une  grande  ouverture,  la  courbure  des  bords  du  verre 
deviendroit  nécefîàirement  trop  fenlible ,  &  il  arriverait  de  là 
que  les  différens  rayons  colorés  éprouvant  toujours  le  même 
écart ,  les  iris  en  fêroknt  encore  plus  fênfibles. 

Je  fais  que  lorfquon  veut  obferver  Vénus  ou  Mercure,  on 
fê  fèrt  communément  d'ouvertures  plus  petites  que  lorfquon 
veut  obferver  le  Soleil  ou  la  Lune.  Pour  moi ,  au  défaut  d'ob- 
jectifs colorés ,  je  préférerais  à  ces  petites  ouvertures  le  moy» 
que  propofe  Newton  pour  les  Étoiles,  ceft-à-dire,  d'enfumer 
très-légèrement  l'objectif  de  la  lunette ,  pour  tâcher  d'amortir 
une  partie  de  la  lumière  errante  qui  environne  toujours  l'i- 
mage des  Planètes  au  foyer  des  lunettes.  Cefl  une  attention 
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qu'il  fera  toujours  bon  de  prendre ,  lorfqu'on  entreprendra  de 
mefurer  les  diamètres  des  PJanètes  avec  des  objectifs  blancs. 

Une  attention  d'une  autre  efpèce,  &  non  moins  intérefîànte, 
regarde  les  micromètres  appliques  aux  lunettes  portatives  ou 
à  celles  des  quart -de -cercles.  Lorsqu'on  a  fait  répondre  les 
fils  d'un. micromètre  au  foyer  commun  des  deux  verres  d'une 
iunetie  qui  a  une  certaine  ouverture,  il  faut  bien  fè  donner 
de  garde  de  changer  enfuite  cette  ouverture;  &  s'il  arrive 
qu'il  y  ait  néoeffité  de  le  faire ,  il  faut  avoir  foin  d'examiner 
autfi-tôt  fi  les  fils  du  micromètre  continuent  d'être  toujours 
au  foyer  commun  des  deux  verres ,  fi  l'image  ne  perd  point, 
de  fâ  netteté,  &  fi  par  conféquent  le  verre  objeclif  n'exige 
point  qu'on  l'éloigné  un  peu  ou  qu'on  le  rapproche  de  l'o- 
culaire, afin  de  tenir  compte  de  ce  changement  dans  les 
parties  du  micromètre,  dont  la  valeur  aura  changé.  On  peut 
iê  convaincre  de  la  certitude  de  cette  règle  par  des  expériences 
de  différentes  efpèces  :  j'en  ai  fait  plufieurs  que  je  pourrois  rap- 
porter ici  ;  mais,  pour  abréger,  je  nie  bornerai  à  une  feule. 

Cinquième  observation  avec  f  objeâif  blanc. 

Dans  la  troifième  obfêrvation  du  27  Juin  &  jours  fuivans, 
lorfque  j'eus  fubftitué  une  ouverture  de  1  3  à  1 4  lignes  à  celle 
de  8  lignes ,  dont  je  m'étois  fêrvi  pour  mefurer  le  diamètre 
apparent  du  Soleil ,  j'ai  dit  que  les  bords  du  Soleil  avoient 
perdu  fenfiblement  leur  netteté;  mais  comme  ils  ne  l'avoient 
pas  perdue  au  point  qu'on  ne  les  diflinguât  encore  aiïez  pour 
mefurer  le  diamètre  apparent  du  Soleil  à  quelques  fécondes 
près ,  je  le  mefurai  en  effet ,  &  je  le  trouvai  de  1 3  fécondes  ~ 
plus  grand  que  je  ne  l'avois  trouvé  avec  l'ouverture  de  7  à 
8  lignes.  J'ai  conclu  de  là  que  je  ne  voyois  plus  avec  l'ou- 
verture de  1  3  à  1 4  lignes ,  la  môme  image  que  j'avois  vue 
avec  l'ouverture  de  7  à  8  lignes  ;  que  l'image  que  je  voyois 
en  dernier  lieu  étoit  certainement  plus  près  de  l'oculaire  5c 
beaucoup  plus  lumineufê  que  la  précédente.  Ce  qui  me  fit 
encore  adopter  cette  conféquence ,  c'eft  qu'après  avoir  alongé 
ia  lunette  d'environ  3  lignes  { ,  pour  tâcher  de  faire  reprendre 
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aux  bords  du  Soleil  leur  première  netteté ,  ils  la  reprirent  en 
effet,  comme  je  l'ai  dit,  &  les  1  2  fécondes^  que  j'avois  trouvées 
de  plus  (ur  Ion  diamètre  avec  l'ouverture  de  1  3  à  14  lignes, 
s'évanouirent  en  môme  temps.  La  caufè  de  ce  phénomène  neft 
pas  difficile  à  imaginer  :  l'image  que  je  voyois  avec  l'ouverture 
de  1  3  à  14  lignes,  étoit  évidemment  plus  lumineule,  plus 
près  de  l'oculahe ,  &  paF  conféquent  plus  large  que  l'image 
que  j'avois  vue  auparavant  avec  l'ouverture  de  7  à  8  lignes. 
Tant  que  ma  lunette  relia  à  Ton  premier  point,  les  parties  du 
micromètre  confervèrent  leur  première  valeur;  &  comme  je 
fus  obligé  d'écarter  un  peu  davantage  les  fils  les  uns  des  autres, 
pour  les  rendre  tangens  aux  deux  bords  oppofés  de  limage, 
cette  image  me  parut  nécefïairement  fous  un  plus  grand  angle, 
En  alongeant  ma  lunette,  j'ai  rétabli  les  chofes  dans  leur  pre- 
mier état ,  c'eft-à-dire  que  les  fils  du  micromètre  fè  trouvèrent 
par  ce  moyen  placés  à  un  nouveau  foyer  commun  des  deux 
verres  ;  &  comme  l'endroit  de  l'axe  où  répondoit  ce  nouveau 
foyer  étoit  plus  loin  du  verre  objectif  que  l'endroit  du  même 
axe  où  répondoit  l'ancien  foyer ,  les  parties  du  micromètre 
changèrent  de  valeur  relativement  à  leur  plus  grand  éloi- 
gnement  de  l'objectif ,  l'image  m'ayant  paru  pour  lors  fous 
ie  même  angle  qu'elle  m'avoit  paru  avec  l'ouverture  de  8 
lignes.  La  chofè  fê  comprendra  plus  aifément  en  jetant  un  coup 
d'oeil  fur  h  figure  4.  Soit  A  le  centre  de  l'objectif  auquel  je 
fuppofe  d'abord  7  lignes  d'ouverture ,  Al  ie  foyer  commun 
de  l'objectif  &  de  l'oculaire ,  PR  une  ligne  repréfêntant  le 
plan  du  chaffis  du  micromètre,  qui  répond  exactement  au 
foyer  commun  M  des  deux  verres ,  CB  l'image  du  Soleil 
mefurée  fur  le  chafTis  par  l'angle  CAB.  Que  l'on  change 
actuellement  l'ouverture  de  8  lignes  de  l'objectif,  pour 
mettre  en  fâ  place  une  autre  de  1  3  à  1 4  lignes ,  comme  il 
eft  alors  entré  trois  fois  plus  de  lumière  dans  la  lunette ,  & 
que  la  courbure  du  verre  eft  devenue  plus  fênfibîe  par  rapport 
aux  rayons  incidens ,  le  foyer  de  l'objectif  s'eft  alonçé,& 
Je  point  N  eft  devenu  par  conféquent  le  foyer  commun  des 
(deux  verre*.  ED  reprélênte  la  nouvelle  image  du  Soleil, 
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qui  étant  près  de  trois  fois  plus  lumineufe  que  la  première, 
l'abforbe,  pour  aiiiii  dire,  &  la  dérobe  à  l'œil  placé  en  O; 
mais  parce  que  le  micromètre  PR  eft  refté  dans  le  plan  de 
l'ancien  foyer  commun  M ,  les  deux  bords  oppofcs  E  &  D 
de  limage  END  paraîtront  à  l'œil  placé  en  O  répondre, 
l'un  au  point  /,  &.  l'autre  au  point  H  du  cliaffis  ;  &  comme 
l'angle  IAH  eft  plus  grand  que  l'angle  CAB ,  l'image  paraîtra* 
dans  ce  cas  finis  un  plus  grand  angle.  En  écartant  maintenant 
du  point  A,  le  micromètre  &  l'oculaire  de  la  petite  quantité 
MN ,  pour  faire  répondre  le  cliafîls  en  A7  &  l'exil  en  V , 
l'image  ED  paraîtra  plus  diftincle,  5c  l'œil  placé  en  V  verra 
répondre  fes  deux  bords  ,  l'un  au  point  E,  &  l'autre  au  point 
D  du  chaffis ,  qui  dans  ce  moment  eft  place  dans  le  foyer 
commun  des  deux  verres  :  le  diamètre  de  l'image  END 
contiendra  donc  un  plus  grand  efpace  ou  un  plus  grand  nombie 
de  parties  du  micromètre  fur  le  chaiTis ,  parce  que  la  tangente 
EN  eft  plus  grande  que  la  tangente  MC ;  m.iis  parce  que 
AM  eft  à  CM  comme  A  N  eft  à  EN,  ces  parties  du  mi- 
cromètre changeront  de  valeur  dans  le  même  rapport ,  quoique 
l'image  ED  paroillè  fous  l'angle  EAD ,  qui  eft  le  même 
que  l'angle  CA  B ,  fous  lequel  l'image  CB  avoit  paru  avec 
l'ouverture  de  8  lignes. 
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Table  pour  les  ouvertures  des 
objeflifs  des  Lunettes  agronomiques, 
e¥  pour  le  foyer  de  leurs  oculaires. 

• 

Table  de  la  Quantité  de 
fécondes  &  de  centièmes 
de  féconde  de  Degré, 
i    dont  l'image  fenfble 
d'un  point  lumineux  ex- 
cède l'image  réelle  au 
foyer  des  Lunettes. 
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MÉMOIRE 

SUR   LA  ROTATION  DES  BOULETS 
DANS  LES  PIÈCES  DE  CANON. 
Par  M.  le  Marquis  de  Montalembert. 

Ayant  eu  lieu  de  m'apercevoir  que  les  différentes  Déccmhre 
opinions  qu'on  a  lîir  cette  matière,  dépendent  de  la  *7Mrt 
différente  façon  dont  chacun  la  confidère,  j'ai  penlé  qu'il 
étoit  indifpenfâble  de  la  préfenter  d'abord  dans  fon  état  le  plus 
fimpie,  en  examinant  un  corps  fphérique  mû  fur  un  plan  hori- 
zontal. Une  bille  fur  un  billard  ayant  des  effets  très-connus ,  je 
m'en  /êrviraî  pour  établir  les  principes  qui  fui  vent. 

i.°  La  bille  ACBD  fur  le  plan  horizontal  PQ,  étant  Fi$'i. 
choquée  en  A ,  ou  par  quelque  point  que  ce  foit  de  /à  demi- 
circonférence  DAC,  prendra  fur  le  plan  un  mouvement 
de  rotation  dans  le  lëns  DAC ,  dont  la  vîteflë  /èra  éçple  à 
celle  du  centre  de  la  bille,  lorfque  les  directions  des  puitîànces 
prolongées  pafferoM  dans  le  centre  ou  au  deffus  du  centre 
de  la  bille. 

2.0  La  même  bille,  choquée  dans  îes  mêmes  points, 
prendra  fur  le  plan  un  mouvement  de  rotation  dans  le  (êns 
contraire  DBC,  lorfque  les  directions  des  puiffances  pro- 
longées paieront  au  deflbus  de  (on  centre. 

3 .°  Si  toutes  les  puiflânces  /ont  contraintes  d'agir  par  des 
directions  horizontales ,  celles  qui  choqueront  le  quart  de 
circonférence  AC  pafîint  au  deflûs  du  centre,  détermine- 
ront le  fêns  de  la  rotation  de  A  en  C:  celles  qui  choqueront 
le  quart  de  circonférence  AD  paffant  au  deflous  du  centre r 
le  détermineront  de  A  en  D. 

4.0  Si  l'on  fuppofe  la  bille  &  le  plan  parfaitement  dur* 
&  polis,  la  iëule  puiffance  G  A,  agiflânt  par  un  choc  au* 
point  A,  dans  la  direction  du  diamètre  horizontal  AB,  fera, 
mouvoir  la  bille  dans  la  même  direction  iàns  la  faire  tourne*- 
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5.0  Dans  la  fuppoiilion  «Je  la  bille  &  du  plan  polis,  Jeux 
puifiânces  égales,  telles  que  H  &  I ,  agilfant  en  même  temps 
par  leur  choc  en  deux  points  E  &  légalement  diffans  Ju 
point  A ,  feront  mouvoir  la  bille  horizontalement,  comme  la 
puiflince  G  A,  fans  la  taire  tourner. 

6.  u  Si  la  bille ,  au  lieu  d'être  choquée  à  coup  fec,  comme 
elle  peut  l'être  au  moyen  d'une  cjueue,  étoit  mue  par  une 

Fig.  2.  malîè  île  billard  K,  toujours  tangente  au  point  A,  &  que 
les  lurfàces  fufîènt  également  polies,  le  frottement  au  point 
A  fera  égal  à  celui  du  point  D,  f  i  la  mafiè  AT  ne  peut  être 
enlevée  ;  car  ce>  deux  points  s'oppofent  également ,  l'un  au 
mouvement  dé  la  bille  en  gliffant,  &  l'autre  à  fon  mouve- 
ment circulaire.  Si  les  frottemens  à  ces  deux  points  font 
égaux ,  comme  l'expérience  dont  je  vais  rendre  compte  le 
confirme,  ils  fè  détruiront,  puifqu'ils  font  oppofés;  &  des 
que  le  frottement  au  point  D  e(t  détruit,  la  bille  étant  poufîee 
par  le  point  A  dans  une  direclion  horizontale,  fera  mue 
dans  la  même  direclion ,  (ans  pouvoir  prendre  de  mouvement 
de  rotation,  comme  dans  le  cas  précédent. 

D'où  il  fuit  que  les  meilleures  maûes  de  billard  font  des 
matières  les  plus  dures  &  qui  prennent  mieux  le  poli ,  afin 
que  le  frottement  au  point  A  foit  moindre  que  celui  au  point 
D ,  &  que  la  bille  puiflè  rouler  ;  auffi  les  fait-on  d'ivoire  ou 
garnies  d'ivoire,  ou  au  moins  de  bois  dur  &  poli:  alors  la 
bille  trouvant  plus  de  réfillance  ou  plus  de  frottement  furie 
drap  que  contre  la  maflè ,  eft  obligée  de  tourner,  ce  qui 
n'arriverait  pas  fi  la  malîè  étoit  garnie  du  même  drap;  j'en  ai 
fait  l'expérience,  &  tout  le  monde  eft  dans  le  cas  de  la  faire. 
J'ai  colé  du  drap  fur  un  des  côtés  d'une  équerre ,  avec  laquelle 
j'ai  pouffé  une  bille  fur  le  tapis  d'un  billard ,  la  bille  a  giilfé 
fur  le  tapis  parfaitement  horizontal  ;  elle  n  aurait  jamais  celfé 
de  glifîèr ,  puifqu'on  ne  la  voit  rouler  que  lorfqu'élant  entraînée 
par  Ion  propre  poids ,  elle  cefîè  d'être  tangente  à  l'équerre. 

7.  "  Ainfi  l'on  peut  dire  d'une  façon  générale ,  qu'un  corps 
fphûique  (ùr  un  plan  horizontal,  poufîè  dms  une  direclion 
horizontale  par  un  corps  toujours  tangent  au  point  de  U 

circonférence. 
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circonférence,  répondant  au  diamètre  horizontal,  fera  mu 
horizontalement  fur  le  plan ,  fans  pouvoir  y  tourner ,  fi  le 
corps  tangent  &  le  plan  font  également  polis.  . 

8/  Mais  fi  ce  corps  fphérique  eft  obligé,  pour  fë  mouvoir, 
de  déplacer  le  poids  L,  tangent  au  point  B,  il  fë  fera  au  Fïg. 
point  B  une  nouvelle  preffion  proportionnelle  à  la  réfillance 
que  le  poids  L  peut  oppofer  à  fon  mouvement ,  ce  qui  ne  fë 
peut  fans  augmenter  d'une  quantité  égale  la  preflion  A ,  de 
façon  qu'on  pourrait  regarder  les  trois  corps  K,  AB,  L 
comme  n'en  faifant  qu'un ,  tant  que  le  mouvement  durera  ; 
d'où  il  réfulte  une  impofîibiJité  abfolue  au  corps  fphérique 
de  tourner. 

o.°  Si. Ion  fùbftitue  au  plan  un  cylindre  horizontal  PQHI,  pg. 
que  ion  y  place  le  corps  jphérique  AB  avec  les  deux  corps 
k&L  L,  que  nous  fuppofèrons  de  matière  compreffible  ;  fi  l'on 
fuppolê  auffi  que  deux  autres  cylindres  d'un  diamètre  moindre 
G  &  R ,  font  introduits  dans  le  premier  pour  agir  de  chaque 
côté ,  au  moyen  des  tiges  S&n  T ,  avec  des  forces  très-inégales, 
de  façon  que  l'action  du  cylindre  G  fôit  capable  de  donner  au 
corps  AB  une  grande  vîtefîè  horizontale,  en  fùrmontant  tous 
les  obftacles  que  la  pefanteur  du  corps  &  la  force  agiflànte  par 
le  cylindre  R  peuvent  y  oppofer.  Dans  ce  cas ,  les  deux  corps 
K  &  L  acquerront ,  en  fë  comprimant ,  une  dureté  pro- 
portionnelle à  toutes  les  prenions;  les  prenions  l'étant  elles- 
mêmes  aux  réfiflances  &  à  la  force  employée  à  les  furmonter, 
il  fuit  que  fi  les  forces  &  les  réfiflances  font  très-grandes,  les 
prefîions  le  feront  aufTi ,  d'où  réfultcra  une  grande  dureté  dans 
les  corps  compreffibles  K,  L  :  mais  ces  corps  ne  pourront 
l'acquérir  qu'après  avoir  cherché  à  remplir  les  efpaces  non 
réfiflans  ;  ainfi  ils  embrafîèront  le  corps  fphérique  autant  que 
la  flexibilité  de  leurs  parties ,  les  efpaces  &  la  réfi (lance  de  l'air 
pourront  le  permettre ,  de  façon  que  plus  de  la  moitié  de  la 
Surface  du  corps  fphérique  fë  trouvera  adhérente  aux  deux 
corps  K  Sa  L,  tandis  que  ce  premier  corps  ne  touchera  que 
par  un  point  le  cylindre  fur  lequel  il  pèfe ,  en  fuppofânt  qu'il 
y  touche,  ce  qui  n'arrive  point,  comme  on  le  verra  plus  biu 
Mm.  1755*  Nnn 
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Dans  cette  fituation ,  la  puiflànce  S  agi  (Tant  par  le  cylindre 
G ,  peut  faire  mouvoir ,  avec  quelque  vîteflè  que  ce  Toit ,  les 
trois  corps  K,AB,L,iins  que  jamais  le  corps  fphérique  puiflè 
prendre  de  mouvement  de  rotation  :  ii  n'elt  pas  be&in  d'in- 
lifter  là  deflus ,  ce  qui  précède  le  démontre  alîèz. 

Il  refte  à  examiner  maintenant  fi  l'effort  de  la  poudre  en- 
flammée peut  être  mis  à  la  place  de  la  puiflànce  S,  agi  (Tant 
par  le  cylindre  G ,  fans  produire  de  nouveaux  effets  qui  puiflênt 
donner  lieu  à  de  nouveaux  mouvemens  ;  car  s'il  n'y  a  évi- 
demment rien  de  changé ,  on  ne  peut  raifbnnablement  avoir 
recours  à  des  fuppofitions  inintelligibles  pour  détruire  une 
démonflration. 

$ .  Dans  la  figure  y ,  le  cylindre  PQH 1  eft  fermé  par  un 
de  fes  bouts  PH;  les  deux  cylindres  GR  font  devenus,  le 
premier  une  gargouflè  refoulée,  &  le  fécond  une  colonne 
d'air  réfiftant.  Le  corps  fphérique  AB  eft  un  boulet,  & 
les  deux  corps  compreflîbles  K  &  L  font  des  valets  qu'on 
fait  avec  des  brins  de  vieux  cables  :  le  tout  étant  bien  bourré, 
les  valets  (ont  comprimés ,  ils  embraflem  &  fc  plient  fur  le 
boulet ,  de  façon  que  la  poudre  &  les  valets  refoulés  font 
corps  avec  le  boulet  par  leur  adhérence  aux  parois  du  canon. 

Dans  cette  fituation,  fi  l'on  met  le  feu  à  la  poudre  par  la 
lumière  répondant  à  la  petite  chambre  du  fond  de  lame, 
k  premier  effet  de  l'inflammation  ne  fera  qu'augmenter  la 
compreflion  de  la  poudre  non  enflammée  &  des  valets,  la 
gargouflè  fe  raccourcira  dans  ce  premier  inftant  infiniment 
petit,  la  flamme  occupera  tout  l'efpace  abandonné  par  la 
gargouflè  :  quelque  promptitude  avec  laquelle  le  boulet  ibit 
chaflë ,  l'efprit  conçoit  un  premier  moment  de  réfiftance  de 
h  part  du  boulet  &  de  l'air,  qui  donne  lieu  à  une  pretîion 
avant  que  le  boulet  ait  commencé  à  fè  mouvoir.  Car  un 
corps  ne  peut  être  mû  que  lorfque  ceux  qui  k  rencontrent 
entre  la  caufe  du  mouvement  &  lui,  font  réduits  au  moindre 
▼olume  qu'ils  puiflênt  occuper,  relativement  à  l'obflade  qu'il 
oppofe  au  mouvement  :  il  faut  pour  le  mouvoir ,  qu'ils  aient 
acquis  une  dureté  qui  ne  puiflè  devenir  plus  grande  par 
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lucane  réfiflance  moindre  que  la  Tienne;  ainfi  la  poudre 
elle-même  fê  comprime  dans  le  premier  infant,  &  fait  l'effet 
du  cylindre  G  fur  le  valet  K,  jufqu'à  ce  que  ie  boulet  iôit 
hors  de  la  pièce ,  puilqu'on  (ait  qu'alors  elle  n 'efl  point  encore 
toute  enflammée.  Or,  dès  que  le  cylindre  G  fubfifte  toujours  en 
total  ou  en  partie,  il  efl  indifférent  au  boulet  que  ce  cylindre 
foit  poulie  par  une  puiflânee  Sou  par  de  la  poudre  enflammée: 
fi  les  deux  puilfances  font  égales,  le  boulet  fera  également 
prelfé  par  les  valets;  il  prendra  dans  les  deux  cas  la  même 
vitene  horizontale,  &  fera  dans  la  même  impoffibiiité  de  le 
mouvoir  circulairement. 

L'identité  de  ces  deux  fituations  efl  évidente.  Il  faut 
parler  auffi  des  canons  qui  n'ont  point  de  chambre  au  fond 
de  lame,  &  dont  la  lumière  aboutit  dans  lame  même,  à 
quatre  lignes  du  fond  plus  ou  moins.  En  fè  rappelant  tout  Fig 
ce  qui  a  précédé,  il  efl  aifé  de  fèntir  que  ie  premier  in  fiant 
infiniment  petit  de  l'inflammation,  fbit  qu'elle  fbit  faite  par 
le  haut  ou  par  le  milieu,  donne  lieu  à  une  première  corn- 
preffion  de  la  gargoufîc,  infiniment  petite;  le  fond  de  la 
gargouflê  quitte  dans  les  deux  cas  le  fond  de  lame  du  canon, 
&  dès  qu'il  y  a  un  vuide,  il  nefl  pas  plus  difficile  à  la  première 
poudre  enflammée  de  le  remplir  en  partant  du  haut  de  lame, 
qu'en  partant  du  milieu  ;  ainfi  l'inflammation  fê  fait  également 
dès  que  le  fond  de  l'âme  efl  également  occupé  par  de  la  poudre 
enflammée  :  d'où  il  faut  conduire  qu'il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence dans  les  deux  cas.  Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  prouvé 
qu'un  boulet  touchant  à  la  partie  inférieure  de  lame  du  canon , 
ne  fàuroit  tourner  tandis  qu'il  efl  dans  i'ame,  il  faut  dé- 
montrer qu'il  n'y  touche  pas;  &  pour  ne  point  faire  de 
raifonnemens  qui  puifîènt  être  contredits,  j'aurai  recours  à 
l'expérience.  Le  petit  cylindre  percé  dans  fa  partie  inférieure 
avec  un  écrou  à  chacun  de  les  bouts,  que  je  mets  fous  les 
yeux  de  l'Académie,  prouvera  évidemment  ce  fait.  Si  l'on 
met  une  boule  entre  deux  corps  comprefTiblcs  vis-à-vis  l'ou- 
verture inférieure  faite  au  cylindre,  &  qu'on  preflè  ces  deux 
corps  contre  la  boule  par  ie  moyen  de  deux  vis  entrant 
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dans  les  deux  écrous,  l'on  verra  la  boule  (ê  lever  &  quitter 
la  partie  inférieure  du  cylindre  :  comment  les  boulets  pour- 
roient-ils  donc  tourner  dans  lame  des  pièces ,  puifqu'iis  n'y 
touchent  par  aucun  point  de  leur  circonférence  ï 

Il  eft  vrai-femblable  que  fî  l'on  eût  été  moins  préoccupé 
de  l'effet  fi  commun  d'une  boule  qui  roule  fur  un  plan  uni, 
dès  qu'elle  y  eft  pouflee  &  abandonnée  à  elle-même,  & 
qu'on  eût  fait  plus  d'attention  à  la  force  des  réfiftances  qui 
s'oppofent  à  la  rotation  du  boulet  dans  lame,  on  auroit 
aperçu  facilement  que  la  boule  &  le  boulet  étant  dans  des 
cas  très-différens,  ne  peuvent  point  avoir  les  mêmes  façons 
de  (e  mouvoir:  de  ce  qu'une  boule  libre  roule,  ce  n'eft  point 
une  raifon  pour  qu  elle  roule  de  même ,  lorfqu'elle  ne  i'eft 
plus.  Quand  on  prouveroit  que  le  boulet  tourne  en  l'air ,  ce 
ne  fêroit  .point  une  preuve  qu'il  tourne  dans  lame.  On  voit 
Fig.  7.  par  h  figure  7,  que  fi  le  premier  valet,  en  fortant  de  la  pièce 
d'un  côté  ou  d'autre,  force  le  boulet  à  prendre  une  direc- 
tion oppofée  un  peu  oblique,  il  le  peut  faire  toucher  à  la 
bouche  du  canon  ;  alors  il  prendra  un  mouvement  de  rotation, 
cela  n'eft  pas  douteux  :  c'eft  fans  doute  la  caulè  de  1  eguille- 
ment  de  quelques  pièces  &  la  caufe  de  la  rotation  des  boulets 
en  l'air,  fi  toutefois  il  eft  bien  fur  qu'ils  y  tournent,  &  qu'ils 
y  tournent  tous;  ce  qu'il  faudrait  commencer  par  conftater. 

On  voit  donc  par  tout  ce  qui  a  précédé,  que  les  boulets 
étant  auffi  fortement  maintenus  dans  lame  des  pièces,  ne 
(auraient  y  avoir  aucun  mouvement  de  rotation. 
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OBSERVATION 
DE   L'ÉCLIPSÉ   DE  LUNE 

DU  27  MARS  t7ss> 

Faite  à  la  Mormaire ,  près  &*  à  une  demi- lieue 
à  toueft  de  Montfort-Ï Amaury. 

Par  M.  de  Fouchy. 

LE  temps  qui  avoit  été  très-couvert  les  jours  précédais , 
s  eclaircit  dans  l'après-midi ,  &  devint  aflez  ferein  jufqu'à 
1  o  heures  &  demie  du  loir ,  que  les  nuées  commencèrent  à 
reparoître  par  pelotons  :  voici  les  phafes  que  j'ai  pu  oblêrver , 
réduites  au  temps  vrai. 

A  11*  18'   4"  Commencement  douteux  à  travers  les  nuages. 
1 1 .  27.  3  p  Commencement  de  Mare  humorum, 
1  1.  28.  40  Commencement  de  Crimaldu 
11.31.  20  Tout  Crbnaldi  dans  l'ombre. 
11.33.  3P  Tout  Mare  humerum* 

Des  nuages  épais  s'élevèrent  immédiatement  après  cette 


obiêjvation ,  &  la  Lune  ne  reparut  plus. 
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OBSERVATION 
DE    L'ÉCLIPSÉ   DE  LUNE 
Du  27  Mars  /7/J. 
Par  M.  le  Monnier. 

Ai  ih  22'^,  commencement  de  Ieclipfe  entre  fe  Lac 
méridional  &  le  Palus  Maraotis :  1  3*  57'  f  la  fin, 
à  diflance  égale  des  deux  points  du  limbe  où  aboutiûent  les 
rayons  tirés  ,  l'un  par  la  grande  lile ,  &  l'autre  par  le  mont 
Sinaï. 

On  lire  de  ces  deux  phaiès  le  milieu  de  l'édipfe  à  oh  40', 
ou  plus  exactement  4 1  '  y ,  fuivant  d'autres  pliafes.  L'ombre 
m'a  paru  parfaitement  bien  terminée ,  &  la  plus  grande  quan- 
tité de  ieclipfe  mefurée  à  oh  37',  étoit  de  74,!ff",3. 

Le  diamètre  vertical  de  la  Lune  à  1 h  j  du  matin ,  ma  paru 
de  33'  50". 

Comparaison  de  as  Obfervations  avec  celles  qui  ont  été 
faites  à  tijle  dOefel,  dans  la  mer  Baltique ,  par  M. 
Grischow,  avec  un  te'lefcope  Grégorien  de  2.  pieds,  & 
réduites  au  méridien  de  fin  Observatoire  d Arenfiourg ,  dont 
il  étoit  diftant  de  ji"\de  temps. 

Le  commencement  à  1 2h  +z'±*  donc  1 

différence  en  longitude  » h  1  P't  >  Par  un  milieu  i  *  a  a' 

La  fini  i5h  zi'{  ■•Mi) 

Par  les  immerfions  &  émerfions  des  taches ,  on  en  déduit  plus  exac- 
tement la  différence  en  longitude. 

1 1 h 3  1'  oo"  Le  Palus  Maraotis  entre  dans} 

l'ombre  à  Paris  S  Différ.  ik2i'i/ 

12.  52.  17  Le  même  à  Tifle  d'Oefel  ) 

1 1 .  34..  30  Le  Palus  tout  entier  dans  l'ombre  ) 

à  Paris  >  Diffcr.  1.  20.  j» 

12.  00  Corrcfpondantc  obfervcc  .  .  .  .  J 
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1 1 h  40'  3  zm\  Le  mont  Sinaï  tout  entier  dans  } 

l'ombre  à  Paru  (  Diffcr.  i*  zz'  00e 

13.  02.  32  j  Corrcfpondante  obfenrec  .  .  .  .  ) 

Enfuitc  ,  lorfque  i'éclipfe  décroiiïbit,  , 

1 2h  5  8'i  Le  /Wk*  Maraotis  eft  entièrement  1 

^  >  Différ.  i«"2i'i 

14.  20  \  Corrcfpondante  obfervée  ) 

1 3*  35>  j  Sinaï  entièrement  forti  de  l'ombre . .  ) 

,1  5.  00  f  Correfpondante  obfcrvée  \  D,ffcr'     21  t 

Par  un  milieu  ;  ,  h  2  4' ». 

J'ai  trouvé  que  1  ombre ,  dans  cette  éclipfe  partiale ,  s'eft 
avancée  jufqu'à  Infula  Bejbkns,  mais  qu'dle  n'a  pas  deicendu 
jufqu'à  Mons  Porphyrites ,  ni  jufqu'à  Palus  Maraotis. 

Au  méridien ,  le  partage  du  diamètre  s'eft  fait  en  2'  a  o*,  ou 
ip*  y  :  la  corne  boréale  y  pafToit  en  même  temps  que  le 
fécond  bord  de  la  Lune,  mais  la  corne  auftrale  fuivit  de 
1 2"  le  paffage  du  premier  bord. 

L'État  du  ciel  de  M.  Pingré  donne  le  commencement  de 
féclipfe  à  1 1  b  2 3 '  3  8",  s'étant  fervr  pour  vérifier  les  Tables, 
des  obfervations  faites  au  22  Février  1701,  &  ayant  employé 
h  même  erreur  des  Tables  après  trois  périodes  écoulées. 

La  grandeur  de  I'éclipfe,  felon  le  calcul,  a  dû  être  de  7 
doigts|;  mais  il  y  a  quelque  différence  pour  Imitant  de  la  fin 
de  I'éclipfe,  que  feu  calcul  annonce  pour  1 4-h  2'  Une  partie 
de  l'erreur  ou  différence  doit  être  attribuée  à  l'obfervation  „ 
puifqu'en  rédui/ânt  au  méridien  de  Paris  lobfervauon  faite  à 
fifle  d'Oelèl ,  la  fin  a  dû  arriver  à  1  ^h  o\ 
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OBSERVATION 

.    D  E 

L'ÉCLIPSÉ  z>'ALDEBARAN  PAR  LA  LUNE, 
Faite  à  Paris  le  6  Juillet  1755  au  matin. 

Par  M.  LE  Monnier. 

A4*  32'  1 6"^  ou  1 6"  j,  immerfion  à  diflance  prefque 
égale  des  extrémités  des  cornes. 
Ayant  appliqué  le  niveau  à  bulle  d'air  au  micromètre ,  il  ma 
paru  que  le  point  du  limbe  où  s'eft  faite  l'immerfion,  formoit 
un  angle  de  2  6d£  avec  ia  ligne  horizontale  qui  paflbit  par 
le  centre,  vers  le  nord-oueft,  dans  la  lunette  qui  renverfôit. 

Passages  au  méridien ,  obfervés  avec l infiniment  des pajfages 
&  le  grand  quart- de -cercle  mural. 

ch  2/  44"  i  Paflâge  du  fécond  bord  de  la  \ 

Lune  à  ïlnftrument  des  paff.  /  Difimm  m  tfmtk  .Ifmét. 
O.  ap.  57    Au  grand  mural ,  paflâge  du  >  Aldebaran  3  iA  5  1'  ;  5' 

fécond  bord:  après  Aldeba-  1  Bordfupcr.  3  a.  13.05 

Tan  oh  8'o2'f  J 

'Autre  occultation  //'Aldebaran  par  la  Lune,  obfervée 
le  17  Décembre  ip  ff  au  matin. 

A  ïh  28'  07" y  immerfion  fous  le  difque  obfcur,  un  peu 
au  deflîis  du  Palus  Maraotis. 

PASSAGE  de  la  Lune  par  les  Hyades,  obfervé  pendant 
mon  abfence ,  le  26  Septembre  i?Jf  au  matin ,  par 
M.  DE  Chabert,  muni  d'un  nouvel  héliometre 
anglois. 

A  1 h  1 6'  immerfion  de  la  boréale  des  deux  0  des  Hyades 
fous  le  difque  éclaire  :  la  lunette  de  fix  pieds,  qui  s'étoit  trouvée 
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pïuflôt  prête  que  ie  télefcope,  n'a  pas  été  d'une  longueur 
luffifante  pour  déterminer  l'infant  précis  de  l'occultation ,  à 
caulê  que  la  grande  clarté  du  difque  lunaire  a  effacé  en  cet 
infant  l'Étoile  dans  une  auffi  foible  lunette. 

X>e  bord  auftral  de  la  Lune  a  paru  rafcr  enfui  te  l'ÉtoileyT 

A  4h  00/  04"  de  temps  vrai,  le  fécond  bord  de  la  Lune 
a  paffé  au  grand  quart -de -cercle  mural,  &  le  bord  fupérieur 
a  paru  difant  du  zénith  de  3  2A  53'  00". 

AldebaranX*  fuivi  de  oh  3'  5",  difant  du  zénith  de  3  2* 

5i'oo». 

A  4h  10'  oo"  Aldebaran  a  paffé  à  un  autre  fil,  oh  3' 
03" i  après  le  tecond  bord  de  la  Lune. 

A  6h  24'  3  immerfion  $  Aîdebaran  (bus  le  difque 
éclairé ,  vis-à-vis  l'extrémité  du  rayon  qui  efïïeuroit  prefque 
loca  Paludofa,  du  côté  du  Palus  Maraoùs. 

Pour  déterminer  autrement  le  point  du  limbe  où  s'eft  faite 
l'immerfion,  M.  de  Chabert  a  mefuré  au  micromètre  de  mon 
auart-de-cerde  mobile,  la  différence  de  hauteur  entre  le  bord 
nipérieur  de  la  Lune  &  Aldcbaran ,  lavoir,  od  V  00", 
11'  50*  avant  l'émerfion  :  fêmblablement  od  o'  00", 
6'  52*  avant  l'immerfion. 

A  4h  le  diamètre  de  la  Luné ,  avec  le  télefcope  anglois 
de  1  5  pouces,  dont  le  petit  miroir  étoit  convexe,  &  qui 
renverfoit,  26'*-  05*"**%. 

Lfr  parallaxe  des  images,  formée  par  les  deux  moitiés  du 
même  objectif,  ceffoit  ce  jour-là,  lorfque  pour  regarder  dans 
le  Ciel  on  arrêtait  l'index  du  mouvement  du  petit  nûroir 
fur  _  6^1. 

Nous  avons  trouvé  le  29  Octobre,  le  diamètre  apparent 
<îu  Soleil  étant  de  32*  17" \  avec  ma  lunette  ordinaire, 
garnie  de  (on  micromètre,  que  le  télelcope  le  reprélèntoit 
fous  26^  34*"*,  &  l'autre  diamètre  horizontal  de  27^ 
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SUITE 
DES  OCCULTATIONS  ET  APPULSES 

DES  ÉTOILES  FIXES  PAR  LA  LUNE, 

Obfervées  pendant  tannée  1752. 

Par  M.  le  Mon  nier. 

L'a  p  p  u  l  s  e  obfervée  fe  2  3  Février  1752,  dont  j'ai 
donne  dans  les  Mémoires  quelques  réfultais ,  à  caulèque 
Ton  peut  aifément  déduire  le  lieu  de  la  Lune,  torique  l'on 
connoît  la  différence  en  afcenfion  droite  apparente  &  en  dé- 
çlinailon ,  a  été  obfêrvée  une  heure  auparavant  d'une  autre 
manière ,  dont  je  rapporterai  ici  les  obfervations. 

A  7h  3  2'  5  o"  de  temps  vrai  ,  diftanec  de  l'Étoile  Ç  dcU 
corne  auftrale  du  Taureau  au  bord  le  plus  proche  de  la  Lune , 
od  13'  a X*  A.  L'Étoile  étoit  lortie  du  difque  obfcur  avant 
yh%;  à  8h  04.'  1  5"  la  difhnce  au  bord  le  plus  proche, 
od  16'  3  5":  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  32'  5  2*-j. 

Je  me  fers  des  formules  de  M.  Côtes  pour  calculer  les 
parallaxes,  tant  d'afcenfion  droite  que  de  déclinauon,  qui 
conviennent  au  moment  de  i'obfervation  rapportée  dans  les 
Mémoires  de  1752;  mais  comme  il  s  agit  de  trouver  ici ,  par 
deux  diftinces  de  l'Étoile  au  bord  le  plus  proche ,  la  longitude 
&  la  latitude  apparentes  de  la  Lune  (  lefquellès  jeTuppofe  que 
l'on  ait  auffi  déjà  calculées  par  les  Tables,  &  parconfëquent  les 
parallaxes  tant  en  longitude  qu'en  latitude  )  il  fera  facile  d'y  par» 
venir,  fùivant  b  méthode  expliquée  à  hpagejj  de  mon  fecond 
Cahier  des  obfervations  de  Ja  Lune,  qui  vient  d'être  publié. 

Ap puise  obferve'e  k  1  p  Ju'm  17 f  2  m  foir,  dtt Étoile-^ 
de  la  Vierge  au  difquA  de  la  Lutte. 

A  o*  3/  44*  dift.  de  l'Étoile  à  Ja  corne  fup.  ou  boréale  3/  50* 

p.  48.  44   .  .  .  t   37-57? 

9-  5<>'  45    Temps  de  la  conjonction  apparente.  ...  37.  5 î 

A  ?k  i  le  diamètre  apparent  a  paru  de  3  o'  ;  z" 
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Le  17  Août  tu  foir ,  à  7*  44'  1  lmmtrfion  de  l'Étoile  »  du 
Serpentaire  fous  le  difquc  obfcur  de  la  Lune ,  l'Étoile  étant  à  cet  inftant 
plus  boréale  que  le  bord  inférieur,  de  oh  07'  <>2*|:  je  n'ai  pû  voir  ' 
J'émcrfion  à  caufe  des  nuages;  mais  à  oh  06'  21"  l'Étoile  précedoit  le 
premier  bord  de  la  Lune,  au  fil  horaire,  de  4.3  fécondes  ;  à  ph  o8'32"±v 
de  o1'  00'  46";  &  à  cet  muant ,  la  différence  en  dédinaifon  entre  le 
bord  feptentrional  de  la  Lune  &  l'Étoile  étoit  de  od  20'  55*;  enfin  à 
oh  1  1  o  2*1  j'ai  trouve  la  différence  en  afeenfion  droite  entre  l'Étoile 
&  le  premier  bord  de  la  Lune  ,  de  oK  00'  5  i"i ,  la  différence  en  dé- 
dinaifon avec  le  bord  feptentrional  étant  alors  de  o4  ai'  50".  Cette 
dernière  obfcrvation  fembfe  devoir  être  préférée  aux  deux  précédentes  , 
l'Étoile  ayant  fuivi  cette  foisJà  parfaitement  le  fil  de  la  lunette,  qui  doit 
repréfenter  en  ce  cas  un  parallèle  à  l'équatcur.  J'ai  mefurc  aufTi  à  o 
heures  du  foir  le  diamètre  de  la  Lune ,  qui  m'a  paru  de  3  o'  00"  ou  de 
30'  o  ia,  &  à  ob  5'  07*1  la  diftanec  de  l'Étoile  au  bord  le  plus  proche 
étoit  de  o*  00'  37* {. 

»   1  . 

Appulse  de  la  Lune  à  Saturne ,  obfervée  le  18  Aoûi 

77 j '2  au  foir. 

J'ai  dirigé  les  fils  de  la  lunette  des  paflâges  de  manière  que 
le  vrai  méridien  pafloit  entre  le  premier  &  le  fécond  fil  ;  j'ai 
trouvé  depuis  45  à  50  fecondes  pour  la  déviation  du  fécond 
fi!  vers  l'oueft.  Or,  à  yh  1 2'  43"  le  i.er  bord  de  ia  Lune  a 
précédé  Saturne  de  oh  02'  46",  &  au  fécond  fii  vertical, 
à  7*  14'  00",  de  oh  02'  44"  La  hauteur  méridienne  du 
bord  fupérieur  de  la  Lune  a  paru  furpafîêr  ceile  de  Saturne 
*  7h  1  3'f,  de  od  36'  37",  mon  quart- de -cercie  mobile 
m'ayant  donné  celle  de  Saturne,  fans  aucune  correction ,  de 
26'  3i"f 

A  8  h  5  '  -j-  diamètre  apparent  de  la  Lune ,  2  o  '  4  5 
A  8h  26'L,  à  rihftaiit  de  la  conjonclion  apparente,  Saturne 
paroiflbit  plus  auflral  en  latitude  que  le  bord  inférieur  de  la 
Lune,  de  od  07'  10".  Enfin  cette  latitude  apparente,  qui 
augmentait  iênfiblement ,  étoit  de  o4  07'  20  ou  21",  à 
l'égard,  de  la  corne  ou  bord  auflral ,  à  8h  29' 

Le  1  3  Novembre ,  appuïfc  de'  la  Lune  à  l'Étoile  /  do  Capriccrne:  à 
ts  7*  a8",  le  1."  bord  précédoit  au  fii  horaire  de  oh  o'  ^".l'Étoile 

Ooo  ij 
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étant  plus  boréale  que  le  bord  au  Aral,  de  o*  46'  25"  à  8fc 
différence  en  latitude  apparente  au  moment  de  la  conjonction  ,  o* 
1  6'  o  y  "  :  enfin  ,  le  diamètre  apparent ,  2  9'  5  o"  à  1  od  de  hauteur. 


En  175  3  »  le  2  1  Août ,  je  n'ai  pû  obfervcr  l'occultation  de  Mars 
par  la  Lune  ;  mjis  Je  Docteur  Bevis  a  détermine  l'immerfion  totale 
de  cette  planète  fous  le  difquc  obfcur ,  à  6h  06'  5  8"  de  temps  vrai  à 
Londres:  il  a  employé  pour  faire  cette  obfcrvaiion ,  un  télefeop» 
Grégorien  de  4.  pieds  de  foyer. 

11  ■ 

IMMERS/ON  DE  ï ÉTOILE  f  DU  VERSEAU, 

Obfervêe  le  21  Novembre  17 f  4  au  foir,  avec  un  grand 
Télefcope ,  dont  l'équipage  moyen  ne  le  faifoit  groflîr 
que  de       fois ,  ire. 

24.  Mars  T  E  1 1  Novembre  au  foir,  immédiatement  après  fobfer- 
»7$6>  X-J  vation  du  paflâge  de  ia  Lune  au  méridien ,  xjue  j'avois 
comparée  aux  deux  Etoiles  0  &  p.  du  Verfèau  ,  j'ai  oblérvé  une 
appullè  de  la  première  de  ces  deux  Étoiles  ,  qui  paûoit  fort 
près  du  bord  leptentrional  de  la  Lune ,  la  pendule  marquant, 
iorfque  je  la  voyois  dans  la  ligne  des  cornes,  6h  46" 
c'eft-à-dire  à  6h  z  de  temps  vrai. 

Enfuite  j'ai  vû  l'Étoile  f>  s'éclipfer  lubitement  à  8h  a  8'  37^ 
de  temps  vrai ,  dans  une  direction  ou  ligne  droite  qui  panoit 
par  le  mont  Corax,  &  par  la  plus  boréale  des  deux  mon- 
tagnes qu'Hevelius  nomme  le  mont  Lia. 

L'immerfion  de  6  du  Verfeau ,  que  j'avois  obfervêe  le 
3  1  Août  de  cette  même  année  1754,  n'eft  pas  tout-à-fait 
auffi  exaéte ,  n'ayant  pû  me  lervir  que  d'une  lunette  de  neuf 
pieds  :  c'étoit  aux  environs  de  la  pleine  Lune ,  &  j'ai  eu 
beaucoup  de  peine  à  conferver  la  route  apparente  de  l'Étoile 
loriqu'elle  k  perdoit  fur  le  bord  éclairé.  Or  j'ai  trouvé  qua 
1  oh  34'  1  de  temps  vrai ,  l'Étoile  s'eft  éclipfée  dans  un 
point  de  la  circonférence  du  di/que ,  qui  cft  un  peu  plus  prb 
du  grand  Lac  noir  que  du  mont  Porphyrites. 

Le  7  Décembre  1 7  5  4  au  matin ,  à  6h  48'  1  o"  dç 
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vrai ,  j'ai  aperçû  tout  d'un  coup  l'Étoile  a  du  Lyon  fortant 
du  dilque  oblcur  de  la  Lune.  Quoique  je  n'aie  point  été 
préparé  à  cette  obfèrvation,  puifque  je  ne  longeois  dans  ce 
moment  qu'à  melurer  avec  la  lunette  de  neuf  pieds  (dont 
je  me  lervois)  le  diamètre  de  ia  Lune,  je  crois  cependant 
cette  émcrfion  aflèz  exacte,  à  eau  le  que  je  diftinguois  à 
merveille  le  bord  oblcur  du  difque  de  la  Lune,  fur  lequel 
la  lumière  féconde  étoit  très-lënlible. 

Le  lieu  de  1  emerfion  s'eft  fait  dans  la  ligne  droite  qui 
pafibit  par  l'ifle  de  Malthe  &  le  palus  Maraotis.  On  trou- 
vera la  pofition  de  cette  Étoile  à  la  page  de  mon  fécond 
Cahier  des  oblervations  de  la  Lune:  c'elt  la  même  Étoile 
dont  j'ai  obièrvé  une  appullè  au  bord  de  la  Lune  le  3  Janvier 
1736  au  matin,  5c  dont  j'ai  fait  quelque  ufage  pour  indi- 
quer l'application  d'une  méthode  particulière  que  j'ai  donnée 
pour  déduire  le  lieu  de  la  Lune,  iorlque  l'on  a  une  fois  me- 
iùré  deux  ou  trois  diftances  d'une  étoile  au  bord  le  plus  proche, 
du  dilque  lunaire. 

Voici  d'autres  obfervations  d'Appulfê  &  d'Immerfions  que 
j'ai  faites  pendant  les  autres  mois  de  l'année. 

Appulse  de  ?  Étoile  X  de  la  Vierge  au  bord  feptentrional 
de  la  Lune ,  obferve'e  le  1 6  Janvier  1754  au  matin» 

A  6*45'  Diamètre  apparent  de  la  Lune,  32'  5  1" 
6.  5  2  i  dift.  de  l'Étoile  au  bord  le  plus  proche  1  o.  20.  =  oJ  8'  35 
7«  ® 3  t •  .•■»••••'••••••••  ......     8.  13»  ~—  o,  6.  5  5  ç 

A  l'inftant  de  cette  deuxième  diftance  mefurée,  l'Étoile  pa- 
roiûoit  dans  le  même  vertical  que  le  bord  oriental  de  la  Lune. 

Le  2  Mars  au  foir,  à  yh  12'  26"  i  ou  27"  de  temps  vrai, 
Jmmtrfion  fous  le  difque  obfcur  d'une  Étoile  zodiacale,  qui  fc  trouve 
au  de/Tous  de  la  come  auftrale  du  Taureau ,  à  diftance  de  la  eornd 
la  plus  proche  de  la  Lune ,  d'environ  le  tiers  de  la  diftance  de  Letcus 
niger  nia j or  au  bord  Je  plus  proche.  A  yh  38',  ou  peut-être  une 
minute  auparavant,  Émcrfion,  l'étoile  étant  pour  lors  éloignée  de  fa 
corne  auftrale  de  4'  37"  j,  puifque  cette  diftance  paroiflbit  égale  à 
celle  de  Laeus  niger  majer  au  bord  le  plus  proche. 

Qoo  uj 
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Le  2  Avril  au  matin ,  m 'étant  contenté  d'obferver  le  paflage  de 
la  Lune  par  le  méridien ,  éc  de  comparer  ce  paflage  à  celui  de  Rcgulus 
eue  j'ai  aperçu  prefqu'à  la  même  hauteur ,  &  que  j'ai  réitère  les  jour* 
iuivans ,  le  cici  étant  demeuré  ferein  en  cette  faifon  -  là ,  je  rappor- 
terai uniquement  ici  une  Jmmcrfiân  de  *  de  \'É*  rtyiffie  fous  le  difque 
obfcur,  qui  a  été  vue  par  M.  Kcranftrect ,  Officier  de  marine,  ma 
pendule  marquant  oh  3'  30",  cïïl-à-dirc  le  3  Mars  au  matin,  à 
oh  6'  38".  Cette  immerfion  eft  environ  \-/\  plus  tard  que  félon 
le  calcul  de  la  Connoiflance  des  Temps. 


Le  29  Avril  au  foir  ,  à  yh  17'  45",  la  précédente  de*  deux  Étoiles 
«'  de  ïEcrcviJpt  paroiflbit  en  conjonction  apparente  avec  le  cenrre  de 
h  Lune ,  ou  dans  la  ligne  des  cornes.  Cette  Étoile  m'a  paru  datante 
de  îa  corne  boréale  de  la  Lune,  au  même  inftant,  de  t'  4+?-.  le  dia- 
mètre apparent,  32'  3 


Le  5  Juillet  au  matin ,  rÉtoiie  p  du  Sagittaire  a  dû  être  écfip/ec  par 
!a  Lune  ;  car  elle  a  paru  tant  fait  peu  plus  méridionale  que  le  centre 
de  cette  planète  ,  à  I  heure  de  leur  paflage  au  méridien.  Je  trouve  qu'à 
ofc  20'  37"^  ou  3  8'  le  centre  de  la  pleine  Lune  a  pafle  après  l'Étoile, 
oh  08'  30"^  ou  3  1"  i  mon  quart-de-cercle  mobile  a  donné  la  hauteur 
du  bord  fupérieur  de  la  Lune,  23'  il' 4.5",  l'erreur  au  zénith  étant 
3  5  fécondes  additives,  mais  à  l'horizon  feulement  17  fécondes  \.  La 
même  Étoile  a  dû  être  éclipfée  en  plein  jour  le  24  Septembre;  car 
environ  4  minutes  7  après  le  paflage  au  méridien ,  die  précédoit  de 
p'  4.0"  au  fil  horaire. 


Le  2  5  Juillet  au  foir ,  à  8  h  4  8'  40",  l'Étoile  *  de  la  Vierge  paroiflbit 
dans  la  ligne  des  cornes,  en  conjonclion  Kpparcnte,àdiftancedc  Jacorne 
auOrale,  o<  p'  1  z"\  :  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  étoit  3  2'  25*. 


Digitized  by  Go 


des  Sciences. 


479 


OBSERVATION 
DE   L'ÉCLIPSÉ   DE  LUNE 

'DU   27    MARS    17;  j, 

Faite  au  Luxembourg,  à  Paris. 
Par  M.  de  la  Lande. 


LE  commencement  de  l'ombre  entre  Grimaldi  & 

Slukard  à   iih  20'  57* 

L'ombre  plus  formée   11.21.  57 

L'ombte  la  plus  denfe   11.  23.  7 

5kikard  entre  dans  l'ombre   1 1.  2j.  57 

Grimaldi  commence  à  entrer   1  i.  30.  4.2 

Grimaldi  à  moitié  entré   1 1.  32.  57 

Grimaldi  entièrement  entré   11.  34.  4.2 

Tycho  commence  à  entrer   1  1.  39.  27 

Tycho  à  moitié  entré  ....,...*   11.  4.0.  57 

Tycho  entièrement  entré   11.  41.  57 

Copernic  commence   12.   4.  57" 

Copernic  à  moitié  entré   12.    8.  57 

Vers  le  milieu  de  l'Édipfe  l'ombre  ctoit  au  deflbua  de 

Manilius ,  d'Eratofthène  &  d'Ariftarque  12.31 

La  partie  éclairée  delà  Lune  ctoit  de  o*1  1  2'  5  1",  mc- 

lurée  avec  un  micromètre  ce  une  lunette  de  7  pieds  \  .  1 2.  40 

Elle  fembloit  de  20"  moindre  à  1 2.  48 

Dans  ce  temps-là  le  bord  cclipfé  de  la  Lune  ne  paroiflôit 
aucunement. 

Tycho  commence  à  fortir   1 3  h  3  ^'  42* 

Langrenus  &  Tycho  à  moitié  fortis   13.  37.  57 

Tycho  entièrement  forti   13.  38.  57 

Langrenus  entièrement  forti   '3*  39*  57 

Tin  de  l'ombre  la  plus  denfe                          .  •  13.^8.  7 
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Fin  de  l'ombre  moyenne  1 3h  5S>'  7* 

Fin  de  l'ombre  ia  plus  délice  14..    o.  57 

La  pénombre  a  été  fenfible  dans  une  lunette  de  2  pieds, 
jufqua  14*»  3',  ce  qui  rend  la  fin  peu  certaine. 

Ces  oblèrvations  ont  été  faites  avec  un  télefeope  angiois 
de  2  pieds.  Le  temps  fut  extrêmement  beau  pendant  toute 
ia  durée  de  leclipfè. 

Le  milieu  de  i  eclipfe  me  femble  devoir  être  fixé  à  1  zh  40'. 
M.  Pingré  &  M.  de  Vauflènvillc  le  donnoient  à  1 2h  43',  en 
y  employant  li  correclinn  des  Tables  par  les  oblèrvations  du 
2  2  Février  1 7  o  1  &  de  1 7  3  7  ;  la  partie  non  éclipfée  eft 
de  12'  5  1"  de  degré,  M.  Pingré  la  donnoit  de  1  3'  42", 
fi  toutefois  l'on  peut  être  bien  afîùré  de  50  fécondes  fur 
la  grandeur  d'une  éclipfè  de  Lune. 

Le  2 1  Novembre  dernier ,  l'Étoile  p  du  Verlêau  fût  édipfée 
par  le  bord  obfcur  de  la  Lune  à  8h  28'  44"  temps  vrai,  par 
deux  excellentes  pendules  de  M.  Lepaute. 

Suivant  M.  le  Monnier  ce  fut  à  8h  28'  30"!.  Suivant 
M.  Maraldià  8h  28' 41".  Suivant M.del'Ifleà  8h  28'44w, 
en  réduifant  toutes  ces  oblèrvations  à  l'Obfêrvatoire  royal. 

L'Oblêrvatoire  de  M.  le  Monnier,  fitué  aux  Capucins  Je 
la  rue  Saint-Honoré,  eft  de  1  '  40"  plus  au  nord  que  la  façade 
boréale  de  rObfêrvatoiœ  royal,  &  de  34* \  de  degré  à 
l'occident. 

L'hôtel  de  Clugny ,  où  obfèrve  M.  de  Mie ,  eft  de  1  '  o" 
au  nord,  27" £  à  Forient. 

L'Obfêrvatoire  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  au  collège 
Mazarin  ,  1  '  j  4"  au  nord ,  1  "  à  l'orient 

Le  dome  du  palais  du  Luxembourg ,  où  je  fâis  toutes  mes 
obfervations ,  46"  au  nord,  2"  à  l'orient  de  J'Obfervatoire 
royal. 

MÉMOIRE 
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MÉMOIRE 

SUR  LE  MOUVEMENT  D'OSCILLATION 

DES 

CORPS  QUI  FLOTTENT  SUR  LES  LIQUEURS. 

Par  M.  Bouguer. 

Nous  avons  différentes  fôlutions  du  problème  dans 
lequel  on  détermine  la  durée  des  ofciilaiions  des  corps 
qui  flottent  furies  liqueurs,  loi  (que  ces  corps  font  réguliers; 
mais  je  ne  fâche  pas  qu'on  ail  marqué  les  particularités  de 
ce  mouvement ,  lorfque  le  corps  elt  afîêz  irrégulier  pour  que 
fôn  centre  de  gravité  ne  foit  pas  dans  la  même  verticale  que 
le  centre  de  gravité  de  lâ  coupe  faite  à  la  lurface  de  la  li- 
queur. H  y  a  même  tout  lieu  de  croire  que  quelques-uns 
des  Auteurs  qui  nous  ont  donné  la  folution  du  problème 
fimple,  ont  penfé  qu'elle  s'appliquoit  à  tous  les  cas,  &  qu'ils, 
font  tombés  dans  une  erreur  aflèz  confîdérable  :  on  peut 
l'inférer  de  quelques-unes  des  conditions  qu'ils  ont  polees, 
&  dont  ils  n'ont  pas  enfuite  tiré  toutes  les  conléquences  né- 
ceflâires.  Je  ré(ous  ce  même  problème,  confidéré  générale- 
ment, dans  le  Traité  de  Méchanique  &  de  Dynamique  que 
je  publie  fur  les  mouvemens  des  navires ,  qui  elt  actuellement 
fous  preffe;  mais  en  remaniant  la  même  matière  depuis  la 
compofition  de  mon  Ouvrage,  je  fuis  parvenu  à  une  féconde 
foiuiion ,  &  j'ai  cru  en  devoir  faire  le  fujet  de  ce  Mémoire: 
elle  paroîtra  peut-être  plus  fimple  &  plus  immédiate  aux 
Lecteurs  qui  la  compareront  avec  l'autre.  Je  fuppofè  toujours 
qu'il  s'agillê  de  très-petites  ofcillations,  afin  de  n'être  point 
obligé  de  confidérer  le  mouvement  que  Je  corps  flottant 
coai.n  inique  à  l'eau  en  la  déplaçant.  Ce  corps  a  été  éloigné 
de  fon  niveau ,  ou  de  fon  état  naturel ,  par  quelque  caufe  que 
Mém*  iy$ f.  Ppp 
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ce  foit;  il  y  revient  de  lui-même,  &  il  fait  au  bout  de 
très- peu  de  temps  des  ofcillations  qui  diminuent  de  plus  en 
plus  d'étendue,  mais  qui  font  régulières  &  ifochrones :  ceft 
alors  que  je  confidère  Tes  balancemens. 

I* 

1.  A  DB  repréfênte  le  corps  dont  la  coupe  horizontale  faite 
à  Heur  d'eau  eft  AB  pendant  le  repos  du  (ôiide  :  le  centre 
de  gravité  de  la  furface  A  B  eft  le  point  F;  mais  le  corps 
contenant  des  parties  hétérogènes,  &  étant,  outre  cela,  de 
forme  irrégulière ,  fon  centre  de  gravité  eft  en  G ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  ce  point  ne  foit  dans  la  même  verticale 
que  le  centre  de  gravité  F  de  l'efpace  que  le  corps  occupe 
dans  la  liqueur.  On  peut  concevoir  comme  réunie  dans  le 
point  F,  la  force  avec  laquelle  la  liqueur  le  poufle  en  haut  ; 
&  comme  la  peiânteur  du  corps  ADB  s'exerce  dans  le  point 
G,  &  (elon  la  verticale  qui  paflè  par  ce  point ,  les  deux  forces 
reftent  en  équilibre,  fi  elles  font  d'ailleurs  parfaitement  égales; 
ce  qui  arrive,  comme  on  le  lait,  lorfque  l'efpace  ADB, 
occupé  dans  la  liqueur,  eft  d'une  grandeur  convenable,  lorA 
qu'il  eft  égal  à  une  malTe  de  liqueur  de  même  poids  que  le 
corps  flottant. 

Mais  fuppofons  que  la  fituation  du  corps  ait  été  altérée,  8c 
qu'il  rafle  des  balancemens ,  la  coupe  AB,  faite  à  fleur  d'eau, 
ne  fera  plus  la  même  ;  le  plan  AB,  en  tant  qu'il  appartient  au 
folide,  prendra ,  par  exemple ,  la  fituation  <ti£i  ou  a  1  b  r, 
par  i'inclinaifon  du  corps  flottant  vers  l'extrémité  A ,  &  il 
fera  enlûjte  un  balancement  vers  le  côté  oppofë,  qui  portera 
le  plan  dans  une  fituation  parallèle  à  a  2  /3  2.  Si  pendant  ces 
mouvemens  les  différentes  fituations  du  plan  de  flottaifon  fe 
coupoient  dans  leur  centre  de  gravité  F,  le  foiide  A  F*  1 
qui ,  fous  la  forme  d'un  onglet,  entreroit  dans  l'eau,  &  celui 
BF&  1  qui  (ôrtiroit  en  même  temps  de  l'autre  côté ,  feroient 
égaux  entr'eux  ;  ainfi  le  corps  flottant  occuperoh  exaclernent 
la  même  place  dans  la  liqueur,  &  ièroit  toujours  pouffé 
précifêment  avec  la  même  force  de  bas  en  haut:  il  n'y  auroit 
donc  aucune  caufe  qui  obligeât  tout  le  corps  ou  ipn  centre  <fc 
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gravité  G,  à  monier  ou  à  defcendre  ;  &  néanmoins  ce  centre 
monteroit  par  la  demi -ofci  lia  lion  dont  il  s'agit,  il  pafîèroit 
de  G  en  g  2  ,  en  parcourant  lefpace  G,  g 2  égal  à  £t  i, 
pendant  que  le  point  £  pafîèroit  en  1 1.  Il  fuit  de-là  que  les 
balancemens  du  corps  flottant  ne  peuvent  pas  fe  faire  géné- 
ralement fur  le  centre  de  gravité  F,  du  plan  qui  coupe  à  fleur 
d'eau  le  fôlide ,  lorfqu'il  efl  en  repos.  On  doit  juger  du  mou- 
vement abfblu  d'un  corps  par  le  déplacement  de  ion  centre  de 
gravité,  &  ce  corps  monteroit  &  dcfcendroit  alternativement, 
quoique  la  force  avec  laquelle  la  liqueur  fôûtient  fâ  pefanteur 
fut  toujours  exactement  la  même. 

On  peut  reconnoître  avec  la  même  facilité ,  que  les  coupes 
<Iu  (ôlide  faites  à  fleur  d'eau  ne  doivent  pas  avoir  non  plus 
généralement  pour  interjection  le  point  E ,  qui  répond  ver- 
ticalement au  defîùs  du  centre  de  gravité  G  du  corps  flottant  ; 
car  dans  ce  cas ,  le  corps  ne  monteroit  ni  ne  dépendrait ,  & 
néanmoins  il  feroit  tantôt  plus  &  tantôt  moins  plongé  dans  la 
liqueur ,  ce  qui  mettroit  une  différence  fênfible  dans  la  force 
avec  laquelle  il  ferait  pouffé  vers  le  haut.  En  effet,  il  n'y  a  que 
le  point  F,  centre  de  gravité  du  plan  AB ,  qui  ait  la  propriété 
de  rendre  égales  les  deux  parties  du  corps ,  celle  qui  fort  de  la 
liqueur ,  &  celle  qui  y  entre.  Cette  égalité  doit  être  entendue 
néanmoins  avec  les  reftriclions  qu'y  mettront  aifement  les  Lec- 
teurs ;  il  faut  donc  nécefîâirement  que  l'interjection  des  plans 
de  flottaifon  fe  fallait  en  quelqu'autre  point ,  comme  en  H; 
mais  il  y  auraenfuite  deux  differens  mouvemens  à  confîdérer 
dans  le  corps  flottant  ;  il  s'inclinera  alternativement  d'un  côté 
&  d'autre ,  parce  qu'il  fera  alternativement  plus  poufîé  de  bas 
en  haut  par  une  extrémité  que  par  l'autre  ;  en  même  temps  tout 
Je  corps,  ou  fôn  centre  de  gravité,  montera  &  defeendra, 
parce  que  fa  partie  fîibmergée  changera  d'étendue ,  &  que  la 
liqueur  poufîèra  en  haut  avec  plus  ou  moins  de  force. 

Lorfqua  la  fin  d'une  ofcillation,  le  corps  AD  B  s'étant 
incliné  vers  l'extrémité  A,  le  plan  AB  aura  pris  la  fituation 
a  1  b  1  ,  le  centre  de  gravité  G  fê  trouvera  enfuite  en  g  1 ,  mais 
le  corps  flottant  commencera  for  le  champ  un  balancement 

Ppp  ij 
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en  fens  contraire ,  &  fon  centre  de  gravité  commencera 
aulTi  à  monter.  On  voit  évidemment  que  le  corps  flottant 
ira  en  s'inclinant  vers  l'autre  côté ,  &  il  n'eft  pas  moins  clair 
qu'il  montera,  ou  que  (on  centre  de  gravité  quittera  ki  piuce 
g  1  pour  fe  rendre  en  G  &  en  g  2  ;  car  la  partie  iiibmergce 
azDbz  plongera  trop  dans  la  liqueur  pour  le  foûtenir  iim- 
plement ,  elle  lera  trop  grande  de  toute  la  tranche  de  foliJe 
a  2  <t  2  b  2  j3.  Ce  fera  tout  le  contraire  à  la  fin  de  l'autre 
»  balancement  :  lorlque  le  corps  flottant  fera  au  dernier  lame 

de  Ton  inclinaifon  vers  B,  fon  centre  de  gravite  fe  trouvera 
en  g  2 ,  le  plan  AB  fe  trouvera  en  a  2  ù  2  ;  mais  l'enfonce- 
ment du  corps  flottant  étant  trop  petit ,  ce  corps  commen- 
cera à  defeendre  en  même  temps  qu'il  commencera  à  s'incliner 
derechef  vers  l'extrémité  A. 

Mais  les  mêmes  inconvéniens  que  nous  avons  trouvés 
en  fuppofant  que  les  plans  de  floltaifon  fe  coupent  en  F  ou 
en  E ,  renaîtroient  même  à  l'égard  du  point  H,  û  les  deux 
mouvemens  dont  nous  venons  de  parler  ne  s'accordoient  pas, 
ou  s'ils  n'étoient  pas  parfaitement  harmoniques ,  en  fe  ûàCunt 
parfaitement  dans  le  même  temps.  Pour  que  l'un  ne  détruife 
pas  l'autre,  il  faut  qu'ils  fe  faflênt,  pour  ainfi  dire,  de  con- 
cert; fàns  cela,  le  corps  ADB,  ou  fon  centre  de  gravité, 
monterait  lorfqu'il  feroit  le  moins  prefle  par  le  haut,  &  l'on 
verrait  arriver  d'autres  contrariétés  phyftques,  fûppofe  qu'elles 
fuflênt  pofllbles»  Ce  ne  fera  pas  là  même  chofe  fi  les  deux 
mouvemens  font  parfaitement  fimultanés,  ils  ne  fe  nuiront 
en  rien ,  &  ils  s'aideront  au  contraire  ;  mais  on  voit  anez 
qu'il  n'y  a  qu'un  certain  point  d'interfeclion  H,  qui  puifiè 
procurer  cet  accord.  Ainfi  nous  déterminerons  ce  point  par 
la  propriété  exclufive  qu'il  doit  avoir  de  rendre  lynchrones 
les  deux  mouvemens  du  corps  ADB ,  celui  par  lequel  ce 
corps  monte  &  defeend,  &  celui  qui  fait  qu'il  s'incline 
alternativement  vers  une  extrémité  &  vers  l'autre. 

I  I. 

Nous  confidérerons  d'abord  le  premier  de  ces  mouvemens: 
nous  nommerons  P  la  pefanteur  du  corps  flottant,  que  nous 
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exprimerons  par  le  volume  d'eau  dont  il  occupe  la  place 
lorfqu'il  eft  en  repos:  nous  dcfignerons  par  E  l'étendue  du 
plan  de  flottaifon  A  B.  Les  dimenfions  de  ce  plan  étant  par- 
faitement connues,  nous  lavons  eu  quel  point  F  eft  Ion 
centre  de  gravité.  Nous  nommerons  a  la  longueur  FB,  & 
/  la  petite  quantité  verticale  i?j8  1  ,  dont  le  feroit  l'incli- 
nai Ion  fi  F  étoit  l'interlèclion  des  coupes  du  corps  flottant 
faites  à  fleur  d'eau  :  enfm  nous  défignerons  par  //  la  diftance 
inconnue  F  H  du  point  H  au  point  F\  Nous  trouverons 
l'épaineur  H  h  1  de  la  tranche  *  1  a  1  h  1  /2  1  par  cette  ana- 
logie FB  =  a:  B&i  :  :  FH  =  n.Hhi  —  &  ft 
nous  multiplions  cette  épaiueur  par  l'étendue  E  du  plan  de 

1  En 

flottailôn,  nous  aurons  — —  pour  le  lôlide  plat  dont  le  corps 

flottant  plonge  trop  ou  trop  peu  dans  l'eau  au  commencement 
de  chaque  balancement.  Lorlque  le  centre  de  gravité  du  corps 
flottant  eft  en  g  z  à  la  fin  d'une  ofcillation ,  il  s'en  faut  la 

tranche  tt2j32,  dont        eft  la  folidité,  que  le  corps  ne 

fbit  allez  ibûtenu  par  la  liqueur,  &  il  doit  deicendre:  lorlque, 
au  contraire ,  le  centre  de  gravité  eft  en  g  1 ,  le  corps  flottant 

i  £  h 

eft  trop  foûtenu ,  &  il  eft  repoufle  en  haut  avec  la  force  ^— -  ; 
ainfi   eft  la  force  accélératrice  au  commencement  de 

a 

chaque  balancement,  6c  elle  meut  la  malle  P:  cette  force 
.  accélératrice  devient  nulle  au  milieu  de  chaque  vibration.  Le 
centre  de  gravité  du  corps  flottant  étant  en  G,  le  plan  de 
flottaifon  eft  AB,  &  l'aclion  de  la  liqueur  eft  exactement 
égale  à  fa  pefanteur  ;  mais  le  corps  ayant  contracté  du  mou- 
vement, continue  à  fe  mouvoir,  de  même  qu'un  pendule 
arrive  avec  vîteflè  au  milieu  de  l'arc  qu'il  décrit,,  ne  s'y 
arrête  pas. 

I  I  L 

Les  particularités  de  l'autre  mouvement ,  ou  des  inclinaifons 
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qui  fe  font  alternativement  vers  les  extrémités  A  &  B,  font 
un  peu  plus  difficiles  à  examiner,  &  il  faut  que  nous  les  dif- 
cutions  en  détail.  Lorfque  le  corps  flottant  efl  de  niveau ,  ou 
dans  Ton  état  naturel ,  la  droite  G  F  qui  joint  les  centres  de 
gravité  du  corps  flottant  &  de  fâ  carène,  fuppofés  homogènes, 
efl  exactement  verticale  ;  mais  pour  peu  que  le  corps  s'incline, 
la  ligne  G  F  ceflè  d'être  verticale ,  le  centre  F  fe  trouve  jeté 
un  peu  de  côté ,  quoiqu'on  fuppofè  que  la  partie  fubmergée 
ADB  foit  confiante  :  dans  ce  cas ,  la  liqueur  travaillerait  par 
fbn  action  réunie  en  F,  à  rétablir  la  première  fitoation  du 
corps ,  puifque  fa  direction  pafïèroit  du  côté  de  l'incliuai/ôn 
par  rapport  au  centre  G.  Si  nous  nommons  K  la  quantité 
dont  le  centre  de  gravité  G  efl  au  deffous  de  F ,  nous  trou- 
verons le  petit  écart  du  centre  F,  par  cette  analogie,  FB 

z=  a  efl  à  BGi  comme  G  F  =  K  efl  à  ~,  &  cWt 

donc  là  le  petit  bras  de  levier  avec  lequel  la  liqueur  tra- 
vaillerait à  rétablir  la  fituation  horizontale.  En  fuppofant  que 
ia  partie  fubmergée  ne  fouffrît  aucune  augmentation  ou  di- 
minution ,  la  force  de  la  liqueur  ferait  alors  égale  à  P;  ainfi 

nous  avons  — -—  pour  le  moment  de  cette  force,  en  tant 

quelle  travaille  à  remettre  le  niveau,  ou  à  jeter  Je  corps 
flottant  d'un  côté,  lorfquil  efl  incliné  de  l'autre. 

Mais  lorfque  le  corps  flottant  s'incline,  la  partie  fub- 
mergée ne  refte  pas  la  même;  ainfi  le  moment  1KF  doit 
recevoir  du  changement.  Si  l'inclinaifon  fe  fait  vere  l'extré- 
mité A,  tout  le  folide  A  Ha  2  entrera  dans  l'eau,  &  cette 
nouvelle  partie  fubmergée,  dont  le  centre  de  gravité  efl  y  1, 
fera  augmenter  l'aftion  de  l'eau  d'une  quantité  proportionneUe' 
à  fon  volume,  &  à  la  grande  diflance  du  centre  de  gravité  y  1 
à  la  verticale  GE  du  centre  de  gravité  du  corps  flottant.  Nous 
Fig.  2.  fuppoferons  que  AQBN  repréfente  ia  coupe  horizontale 
du  corps  flottant  faite  à  fleur  d'eau  ;  QM  efl  fa  largeur  vis- 
à-vis  du  point  F ,  largeur  que  nous  n'avons  pas  pu  marquer 
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dans  la  première  figure;  FB  eft  la  ligne  que  nous  avons 
di'iignée  par  a;  F  H  eft  celle  que  nous  avons  nommée  n , 
&  (jui  e(t  inconnue;  &  nous  daignerons  par  b  la  difîance 
F E,  qui  efl  la  même  dans  les  deux  figures ,  &  qui  eft  donnée. 
Cela  fuppofé,  fi  nous  nommons  r  les  parties  FR  ou  AIR 
de  la  largeur  MQ ,  à  commencer  au  centre  de  gravité  F, 
ou  au  point  M ,  &  qu'à  ces  abfciflès  nous  fafiîons  répondre 
les  ordonnées  perpendiculaires  RS  &  RO,  que  nous  nom- 
merons u  8cy ,  nous  n'aurons  qu'à  augmenter  les  premières 
de  ces  ordonnées  de  la  quantité  n ,  &  diminuer  les  fécondes 
de  la  même  quantité ,  &  il  nous  viendra  ST  =  //  n , 
&  OT  z=z  y  —  n  pour  les  longueurs  ou  les  bafes  des 
parties  triangulaires  qui  entrent  dans  l'eau  &  qui  en  fartent 
par  les  balancemens.  Pour  avoir  la  petite  quantité  SX ,  dont 
l'extrémité  S  change  de  place ,  nous  ferons  cette  analogie 

-H  #:  -î-  x  (u       n),  qui  étant  multipliée 
par  la  moitié  de  ST,  nous  donnera  -p-  x   (u  içj* 

pour  le  petit  triangle  T'J'S,  que  forme  TS  par  le  mou- 
vement d'inclinaifon.  Nous  donnons  à  ce  triangle  la  petite 
cpai fleur  Tt  ou  Rr,  que  nous  devons  défigner  par  Ar,  ce 

qui  nous  donne         x  (u  -\-  n)x  %  dr  pour  le  petit 

prifine  ou  triangle  élémentaire,  dont  on  forme  l'onglet 
ender  qui  entre  dans  i'eau  ou  qui  en  fort.  Le  centre  de  gra- 
vité de  ce  triangle  élémentaire  eft  éloigné  de  T  des  deux 
tiers  de  TS,  &  fi  de  f  u  -H  f  n  nous  retranchons 
HE  =  n  —  b,  nous  aurons  j-  0  -t-  £  —  £  w  pour 

le  bras  de  levier  de  chaque  triangle  élémentaire  —  x 

(u       n)*  x  </r;  or,  multipliant  l'un  par  l'autre,  il  nous  vient 

x  (j  u1  -f-  bu1  -f-  ««*       *  —  7  "V 

pour  le  moment  de  chaque  petit  prifme  élémentaire;  & 
intégrant ,  nous  avons 
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1  fjr  fôt$*  H-  fi  -H  n)  %uM  -+-  2  600  -h      —  1  «y 

pour  le  moment  avec  lequel  l'eau  déplacée  par  i  efpcce  d'onglet 
f  ig.  1 .  A  Ha  2 ,  travaille  à  rétablir  la  fituation  horizontale  du  corps 
flottant  à  la  fin  d'une  inclinailôn. 

Le  bras  de  levier  y  1  E  change  un  peu  par  i'inclinaifbn 
du  fôlide  ;  mais  on  doit  négliger  ce  changement ,  à  caufe  de 
la  petiteflë  comme  infinie  par  rapport  à  la  longueur  y  1  E. 

Fîg.  1.  L'efpèce  d'onglet  oppofé  BHbi,  en  iôrtant  de  l'eau, 
fait  diminuer  l'action  de  l'eau  vers  l'extrémité  B,  &  c'eft  la 
môme  chofe  que  fi  elle  l'augmentoit  vers  A  :  cet  onglet  eH 

Pi».  2.  forme  des  triangles  élémentaires  T0&,  qui  ont  TO  —  y 

—  n  pour  bafe,  &  ~  x  (y  —  n)  pour  hauteur.  L'é- 
tendue de  chacun  de  ces  triangles  eft  -j—  x  (y  —  n)% 

qu'il  faut  multiplier  par  Tt  ou  Rrdr ,  pour  avoir  les  petits 
prifmes  triangulaires  dont  l'onglet  eft  formé.  Le  centre  de 
gravité  de  chaque  petit  prifme  eft  aux  deux  tiers  de  TO  ; 
&  fi  on  y  ajoute  HE  =r  n  —  b ,  on  aura  j  y  —  n 

—  b  -H  n  =r  j  y  —  b  y  n  pour  le  bras  de  levier, 
par  lequel  il  faut  multiplier  chaque  priime  triangulaire  pour 

avoir  le  moment  élémentaire  [x  -J-  y1  —  (b  —  n) 

x  f  -h  ibny  —  bnx  H-  }  n3];  &  en  intégrant,  il 

viendra        fdr  x  [y  y1  —  (b  —  n)  x  ^y*  -t-  2^/7 

. —  bit  h-  j  //*]  pour  le  moment  de  l'effort  que  fah 
l'eau  du  côté  de  B,  pour  rétablir  la  fituation  horizontale  du 
corps  flottant. 

Ainfi  nous  avons  les  momens  des  trois  efforts  qui  tra- 
vaillent enfemble  à  reftituer  le  niveau  du  corps  flottant,  à 
la  fin  de  chaque  balancement.  Le  premier  moment  eft 

i  K  P 

 ;  c'eft  celui  qui  naît  du  changement  de  fituation  Je 

la  ligne  G  F,  ou  du  petit  déplacement  que  /ôuflre  le  centre 

F,  eu 
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F,  en  fuppofant  que  la  partie  fubmergée  du  corps  flottant 

fut  toujours  la  même.  Le  fécond  moment  eft  fdr 

[f  «'  ~f-  (b  -f-  n)  x  ux  zbnu  -4-  —  j  »'] 
que  forme  l'efTort  caufé  par  la  fubmerfion  de  l'onglet         2  ; 

&  ie  troifième  moment  eft       fdr  [j  y*  —  (b  —  n) 

x  y*  H—  —        H—  t  j'1  qui  répond  à  l'efTort 

que  produit  l'émerfion  de  i onglet  ÊHbz.  Ces  trois  mo- 
mens  le  joignent  enfemble ,  puifqu'ils  confpirent  au  même 

eflèt;  ils  nous  donnent  1—^-  -4-  -~f  [dr  (±u>  H-  f/V 

pour  le  moment  total ,  ou  pluftôt  -4-        /V  r 

y}J  -f-  car  le  troifième  terme  (tf  -f-  n) 

(u  •—      fê  réduit  à  rien ,  à  caufè  de  la  propriété 

du  centre  de  gravité  i%  Ce  terme  eft  formé  de  deux  inté- 
grales particulières,  l'une  pofitive  &  l'autre  négative;  &  elles 
font  égales  entr'elles ,  pui (qu'elles  font  proportionnelles  aux 
deux  onglets  qui  fè  formeroient ,  fi  les  pians  de  flottaifon  fê 
coupoient  dans  le  point  F.  Nous  pouvons  aufïi ,  dans  le 
dernier  terme,  à  la  place  de  fdr  (u  —h-  y)  mettre  l'étendue 
E  de  tout  le  plan  de  flottaifon  que  cette  intégrale  défigne. 

Au  furplus,  quoique  le  moment         -\  —f\dr 

i  b  E  m 

(u*  H-  y*)  -H  — - — ]  fôit  le  réfultat  de  trois  forces, 

nous  pouvons  le  confidérer  comme  l'efTet  d'une  fëule  ;  nous 
pouvons  même  imaginer  cette  force  unique  à  quelle  dis- 
tance nous  voudrons  du  centre  de  gravité  G  du  corps  flottant , 
pourvu  que  nous  la  rendions  plus  petite  ou  plus  grande  dans 
e  même  rapport  que  nous  la  concevons  appliquée  à  un  bras  de 
évier  plus  ou  moins  long.  Si  nous  vouions  que  fa  direction, 

-  Mém.  1 dqq 
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étant  verticale,  paflè  par  le  point  h ,  ou  (bit  éloignée  du 
centre  de  gravité  G,  de  la  diftance       =  n  —  bt  nous 
n'avons,  comme  il  efl  évident,  qu'à  divifer  ce  moment  total 

par  «  -  b,  il  nous  viendra  -+-  >n,',t 

/</r  k  (**-¥-?)  -H't^TT'  &  ce  fera  donc  la  force 

accélératrice,  qui  étant  appliquée  à  la  diftance  »  —  5  du 
centre  de  gravité  G,  travaille  à  rétablir  la  fituation  horizon- 
tale du  corps  flottant ,  à  la  fin  de  chacun  de  lès  balancement 
Cette  force  agit  dam  le  fens  vertical  ;  ruais  nous  pouvons  la 
fuppofer  agir  dans  le  fens  horizontal,  fi  nous  le  voulons,  en 
lui  donnant  toujours  le  même  bras  de  levier.  Faifant  GK 
égale  à  HB ,  la  direction  de  la  force  dont  il  s'agit  pourra 
être  horizontale,  &  palier  par  le  point  K:  cette  force,  qui 
s'exercera  horizontalement ,  pouffera  alternativement  le  corps 
flottant  par  le  point  K,  vers  un  coté  ou  vers  l'autre,  en 
fens  contraire  à  l'inclinaifon. 

Cette  force  — ';KP  ,.  h  7 — —  fdr  ///'  y1) 

a*  {a  —  b)  3  û  *  (•  —  b)  *      1  *  * 

H  ^  rr  produira  le  mouvement  ofcillatoire  du  corp$ 

a  «  (*  —  b)    *  * 

flottant  autour  d'un  centre  de  gravité  G ,  que  nous  devons 
confidérer  actuellement  comme  en  repos.  Plus  les  petites 
parties  dp  du  corps  flottant  feront  éloignées  du  centre  G , 
plus  elles  feront  obligées  de  prendre  de  vîteflè  :  ce  plus  grand 
mouvement  produira  une  plus  grande  réfiftance ,  à  cau/e  de 
l'inertie  de  la  matière ,  &  cette  réfiftance  produira  encore  une 
réfiftance  relativement  plus  grande,  loriqu'elle  fera  appliquée 
à  une  plus  grande  diftance  du  centre  de  gravité  G,  puifqu'elle 
agira  avec  un  plus  long  bras  de  levier.  Mais  au  lieu  de  la  ré- 
fiftance que  font  toutes  les  parties  de  matière  du  corps  flottant, 
nous  pouvons  imaginer  en  K  une  maflê  unique  qui  pro* 
duife  par  Ion  inertie  précifément  le  même  effet.  Nous 
n'avons  dans  cette  vûe,  pour  chaque  grain  de  matière  dp> 
qu'à  en  fuppofer  un  en  K,  qui  feit  plus  petit  ou  plus  grand, 
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dans  le  même  rapport,  que  le  carre  de  GK  eft  plus  grand 
ou  plus  petit  que  le  carré  de  la  première  difhnce.  Si  nous 
prenons  un  grain  de  matière  dp,  à  la  difhnce  D  du  centre  G, 
&  que  nous  le  placions  à  une  diftance  GK,n  —  b,  qui 
lôit  trois  ou  quatre  fois  plus  grande,  il  faudra  le  rendre  neuf 
ou  fêize  fois  plus  petit,  pour  qu'il  produife  précifément  la 
même  réfiftance ,  puifque  dans  ce  point  il  prendra  trois  ou 
quatre  fois  plus  de  vîteffe ,  &  que  la  plus  grande  réfiftance 
qui  naîtra  de  cette  plus  grande  vîteflè  fera  outre  cela  appliquée 
à  un  levier  trois  ou  quatre  fois  plus  long.  En  général  il  faut, 
à  la  place  de  chaque  grain  de  matière  dp,  pris  à  la  diftance 

D,  fubftituer  un  autre  grain  de  matière  égal  à  ,  8c 

nous  aurons  donc  ^J*^f  pour  la  marte,  qui  étant  fiib- 

ftituée  en  K,  produirait  précifément  la  même  réfiftance  que 
le  corps  flottant ,  à  prendre  un  mouvement  ofcillatoirc  ou 
giratoire  autour  de  G. 

I  V. 

Cela  fuppofé,  nous  n'avons  plus  qu'une  fimple  analogie 
à  faire  pour  concilier  les  deux  mouvemens  du  corps  flot- 
tant ,  ou  les  aflujétir  l'un  fur  l'autre ,  le  mouvement  vertical 
du  corps  qui  monte  &  defeend ,  &  celui  par  lequel  le  corps 
le  balance  d'une  extrémité  vers  l'autre.  Ce  fécond  mou- 

vemen,  *  profit  p*  «.  ^ -J"  + 

1  *  a  x  (m  —  b)  3  n  »  (\ I  —  b) 

fdr  (m3  -H  f)  H-  t*(f!Ly       P°u^  horizontalement 

le  point  K  tantôt  vers  un  côté  &  tantôt  vers  l'autre  ;  &  la 
maflè  à  mouvoir  difD'xdp,  c'eft  à-dire  que  cette  maffè, 
qu'il  faut  concevoir  limée  en  K,  eft  abfolument  équivalente,  en 
fait  d'inertie ,  à  la  mafle  entière  du  corps  flottant ,  iorfqu'il  s'agît 
du  mouvement  de  rotation  autour  de  G.  L'autre  mouvement 
fc  fait  dans  le  fêns  vertical  ;  le.  centre  de  gravité  G  parcourt 
en  montant  ou  en  dépendant  le  petit  efpace  g  1  g  2 ,  qui 
eft  égal. à  eiei;  la  maue  qui  eft  mûc  eft  P,  &  la  force 

Qqq  ij 
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accélératrice  eft  -^-^  comme  nous  l'avons  vû  dans  le  fécond 

article;  d'ailleurs  les  elpaces  parcourus  gigi  &  kiki, 
font  égaux ,  étant  l'un  &  l'autre  égaux  à  e lez,  &  ils  doivent 
être  parcourus  exaclement  dans  le  môme  temps,  pour  que 
les  deux  momemens  ne  le  trouvent  jamais  en  oppofition, 
&  qu'ils  ne  le  détruifênt  pas  :  nous  pouvons  donc  faire  cette 

analogie ,  la  force         eft  à  la  mafle  />,  comme  la  force 

'   *   ri    *  )     l      î  i     t        ih  En 

a*(*-b)  ia«(n  —  b)J    *  ( *    "■"//  7*(m  —  ij 

eft  à  la  maflè  /  7~i?  *  mais  cette  proportion  nous  donnera 

l'équation  ^nx£/D*xdp  =  fan  —  3^  x  KP* 
(n —  bJxPxfdr  (u%  -+-y*)  —  fa  bx  n }bu)\ 
x  £  x  P,  dans  laquelle  il  n'y  a  ablolument  que  n  d'inconnue, 
qui  ne  monte  qu'au  fécond  degré.  Cette  équation  étant 
arrangée  par  rapport  à  l'inconnue  « ,  fe  réduit  à 


tuP 

K*  P 

6*E 


—  b 

Nous  n'avons  dans  cette  équation  que  n  à  chercher;  car 
connoiflânt  le  plan  de  flottailon ,  nous  avons  ailèmcnt  l'in- 
tégrale fdr  (n*  -h-  y1)  de  même  que  l'aire  £  de  ce  p/an. 
Le  volume  que  le  corps  occupe  dans  fa  liqueur  eft  la  va- 
leur de  P.  &  nous  favons  à  quelle  diftance  FE  =  &  la 
verticale  FE  du  centre  de  gravité  F  de  ce  volume  parte 
du  centre  de  gravité  .F  du  plan  AB.  Outre  cela  nous  con- 
noiflôns  la  manière  dont  eft  diftribuée  la  pefanteur  du  corps 
flottant  qui  eft  hétérogène,  ce  qui  nous  donne  la  quantité 
K ,  dont  Ion  centre  de  gravité  G  eft  au  deflbus  du  centre 
de  gravité  F  ;  &  nous  pouvons  trouver  avec  prefque  la 
même  facilité  l'intégrale  JDl  x  dp ,  qui  eft  la  fomme  des 
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produits  de  la  pefanteur  de  toutes  les  parties  du  corps ,  ou 
pluflôt  du  volume  de  liqueur  qui  leur  répond ,  multipliée  par 
le  carré  de  leur  diftance  D  au  centre  de  gravité  G.  Ainfi ,  les 
calculs  préliminaires  étant  faits ,  il  n'y  aura  toujours  qu'une 
équation  du  lëcond  degré  à  réfôudre  ;  on  aura  la  valeur  de 
F  H,  &  on  connoîtra  le  point '/V,  dans  lequel  les  plans 
de  flottaifon  doivent  fè  couper,  pour  que  les  divers  mou- 
vemens  du  corps  flottant  s'affujétiflènt  les  uns  aux  autres, 
&  ceflènt  de  fe  nuire. 

Lorfque  les  centres  de  gravité  G  &  F  répondent  exacte- 
ment au  deflous  du  centre.de  gravité  F,  ce  qui  peut  arriver 
dans  une  infinité  de  figures,  quoique  les  deux  moitiés  A  F 
&  BF  du  fôlide  ne  foient  pas  égales  de  pan  &  d'autre  de  F, 
la  diflance  FE  z=z  b  devenant  nulle ,  notre  équation  le  ré- 

duira  à  (-lEjÙL+ïlL+li^L)  „  -  o; 

ce  qui  nous  montre  qu'alors  //  =  F  H  s'anéantit ,  &  que 
les  deux  points  EH  fe  réuniffent  dans  le  centre  F.  Dans  ce 
cas ,  le  centre  de  gravité  G  ne  monte  ni  ne  defcend ,  au  moins 
d'une  quantité  comparable  à  celles  que  nous  confidérons  ici. 
Ce  centre  conferve  fa  même  place ,  &  les  ofcillations  fe  font 
donc  alors  exactement  autour  de  ce  point. 

V. 

II  ne  nous  refte  plus  qu'une  quantité  à  découvrir,  c'eft 
la  durée  des  ofcillations,  ou  la  longueur  du  pendule  dont  les 
ofcillations  s'accorderaient  avec  les  doubles  balancemens  du 
corps  flottant.  Comme  les  deux  mouvemens  font  rendus 
parfaitement  fynchrones  par  la  détermination  du  point  H, 
nous  pouvons  régler  auffi-bien  fur  l'un  que  fur  l'autre  la 
longueur  du  pendule ,  dont  les  vibrations  feraient  parfaitement 
concordantes  avec  celles  du  corps  ;  mais  nous  préférons  les 
balancemens  qui  fê  font  par  les  inclinaifons  alternatives, 
quoique  la  chofê  dans  le  fond  foit  indifférente.  Nous  avons 
vû  qu'au  lieu  de  toute  la  maffe  du  corps,  on  peut  ima- 
giner une  maffe  f?2y*   f,tuëc  cn  K:  cette  m^ 
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pouffa  alternativement  par  la  force  H- 

-j  î  /V/r      -4-  y*)  <fc^  ï  enrti.&deXaen 

4  i  ;  nuis  s'il  y  avoit  le  même  rapport  entre  ces  deux  quan- 
tités qu'entre  la  mafle  d'un  pendule  fimp'e  &  fà  force  accé- 
lératrice au  commencement  de  chaque  ofcillation,  lorfque  la 
longueur  du  fil  eft  GK  =  EH ,  les  vibrations  du  corps 
flottant  s'accorderoient  avec  celles  de  ce  pendule  (impie.  Pour 
trouver  la  force  accélératrice  capable  de  cet  effet ,  nous  n'avons 
qu'à  faire  cette  proportion,  G K  elt  à  Kk  i ,  ou  FB  =  a 
eft  à  B&  i  =  /,  comme  la  maffe  ou  pefànteur  abfôfue 

Suppofé  donc  que  la  force  accélératrice  que  nous  avons 
trouvée  précédemment  fut  égale  à  celle-ci,  la  longueur  du 
pendule ,  dont  les  ofciUations  s'accordent  avec  celles  du  corps, 
(ëroit  égale  à  GK  ou  HE;  mais  fi  la  force  accélératrice 

plus  grande  ou  plus  petite,  les  ofciUations  feront  plus  promptes 
ou  plus  lentes  que  celles  du  pendule  dont  GKdS.  la  longueur, 
&  elles  s'accorderont  avec  celles  d'un  pendule  plus  court  ou 
plus  long.  Or  il  efl  démontré  que  pour  rendre  les  pendules 
parfaitement  fynchrones,  lorfque  les  forces  accélératrices  font 
différentes,  il  faut  faire  la  longueur  des  pendules  en  raifon 
inverfè  de  l'intenfité  de  ces  forces;  ainfi,  en  nommant  Z  h 
longueur  du  pendule  que  nous  voulons  découvrir,  nous 

n  avons  qu  a  faire  cette  proportion 


Jdr(u>  +,V4«  -j^r  ::.  -  A:Z  = 

Icr+J.Zliï,  (■>  +  ,>/  "  qui  "OUS  d0"ne  Z  grandeUrS 
parfaitement  connues  ,  puifque  nous  fômraes  ceiifcs  avoir 
réfolu  l'équation  du  fécond  degré  qui  fournit  n.  Nous 
aurons  donc  la  longueur  du  pendule  fimple  Z,  dont  les 
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vibrations  s'accorderont  parfaitement  avec  le  double  mouve- 
ment du  corps  flottant  Dans  les  cas  où  jg  fera  nulle,  on 

aura Z  = 1  iKP  +  *d*/($ +     >  & c>eft « <!ui eft  conforme 

aux  iôlutions  particulières  que  nous  avions  déjà  de  ce  pro- 
blème plus  fimple. 

Si  on  cherche  l'expreflion  générale  du  pendule  lynchrone 
par  la  comparaifon  du  mouvement  du  corps  flottant  dans  le 

lêns  vertical ,  on  trouvera  Z  =r  "~i  x  -~ ,  &  il  n eft  pas 

difficile  de  s  aflûrer  que  cette  expreflkm  générale  revient 
parfaitement  à  l'autre;  mais  les  deux  fuppoient  également  la 
rcfolution  de  l'équation  du  fécond  degré  de  l'article  IV. 
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OBSERVATIONS 

B  0  TA  NICO-MÉTÊOROLOGIQUES 

Faites  au  château  de  Denainvilliers,  proche  Pluviers 
en  Gâtinois,  pendant  l'année  1754. 

Par  M.  du  Hamel 
Avertissement. 

Les  Obfervations  météorologiques  font  divifees  en  fépt 
colonnes,  de  même  que  Tes  années  précédentes.  On 
s  eft  toujours  fèrvi  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  & 
on  part  du  point  "zéro,  ou  du  terme  de  la  glace:  la  barre  â 
côté  du  chiffre  indique  que  le  degré  du  thermomètre  étoit 
au  defïôus  de  zéro  ;  quand  les  degrés  (ont  au  defîus ,  il  n'y 
a  point  de  barre;  =0  défigne  que  la  température  de  l'air 
étoit  précifl'ment  au  terme  de  la  congélation. 

Il  eft  bon  d'être  prévenu  que  quand  il  a  fàit  chaud  piu- 
fieurs  jours  de  fuite,  il  gèle  quoique  le  thermomètre  place 
en  dehors  &  à  l'air  libre  marque  3  &  quelquefois  4  degrés 
au  defîus  de  zéro;  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mur  &  la 
boîte  du  thermomètre  ont  confêrvé  une  certaine  chaleur; 
c'eft  pourquoi  on  a  mis  dans  la  feptième  colonne,  Gelée. 

Les  Obfervations  ont  été  faites  à  huit  heures  du  matin  , 
à  deux  heures  après  midi,  6c  à  onze  heures  du  foir. 
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II  a  gelé  prefque  fous  les  jours  du  mois  de  Janvier,  & 
le  3  o  le  thermomètre  eft  deicendu  à  i  o  degrés  au  deflbus 
de  zéro. 

Le  baromètre  a  beaucoup  varié,  puifqu'on  fa  vâ  à  16 
pouces  3  lignes  &  à  28  puces  1  ligne  |;  fur  quoi  il  eft  bon 
de  remarquer  que  la  liqueur  des  baromètres  que  j'ai  à  Paris  au 
bord  de  la  Seine,  eft  conftamment  de  2  lignes  ou  2  lignes  } 
plus  élevée  que  celle  des  baromètres  de  DenainvilUers ,  qui 
eft  fitué  dans  une  plaine  beaucoup  plus  élevée  que  Paris, 
puilque  la  rivière  d'Enonne ,  qui  traver/è  nos  terres ,  a  près 
de  300  pieds  de  pente  juiqua  (on  embouchure  dans  la 
Seine,  fui  vaut  le  nivellement  de  M.  Picard. 

Le  ciel  a  prefque  toujours  été  couvert  ;  il  a  tombé  peu 
de  pluie,  mais  allez  confidérablement  de  neige,  for-tout 
vers  la  fin ,  de  forte  qu'alors  il  y  en  avoit  6  ou  8  pouces 
d'épaifleur  dans  les  campagnes. 

Comme  la  neige  avoit  commence  à  tomber  avant  les 
grandes  gelées,  la  terre  netoit  point  gelée  fous  la  neige; 
elle  étoit  même  très- molle,  non  feulement  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  plu  dans  le  mois  de  Décembre  précédent ,  mais 
encore  parce  qu'une  partie  de  la  neige  qui  touchoit  à  la  terre 
fondoit.  Cette  circonftance  favorable  pour  les  végétaux, 
rendoit  les  chemins  impraticables  aux  voitures. 

La  déciinaifon  de  l'aiguille  aimantée  étoit  de  1  8  degrés, 
&  l'inclinaifon  de  70  degrés  30  minutes. 

Les  premiers  jours  de  ta  neige,  on  a  pris  une  prodigieufo 
quantité  d'alouettes  au  collet ,  mais  le  troifième  ou  le  qua- 
trième jour  elles  avoient  abandonné  le  pays,  de  forte  qu'on 
n'en  voyoit  pas  une  foule. 

Les  perdrix  &  les  lièvres  ont  beaucoup  fourTèrt  dans  les 
plaines  de  Beauce,  mais  ils  ont  toujours  trouvé  à  fo  nourrir 
dans  les  vignobles,  de  forte  que  fâns  les  chiens  &  les 
collets  on  en  auroit  peu  perdu. 
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brouillard,  givre  <fc  oeige. 
grande  neige,  il  y  en  a  9  pouces, 
couvert. 

couvert  avec  neige, 
couvert  avec  neige, 
beau  avec  brouillard  en  l'air, 
couvert. 

variable  fans  pluie, 
variable  (ans  pluie, 
beau  dégel  avec  pluie, 
brouillard,  la  neige  fond, 
pluie  &  vent, 
pluie  &  vent, 
pluie  &  vent 
couvert  6c 


beau  temps,  il  gèle  à  glace, 
beau  temps,  il  gèle  à  glace, 
beau  temps,  gelée  blanche, 
beau  temps ,  gelée  blanche, 
beau  temps, 
gelée  blanche. 

temps,  il  gèle  à  glace, 
couvert  &  brumeux, 
beau  avec  nuages, 
beau  temps ,  gelée  blanche, 
beau  temps,  gelée  blanche. 
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La  gelée  a  continué  jufqu'au  i  o  ;  mais  comme  la  terre 
étoit  couverte  de  neige,  rien  ne  fouffroit,  &  ia  terre  étoit 
fi  peu  attaquée  de  la  gelée ,  que  nous  avons  planté  quelques 
arbres,  ayant  foin  de  ramatfèr  beaucoup  de  neige  au  pied 
pour  empêcher  que  la  gelée  n'endommageât  les  racines. 

La  nuit  du  i  i ,  il  tomba  une  petite  pluie  qui  fit  fondre 
la  moitié  de  la  neige  :  le  foieii  du  lendemain  fit  fondre  le 
refte ,  lâns  qu'il  fe  formât  de  mares  dans  les  champs ,  parce 
que  l'eau  pénétroit  dans  la  terre  qui  n'étoit  pas  gelée. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  depuis  le  3  jufqu'au  6* ,  le 
thermomètre,  qui  étoit  expofé  au  nord,  étoit,  à  l'heure  de 
midi,  à  o,  1  ou  2  degrés  au  deflbus  du  terme  de  la  glace, 
de  forte  que  le  Soleil  faifait  fondre  la  neige  qui  s'étoit  arrêtée 
fur  les  branches  des  arbres;  mais  le  froid  reprenoit  atfêz. 
vivement  ie  foir  pour  faire  defcendre  Je  thermomètre  à 
5,  6  &  même  10  degrés  au  deflbus  de  zéro,  ce  qui  for- 
moit  fur  les  branches  un  verglas ,  auquel  il  faut  attribuer  les 
defordres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Le  baromètre  a  varié  de  27  à  28  pouces  1  ligne;  il  a 
neigé  le  3  ,  le  5 ,  le  6  &  le  1  2  ;  il  a  un  peu  plu  le  1 3 ,  le 
I14  &  le  1  5  ;  le  refte  du  mois  a  été  fort  fêc. 

Dès  le  14  on  sapercevoit  que  les  feuilles  des  romarins, 
des  lauriers  &  des  lauriers -cerifes,  qui  étoient  expoles  au 
levant  &  au  midi,  étoient  gelées;  il  n'en  étoit  pas  de  même 
à  lexpofition  du  nord,  ce  qui  prouve  que  les  defordres  de 
h  gelée  ont  été  occafionnés  par  les  verglas. 

Le  22  les  abeilles  faifôient  leur  récolte  fur  les  bouis  & 
les  cyprès  qui  étoient  en  fleur. 

Quand  ia  neige  a  été  entièrement  fondue ,  les  blés  étoient 
très-verds,  mais  les  gelées  blanches  de  la  fin  de  ce  mois  en 
avoient  jauni  les  feuilles. 

La  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  a  été  de  1 7  degrés 
30  minutes  ouert,  &  l'inclinaifon  de  70  degrés  30  minutes. 
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beau  temps,  gelée  blanche, 
beau  temps, 
couvert, 
jrouillarrj. 

beau  temps,  il  gèle  à  glace, 
beau  temps,  il  gèle  à  glace, 
variable. 

beau  temps,  gelée  blanche, 
bruine,  neige  «Se  gelée  blanche, 
la  terre  cil  couverte  de  neige, 
neige  &  grêlou. 
grefil. 

h:au  temps  avec  nuages, 
neige. 

beau  temps, 
beau  temps, 
beau  &  variable, 
beau  temps, 
beau  temps. 

variable  avec  grand  vent, 
variable, 
couvert. 

temps  couvert ,  gelée  à  glace ,  froid  noir, 
variable,  gelée  blanche, 
beau  temps,  gelée  blanche, 
beau  <5c  variable, 
beau  temps, 
beau  temps. 

beau  temps,  gelée  blanche, 
couvert,  fombre  avec  neige, 
beau  temps,  forte  gelée  à  glace. 
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Il  a  gelé  prefque  tous  les  jours  pendant  tout  ce  mois,  & 
les  plus  grandes  variations  du  baromètre  ont  été  depuis  26 
pouces  1  o  lignes  jufqu  a  28  ;  néanmoins,  comme  il  n'a  point 
plu,  &  qu'il  n'eft  tombé  qu'un  peu  de  neige  &  de  grelots, 
on  n'a  pas  laiffe  d'avancer  les  travaux  pour  les  mars;  la  nc^a 
y  a  même  été  favorable,  car  la  terre  devenoit  fi  sèche  qu'on 
ne  pouvoit  prefque  plus  labourer.  Les  gelées  prefque  conti- 
nuelles avoient  jauni  la  feuille  des  blés,  qui  au  refte  étaient 
aflez  beaux. 

On  commençoit  à  s'apercevoir  que  les  verglas  de  l'hiver 
avoient  endommagé  beaucoup  de  boutons  de  la  vigne  &  des 
arbres  fruitiers  ;  ainfi  il  ne  s'eft  ouvert  que  quelques  fleurs 
d'abricotiers  &  de  pêchers. 

Les  cornouillers  &  les  meiereum  étoient  en  pleine  fleur, 
aufli-bien  que  les  noifetiers,  dont  les.  chatons  étoient  en  bien 
mauvais  état. 

Le  (âc  de  froment  pefânt  240  livres ,  fe  vendoit  treize  à 
feize  livres  ;  la  même  mefure  d'avoine ,  huit  à  neuf  livres. 
Comme  la  velce  pour  lëmer  avoit  monté  à.  trente  ou  quarante 
livres  le  fac ,  ce  qui  eft  un  prix  exorbitant ,  on  en  a  apporté 
de  fort  loin,  &  elle  eft  tombée  à  dix-huit  livres  :  les  groflës 
fèves ,  qu'on  nomme  à  Paris  fèves  de  marais ,  le  vendoient  fix 
livres  le  boineau;  les  pois,  les  haricots  &  les  lentilles  étoient 
auiïi  très -chers. 

Le  prix  du  vin  a  augmenté  de  plus  du  tiers. 

L'aiguille  aimantée  a  toujours  décliné  à  l'oueft  de  17 
degrés  30  minutes. 
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L'air  a  été  froid  &  incommode  pendant  tout  ce  mois; 
il  a  même  gelé  très-fort  le  3  :  ie  18  il  tomba  beaucoup  de 
neige,  qui  fut  très-avantageu/ê  pour  faire  lever  les  menus 
grains;  car  il  ne  pleuvoit  point,  &  la  terre  étoit  très-sèche. 

Au  commencement  du  mois ,  les  abeilles  faûoient  à  midi 
leur  récolte  fur  les  ifs  qui  étoient  en  fleur. 

La  vigne  commençoit  à  pleurer  :  les  violettes  étoient  en 
pleine  fleur,  de  môme  que  les  grofeiilers  &  le  faule  de 
Canada  à  grande  feuille. 

Les  frênes,  les  ormes,  les  cerifters,  les  pruniers,  les 
poiriers  &  les  pommiers  avoient  de  gros  boutons,  &  on 
voyoit  quelques  fleurs  épanouies. 

On  avoit  vû  dès  le  5  des  hirondelles  qui  voloient  le  foir 
autour  du  château. 

A  la  fin  du  mois,  Jes  fleurs  des  pêchers  qui  avoient 
échappé  à  la  rigueur  de  l'hiver  étoient  nouées. 

Les  blés  étoient  fort  bas,  mais  fufmamment  garnis  Se 
bien  verds,  car  ils  avoient  profité  de  l'humidité  de  la  neige 
du  18. 

Il  a  régné  pendant  ce  mois  des  petites  véroles  bénignes, 
des  fluxions  de  poitrine  meurtrières ,  &  beaucoup  de  maux 
de  gorge. 

L'aiguille  aimantée  déclinoit  à  Ibueft  de  17  degrés  33 
minutes,  &  inçlinoit  de  70  degrés  45  minutes. 
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Il  n'a  point  gelé  pendant  tout  ce  mois ,  mais  l'air  a  toû- 
jcurs  été  frais. 

La  terre  a  été  fort  sèche ,  &  on  étoit  dans  la  crainte  de  ne 
point  encore  récolter  de  fourrages ,  qui  étoient  extrêmement 
rares  :  heureulêment  il  a  tombe  de  temps  en  temps  de  petites 
pluies,  particulièrement  le  6,  le  9,  le  20,  le  24,  le  28  & 
le  3  1 ,  qui  ont  fait  reverdir  les  prés  &  les  mars. 

Les  hannetons  &  les  chenilles  de  toutes  les  efpèces  ont  dévoré 
prefque  toute  la  verdure  :  il  y  a  eu  aufli  beaucoup  de  cantharides. 

La  vigne  du  Canada  étoit  en  pleine  fleur  ;  mais  comme 
ces  fleurs  n'ont  que  des  étamines  &  point  de  pittile,  il  n'a 
pas  noué  un  grain  de  raifin. 

Les  fainfoins  ont  fleuri  étant  encore  fort  bas ,  parce  que 
rien  n'avoit  profité  pendant  le  mois  d'Avril ,  qui  avoit  été 
froid  &  fort  (êc. 

Comme  dans  ce  mois  on  pouvoit  connoître  bien  fure- 
ment  les  delôrdres  de  la  gelée ,  nous  allons  les  rapporter.  Le 
catalpa ,  les  cèdres  du  Liban  &  de  Virginie ,  le  grand  pin 
maritime,  le  thuya  de  Canada,  n'ont  point  du  tout  louflert; 
prefque  tous  les  pins  maritimes  de  la  petite  efpèce  ont  été 
entièrement  gelés ,  de  même  que  les  chamelaa  tricoccas  &  le 
fohnum-amomum  ;  les  figuiers ,  les  folanum  Bononknfe  &  Karaha 
épineux  ont  été  gelés  jufqu'aux  racines;  les  lauriers,  les 
iauriers-cerilês ,  les  alaternes  6c  les  lièges  ont  perdu  toutes 
leurs  feuilles  &  quelques  branches  ;  le  thuya  de  la  Chine  a 
perdu  quelques  branches,  de  même  que  le  huplemm  &  le 
genêt  d'Efpagne:  les  chênes  verds  &  les  cyprès  ont  perdu 
leurs  feuilles ,  fur-tout  du  côté  du  midi  ;  4es  îâules  de  Canada 
&  de  Virginie  ont  perdu  toutes  leurs  branches  jufqu'au  tronc; 
enfin  beaucoup  de  boutons,  tant  de  la  vigne  que  des  arbres 
fruitiers,  ont  été  gelés  d'hiver. 

Les  blés  étoient  bien  verds ,  de  même  que  les  avoines  ; 
néanmoins  le  lâc  de  froment  le  vendoit  quinze  à  (êize  livres, 
&  celui  d'avoine  huit  à  neuf  livres. 

Les  petites  véroles  bénignes  ont  encore  régné  pendant 
ce  mois,  mais  il  y  a  eu  des  fluxions  de  poitrine  &  des  fièvres 
malignes  qui  ont  emporté  bien  du  monde. 
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Ce  mois  a  été  frais  &  humide  ;  le  ciel  a  prefque  toujours 
été  couvert  :  le  commencement  a  été  aflêz  beau ,  l'eau  tom- 
bant par  grands  orages  :  la  fin  a  été  humide;  car  quoiqu'il 
ne  (bit  pas  tombé  beaucoup  d'eau,  les  pluies  ont  néanmoins 
été  fréquentes  &  la  terre  humide,  parce  que  le  Soleil  a  prclque 
toujours  été  caché. 

Le  2,  il  s'éleva  une  nuée  au  fud,  fanant  route  à  l'oued 
On  entendoit  le  tonnerre  de  loin ,  &  nous  n'eûmes  que  du 
vent  &  de  l'orage  fins  pluie,  mais  il  tomba  beaucoup  de 
grêle  du  côté  d'Achères  &  d'Artenay. 

Le  14,  il  fit  un  vent  brûlant  toute  la  journée;  le  len- 
demain matin  on  entendit  des  coups  de  tonnerre  au  fud  :  à 
3  heures  le  cid  le  chargea  de  nuages  qui  s'éle voient  du  fud; 
il  tonna  fort,  &  il  plut  beaucoup  jufqu'au  coucher  du  Soleil, 
qu'il  s'éleva  un  grand  vent.  Avant  l'orage,  le  baromètre  étoit 
à  27  pouces  4  lignes,  pendant  l'orage  à  27  pouces  3  lignes, 
&  le  foir  il  remonta  à  27  pouces  4  lignes. 

Ces  humidités  étoient  bien  favorables  aux  grains  de  toute 
efpèce  &  aux  prés ,  mais  elles  étoient  bien  contraires  aux 
vignes  qui  étoient  en  fleur  &  aux  fainfoins  qui  étoient  fau- 
chés; &  comme  on  n'en  a  point  fêrré  qui  n'aient  été  mouillés, 
ils  font  tous  un  peu  noirs  :  au  refle ,  comme  ils  ont  fleuri 
trop  tôt  pour  profiter  des  pluies ,  ils  ont  été  bas  &  n'ont 
pas  fourni  beaucoup  d'herbe. 

On  commençoit  à  arracher  les  oignons  de  fâfran:  les 
orangers  ont  donné  beaucoup  de  fleurs  :  les  abeilles  ont  donné 
quelques  cflàins,  &  on  commençoit  à  en  changer  de  panier. 

Prefque  tous  les  enfans  ont  été  attaqués  d'une  petite  vérole 
bénigne  &  diferète  qui  ne  les  retenoit  prefque  pas  au  Ut. 

L'aiguille  aimantée  dédinoU  de  1 8  degrés  à  i'oueft 
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Pendant  prelque  tout  ce  mois,  le  ciel  étoit  chargé  de 
nuages  pendant  le  jour,  &  très-pur  toutes  les  nuits,  pendant 
lefquelles  l'air  étoit  très-frais;  néanmoins,  comme  il  ne  tom- 
boit  point  d'eau  &  qu'il  failôit  du  vent,  la  terre  sert  dene- 
chée,  elle  fe  gerçoit  &  les  blés  ont  mûri ,  de  forte  qu'on  a 
commencé  la  moiflôn  le  29.  On  a  aufîi  fait  la  récolte  des 
foins  ;  elle  étoit  abondante ,  &  le  temps  très-favorable  pour 
les  tenailles. 

Les  avoines  étoient  très-belles ,  mais  la  fraîcheur  de  l'air 
n'étoit  point  favorable  à  la  vigne  qui  reftoit  dans  l'inaclion. 

On  a  trouvé  peu  de  miel  dans  les  ruches  qu'on  a  changées, 
parce  qu'elles  étoient  remplies  de  bourdons  qui  l'avoient 
confommé. 

L'aiguille  aimantée  déclinoit  à  l'oueft  de  17  degrà 
45  minutes. 
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Le  thermomètre  n'a  pas  monté  au  delà  de  2  5  degrés  à 
deux  heures  après  midi,  &  très-fouvent  il  a  été  au  deûow 
de  20  ;  mais  comme  il  n'eft  prefque  point  tombé  d'eau,  les 
blés  ont  été  fort  lecs.  Cette  moiflbn  étoit  entièrement  finie 
le  25. 

Les  avoines,  qui  étoient  très -belles,  ont  été  fauchées  en 
même  temps  qu'on  feioit  les  blés,  fie  on  a  profilé  des  petites 
pluies  du  23  &  du  25  pour  les  ferrer. 

Les  fromens  étoient  aflêz  beaux  ;  mais  ils  s'égrenoient  à 
caufè  du  hâle,  qui  étoit  fi  confidérable ,  que  les  verjus  Te 
deflechoient ,  fur-tout  dans  les  terres  légères:  les  fèves,  de 
même  que  les  feuilles  de  plulieurs  arbres ,  ont  été  grillées. 

Les  moifïbnneurs  ont  peu  fouffert ,  parce  que  lê  ciel  ctoit 
fréquemment  couvert  6c  que  les  nuits  étoient  fraîches.  Il 
eft  éclos  beaucoup  de  chenilles. 

L'aiguille  aimantée  déclinoit  à  l'oueft  de  17  degrés  45 
minutes. 
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Pendant  tout  ce  mois  le  vent  a  été  au  nord ,  l'air  très- 
frais  &  la  féchereflê  extrême.  C'eft  cette  fëchereflè  qui  a  fait 
que  les  railins  ont  acquis  un  peu  de  maturité ,  contre  toute 
apparence. 

La  féchereflê  de  la  terre  n'a  point  interrompu  les  labours; 
parce  que  depuis  les  labours  précédemment  donnés,  la  terre 
n'ayant  point  été  détrempée  par  les  pluies ,  die  k  remuoit 
comme  de  la  cendre. 

On  a  planté  les  oignons  de  lâfran. 

Les  haies  fe  font  trouvées  couvertes  de  bourres  de  chenilles. 

L'aiguille  aimantée  déclinoit  à  l'oueft  de  17  degrés 
40  minutes. 
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Le  commencement  de  ce  mois  a  été  fort  beau  ;  il  eft  fur- 
venu  enfiûte  quelques  pluies ,  mais  en  général  on  peut  dire 
qu'il  a  été  fec  &  alîèz  doux,  car  il  n'y  a  eu  que  des  gelées 
blanches. 

On  a  profité  des  beaux  temps  du  commencement  du 
mois  pour  couper  les  raifms,  &  i}s  l'ont  été  entièrement  i 
fans  qu'il  foit  tombé  une  goutte  d'eau. 

Les  raifms  étoient  tous  fort  noirs,  ce  qui  eft  fort  fmgulier; 
quand  on  fe  rappelle  que  la  fleur  a  duré  très -long- temps, 
&  qu'il  y  avoit  des  grains  en  gros  verjus,  pendant  que 
d'autres  n 'étoient  pas  hors  de  fleur. 

La  qualité  des  raifms  paroiiToit  médiocre  ;  ifs  ont  bouilli 
très -vite,  &  ont  jeté  une  écume  rouge  qui  sert  tout  d'un 
coup  abattue.  Les  vins  ont  donc  peu  refté  dans  la  cuve;  ils 
avoient  une  belle  couleur.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
leur  auaiité. 

On  a  commencé  les  fêmences  vers  le  9 ,  &  les  petites 
pluies  qui  font  venues  de  temps  en  temps ,  ont  fait  lever 
les  fromens  qu'on  avoit  mis  en  terre  dans  la  pouflière;  de 
forte  qu'ils  étoient,  pour  la  plus  grande  partie,  levés  à  la 
fin  du  mois. 

La  fécherefîè,  qui  commençoit  à  donner  de  l'inquiétude" 
pour  la  levée  des  fromens ,  a  caufê  un  grand  dommage  fur 
les  fumiers.  Les  pailles  étoient  rares,  &  pour  cette  raifort 
elles  ont  refté  long-temps  lôus  le  bétail.  Cette  circontfance 
devoit  faire  qu'on  auroit  eu  peu  de  bons  fumiers,  mais  le 
grand  haie  a  fait  qu'on  en  a  eu  peu  de  mauvais:  ceux 
qu'on  répandoit  étoient  comme  de  la  litière  broyée  de  toutç 
iubftance. 

Les  fafrans  ont  commencé  à  fleurir  vers  le  1  $  ;  miis 
comme  la  terre  étoit  fort  sèche,  les  heurs  ont  paru  lentement* 

L'aiguille  aimantée  déciïnoit  à  lbueft  de  \y  degrés 
35  minutes. 
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51 8  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

Les  gelées  qui  font  lûrvenues  à  la  fin  de  ce  mois,  n'ayant 
été  ni  fortes,  ni  commues,  on  peut  dire  que  ce  mois  a  été 
allez  doux,  &  il  n'eft  tombé  d'eau  que  ce  qui  étoit  néceûaire 
pour  fortifier  les  fromens.  Le  deflûs  de  la  terre  étoit  humide, 
mais  le  fond  étoit  trop  (ëc  pour  ouvrir  des  terres  où  nous 
voulions  planter  des  arbres. 

Les  vignerons  achevoient  de  tirer  les  échalas,  &,  ils 
don  noient  à  la  vi^ne  cette  première  façon  qu'ils  appellent 
parer. 
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<*0    MÉMOIRES  DË    L'ACADÉMIE  ROYALE 

Le  commencement  de  ce  mois  a  été  doux  &  humide; 
fans  cependant  qu'il  y  ait  eu  de  grandes  pluies:  depuis  le  18 
jufqu'à  la  tin,  il  a  gc-lé  toutes  les  nuits,  mais  ces  gelées  n'éloient 
pas  fonts,  &  les  blés  s'entreienoient  bien  verds. 

R  É  CAP/TU  LA  T 10  N. 

L'hiver  a  été  long  &  rude ,  mais  comme  il  a  tombé  beau- 
coup de  neige  avant  les  gelées ,  la  terre  n'a  point  été  glacée, 
&  ceft  pour  cette  raifon  que  dans  le  temps  du  dégel  l'eau 
s'eft  imbibée  dans  la  terre  fans  faire  de  mares. 

Le  printemps  a  été  froid  &  fec. 

L'été  s'ell  pafte  fans  prefque  d'orages  &  fâns  qu'il  y  ait  eu 
de  grandes  chaleurs,  les  nuits  ayant  toujours  été  fraîches. 

L'automne  a  été  fraîche  &  sèche  :  les  gelées  lônt  venues 
fort  tard ,  &  il  n'y  en  a  pas  eu  de  fortes  avant  le  commen- 
cement de  Janvier  1755. 

F  r  0  m  s  N  s. 

Les  fromens  n'ont  point  (buffèrt  pendant  l'hiver,  parce 
qu'ils  oui  toùjouis  été  couverts  par  la  neige,  &  que  leurs 
ratines  étoient  à.ms  une  terre  qui  n'étoit  pas  gelée. 

Immédiatement  après  le  dégel,  ils  étoient  fort  verds,  mais 
les  vents  froids  avoient  fatigué  les  feuilles,  qui  étoient  deve- 
nues jaunes. 

Us  étoient  très-bas  à  la  fin  d'Avril;  les  pluies  du  mois 
de  Mai  les  ont  rétablis,  néanmoins  ils  lônt  reliés  bas  dans 
la  plaine:  ils  étoient  beaucoup  plus  élevés  dans  les  terres  noires 
qui  lont  du  côé  de  la  forêt  d'Orléans. 

Par -tout  les  épis  étoient  longs  &  bien  fournis  de  grains: 
ils  ont  été  ferrés  très-fecs ,  car  il  n'eft  pas  tombé  une  goutte 
d'eau  pendant  la  moilîbn  dans  le  Gâtinois ,  où  elle  a  com- 
mencé &  fini  de  meilleure  heure  qu'en  Beauce,  où  la  moiûon 
n'étoit  qu'à  moitié  iorfqu'il  elï  venu  de  la  pluie  douce,  dont 
on  a  profité  pour  lever  les  avoines  dans  le  Gâtinois. 

Les  grains  du  Gâtinois,  qui  ont  été  ferrés  avant  la  pluie, 
font  d'une  fort  belle  qualité;  mais  ceux  de  la  Beauce,  qui 

ent 
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bnl  été  mouilJés ,  manquent  de  couleur.  La  récolle  ne  peut 
être  eftimée  qu'à  deux  tiers  de  bonne  année;  &  comme  la 
paille  étoit  courte,  les  granges  n'ont  point  été  remplies. 

Avoines. 

Les  avoines  ont  été  femées  dans  la  poufîière;  &  quoique 
le  printemps  &  prefque  tout  l'été  aient  été  fort  focs ,  elles 
ont  néanmoins  très -bien  réufli,  parce  que  les  pluies  font 
venues  toujours  à  propos  pour  fùbvenir  à  leurs  befoins;  (avoir; 
immédiatement  après  qu'elles  ont  été  femées,  pour  les  faire 
lever;  lorlqu'elles  ont  été  en  tuyau,  pour  les  faire,  épier; 
puis  quand  elles^ont  été  fauchées,  pour  les  lèrrer.  D'ailleurs; 
comme  l'humidité  de  la  neige  avoit  pénétré  en  terre,  &  que 
les  chaleurs  font  venues  fort  tard,  la  terre  a  été  long-temps  à 
lê  deffécher.  On  peut  donc  dire  en  général  que  les  avoines 
ctoient  belles  par-tout,  mais  elles  étoient  fur-tout  dune  beauté 
admirable  dans  les  terres  noires.  I.a  récolte  d'avoine  de  cette 
année  peut  paflèr  pour  bonne,  tant  en  quantité  qu'en  qualité, 

O  R  C  E  S. 

Les  orges  ont  aufli  bien  réuffi  que  les  avoines. 

Seigles. 
Les  feigles  n'ont  pas  été  aufli  beaux  que  les  fromens. 

Sarrasins. 

Les  Sarrafins  ont  entièrement  manqué,  ce  qui  fait  uni 
grand  tort  à  la  Sologne. 

Gros  légumes. 

Les  pois,  les  lentilles  Se  les  grofîès  fèves  de  marais  ont 
aflez  bien  réufli  ;  les  haricots  ont  été  brûlés  &  ont  peu 
fruclifié;  il  n'y  a  prefque  point  eu  de  navets. 

Plantes  potagères. 

Les  choux  qu'on  sème  avant  l'hiver,  pour  les  replanta: 
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au  printemps,  ont  été  gelés;  les  laitues  d'hiver  ont  pourri; 
les  choux  qu'on  a  femés  le  printemps  ont  été  dévorés  par 
de  petits  fcarabés  noirs  ;  au  relie  les  artichaux  &  tous  les 
autres  légumes  ont  réufli  dans  les  potagers  où  l'eau  n'a  pas 
manqué.  Il  y  a  eu  de  fort  bons  melons. 

Foins. 

Les  fainfoins  ont  été  fort  bas  ;  &  comme  on  n'en  a  point 
ferré  qui  n'aient  été  mouillés  ,  ils  font  un  peu  noirs.  Les 
prés  naturels  qui  iont  plus  tardifs ,  ayant  profité  des  pluies 
du  mois  de  Juin,  ont  donné  beaucoup  d'herbe  qui,  ayant  été 
fànnée  par  le  beau  temps,  a  fourni  de  beau  foin. 

Chanvres. 

Les  chanvres  ont  bien  réufli ,  6k  ont  été  de  bonne  qualité 
dans  les  terres  voifines  de  l'eau;  mais  on  n'en  a  prefque  point 
eu  dans  les  plaines. 

Vins* 

Il  faut  Ce  rappeler  qu'une  partie  des  boutons  avoient  été 
gelés  d'hiver ,  néanmoins  il  y  auroit  encore  eu  allez  de  vin 
fi  le  temps  avoit  été  favorable  pour  la  fleur  ;  mais  il  y  a  eu 
de  la  coulure ,  de  forte  que  plufieurs  vignes  blanches  n'ont 
rien  rapporté:  dix  à  douze  arpens  qui  nous  auroient  dû 
donner  au  moins  foixante  pièces  de  vin,  ne  nous  en  ont 
donné  que  douze.  Les  vignes  noires  n'ont  pas  à  beaucoup  près 
autant  foufTert  de  cet  accident  ;  mais  après  la  fleur  il  y  avoit 
apparence  qu'on  ne  feroit  que  de  très  -  mauvais  vin,  parce 
qu'on  tiouvoit  fur  les  mômes  louches  des  verjus  allez  gros, 
d'autres  petits,  enfin  quelques-uns  encore  avec  leurs  fleurs. 

A  la  fin  d'Août  les  verjus  n'étoient  point  du  tout  avancés , 
&  s'il  étoit  furvenu ,  comme  cela  arrive  ordinairement  dans 
cette  faifon,  des  pluies  &  des  gelées  un  peu  fortes,  tout  étoit 
perdu. 

Heureufement  la  fécherelTe  ayant  continué  pendant  ce  mois, 
tous  les  raifins  ont  tourné,  &  ils  font  devenus  très-noirs  ;  mais 
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comme  ils  dévoient  cette  maturité  à  la  fécherelîê,  &  point  à 
a  chaleur,  les  raifins  Soient  peu  fucrés. 

On  les  a  coupés  au  commencement  d'Oéîobre,  &  tous  ont 
été  mis  dans  les  cuves  fans  avoir  efïùyé  la  moindre  pluie. 

Ils  ont  bouilli  très  -  promptement  ;  ils  ont  jeté  une  grofïè 
écume  rouge,  qui  s'eft  tout  d'un  coup  abattue,  de  forte  que 
les  raifins  n'ont  refté  que  fept  à  huit  jours  dans  les  cuves. 

La  couleur  des  vins  efl  très -belle;  ils  font  à  peu  près 
de  la  même  qualité  qu'en  1753,  mais  jufqu  a  préfênt  un 
peu  inférieurs. 

La  quantité  de  la  récolte  a  beaucoup  varié  fuivant  les  ter- 
roirs ;  quelques-uns  ont  plus  fait  de  vin  que  l'année  dernière , 
d'autres  autant  ;  le  plus  grand  nombre  n'ont  eu  que  les  deux 
tiers ,  &  d'autres  beaucoup  moins ,  fur-tout  dans  les  vigne* 
blanches. 

Fruits. 

Les  fruits  ont  totalement  manqué  dans  une  de  nos  terres; 
où  on  en  fait  un  commerce  confidérable.  II  n'y  a  point  eu 
d'abricots  ni  d'amandes,  fort  peu  de  cerifes,  de  pèches,  de 
prunes  &  de  noix  ;  encore  moins  de  poires  ck.  de  pommes , 
point  de  glands  ni  de  faine  ;  il  y  a  eu  allez  de  châtaignes 
du  côté  de  Milly.  On  doit  attribuer  cette  difêtte  de  fruits  aux 
verglas ,  qui  ont  gâté  beaucoup  de  boutons  à  fruit ,  &  enfuite 
aux  chenilles  &  aux  hannetons ,  qui  ont  très-fatigué  les  arbres. 

M.  Gautier,  Médecin  du  Roi  à  Québec,  m'écrit  qu'il 
n'y  a  prefque  point  eu  de  fruits  fur  les  arbres  de  forêts ,  ce  qu'il 
attribue  à  la  fécherefîë  qui  a  été  très-grande  au  Canada. 

Je  fais  que  la  calamité  dont  nous  nous  plaignons  n'a  pas 
été  générale,  &  qu'on  a  beaucoup  eu  de  fruits  dans  plufieurs 
provinces. 

Semis  et  Plantations. 

Tout  ce  qu'on  a  fèmé  en  pleine  terre ,  &  qui  n'a  pu  être 
arrofé ,  n'a  pomt  levé  ;  mais  nous  avons  lieu  d'être  contens 
des  femb  d'arbres  étrangers  que  nous  avons  élevés  fur  couche 
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&  nous  ne  defèfpérons  pas  de  voir  paroîlre  au  printemps 

prochain  ce  qui  ne  s'eft  pas  montré  l'année  dernière. 

La  grande  féchereflè  a  encore  été  peu  favorable  au  progrès 
'de  huit  à  naïf  cens  beaux  mûriers ,  que  nous  avions  plantés 
avec  foin.  H  y  en  a  plus  d'un  tiers  qui  n'ont  poulfé  qu'auprès 
de  terre,  &  dont  les  tiges  étoient  mortes.  Je  ne  fais  fi  les 
tiges  avoient  été  fatiguées  de  la  gelée ,  ou  fi  la  féchereflè 
a  été  la  caufe  de  cet  accident. 

S  A  F  R  A  N  S' 

La  récolte  du  fâfran  n'a  été  qu'au  tiers  de  Tannée  dernière  ; 
elle  a  duré  fort  long  -  temps ,  à  cau/è  de  la  féchereflè.  11  efi 
de  fort  bonne  qualité,  &  s'eft  vendu  vingt-cinq  à  vingt-fix 
francs  la  livre. 

Jnsectes. 

Nos  arbres  ont  été  fùcceflïvement  dévorés  pendant  fêté 
par  les  hannetons  &  les  chenilles  de  toute  elpèce,  &  en 
automne  les  haies  font  demeurées  couvertes  de  nids  de  che- 
nilles ,  ainfi  que  les  arbres  fruitiers.  Les  cantharides  ont  dévoré 
les  frênes,  les  lilas,  les  chèvrefeuilles,  les  perydimcnum ,  les 
xylofleon  &  les  fagara.  Plufieurs  légumes  ont  été  endommagés 
le  printemps  par  les  pucerons. 

Ma  l  a  d  1  e  s* 

Pendant  les  mois  de  Mars ,  Avril ,  Mai  &  Juin ,  il  a  régné 
beaucoup  de  petites  véroles  bénignes ,  &  la  plu/part  volantes. 
Comme  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution  de  purger  les  enfàns , 
qui  lôuvent  s  ctoient  guéris  lins  garder  le  lit ,  plufieurs  ont 
eu  des  clous,  des  maux  d'yeux  très  -  rébelles ,  ou  bien  ils  ont 
éprouvé  pendant  l'automne  une  autre  attaque  de  petite  vérole. 
Dans  ce  môme  temps  il  régnoit  fur  les  jeunes  gens  des  fluxions 
de  poitrine  très  -  dangereufes. 

Depuis  le  mois  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  l'année,  il  y  a 
eu  beaucoup  de  fièvres  putrides  &  vermineufes,  très-difficiles 
à  guérir:  dans  les  commencemens ,  la  plu/part  des  malades 
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mouroient ,  niais  à  la  fin  on  a  reconnu  qu'il  failoit  employer 
les  purgatifs  très -fréquemment  répétés,  &  tous  les  malades 
qui  ont  été  traités  pr  cette  méthode  en  ont  été  quittes  pour 
éprouver  une  longue  &  violente  maladie. 

Pendant  l'automne ,  beaucoup  de  perfonnes ,  mcme  très- 
propres  ,  ont  été  attaquées  d'une  galle  qui  ne  leur  venoit  pas 
par  communication ,  &  qui  cédoit  fort  aifément  aux  remèdes 
ordinaires. 

Bestiaux. 

Il  n'y  a  point  tu  de  maladies  contagieufes  fur  le  bétail  ni 
fur  la  volaille  ;  mais  la  rareté  des  fourrages  ayant  diminué 
le  nombre  des  vaches ,  le  beurre  a  été  fort  cher. 

Gibier. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  perdrix  &  de  cailles ,  afièz  de 
lièvres ,  peu  de  grives  &  d'alouettes. 

Abeilles» 

Comme  les  eflâins  font  forlis  d'affez  bonne  heure,  on 
cfpéroit  un  grand  lûccès  dans  le  commerce  des  abeilles  ;  mais 
d'abord  on  n'a  prefque  point  trouvé  de  miel  dans  les  paniers 
qu'on  a  changes,  les  bourdons  qui  y  étoient  en  prodigieulê 
Quantité  a  voient  tout  dévoré. 

La  grande  fëchereflê  a  rendu  les  fleurs  très-rares  ;  ainfi  les 
récoltes  ont  été  fi  médiocres,  qu'on  juge  que  tous  les  paniers 
qui  ont  été  changés  périront,  &  que  les  ellains  nouveaux 
auront  peine  à  fubfifter  pendant  l'hiver.  On  prétend  qu'il  y 
a  eu  toute  l'année  une  très- grande  quantité  de  bourdons. 

Niveau    des  Eaux. 

Les  fources  fort  élevées  fur  la  côte  ont  tari ,  mais  les  autres 
ont  pouffé  aflez  abondamment,  de  forte  qu'il  y  a  toujours 
eu  alfez  d'eau  dans  la  rivière  d'Ellbnne ,  &  les  puits  n'ont 
point  tari. 

.  .4 
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MÉMOIRE 

Contenant  les  raiforts  d une  nouvelle  difpofition  de 
Mappemonde ,  pour  étudier  l' Hijloire ,  fur- tout 
des  premières  Peuplades  ,  comme  des  anciens 
Voyages ,  jufquau  temps  des  grandes  Naviga- 
tions des  Européens  occidentaux. 

Par  M.  B  u  a  c  h  e. 

6  Septembre         ccupÉ  â  dreiïèr  une  fuite  de  Cartes  à  l'ufàge  de  M.p 
l755*     \^/  Je  Duc  de  Bourgogne,  pour  lui  apprendre  i'Hiftoire, 
j  ai  cru ,  après  la  Carte  générale  de  l'Hiftoire  fainte ,  devoir 
faire  une  nouvelle  difpofition  de  la  Mappemonde. 

t*  On  voit  dans  la  nouvelle  Mappemonde  l'Amérique 
à  l'orient  de  l'Afie,  parce  que  c'eft  par  le  nord-eft  de  l'ancien 
Continent  que  le  nouveau  a  reçu  Ces  premiers  habitans, 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  mes  Conftdérations  fur  les  nouvelles 
découvertes.  Par  ce  moyen,  on  conçoit  ailement  de  quelle 
manière  le  monde  a  été  fuccefTivement  peuplé  depuis  les  en« 
virons  de  l'Euphrate,  centre  des  premières  colonies  qui  fe 
lônt  avancées  par  terre  de  tous  côtés. 

2.°  L'idée  que  les  Anciens,  fivoir,  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains ,  avoient  du  bout  du  monde  ou  du  terme  occidental  de 
la  Terre  aux  côtes  d'Efpagne  &  d'Afrique,  eft  bien  exprimée 
félon  la  nouvelle  difpofition  ;  mais  quant  à  ce  qui  regarde  les 
navigations  &  colonies  des  Modernes,  c'eft-à-dire ,  des  Euro- 
péens occidentaux,  j'ai  fait  une  Mappemonde  réduite  ou 
marine  ,  où  l'Amérique  entière  eft  à  l'occident ,  comme  ayant 
été  bien  connue  par -là  feulement  depuis  deux  cens  cinquante 
ans.  Cette  féconde  Carte  marine  &  phyfique  fait  voir  aufîi 
à  l'orient  la  côte  occidentale  d'Amérique ,  ou  fês  terreins  in- 
clinés vers  la  mer  du  fud ,  depuis  la  chaîne  des  hautes  mon- 
tagnes. Une  telle  répétition ,  outre  l'avantage  qu'elle  a  de; 
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réunir  les  objets ,  rappellera  l'idée  des  premières  Peuplades 
venues  d'Afie,  la  plufpart  par-deflus  les  glaces  &  avec  des 
canots  ou  petits  bateaux ,  aufli  -  bien  que  les  anciennes 
navigations  des  Chinois  au  v.c  fiècle,  dont  j'ai  prié  dans 
mes  CottfiJératioits ,  d'après  M.  de  Guignes,  &  auxquelles 
il  femble  qu'on  doit  rapporter  la  politeflè  des  empires  du 
Mexique  &  du  Pérou ,  que  les  Européens  ont  trouvée  dans 
l'Amérique  au  milieu  des  autres  Peuples  fauvages  qui  ref- 
femblem  tant  aux  Tartares. 

3.0  L'ordre  des  degrés  de  longitude,  dont  les  Anciens 
ont  fixé  le  commencement  à  l'extrémité  occidentale  de  notre 
continent ,  ne  fe  trouve  pas  à  deux  reprifes  dans  la  nouvelle 
Mappemonde,  mais  de  fuite  &  /ans  embarras  pour  la  jeu- 
neflè,  comme  félon  notre  façon  de  lire,  &  fuivant  le  mou- 
vement continu  des  Cieux ,  fur  lequel  les  anciens  Agronomes 
paroiflent  avoir  réglé  les  longitudes  terreflres. 

4,.°  Comme  toutes  les  connoiflànces  des  anciens  Écrivains , 
Grecs  &  Romains,  fuppofoient  que  les  terres  d'Afie  s'éten- 
doient  à  l'orient  &  au  nord  au  delà  du  1  8o.c  degré,  félon 
Ptolomée  ;  que  d'ailleurs  les  ouvrages  géographiques  inférés 
dans  les  Annales  Chinoifes  nous  donnent  pour  le  vn.c  fiècle 
fur  le  nord-eft  de  l'Afie,  des  détails  que  les  nouvelles  décou- 
vertes ont  confirmés,  il  m'a  paru  que  pour  fuivre  non  feu- 
lement l'ordre  des  longitudes  fixé  par  les  Anciens,  mais 
encore  les  idées  véritables  qu'ils  s'étoient  formées  de  la  prolon- 
gation des  terres  Afiatiques ,  d'où  font  fortis  ceux  qui  ont 
lût  les  premières  Peuplades  de  l'Amérique,  il  falloit  mettre 
ce  continent  à  l'orient  du  nôtre  pour  l'Hiftoire  des  anciennes 
Colonies ,  comme  les  Anciens  auraient  fait  eux-mêmes  s'ils 
avoient  eu  les  connoiffances  que  nous  avons. 

5°  Le  premier  méridten  n'efl  repréfenté  dans  la  nouvelle 
Carte ,  que  d'un  pôle  à  l'autre  :  il  eft  proprement  au  côté 
occidental  de  notre  hémifphère  ;  &  pour  la  commodité  des 
latitudes,  on  l'a  répété  à  l'extrémité  orientale  de  l'hémifphère 
de  l'Amérique.  Par  ce  moyen,  l'on  a  cru  que  la  jeunefîè 
éviterait  l'équivoque  où  elle  donne  fbuvent ,  en  croyant, 
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d'après  les  reptélèntations  ordinaires ,  que  lé  premier  méridien 
fait  tout  le  tour  du  globe  terreflre,  &  eft  véritablement  un 
grand  cercle.  Ce  n'elt  cependant  qu'un  demi-cercle,  malgré 
ce  qu'en  difent  la  plufpart  des  Méthodes  de  Géographie,  qui 
le  confondent  avec  le  cercle  mobile  de  la  fphère  &  des 
globes  montes ,  que  l'on  doit  appeler  le  grand  méridien. 

La  nouvelle  Mappemonde  offre  une  difpofition  fmguiière 
des  terres ,  qui  peut  donner  lieu  à  des  réflexions  phyfiques. 
On  y  remarque  fur- tout  que  les  deux  cominens  qui  nous 
font  connus ,  forment  deux  efpèces  de  triangles  hofcèles  & 
égaux  entr'eux;  que  la  bafè  de  celui  de  notre  continent  èft 
coupée  par  l'Équateur,  &  que  celle  de  l'autre  triangle  regarde  le 
Pôle  Arctique,  où  les  deux  continens  s'approchent  le  plus.  En 
s'en  écartant,  ils  forment  une  mer  triangulaire,  traverfée  par 
les  illes  de  l'Archipel  d'Afie,  qui  font  la  liaifon  du  continent 
Auftral,  voilin  de  celui  des  terres  Antarctiques,  par  la  partie 
qui  nous  efl  la  plus  connue,  favoir,  la  nouvelle  Zélande.  Ce 
pays  ell  le  commencement  de  cette  continuité  des  terres  An- 
tarctiques, que  je  crois  (ê  joindre,  par  une  chaîne  de  montagnes 
marines ,  aux  montagnes  terreftres  du  cap  de  Bonne-efpérance 
&  de  la  terre  de  Feu ,  comme  je  l'ai  expliqué  à  l'Académie 
dans  le  Mémoire  du  1  5  Novembre  1755» 

J'ajouterai  que  le  nouveau  plan  a  encore  l'avantage  de  fervir 
à  expliquer  l'idée  qu'il  lêmble  que  Ptolomée  avoit  des  parties 
orientales  de  XAfte ,  &  en  particulier  ce  qu'il  dit  du  grand 
golfe ,  comme  il  l'appelle ,  &  de  la  longue  terre  inconnue  qui! 
met  au  delà ,  vers  l'orient ,  &  qu'il  continue  au  midi  de  la  mer 
des  Indes ,  en  faifant  venir  cette  terre  jufqu  a  l'Afrique  ;  mab 
l'explication  de  ce  point  géographique  demande  un  Mémoire 
particulier.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici ,  qu'Ortelius 
a  cru  que  le  grand  golfe  de  Ptolomée  étoit  la  mer  du  fuel,  que 
Pline  appelle  K  océan  oriental;  &  j'ai  fait  voir  dans  nies  Cunfi- 
dérations,  que  plufieurs  des  Géographes  modernes  avoient 
reprçlènté  comme  un  golfe  la  partie  /êptentrionale  de  cette 
grande  mer. 

Çela  veuoit,  i.°  de  ce  que  les  glaces  ferment  louvent  le 

détroit 
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détroit  du  Nord  ou  d'Anian ,  par  où  cette  mer  communique 
à  la  mer  Glaciale  ;  2.0  des  rapports  que  d'habiles  Américains, 
tels  que  les  Mexicains  &  les  Californiens,  firent  aux  Efpagnols 
Jors  de  la  découverte,  en  leur  dilànt ,  les  uns  qu'ils  étoient 
venus  du  nord-ouefl ,  les  autres  d'un  autre  monde  qui  étoit 
du  même  côté ,  &  où  il  y  avoit  des  hommes  barbus  6c 
habilles.  Ceci  s'accorde  avec  ce  que  nous  lavons  maintenant 
du  "voifinage  des  deux  continens,  &  des  navigations  chinoifès 
,  du  v.c  fiècle,  comme  avec  les  plus  anciens  monumens  hifto- 
riques,  à  commencer  par  ceux  des  Hébieux,  qui  mettent 
entre  la  mer  Cafpienne  &  l'Égypte  le  centre  de  la  difperfion 
des  hommes  &  des  anciennes  connoiflànce%du  globe,  comme 
de  toute  auire  connoiflânee. 

Il  n'y  a  point  de  fondement  fégitime  à  penlèr  que  les 
anciens  Géographes,  là  voir,  les  Grecs  &  les  Romains,  qui 
ne  connoiflbient  point  lénifies  Açores,  &  qui  avoient  une 
notion  fi  vague  des  ifles  Fortunées  ou  Canaries ,  que  Ptolo- 
mée  les  met  toutes  fous  le  premier  méridien ,  aient  eu  con- 
noiflânee de  l'Amérique  à  travers  l'Océan  atlantique  &  par  le 
côté  oriental  de  ce  continent,  où  l'on  aurait  navigé  autrefois, 
puifque  ce  côté,  lors  même  de  la  découverte  des  Modernes, 
a  été  trouvé  le  plus  mal  peuplé  &  le  plus  barbare.  On  ne 
connoît ,  par  les  monumens  hiftoriques ,  que  les  navigations 
des  Européens  occidentaux  qui  l'aient  abordé  par  l'Océan 
atlantique ,  il  y  a  deux  cens  cinquante  ans.  Ainfi ,  par  rapport 
à  la  prétendue  Atlantide  de  Nicolas  Sanfon,  mile  dans  ï'hé- 
mifphère  occidental  de  (on  Orbis  vêtus,  publié  en  1657,  une 
feule  de  toutes  les  remarques  qu'il  a  faites  à  ce  fujet  mérite 
d'être  confervée;  car  il  eft  vrai,  comme  il  le  dit,  que  c'étoit 
autrefois  par  le  moyen  des  ifles  (  ou  terres  )  au  nord  de  la 
nier  du  kid  qu'on  abordoit  l'autre  continent:  cela  paraît  en 
effet  par  les  navigations  des  Chinois  au  v.e  fiècle,  &  par  la 
Carte  japonnoifè  que  j'ai  publiée  avec  mes  Confulérat'ions , 
comme  par  tout  ce  quç  j'ai  dit  fur  le  voifinage  de  l'Ane 
&  de  l'Amérique,  fur  les  peuplades  &  fur  les  reflèmblances 
des  Tartares  &  des  Américains. 

Mém.!?}}.  Xxx 
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On  ne  doit  plus  aujourd'hui ,  après  les  obfêrvations  de  M. 
de  la  Martinière  &  de  Cellarius  fur  l'ifle  Atlantide ,  faire 
aucun  cas  de  la  relation  fabuleufede  Silène,  ni  d'une  hiltoire 
mythologique  d'un  Prêtre  égyptien ,  rapportée  deux  cens  ans 
après  par  Platon ,  &c.  Mais  ce  qui  efl  plus  étonnant ,  c'eft  que 
dans  une  Carte  hiftorique  on  ait  mis  les  villes  de  Machimos 
6c  d'Eufèbcs,  que  l'on  fait  exactement  répondre  à  Mexico 
&  à  Cufco,  lefquelles  n'ont  été  fondées  que  mille  ans  après 
Élien ,  qui  nomme  feul  Machimos  &  Eufêbès ,  en  racon- 
tant une  efpèce  de  parabole ,  &  en  avertilfant  que  les  faits 
ne  font  d'ailleurs  dignes  d'aucune  créance.  On  ne  peut  donc 
ainiî  prouver  fériqpfement  que  les  Anciens,  c'eft- à -dire,  les 
Géographes  grecs  &  romains,  aient  connu  l'Amérique,  & 
l'aient  divifèe  en  parties  que  l'on  puiflè  faire  correfpondre  à 
celles  qui  s'y  trouvent  réellement  aujourd'hui ,  &  uniquement 
en  confequence  des  découvertes  modernes. 

Telles  (ont  les  raiforts  qui  m'ont  porté  à  mettre  l'Amérique 
à  l'orient  de  notre  continent ,  dans  une  Carte  générale,  drenêe 
pour  l'hifloire  des  premières  Colonies  du  monde ,  &  pour  les 
voyages  qui  s'y  font  faits  prefque  tous  par  terre ,  ou  (ans  s  6- 
loigner  des  cotes,  julquau  temps  des  nouvelles  &  grandes 
navigations,  c'eft-à-dire,  julqua  l'Hiftoire  vraiment  moderne, 
où  l'on  commencera  à  (è  fërvir  de  la  Carte  réduite  &  phyfique 
dont  j'ai  parlé ,  &  des  Mappemondes  ordinaires  ;  car  ce  n'eft 
qu'au  commencement  du  xvi.c  fiècle  que  le  centre  des  con- 
noiflànces  a  été  tranfporté  aux  pays  occidentaux  de  l'Europe, 
qu'il  en  efl  parti  de  nouvelles  Colonies  de  différentes  efpèces, 
avec  des  Miflionnaires  zélés  &  d'habiles  Navigateurs ,  qui  nous 
ont  procuré  une  connoiflànce  plus  précilê  du  globe  terreftre. 

Je  mets ,  avec  la  nouvelle  Mappemonde,  fous  les  yeux  de 
V Académie,  une  fuite  de  Cartes  élémentaires  pour  la  Géographie 
ancienne  à"  pour  la  moderne» 
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RECHERCHES 

Sur  la  nature  de  la  Teinture  mercurielle  de  M,  le 
Comte  de  la  Garaye. 

PREMIER  MÉMOIRE. 
Par  M.  Macquer. 

DE  toutes  les  préparations  &  diflblutions  métalliques  de  i8D**mb. 
M.  de  la  Garaye,  dont  j'ai  lû  la  defcription  à  l'Aca-  »7S* 
démie,  la  plus  iméreiïànte,  tant  pour  la  Chymie  que  pour 
la  Médecine,  eft  celle  qu'il  a  nommée  teinture  de  mercure, 
C'eft  ce  qui  m'a  déterminé  à  faire  d'abord  fur  cette  préparation 
les  expériences  &  les  recherches  que  je  dois  faire  aufli  fur  toutes 
les  autres.  On  lâit ,  pour  le  rappeler  ici  en  peu  de  mots ,  que 
cette  diflôlution  de  mercure  fê  fait  en  mêlant  par  trituration, 
cette  fubftance  métallique  avec  du  fel  ammoniac ,  lequel  forme 
avec  elle  un  compofé  falino-métallique,  que  l'on  diflbut  enfuite 
avec  l'eau  ou  avec  l'efprit  de  vin. 

Le  mercure  ayant  exercé  de  tout  temps  les  Chymiftes ,  il 
fèroit  bien  étonnant  que  dans  le  nombre  prelque  infini  de 
mélanges  dans  lefquels  on  l'a  fait  entrer,  il  ne  s'en  trouvât  pas 
quelqu'un  qui  eût  du  rapport  avec  celui  dont  il  s'agit  à  prê- 
tent; auffi  eft-il  fait  mention  dans  leurs  Écrits,  de  plufïeurs 
mélanges  qui  reflemblent  à  celui-ci.  On  fait  avec  le  mercure, 
le  foufre  &  le  fel  ammoniac ,  une  préparation  dont  M.  Lémeri 
donne  la  defcription ,  &  qu'il  nomme  mercure  violet. 

Stahl,  dans  fa  Chymie  dogmatique,  dit  aue  le  foufre,  le 
fel  ammoniac  &  le  mercure  étant  mêlés  &  (ûblimés  enfembie, 
laiflênt  au  fond  du  vaifleau  une  maflê  rougeâtre,  qui  réfifte  au 
plus  grand  feu,  qui  ne  peut  plus  être  fublimée,  &  qui  porte 
le  nom  de  cinabre  fixé.  Le  même  auteur,  dans  un  autre  endroit 
de  cet  ouvrage ,  dit  que  le  mercure  coulant  &  le  fel  ammo- 
niac étant  mêlés  eniêmble ,  fourniflènt  par  la  fufion  un  Ici 
fixe  uès-puûTant. 
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Manget,  dans  fa  Bibliothèque  pharmaceutique  &  chymique; 
parlant  du  m,ême  mélange ,  dit  que  l'on  parvient  à  fixer  le 
mercure  par  le  moyen  du  fel  ammoniac  ;  mais  il  explique  qu'il 
faut  pour  cela  réitérer  plufieurs  fois  les  fùbiimations ,  en  y 
mêlant  à  chaque  fois  le  rélîdu.  Juncker  dit  auffi  à  peu  près 
la  même  choie. 

On  trouve  dans  le  Confpeflus  Chymia  de  ce  dernier,  un 
paflage  où  il  eft  dit  que  fi  l'on  mêle  du  mercure  avec  le  triple 
de  (on  poids  de  fel  ammoniac ,  qu'on  laifîê  tomber  ce  mélange 
en  tkiiquium ,  qu'on  en  imbibe  un  papier  à  filtrer ,  &  qu'on 
diftille  le  tout  dans  un  alambic  de  verre,  on  en  retire  une 
liqueur  qui,  dans  la  rectification,  acquiert  une  odeur  pénétrante, 
&  devient  un  diflblvant  pour  extraire  le  fourre  des  métaux. 

On  peut  fe  convaincre  par  ces  partages,  que  plufieurs 
Chymiftes  ont  eu  connoifîânce  du  mélange  du  mercure  avec 
le  fel  ammoniac;  mais  il  eft  clair  en  même  temps  que  ces 
mêmes  Chymiftes  n'en  ayant  rien  dit  de  plus  que  ce  que 
j'en  ai  rapporté,  il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient  donné  à  l'examen 
de  cette  combinaifôn  toute  l'attention  néceffaire  pour  en  bien 
découvrir  la  nature. 

On  entrevoit  à  la  vérité  par  le  peu  qu'ils  en  ont  dit,  que 
le  (êl  ammoniac  a  de  l'action  fur  le  mercure  ;  mais  comment 
lé  fait  cette  action  !  le  (êl  ammoniac  éprouve-t-il  une  vraie 
décompofition  en  agiflant  fur  le  mercure  î  &  fuppofë  que  cela 
foit ,  quel  eft  le  caractère  de  la  nouvelle  combinaifôn  qui  doit 
en  rélultcr  î  Ce  fbnt-là  des  queftions  qui,  à  ce  que  je  crois, 
n'ont  point  encore  été  réfolues,  &  dont  l'examen  fera  te 
fujet  du  préfênt  Mémoire. 

La  première  de  ces  deux  queftions  ne  m'a  pas  embarrafle" 
long- temps;  des  vapeurs  très-fenfibles  defprit  volatil  de  fel 
ammoniac  qui  s'élèvent,  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur, 
peu  de  temps  après  que  les  deux  fubftances  font  mêlées 
enfêmble,  m'ont  démontré  que  le  (êi  ammoniac  éprouve 
une  décompofition  dans  cette  opération ,  que  fbn  acide  (ê 
porte  fur  le  mercure  qu'il  attaque  &  qu'il  diffout,  tandis 
qu'une  quantité  proportionnée  de  l'aikaii  qui  lui  fcrt  de  bafe , 
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s*exhafe  &  fe  diflipe  en  vapeurs ,  à  la  faveur  de  fa  volatilité. 
Il  eft  donc  bien  certain  que  dans  cette  occafion  le  fel  ammoniac 
éprouve  une  décompofition  ,  &  que  le  mercure  fo  combine 
avec  l'acide  de  ce  fel,  en  féparant Talkali  volatil.  Quoique 
ce  fait  proiflê  contredire  une  des  règles  d'affinité  établies 
par  feu  M.  Geoffroi ,  qui  a  avancé  que  les  alkalis  volatils 
ont  un  plus  grand  rapport  que  les  fubftances  métalliques 
avec  les  acides ,  je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'il  (oit  impof 
fible  de  le  concilier  avec  cette  règle,  de  même  que  plufieurs 
autres  qui  paffent  pour  autant  d'exceptions  qu'on  doit  faire 
à  la  table  des  rapports  de  ce  célèbre  Chymifte;  mais  ces 
difcuffions  m'écarteroient  trop  de  mon  fujet ,  c'eft  pourquoi 
je  les  remets  à  une  autre  occafion. 

L'obfervation  dont  je  viens  de  faire  mention ,  m'ayant 
démontré  que  le  réfultat  de  l'opération  de  M.  de  la  Garaye 
étoit  une  combinaifon  de  mercure  avec  l'acide  marin 
fourni  par  le  (êl  ammoniac,  il  s'agiftbit  d'examiner  les  pro- 
priétés ,  &  de  bien  déterminer  la  nature  de  cette  nouvelle 
combinaifon. 

On  connoît  quatre  fortes  de  combinaifons  principales  du 
mercure  avec  l'acide  marin ,  qui  paroiffent  différer  les  unes 
des  autres  par  les  proportions  d'acide  &  de  mercure  dont  elles 
font  compofées ,  &  par  la  manière  dont  ces  deux  fobftances 
font  uiûes  l'une  avec  l'autre  :  ces  combinaifons  font  le  uiblimé 
corrofif ,  le  mercure  doux ,  la  panacée  mercurielle,  8c  ce  qu'on 
appelle  pr&ipité  blanc.  Je  me  fois  principalement  propofé 
dans  l'examen  de  la  nouvelle  dinolution  de  mercure  dont  il 
s'agit,  de  déterminer  fi  elle  eft  lêmblable  à  quelqu'une  des 
quatre  combinaifons  que  je  viens  de  nommer,  ou  bien  fi  elle 
en  forme  une  cinquième  différente  de  toutes  les  autres. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  que  j'ai  faîtes 
pour  réfoudre  cette  queftion,  j'oblèrverai  que  de  quelque 
manière  qu'on  s'y  prenne  lorlqu'on  fait  la  dinolution  de  mer- 
cure par  le  fol  ammoniac ,  il  relie  toujours  une  grande  quantité 
de  ce  fol  qui  ne  fouffre  aucune  décompofition ,  &  beaucoup 
de  mercure  qui  n'eft  nullement  attaqué  par  fon  acide;  ce 
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qui  n'a  rien  d  étonnant ,  attendu  que  pour  que  cela  n  arrivât 
pas  ainfi,  il  faudrait  que  ces  deux  fubftances  fuflènt  divifces 
au  point ,  que  leurs  plus  petites  &  dernières  molécules  fuflent 
exactement  &  réciproquement  appliquées  les  unes  aux  autres: 
or  c'eft,  je  crois,  ce  à  quoi  l'art  ne  (aurait  parvenir.  Cela  pôle, 
iorfqu'on  verfê  de  l'eau  lur  un  mélange  de  mercure  &  de  fêl 
ammoniac  qui  a  été  en  digeftion ,  cette  eau  difiôut  non  feu- 
lement la  nouvelle  combinailôn  de  mercure  qui  s  eft  formée 
dans  le  mélange ,  mais  encore  elle  fe  charge  de  tout  le  fd 
ammoniac  qu'elle  eft  en  état  de  diflbudre  en  même  temps  : 
il  en  eft  de  même  de  l'efprit  de  vin  ,  qui ,  comme  l'a  obiêrvé 
M.  HofTman ,  eft  un  diflblvant  du  fd  ammoniac  Je  me  fuis 
d'ailleurs  aflùré  de  la  préfènce  du  fd  ammoniac  dans  ces  li- 
queurs merairielles,  en  y  verfânt  quelques  gouttes  d'huile  de 
tartre  par  défaillance,  qui  y  a  développé  auffi-tôt  une  forte 
odeur  defprit  volatil:  or,  comme  la  préfence de  ce fêl  étranger 
à  la  nouvelle  diftblution  de  mercure  ne  pouvoit  que  mettre 
des  obftacles  à  l'examen  que  j'en  voulois  faire ,  j'ai  commencé 
par  eflàyer  de  m'en  débarraflèr.  Comme  je  fôupconnois  que 
le  fei  ammoniac  &  la  nouvdle  combinailôn  de  mercure  avec 
l'acide  marin  pourraient  bien  avoir  un  degré  différent  de 
volatilité,  le  premier  moyen  que  j'ai  employé  pour  obtenir  la 
ieparation  que  je  cherchois ,  a  été  d'expofêr  mon  mélange  à 
un  feu  gradué  dans  une  cornue  de  verre,  à  laqudle  j'avois 
adapté  un  récipient  ;  &  pour  obferver  en  même  temps  tous 
les  produits  qu'on  pourrait  en  retirer  par  ce  moyen?  j'ai  fournis 
à  la  diftillation  le  mélange  de  mercure  avec  le  fêl  ammoniac, 
avant  d'avoir  pafTé  deflus  de  l'eau  ou  de  i'efprit  de  vin. 

Il  a  pane  d'abord  dans  le  récipient,  à  une  chaleur  fort  douce, 
une  aflêz  bonne  quantité  defprit  volatil  de  fêl  ammoniac 
Lorfque  cet  efprit  a  cefTé  de  diftiller,  j'ai  augmenté  fe  feu  peu 
à  peu  &  par  degrés  :  il  a  fallu  le  pouflêr  jufqu  au  point  de 
faire  rougir  un  peu  le  fond  de  la  cornue ,  pour  qu'il  arrivât 
quelque  changement  au  mélange  Ce  degré  de  chaleur  a  fait 
paftêr  dans  le  récipient  une  partie  du  mercure  qui  n'avoit  point 
été  attaqué  par  Je  fd  ammoniac,  &  qui  par  confécjuent  étoit 
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Fous  fà  forme  de  mercure  coulant.  II  s'eft  fait  en  même  temps 
au  col  &  à  la  voûte  de  la  cornue,  des  fùblimations  fâlines  en 
partie  blanches  &  en  partie  grifts  ;  toute  la  mafle  a  quitte  le 
fond  de  la  cornue  &  s'en  eft  élevée  à  un  pouce  de  diftance; 
alors,  quoique  j'augmentalîè  le  feu  confidérabiement ,  il  n'a, 
plus  rien  palîé  dans  le  Técipient  :  cette  opération  a  duré  quatre 
jours  &  quatre  nuits.  J'ai  examiné  féparément ,  tant  les  fu- 
blimations  falines ,  que  la  mafTe  qui  s'etoit  détachée  du  fond 
de  la  cornue  :  toutes  ces  matières  diiîbutes  dans  l'eau  Se  filtrées 
blanchiffoient  fortement  le  cuivre ,  &  il  s'en  élevoit  des  va- 
peurs d'efprit  volatil  de  fêl  ammoniac  lorfque  j'y  mêlois  de 
l'huile  de  tartre;  ce  qui  ma  démontré  qu'elles  contenoient 
les  unes  &  les  autres  la  nouvelle  combinaifon  mercurielle, 
&  du  fêl  ammoniac  non  décompofe' ,  6c  que  par  conféquent 
je  n'avois  point  obtenu  par  cette  fùblimation  la  féparation  que 
je  cherchois.  J'avois  néanmoins  remarqué  que  la  matière 
fublimée  au  col  &  à  la  voûte  de  la  cornue  étoit  un  peu 
plus  mercurielle,  &  que  celle  qui  ne  s'étoit  qu'un  peu 
détachée  du  fond  de  la  cornue ,  contenoit  une  plus  grande 
quantité  de  fêl  ammoniac.  Cette  obfêrvation  m'a  déterminé 
à  les  foûmettre  l'une  &  l'autre  à  une  féconde  fubiimation, 
dans  l'efpérance  que  la  féparation  qui  avoit  commencé  à  fè 
faire  dans  la  première,  pourroit  par  ce  moyen  s'achever 
entièrement. 

Pour  cela^  après  avoir  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité  la  diflô- 
lution  que  j  a  vois  faite  des  fublimés  de  l'expérience  précédente, 
j'ai  mis  la  matière  sèche  dans  un  matras,  &  je  l'ai  poufTce  par 
degré  au  feu  de  fable,  jufqu'a  f  lire  rougir  le  fond  de  ce  vaifîeau  : 
comme  il  n'y  avoit  plus  de  mercure  non  difîbus  dans  ce  mé- 
lange, il  n'en  eft  forti  ni  vapeurs  d'alkali  volatil  de  iel  am- 
moniac, ni  globules  de  mercure  coulant;  mais  il  s'eft  fait, 
de  même  que  dans  l'opération  précédente,  deux  fùblimations* 
l'une  à  la  voûte  &  au  col  du  matras,  &  l'autre  qui  n'étoit 
éloignée  qu'environ  d'un  pouce  de  fbn  fond.  Ces  deux  fu- 
blimés ,  foûmis  aux  mêmes  expériences  que  les  précédens , 
ont  produit  precifêment  les  mêmes  effets  ;  &  par  confisquent 
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ia  féconde  fublimation  que  je  leur  avois  fait  éprouver,  n'avort 
point  féparé  les  deux  matières  falines  l'une  de  l'autre ,  ce  qui 
m'a  donné  lieu  de  croire  que  ce  moyen  étoit  infuffifànt  pour 
procurer  la  féparation  que  je  voulois  obtenir.  Quelques  va- 
peurs d'acide  marin  que  j'avois  obfervées  dans  le  commen- 
cement de  la  fublimation ,  m'ayant  indique  en  même  temps 
que  la  combinai/on  fàlino-mercuriellepourroit  être  décompose 
en  partie,  &  changer  de  nature  par  des  fublimations  réitérées, 
cela  m'a  déterminé  à  abandonner  ce  moyen ,  8c  à  tourner 
mes  vues  du  côté  de  la  cryftallifation. 

Pour  ne  point  remplir  ce  Mémoire  d'un  trop  grand  détail 
d'expériences  infru&ueules,  je  dirai  ici  fimplement  à  cette  oc- 
cafion,  qu'ayant  fait  évaporer ,  (oit  à  l'air  libre,  /oit  à  difTérens 
degrés  de  chaleur,  des  dilîôlutions  de  nos  deux  matières  falines, 
faites  par  l'eau  &  par  i'efprit  de  vin,  &  ayant  exactement 
féparé  &  examiné,  tant  les  différentes  cryftallifàtions  &  in- 
crufiations  falines ,  que  les  liqueurs  fumageantes  qui  réfûitoient 
de  ces  évaporations ,  j'ai  conftamment  obfèrvé  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  une  feule  qui  ne  fut  compofée  en  même  temps 
de  la  combinai/on  mercurielle  &  de  fel  ammoniac ,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  proportions  ;  ce  dont  je  me  fuis  afîuré  par 
le  mélange  de  l'alkali  fixe,  qui  a  toujours  occafionné  un  pré- 
cipité blanc  mercuriel ,  &  dégagé  en  même  temps  des  vapeurs 
d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac,  &  par  la  propriété  que  toutes 
ces  matières  ont  toujours  confêrvée ,  de  blanchir  8c  d'argenter 
fortement  le  cuivre.  J'ai  conclu  de  ces  expériences,  que  la 
cryftallifàtion  étoit  un  moyen  auffi  infuffifânt  que  la  fublirna- 
lion  pour  féparer  l'une  de  l'autre  nos  deux  matières  fslincs , 
&  qu'il  falloit  avoir  recours  à  d'autres  expédiens  pour  parvenir 
aux  connoiffances  que  je  defirois  fur  la  nature  de  la  nouvelle 
combinaifôn  mercurielle.  Mais  avant  de  quitter  ce  qui  con- 
cerne la  cryftallifàtion ,  j'obfèrverai ,  par  rapport  à  ia  forme 
de  ces  deux  fêls  réunis  &  cryftallifés  enfêmble,  qu'ils  aflèétent 
allez  conftamment  la  figure  d'aiguilles  prifmatiques,  terminées 
en  pointe ,  &  quelquefois  par  des  éminences  irrégulières  & 
noueufes,  dont  plufieurs  fe  trouvent  dittribuées  à  quelque 
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dîftance  les  unes  tics  autres  fiir  le  corps  même  des  aiguilles, 
&  que  ces  cryftaux  font  toujours  clifpofes  entr'eux  de  manière 
qu'il  y  en  a  un  principal  fur  lequel  les  autres  font  attachés  à 
angles  droits  par  une  de  leurs  extrémités,  feulement  fur  deux 
files  oppofees  horizontalement  lune  à  l'autre ,  lorfque  la  liqueur 
dans  laquelle  la  cryftallilâtion  fê  fait  n'a  que  très-peu  de  profon- 
deur, 6c  qu'elle  eft  prefque  toute  en  furface.  Mais  lorfque  cette 
même  liqueur  eft  à  une  hauteur  fuffifànte  dans  le  vafè ,  alors 
il  y  a  en  outre  plufieurs  autres  rangées  de  cryftaux  implantés 
iîir  le  principal,  les  uns  verticalement ,  &  les  autres  obli- 
quement ,  mais  toujours  à  angles  droits ,  en  forte  que  le  grouppe 
repréfênte  un  demi-goupillon  coupé  dans  fa  dimenfion  la  plus 
longue.  Les  cryftaux  attachés  ainfi  dans  l'un  &  dans  J'autre 
cas  fur  les  côtés  de  l'aiguille  principale,  font  inégaux  en 
longueur  ;  le  plus  long  de  chaque  rangée  eft  toujours  au  mi- 
lieu, &  les  autres  vont  en  décroiffant  fymmétriquement, 
comme  des  tuyaux  d'orgue,  à  mefùre  qu'ils  font  plus  près 
des  extrémit6.  La  figure  de  ces  cryftaux  &  leur  difpofîtion 
reflèmblent  beaucoup  à  la  cryftaliifâtion  du  fêl  ammoniac: 
j  'obfërverai  de  plus  que  ce  fêl  mixte  s'humecle  à  l'air  beaucoup 
plus  facilement  que  le  fël  ammoniac  pur ,  &  qu'il  s'y  réfout 
même  afîèz  promptement  en  liqueur.  C'eft-là  tout  ce  que 
la  cryftaliifâtion  a  pu  m  apprendre  fur  la  nature  de  notre  com- 
pofé  falin  :  je  ne  crois  pas  même  que  la  Chymie  fournifïê 
d'autres  moyens  de  féparer,  fans  la  décompofèr,  la  nouvelle 
combinaifon  mercurielle  &  le  fel  ammoniac  qui  l'accom- 
pagne toujours;  c'eft  pourquoi  me  défïftant  du  deflèin  de 
l'avoir  pure  pour  l'examiner  en  particulier,  j'ai  pris  le  parti 
de  reconnoître  les  propriétés  des  différentes  combinai fons 
connues  de  mercure  avec  l'acide  marin,  mêlées  avec  le  fël 
ammoniac ,  pour  les  comparer  avec  celles  dont  il  s'agit  à 
préfent ,  ne  doutant  point  que  cette  comparaifôn  ne  me  fit 
découvrir  fi  celle  de  M.  de  la  Garaye  diffère  de  toutes  les 
autres ,  ou  en  cas  que  cela  ne  fut  pas  ainfi ,  à  laquelle  d  en- 
tr'elles  on  devrait  la  rapporter. 

Les  compofês  falins  mçrcuriels  connus  font,  comme  nou* 
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l'avons  dit ,  le  fublimé  corrofif ,  le  mercure  doux ,  la  panacée 
mercurielle  &  le  précipité  blanc.  La  première  tentative  que 
je  fis  pour  dinoudre  ces  fubftances  avec  le  (êl  ammoniac  dans 
l'eau  &  dans  l'efprit  de  vin  ,  pour  les  aflîmiler  à  la  prépa- 
ration de  M.  de  la  Garaye ,  me  fit  tout  d'un  coup  recon- 
noître  à  laquelle  on  devoit  la  comparer ,  puisqu'il  n'y  eut 
que  le  fublimé  corrofif  qui  pût  le  tenir  en  difîblution  avec 
le  iêl  ammoniac  dans  l'eau  &  dans  l'efprit  de  vin.  Ceue 
feule  oblèrvation  me  détermina  à  faire  toutes  mes  expériences 
de  comparai fon  fur  ce  tél. 

Plufieurs  Auteurs  ont  parlé  du  mélange  du  fublimé  cor- 
rofif avec  le  fêl  ammoniac:  on  lit  dans  Juncker  que  ces  deux 
fêls  réunis  enfèmbie  forment  le  célèbre  menftrue  nommé  fel 
alembroth ,  que  Kuncker ,  Dippei  &  plufieurs  autres  donnent 
comme  un  des  plus  puiflâns  difiblvans  de  l'or  &  des  autres  mé- 
taux. Juncker  rapporte  enfùite  quelques  effets  de  ce  mcnnVue 
fur  les  métaux  ;  il  prétend  qu'il  eft  capable  de  volatilifêr  l'ar- 
gent ,  &  môme  de  Je  convertir  en  mercure  coulant ,  mais  il 
ne  pouflè  pas  plus  loin  l'examen  de  fes  propriétés. 

M.  Pott,  dans  là  Differtation  fur  les  foufres  des  métaux,  parle 
auffi  du  mélange  du  fublimé  corrofif  avec  le  lêl  ammoniac, 
comme  d'un  diflôlvant  des  métaux,  qui  furpalîè  infirment 
tous  les  autres  ;  il  dit  que  c'efl  un  menllrue  lêc  qui  elt  Jil- 
loluble  lui-môme  dans  toutes  les  liqueurs ,  mais  il  s'en  tient 
aux  propriétés  de  ce  mélange,  relativement  aux  métaux  ;  il 
le  contente  môme  de  les  énoncer  en  général ,  fâns  entrer  là- 
deffus  dans  aucun  détail. 

Comme  l'objet  principal  de  ce  Mémoire  eft  de  déterminer 
le  véritable  état  du  mercure  dans  la  préparation  de  M.  de  la 
Garaye,  fur-tout  par  rapport  à  fes  qualités  médicinales ,  je 
remets  à  une  autre  occafion  l'examen  des  effets  qu'il  produit 
fur  les  fûbrtaiTces  métalliques,  &  j'fnfifterai  plus  particu- 
lièrement ,  dans  la  comparaifbn  que  j'en  fais  avec  le  fublimé 
corrofif,  fur  les  propriétés  qui  peuvent  faire  connoître  fa 
qualité  plus  ou  moins  corroirve.  J'ob/êrverai  d'abord  fur 
notre  mélange  de  iùblime*  corrofif  avec  le  fel  ammoniac, 
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que  quoiqu'il  (oit  très-connu,  puifqu'ouire  ce  qu'en  ont  dit 
les  Auteurs  que  je  viens  de  citer,  phificurs  livres  de  Chymie 
le  preferivent  pour  en  faire  avec  l'alkali  fixe  un  précipité 
blanc  mercuriei ,  il  paroît  néanmoins  qu'on  n'a  pas  fait  afîèz 
d'attention  à  plufieurs  de  Tes  propriétés,  qui  font  très-inté- 
reflantes.  Une  des  plus  remarquables  eft  la  facilité  avec  la- 
quelle le  fublimé  corrofif  fê  diflbut  dans  de  l'eau  imprégnée 
de  fêl  ammoniac;  elle  eft  telle,  qu'on  peut  par  ce  moyen 
tenir  en  diflblution  parfaite  une  quantité  de  fublimé  corrofif 
infiniment  plus  confidérable  que  dans  l'eau  pure:  le  mélange, 
de  ces  deux  fêls  donne  au  enivre  une  couleur  d'argent  fort 
éclatante,  ce  que  ne  fait  pas  le  fublimé  corrofif  feul,  qui 
n'y  fait  d'abord  qu'une  tache  noirâtre,  &  ne  laiflè  paraître 
quelques  traces  légèrement  argentées  qu'après  qu'on  l'a  frotte 
fortement.  Enfin,  iorfqu'on  ajoute  un  alkali  fixe  dans  cette 
diflblution,  le  mercure  tombe  fous  la  forme  d'un  précipité 
d'un  très-beau  blanc,  au  lieu  qu'il  eft  d'un  rouge  de  brique 
quand  il  fè  forme  dans  la  diflblution  de  fublimé  corrofif  pur. 

Comme  la  préparation  de  M.  de  la  Garaye  préfènte  pré- 
ci  fément  les  mômes  phénomènes ,  il  m'a  paru  convenable 
d'examiner  ces  effets  plus  particulièrement. 

J'ai  commencé  par  déterminer  le  plus  exactement  qu'il 
m'a  été  poffible,  combien  l'eau  pure  eft  capable  de  difîbudre 
de  fublimé  corrofif.  L'expérience  m'a  appris  qu'elle  ne  peut 
difibudre  à  froid  qu'environ  une  vingtième  partie  de  Ion 
poids  de  ce  fêl  ;  que  Iorfqu'on  l'échauffé,  elle  en  peut  dif-*- 
foudre  une  beaucoup  plus  grande  quantité  ;  mais  que  ce 
qu'elle  a  difTous  de  plus,  à  la  faveur  de  cette  chaleur,  fe  pré- 
cipite en  cryftaux  à  mefure quelle  revient  à  fon  premier  degré 
de  fraîcheur.  Lorfque  j'ai  fait  ces  expériences ,  le  thermo- 
mètre de  M.  de  Reaumur  étoit  à  1 3  degrés  au  deffus  de 
zéro  :  les  ayant  réitérées  dans  un  temps  plus  chaud  de  3  ou 
4  degrés,  je  me  fuis  aperçu  que  l'eau  diffolvoit  une  plus 
grande  quantité  de  fublimé  corrofif,  ce  qui  m'a  déterminé 
à  examiner  combien  elle  en  pourroit  diflbudre  à  l'aide  de  la 
chaleur  la  plus  forte.  Quatre  onces  d'eau  que  je  faifois  bouillir, 
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à  feu  nu  dans  un  matras ,  ont  diflbus  dix  -  fcpt  gros  quarante- 
huit  grains  de  fublimé  corrofif,  c'eft-à-dire  qu'à  ce  degré  de 
chaleur  l'eau  a  dinous  plus  de  la  moitié  de  (on  poids  de  ce 
jêl  :  il  eft  vrai  que  cette  diflblution  n'a  eu  lieu  qu'autant  de 
temps  que  la  liqueur  étoit  bouillante;  car  à  mefure  qu'elle 
s'eft  refroidie,  le  fêl  s'eft  cryftallifë  en  fi  grande  quantité, 
qu'il  formoit  avec  l'eau  une  maflê  toute  compose  de  belles 
aiguilles  amoncelées  confufement  les  unes  fur  les  autres.  11 
faut  obfcrver  aulfi  dans  cette  expérience,  que  l'eau  avoit 
acquis ,  à  la  faveur  du  fel  même  dont  elle  le  chargeoit ,  une 
chaleur  bien  fupérieure  à  celle  qu'elle  a  au  degré  de  J'ébul- 
lition  lorlqu  elle  eft  pure.  Je  me  fuis  afluré  de  ce  fait ,  en 
plongeant  dans  de  l'eau  bouillante  le  matras  qui  contenoit  la 
malTe  faline  dont  je  viens  de  parler  :  cette  chaleur  a  fait  re- 
diflbudre  une  partie  du  fublimé  corrofif  qui  s  ctoit  cryftallile, 
mais  il  en  eft  refté  aufft  une- allez  grande  quantité  qui  n'a 
pu  être  rediUôute,  quoique  j'aie  laiffé  le  matras  dans  l'eau  bouil- 
lante pendant  plus  d'une  heure.  Avant  de  quitter  cette  mat  are, 
j'obfêrverai  que  la  figure  des  cryftaux  du  liiblimé  corrof/f  eft 
différente,  luivant  les  caulês  qui  procurent  la  cryftallifation 
de  ce  lêl  :  il  paraît  que  quand  elle  eft  occafionnée  par  le  fèul 
refroidiflement  de  l'eau  qui  le  tient  en  diflblution ,  le*  cryftaux 
ont  toujours  la  forme  d'aiguilles  pointues  &  reflèmWantes  à 
des  poignards;  mais  quand  elle  eft  produite  par  la  feule  éva- 
poration  de  la  liqueur,  alors  les  cryftaux  font  quelquefois 
cubiques ,  ou  en  forme  de  lozanges ,  &  le  plus  /ouvert  ils 
reprélêment  des  prifmes  à  quatre  angles ,  coupes  uniment  par 
les  deux  bouts  (ans  aucune  pointe  ni  éminence.  Ces  variétés 
dépendent  vrai-fêmblablement  de  la  plus  ou  moins  grande 
promptitude  avec  laquelle  fe  fait  l'évaporation. 

Apres  avoir  déterminé  combien  l'eau  pure  pouvoit  dif- 
foudre  de  fublimé  corrofif,  j'ai  fait  les  mimes  expériences 
fur  le  fêl  ammoniac:  elles  m'ont  appris  que  l'eau  froide  à  fa 
même  température  que  celle  dans  laquelle  j'avois  diflous  le 
fublimé  corrofif,  c'eft-à-dire,  le  thermomètre  étant  à  i  3 
degrés  au  delîus  de  zéro,  difîbut  à  peu  près  le  tiers  de  fôn 
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poids  de  fêl  ammoniac;  8c  qu'en  la  faifant  bouillir,  elle  en 
diflôut  plus  des  deux  tiers.  Ce  fel  diflôus ,  à  laide  de  l'ébul- 
lition,  fe  cryftallife  auflî  par  le  fêul  refroidiflèment  de  l'eau, 
mais  en  une  maflè  fàline  abfolument  confnlè,  8c  dans  laquelle 
on  ne  remarque  aucuns  cryflaux  régulièrement  conformés. 

Comme  dans  la  préparation  de  M.  de  la  Garaye  l'eau  fê 
charge  de  tout  le  lèl  ammoniac  &  de  tout  le  fêl  mercuriel 
qu'elle  peut  tenir  en  diflôlution  ,  les  expériences  préliminaires 
que  je  viens  de  rapporter  étoient  néceflàires  pour  la  compa- 
rai Ion  que  j'avois  deflêin  de  faire.  J'ai  pris  après  cela  de  l'eau 
chargée  de  la  quantité  de  fêl  ammoniac  qu'elle  peut  tenir  en 
diflôlution  à  froid,  c'eft-à-dire,  du  tiers  de  fon  poids ,  8c  j'y 
ai  ajouté  à  diverfes  reprifes  autant  de  fublimé  corrofif  qu'elle 
en  pouvoit  diflôudre  :  trois  onces  d'eau  que  j'employois  dans 
cette  expérience,  ont  dmous&  tenu  en  diflôlution  limpide 
jufqu'à  cinq  onces  de  fublimé  corrofif;  il  eft  vrai  que  quelque 
temps  après  une  aflêz  grande  partie  des  fêls  sert  cryftallifce 
en  aiguilles.  Comme  j'avois  fait  ma  diflôlution  à  froid,  8c 
fans  le  fêcours  d'aucune  autre  chaleur  que  celle  de  l'air ,  cette 
précipitation  d'une  partie  du  fêl  diflôus  me  furprit  d'abord, 
d'autant  plus  que  je  ne  pouvois  l'attribuer ,  ni  à  Icvaporation 
de  la  liqueur,  car  elle  étoit  contenue  dans  un  matras  bouché; 
ni  à  fon  refroidiflèment,  car  la  température  de  l'air  n'avoir, 
point  changé  pendant  ce  temps  -  là.  Un  peu  de  réflexion  me 
fît  néanmoins  connoître  que  je  ne  pouvois  attribuer  cette 
cryftallifâtion  qu'à  la  dernière  caufê ,  c'eft-à-dire ,  au  refroi- 
diflèment  de  la  liqueur ,  8c  qu'il  filloit  par  conlequent  qu'elle 
fè  fût  échauffée  pendant  h  diffolution.  Pour  m'en  aflùrer ,  je 
recommençai  la  diflôlution ,  après  avoir  pris  la  précaution  de 
plonger  un  petit  thermomètre  de  mercure  dans  ma  liqueur 
avant  d'y  mettre  le  fùblimé'  corrofif,  8c  je  vis,  comme  je 
l'avois  prévu ,  qu'aufli-tôt  après  y  avoir  ajouté  ce  fel ,  le  mer- 
cure du  thermomètre  monta  de  cinq  à  flx  degrés  pendant  la 
diflôlution.  Je  conclus  de-là,  1 .°  que  l'eau  qui ,  lorfqu'elle  eft 
pure ,  diflôut  à  peine  la  vingtième  ou  la  dix-huitième  partie 
de  fon  poids  de  fublimé  corrofif,  8c  fans  aucune  chaleur  (car 
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je  m'en  fuis  aulfi  aflùré  par  le  moyen  du  Uiermomètre  ) 
diflbut  avec  chaleur  une  quantité  prodigieufe  de  ce  fel ,  iorf- 
qu'elle  eft  chargée  de  fel  ammoniac  ;  2.0  que  pour  avoir 
une  diflblution  de  fùblimé  corrofif,  laite  par  la  diflblution  de 
Tel  ammoniac,  qui  ne  laifle  rien  cryftailifer,  il  faut  dinoudre 
le  fublimé  corrofif  par  petites  portions,  8c  attendre  que  la 
liqueur  foit  entièrement  refroidie  pour  en  ajouter  de  nouveau, 
fur-tout  lorfque  la  liqueur  en  eft  déjà  chargée  jufqu'à  un  certain 
point.  En  Clivant  cette  méthode,  je  me  fuis  aflùré  que  l'eau 
chargée  de  fel  ammoniac  peut  tenir  diflbus  à  froid  plus  des 
deux  tiers  de  fbn  poids  de  fublimé  corrofif,  c'eft-à-dire,  une 
quantité  environ  douze  fois  plus  grande  que  lorfqu'elle  eft 

Avant  de  poufler  plus  loin  ces  expériences ,  &  den  tirer 
les  conféquences  qui  doivent  jeter  du  jour  (ùr  le  point  que  j'ai 
à  éclaircir ,  il  eft  à  propos  de,  faire  mention  de  celles  que  j'ai 
faites  fur  les  mûmes  diflblutions  par  l'elprit  de  vin,  parce  qu'elles 
doivent  concourir  au  même  but. 

L'efprit  de  vin  peut  dinoudre  le  fel  ammoniac,  &  fuivant 
M.  HofTman  il  en  faut  fix  parties  pour  dinoudre  une  partie 
de  ce  fel.  J'ai  fait  l'expérience  de  celte  diflblution  avec  toute 
l'exactitude  poftible,  elle  m'a  donné  un  réfultat  bien  dif- 
férent de  celui  de  M.  HofTman  ;  car  en  portant  même  mon 
efprit  de  vin  jufqu'au  degré  de  l'ébullition,  il  m'en  a  fallu 
quatre  onces  pour  dinoudre  un  gros  de  fel  ammoniac,  c'eft- 
à-dire  qu'au  lieu  de  fix  parties  d'efprit  de  vin  il  m'en  a  fallu 
trente-deux  pour  faire  la  diflblution  ;  encore,  quand  la  liqueur 
a  été  refroidie,  s'eft-il  précipité  environ  dix-huit  grains  du  fel 
diflbus.  Malgré  cette  différence  qu'il  J  a  entre  le  réfultat  de 
l'expérience  de  M.  HofTman  &  celui  de  la  mienne ,  "je  me 
garderai  bien  de  taxer  ce  lavant  homme  d'inexactitude  :  je 
lais  que  l'efprit  de  vin  eft  en  état  de  difloudre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  fel  ammoniac,  fuivant  qu'il  a 
plus  ou  moins  de  flegme,  c'eft-à-dire,  qu'il  en  diflbut  une 
quantité  d'autant  plus  grande  qu'il  contient  plus  de  flegme; 
or  celui  dont  je  me  fuis  fervi  étoit  aufli  bien  rectifié  qu'il 
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puifTe  l'être,  &  celui  qu'a  employé  M.  Hoffinan  leloit  vrai- 
femblablement  fort  peu. 

Le  fublimé  corrofif  eft  auffi  du  nombre  des  fèls  qui  fê 
diflolvent  dans  L'efprit  de  vin  :  M.  Pott ,  dans  fa  Dilîèrtation 
fur  l'efprit  de  fel  vineux ,  dit  qu'avec  le  fublimé  corrofif  Se 
l'efprit  de  vin  on  peut  faire  une  efpèce  fingulière  d'cfprit 
de  fel  dulcifié ,  8c  que  le  fublimé  corrofif  fè  difîbut  en  entier 
dans  l 'efprit  de  vin  reclifié  ;  mais  il  ne  détermine  pas  combien 
il  faut  defprit  de  vin  pour  faire  cette  difiblution.  L'expé- 
rience m'a  appris  que  de  l'efprit  de  vin  bien  reclifié  dif- 
fout  à  froid ,  le  thermomètre  étant  à  1  6  degrés  au  deflus 
de  zéro ,  prefque  les  trois  huitièmes  de  fbn  poids  de  fublimé 
corrofif  ;  &  qu'en  le  pouffant  à  feu  nu  à  la  chaleur  de  le- 
bullition ,  il  en  diuout  un  poids  prefque  égal  au  fîen ,  mais 
dont  la  plus  grande  partie  fe  cryflaHife  par  le  fêul  refroidit 
fêment  de  la  liqueur.  Pour  compléter  les  mêmes  expériences 
de  dillbltition  que  j'avois  faites  avec  l'eau  ,  j'ai  pris  de  l'efprit 
de  vin  chargé  d'autant  de  fêi  ammoniac  qu'il  en  peut  di£ 
foudre  à  froid ,  &  je  l'ai  faturé  enfuite  avec  du  fublimé  cor- 
rofif ;  le  peu  de  fel  ammoniac  diffous  dans  l'efprit  de  vin, 
qui  n'étoit ,  comme  nous  lavons  dit ,  que  la  trenie-deuxième 
partie  de  fbn  poids,  avoit  tellement  augmenté  l'activité  de  ce 
menflrue  fur  le  fublimé  corrofif,  qu'au  lieu  de  trois  huitièmes 
de  fon  poids  qu'il  avoit  difTôus  lorfqu 'il  étoit  pur ,  il  en  a 
diffous  pour  lors  plus  des  trois  quarts. 

Les  épreuves  que  je  fis  pour  reconnoître  fi  cette  diflb- 
lution de  fublimé  corrofif,  faite  par  l'efprit  de  vin  imprégné 
de  fél  ammoniac ,  refîêmbloit  à  la  teinture  de  mercure  de 
M.  de  la  Garaye,  faite  auffi  par  l'efprit  de  vin,  m'apprirent 
d'abord  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux  difTolutions  des  diffé- 
rences notables.  Celle  que  j'avois  faite  pour  imiter  la  tein- 
ture de  M.  de  la  Garaye,  ne  bianchiûoit  point  le  cuivre, 
&  le  précipité  qu'elle  formoit  ?vec  l'alkali  rixe  n'étoit  point 
blanc ,  mais  d'un  jaune  rouge,  à  peu  près  comme  celui  du 
fublimé  corrofif  pur,  ce  que  j'attribuai  à  la  trop  petite  quan- 
tité de  fel  ammoniac;  cependant,  comme  c'étoit  tout  ce  que 
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l'elprit  de  vin  pouvoit  en  tenir  dillbus ,  il  reltoil  à  lavoir 
]x>urquoi ,  dans  la  teinture  de  M.  de  la  Garaye ,  faite  par 
l'efprit  de  vin  ,  il  s'en  trou  voit  une  beaucoup  plus  grande 
quantité.  Une  réflexion  qu'il  étoit  naturel  de  faire  m'en 
découvrit  bien-tôt  la  caufe,  en  me  rappelant  que  l'eau  pure, 
qui  diflbut  beaucoup  de  fèl  ammoniac  &  très-peu  de  fublimé 
corrofif,  eft  en  état  de  diflbudre  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  ce  dernier  fel ,  quand  elle  eft  imprégnée  du  pre- 
mier :  je  foupçonnai  que  ce  pourrait  bien  être  le  contraire 
avec  l'elprit  de  vin ,  &  que  cette  liqueur  qui ,  lorfqu  elle  eft 
pure,  diflbut  beaucoup  de  lûblimé  corrofif  &  très -peu  de 
fel  ammoniac ,  étant  fufmamment  chargée  du  premier  fei , 
difloudroit  peut-être  une  beaucoup  plus  grande  quantité  du 
fécond.  L'expérience  que  je  fis  d'après  cette  idée,  me  fît  voir 
qu'en  effet  l'elprit  de  vin  imprégné  de  fublimé  corrofif  eft 
en  état  de  diflbudre  &  de  tenir  en  diflôiution,  fans  rien 
laiflèr  cryftallifer,  le  thermomètre  étant  à  20  degrés  au  deflùs 
de  zéro ,  preîque  les  trois  feizièmes  de  (on  poids  de  fel  am- 
moniac, au  lieu  d'un  trente  -  deuxième  qu'il  peut  à  peine 
diflbudre  lorfqu'il  eft  pur,  ceft-à-dire,  une  quantité  à  peu 
près  (ix  fois  plus  grande.  Notre  diflôiution  de  fublimé  cor- 
rofif dans  l'efprit  de  vin ,  cliargée  de  cette  quantité  de  fél 
ammoniac ,  avoit  pour  lors ,  comme  la  teinture  de  mercure 
de  M.  de  la  Garaye ,  faite  par  l'efprit  de  vin ,  la  propriété 
de  blanchir  parfaitement  le  cuivre,  &  de  former  un  pré- 
cipité blanc  par  le  mélange  de  l'huile  de  tartre. 

Pour  compléter  les  expériences  de  comparaifon  entre  mes 
diflblutions  de  fublimé  corrofif  &  de  fêl  ammoniac,  avec 
les  préparations  mercurielles  de  M.  de  la  Garaye,  j'ai  cru 
devoir  examiner  fi  en  les  fbûmettant  aux  mêmes  épreuves 
de  cryftaililâtion  &  de  fûblimation ,  elles  préfènteroient  les 
mêmes  phénomènes.  Je  les  ai  donc  fait  évaporer  &  cryftal- 
ijlêr  à  toutes  fortes  de  degrçs  ;  j'ai  examiné  Ibigneuferaent 
tous  les  cryftaux  qui  fê  font  formés  dans  ces  liqueurs  ;  je  les 
ai  expofés  à  une  chaleur  graduée  dans  des  cornues ,  depuis  la 
plus  douce  julqua  celle  qui  faifoit  rougir  les  vajfleaux  ;  & 

Uns 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  545 
lâns  entrer  ici  dans  le  détail  fûperflu  de  toutes  ces  différentes 
expériences  ,  je  crois  qu'il  eff  fufriiant  de  dire  que  leurs  phé- 
nomènes &  leurs  rcfultats  s'étant  trouvés  conformes  en  tons 
joints  avec  ceux  des  expériences  correfpondantes  que  j'avois 
iâites  fur  les  teintures  mercurielles  de  M.  de  la  Garaye,  ils 
m'ont  démontré  quil  n'étoit  pas  plus  pofllble  de  féparer,  fans 
le  décompofer,  le  fublimé  corrofif  d'avec  le  (èl  ammoniac, 
<|u'il  ne  l'eft  de  defùnir  le  fc\  mercuriel  de  M.  de  la  Garayc 
■d'avec  le  môme  lèl  ammoniac  qui  l'accompagne  &  le  fuit  dans 
toutes  ces  différentes  épreuves,  comme  nous  lavons  dit  plus 
haut.  Je  crois  qu'on  doit  conclurre  de  toutes  les  obfêrvations 
&  expériences  rapportées  dans  ce  Mémoire,  premièrement, 
que  du  mélange  du  fel  ammoniac  avec  le  mercure  il  réfulte 
un  fel  mercuriel ,  compofé  de  l'acide  marin  &  de  mercure 
4inis  l'un  avec  l'autre. 

Secondement ,  que  de  toutes  les  combinaifons  de  ces  deux 
fubftances  que  la  Chymie  nous  a  fait  connoître ,  c'eft  le  fu- 
blimé corrofif  qui  refîèmbte  le  plus  au  nouveau  fel  mercurief. 

Troifièmement ,  que  de  quelque  manière  qu'on  dilîblve 
<ce  fel ,  réfultant  du  mélange  du  mercure  avec  le  fel  ammo- 
niac, il  k  trouve  toujours  combiné  avec  une  aflez  grande 
quantité  de  fel  ammoniac  non  décompofé,  qui  fe  diflôut  avec 
lui  dans  l'eau  &  dans  l'efprit  de  vin,  &  dont  on  ne  peut  le 
féparer,  ni  par  la  fublimation,  ni  par  la  cryftallifation. 

Quatrièmement  enfin ,  que  la  jonclion  du  fel  ammoniac 
avec  le  nouveau  fel  mercuriel,  ou  avec  le  fublimé  corrofif,  ne 
doit  point  être  regardée  comme  une  (impie  mixtion ,  mais 
comme  une  vraie  diffblution  de  ces  fels  neutres  l'un  par 
l'autre;  ce  que  prouve  l'elpèce  d'impoflibilité  qu'il  y  a  de  les 
defunir,  &  encore  plus  une  propriété  bien  digne  de  re- 
marque qu'ils  pofsèdent,  &  qui  confifte ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  en  ce  que  lorlque  l'un  d'eux  eft  diflbus  féparcment  dans 
l'eau  ou  dans  l'elprit  de  vin ,  il  rend  ces  menftrues  capables 
jde  diflbudre  une  quantité  infiniment  plus  grande  de  l'autre 
fel  qu'ils  ne  feraient  fans  cela.  11  fuit  de-là ,  que  dans  la  pré- 
paration de  M.  de  la  Garaye  le  mercure  éprouve  deux 
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diflôlutions  différentes  l'une  de  l'autre ,  c'eft -à- dire,  que  fe 
mercure  ett  Mous  d'abord  par  l'acide  du  Tel  ammoniac, 
dont  une  partie  eu  décompose,  &  que  le  fel  neutre  mcr- 
curiel  qurréfulte  de  cette  dilîblution  eft  après  cela  tlinous  de 
nouveau  par  du  fel  ammoniac  entier ,  &  qui  n'a  foufert 
aucune  décompofition. 

Quoique  j'aie  toujours  comparé  dans  ce  Mémoire  le  nou- 
veau fel  mercuriel ,  contenu  dans  la  préparation  de  M.  de  la 
Garaye,  avec  le  fublimé  corrofif,  &  môme  que  toutes  les 
expériences  qui  y  font  rapportées  paroiflênt  indiquer  une  allez 
grande  reflèmblance  entre  ces  deux  combinaifons  de  mercure 
avec  l'acide  marin ,  je  fuis  bien  éloigné  néanmoins  de  penfa 
qu'on  doive  les  regarder  comme  deux  fels  de  même  rature, 
iur-tout  en  ce  qui  concerne  la  qualité  corrofive.  J'ai  fait , 
pour  éclaircir  ce  point ,  plufieurs  expériences  fur  les  diffé- 
rentes manières  de  combiner  enfemble,  &  dans  des  propor- 
tions variées ,  l'acide  marin  avec  le  mercure  :  j'efpère  qu'elles 
contribueront  à  déterminer  en  quoi  confifte  la  qualité  cor- 
rofive de  ces  combinaifons;  queftion  épineufe,  mais  éga- 
lement intéreflante  pour  la  Chymie  &  pour  la  Médecine. 
Comme  ces  expériences  font  en  aflêz  grand  nombre,  elles 
fourniront,  avec  les  conféquences  qu'on  en  doit  tirer,  la 
matière  d'un  fécond  Mémoire,  qui  fera  la  fuite  de  celui". 
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RECHERCHES 

SUR  LES 
RÉFRACTIONS  ASTRONOMIQUES, 

ET  SUR 

LA  HAUTEUR  DU  POLE  A  PARIS, 

Avec  une  nouvelle  Table  de  Ré f radions. 
Par  M.  l'Abbé  de  la  Caille. 

Nous  âvons  fur  les  Réfractions  aftronomiques  un  grand  L"  «1,17s*» 
nombre  de  recherches  géométriques  &  phyfiques,  mais  œ^nJct^»! 
on  n'a  publié  jufqu'ici  aucune  obfcrvation  propre  à  les  dé- 
terminer directement.  Nous  avons  auffi  plufieurs  Tables  de 
réfractions  calculées  par  des  Aftronomes  ou  par  des  Phyficiens 
célèbres ,  d'après  quelque  hypothèfè  fondée  fur  une  ou  deux 
réfractions  fuppofées  exactes  à  certains  degrés  de  hauteur  ; 
mais  fi  on  en  excepte  ce  que  M.  Bouguer  nous  a  donné  dans 
les  Mémoires  de  cette  Académie  fur  les  réfractions  des  en- 
virons de  l'Équateur ,  nous  n'avons  aucun  ouvrage  imprimé 
où  l'on  ait  établi  d'une  manière  (àtisfailânte  la  quantité  ab- 
folue  de  ces  réfractions  fondamentales.  AuiTi  les  Tables  de 
réfractions  qu'on  trouve  dans  des  livres  d'Aftronomie  s'ac- 
cordent-elles fi  peu  entr'elles,  qu'un  nouvel  Obfèrvateur,  qui 
j>e  s'eft  pas  encore  déterminé  fur  le  choix  de  celle  dont 
il  doit  fe  (êrvir ,  n'eft  pas  peu  embarralTé  lorlqu'il  veut  faire 
ufage  des  hauteurs  des  Aftres,  lors  môme  qu'elles  font  affez 
grandes.  Ne  doit-il  pas  en  effet  avoir  une  efpèce  de  dépit  de 
s'être  donné  beaucoup  de  peine ,  pour  tâcher  d'éviter  2  ou 
3  fécondes  d'erreur  dans  l'obfervation  de  la  hauteur  appa- 
rente d'un  Aftre  élevé  de  3  o  degrés ,  par.  exemple ,  &  de 
voir  que  pour  la  réduire  à  la  hauteur  vraie ,  il  en  faut  ôter 
felon  Flamfteed  i'  23",  félon  N^Yton  i'   32",  félon 
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Caflini  i'  42",  &  félon  la  H  ire  i'  55",  en  forte  qu'il  Ce 
trouve  plus  de  30  fécondes  d'incertitude  fur  b  correction 
qu'il  doit  faire! 

Nous  ne  pourrions  cependant,  lâns  une  fôrte  cTiniuflice, 
reprocher  à  ces  grands  nommes  le  peu  d'accord  de  leurs 
Tables  de  réfractions  ;  ils  n'ont  pu  les  calculer  que  par  une 
méthode  fvijette  à  ce  défaut  qu'on  appelle  un  cen/e  vicieux, 
&  jufqu'ici  aucun  Aftrononie  n'a  pû  avoir  d'autre  moyen 
de  s'atfurer  de*  l'exactitude  de  fes  réfractions ,  que  par  le 
plus  grand  accord  apparent  entre  toutes  fes  obfervations  cor- 
rigées par  la  Table  qu'il  a  dreflee  ou  choifie. 

Pour  déterminer  les  réfractions  céleftes  à  toutes  les  hau- 
teurs ,  on  a  employé  principalement  deux  méthodes. 

La  première  a  été  d'obferver  avec  un  grand  inftrument 
bien  divifé  &  vérifié,  fes  hauteurs  apparentes  d'un  même  Aftre, 
depuis  le  voilinage  de  l'horizon  jufqu  a  celui  du  zénith-,  en 
marquant  à  une  pendule ,  réglée  avec  tout  le  foin  pofîible  , 
linftant  de  chaque  obfêrvalion  de  hauteur,  afin  que  par  le 
moyen  de  ces  inftans  on  pût  calculer  les  hauteurs  vraies 
auxquelles  cet  Aftre  a  dû  fe  trouver  :  leur  différence  avec 
les  hauteurs  oblêrvées  donne  ta  réfraction  pour  chaque  hau- 
teur. C'eft  par  cette  méthode  que  M.  Picard  calcula  la  Table 
de  réfractions  dont  il  fe  lêrvit ,  &  qui  le  trouve  dans  les 
Tables  de  la  H  ire. 

Le  défaut  de  cette  méthode  confifte  principalement  en  ce 
que  l'on  eft  obligé  de  fuppofer  connue  la  hauteur  vraie  du 
Pôle;  ce  qui  ne  peut  être,  à  moins  qu'on  ne  conneiflë 
déjà  la  réfraction  qui  convient  à  cette  hauteur.  D  arf leurs  r 
outre  les  inconvéniens  communs  à  toutes  les  méthodes ,  qui 
font  l'incertitude  des  divifions  des  inflfumens ,  les  inégalités 
des  pécules,  &c.  on  fàit  que  les  inftans  marqués  à  une 
pendule  ne  peuvent  fervir  à  calculer  des  hauteurs  vraies 
qu'à  1  o  ou  12  fécondes  près ,  quelque  habiic  que  foit 
rObfërvaleur  ;  &  .quand  ces  différences  fê  trouvent  en  fêm 
contraire ,  les  réfraétions  qu'on  tire  de  cette  méthode  pa- 
roiflênt  fort  irrégulières ,  fur-tout  pour  les  hauteurs  qui  font 
au  defTus  de  20  degrés. 
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La  féconde  méthode  a  été  employée  d'abord  par  Domi- 
nique Caffini  avant  la  fin  de  l'année  1662,  imitée  & 
perfectionnée  par  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  cru  pouvoir 
tirer  un  meilleur  parti  de  ia  Phyfique ,  que  des  obfèrvations 
fuivies  d'un  même  Aftre  à  les  différentes  hauteurs.  Elle 
confiée  à  calculer  les  réfractions  par  une  formule  qui  ren- 
ferme des  expreffions  analytiques  de  la  puiffance  réfractive 
de  l'air  &  des  variations  de  i'atmofphère ,  tant  en  hauteur 
qu'en  denfité;  mais  il  faut  néceflâirement  tirer  les  coefficient 
de  cette  formule  d'une  ou  de  deux  réfractions,  qu'on  doit 
fuppolêr  déterminées  avec  exactitude  par  oblêrvation  agro- 
nomique. Or  il  faut  auffi  que  ces  réfractions  approchent 
d'être  horizontales ,  tant  à  cauië  que  les  coe'fficiens  dont  on  a 
befoin  font  d'autant  plus  faciles  à  calculer  que  les  réfractions 
font  plus  grandes ,  que  parce  que  les  erreurs  qui  pourroient 
s'être  gliflées  dans  la  détermination  de  ces  réfractions  fonda- 
mentales, influent  d'autant  moins  fur  les  autres  réfractions» 
que  ces  réfractions  fondamentales  font  plus  grandes. 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  employé  cette  méthode  r 
paroiffent  n'avoir  guère  reconnu  que  deux  fôurces  d'incer- 
titude dans  la  détermination  de  leurs  réfractions  fondamen- 
tales ,  lavoir ,  celle  qui  pourroit  venir  de  ia  foppofition  qu'on; 
fait  néceffai rement  de  la  réfraction  connue  à  la  hauteur  du 
Pôle,  &  celle  qui  pourroit  être  caufée  par  la  difjiofition  ac- 
tuelle de  i'atmofphère  r  différente  de  fbn  état  moyen.  La- 
première  de  ces  incertitudes  eft  en  effet  de  peu  de  confé- 
quence  dans  cette  méthode,  puifque  tous  Jet  Aflronomes 
s  accordent  à  peu  de  fécondes  près  fur  la  réfraction  abfolue- 
à  ia  hauteur  de  50  degrés ,  &  que  1  o  ou  12  féconde* 
d'erreur  dans  cette  réfraction  en  produiiênt  à  peine  2  ou  3 
dans  celles  qu'on  déduit  de  la  formule  pour  cette  même 
hauteur.  On  peut  auffi  fe  garantir  aflez  bien  des  effets  de 
la  féconde  fource  d'incertitude ,  à  l'aide  du  baromètre  &  du 
thermomètre;  mais  il  me  paroît  qu'on  compte  trop  peu  fur 
les  incertitudes  qui  viennent  des  circonftanees  locales ,  lef- 
queiles  doivent ,  à  ce  que  je  penfè ,  influer  confîdérablement 
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dans  les  déterminations  des  réfractions  voifines  de  l'horizon. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  réfraction  terreftre,  fort  ir- 
régulière ,  ne  fe  complique  avec  les  réfractions  céleftes  ho- 
rizontales. Quel  Phylicicn  pourra  afîûrer  qu'ayant  égard 
feulement  à  l'état  tle  l'atmofphère  indiqué  par  le  baromètre, 
le  thermomètre  6c  l'hygromètre,  la  réfraction  doit  être 
confiante  à  la  hauteur  de  3  degrés,  par  exemple,  (bit  que 
rObfervateur  foît  dans  un  lieu  bas  ou  fur  une  tour  élevée, 
foit  que  fou  horizon  foit  bordé  par  une  montagne  de  près 
de  3  degrés  de  hauteur,  fort  voifine  ou  fort  éloignée,  cou- 
verte de  bois  ou  nue,  foit  que  fon  horizon  foit  terminé 
par  des  maifons  voifines  couvertes  de  cheminées,  ou  par 
une  grande  plaine  de  terrein  foc  ou  aride ,  couvert  de  plantes 
vertes,  ou  marécageux ,  foit  enfin  que  ce  foit  l'horizon  de  la 
mer 7.  Or ,  comme  il  ne  peut  y  avoir  d'Ob/êrvateur  qui  ne 
le  trouve  dans  quelques-unes  de  ces  circonftances ,  il  me 
paraît  qu'il  lui  cft  impolTible  de  safîurer  d'avoir  des  réfrac- 
tions voifines  de  l'horizon  qui  foient  purement  céleftes,  ceft-; 
à-dire,  de  la  nature  de  celles  qui  le  font  à  20  degrés  de 
hauteur  &  au  deûus  ;  d'où  il  fuit  qu'il  refte  beaucoup  duW 
certitude  dans  la  précifion  des  coëfnciens  qu'il  aurait  déter- 
minés d'après  lès  obfervations ,  &  qu'il  pourrait  arriver 
qu'un  autre  Obfèrvateur  aulîi  habile  trouvât  par  la  même 
méthode  des  coëfhciens  tous  difTérens ,  &  qu'ainfi  ces  deux 
Obfèrvateurs  calculaflênt  des  Tables  de  réfractions  toutes  dif- 
férentes entr'elles.  C'eft-là  vrai-femblablement  une  des  caufes 
du  peu  d'accord  des  Tables  qui  ont  été  publiées  jufqu'ici. 

Les  obfervations  que  j'ai  faites  au  Cap  de  Bonne-e/pé- 
rance  m'ont  mis  en  état  de  procéder  à  cette  recherche 
beaucoup  plus  directement ,  &  d'une  manière  qui  n'eft  Cuf- 
ceptible  de  contradiction ,  qu'autant  qu'on  voudrait  abfolument 
rejeter  comme  défectueufes  toutes  les  obfervations  de  hau- 
teurs que  j'ai  faites.  Je  compte  donc  que  ce  que  je  vais 
expofèr  ici  for  cette  matière  fi  importante,  déterminera  les 
Agronomes  à  fe  forvir  de  la  Table  de  réfractions  que  j'ai 
drefk'e ,  ou  du  moins  les  engagera  à  faire  une  comparai/on 
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de  leurs  obfêrvations  avec  les  miennes,  pour  vérifier  ou 
pour  réformer  cette  Table. 

Quoi  qu'il  en  arrive ,  je  préfente  ce  Mémoire  comme  le 
réfultat  d'un  long  &  pénible  travail,  &  j'olê  préfumer  que 
(on  utilité  fera  un  des  avantages  les  plus  réels  que  l'Aftro- 
nomie  retirera  de  mon  voyage  au  Cap  de  Bonne-efpérance. 
Si  je  n'avois  pas  réuffi  dans  cette  recherche  au  gré  des  Agro- 
nomes ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  vaudrait  bien  la  peine 
que  quelqu'un  fît  exprès  un  pareil  voyage ,  &  concertât  des 
obfêrvations  correfpondantes  avec  les  plus  habiles  Obfêrva- 
teurs  de  l'Europe. 

Je  partage  ce  Mémoire  en  quatre  articles.  Dans  le  pre- 
mier, je  fais  voir  que  les  réfractions  moyennes  font  à  très-peu 
près  les  mêmes,  à  la  même  hauteur  apparente  des  A  lires 
dans  toute  l'étendue  des  zones  tempérées ,  de  forte  que  celles 
que  nous  obfêrvons  à  Paris  n'excèdent  celles  du  Cap  de 
Bonne-efpérance  que  de  tout  au  plus.  Dans  le  fécond,  je 
détermine  la  quantité  abfolue  de  la  réfraction  moyenne  à  la 
hauteur  apparente  du  Pôle  de  Paris ,  &  à  cette  occafion  je 
rapporte  ce  qui  réfulte  de  mes  obfêrvations ,  à  l'égard  de  la 
vraie  hauteur  du  Pôle  de  Paris  &  du  Cap  de  Bonne-efpé- 
rance. Dans  le  troifième  article,  je  donne  ma  Table  de  ré- 
fractions, accompagnée  de  réflexions  fur  fi  conftruction  5c 
fur  fon  ufàge.  Dans  le  quatrième,  je  fais  la  comparaifbn  de 
ma  nouvelle  Table  avec  les  plus  célèbres  de  celles  qui  ont 
été  mifës  en  ufâge  parmi  les  Aftronomes,  &  je  fais  voir 
comment  elle  s'accorde  avec  les  Obfêrvations  de  M."  Bradley, 
Zanolti  &  Mayer. 

Prefque  tout  ce  que  j'établirai  dans  ce  Mémoire  fera  fondé 
fur  une  comparaifbn  perpétuelle  des  diflances  de  près  de  cent 
foixante  Étoiles  au  zénith  de  Paris  &  du  Cap,  obfêrvces 
dans  chacun  de  ces  deux  lieux  au  moins  fix  lois  chacune, 
l'une  portant  l'autre ,  &  réduites  toutes  à  l'époque  du  premier 
Janvier  1750,  par  un  calcul  tiré  des  Tables  des  petits  mou- 
vemens  apparens  des  Étoiles,  qui  font  à  la  tête  du  Livre 
intitulé  AJlrmomiœ  Fwidamenta,  &c.  On  trouve  même  dans 
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ce  Livre  toutes  ies  obfèrvauons  que  j'emploie  ici,  à  L 
réfêrve  de  quelques-unes  que  j'ai  faites  à  Paris  avec  un  quart- 
de-cercle  de  trois  pieds  de  rayon ,  uniquement  pour  h  ré- 
fraction des  Étoiles  voifines  de  l'horizon,  &  de  quelques 
autres  qui  ont  été  faites  à  l'Obfèrvatoire  royal  de  Paris  avec 
un  quart-de-cercle  mobile  de  ftx  pieds  de  rayon ,  à  peu  près 
femblable  à  mon  fextant. 

Mon  quart  -  de  -  cercle  a  été  vérifié ,  tant  par  le  renver- 
fement  &  par  des  objets  horizontaux,  que  par  la  compa- 
rai (on  d'un  grand  nombre  de  hauteurs  méridiennes  de 
différentes  Étoiles  oblêrvées  le  même  jour  avec  mon  /êxtant 
&  avec  ce  quart-de-cercle. 

A  l'égard  du  quart-de-cercle  de  I'Oblêrvatoire,  j'ai  trouvé 
l'erreur  de  la  poiition  de  l'axe  de  la  lunette  placée  vers  le 
commeiKemeot  de  fa  divifion ,  en  comparant  les  hauteurs 
méridiennes  d'onze  des  plus  belles  Étoiles  du  ciel ,  oblêrvées 
plufienrs  fois  avec  cet  inftrument,  à  celles  que  j'avois  prifes 
avec  mon  lêxtant ,  après  avoir  réduit  toutes  ces  hauteurs  à 
•une  même  époque.  J'ai  reconnu  par -là  qu'il  failoit  ajouter 
i'  4p"  à  toutes  les  diftances  au  zénith,  oblêrvées  avec  h 
lunette  de  ce  quart-de-cercle ,  pour  avoir  celles  qu'on  aurait 
trouvées  au  collège  Mazai  in  3vec  mon  lêxtant  bien  vérifié. 

C'eft  donc  par  une  comparaifon  de  toutes  çes  obfervations 
<jue  j'ai  drefTé  la  Table  qui  eÛ  à  U  fin  de  ce  Mémoire,  & 
<jui  contient  autant  de  diflances  apparentes  du  parallèle  de 
mon  Ohlêrvatoire  au  collège  Mazarin ,  &  de  celui  du  dp 
de  Bonne-elpérance,  qu'il  y  a  eu  de  mêmes  Étoiles  obfervces 
dans  les  deux  endroits.  S'il  n'y  avoil  pas  de  réfraction ,  on. 
fi  la  réfraclion  étant  la  même  dans  tous  les  climats,  elle 
varioh  en  railbn  fimple  des  diftances  apparentes  au  zénith, 
la  ibmme  de  chacune  des  deux  diftances  d'une  même  Étoile 
aux  zéniths  du  Cap  &  de  Paris  donueroit  directement  la 
rlillance  des  parallèles  de  ces  deux  lieux,  &  routes  ies  fommes 
prifes  ainfi  donneraient  la  même  diftance  des  parallèles, 
autant  que  1e  permettent  les  limites  des  erreurs  qu'on  ne 
^eut  évite/, *foit  de  la  part  des  inftrumens,  quelque  bons 
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ck  quelque  bien  vérifiés  qu'ils  fôient ,  fôit  de  fa  paît  de 
l'Obfêrvateur.  On  peut  eftimer  ces  limites  à  4.  ou  5  fécondes 
dans  chaque  détermination  faite  avec  un  bon  inflrument  de 
fix  pieds  de  rayon  ;  &  par  conféquent  on  aurait  par  chaque 
fomme  des  deux  difbnces  de  la  même  Étoile  au  zénith  de 
chaque  lieu ,  une  différence  apparente  de  parallèles  qui  ne 
devroit  pas  différer  de  plus  de  8  ou  10  fécondes  de  la 
moyenne,  dans  les  cas  les  plus  défavorables. 

Mais  fr  au  lieu  d'un  pareil  accord  on  trouve  des  diffé- 
rences très  fênfibles ,  &  qui  fuivent  une  certaine  loi ,  elles  ne 
peuvent  venir  que  des  réfractions,  &  par  confequent  la  com- 
paraifôn  qu'on  fera  d'un  très-grand  nombre  de  différences 
apparentes  des  parallèles  par  des  obfervations  faites  à  diffé- 
rentes hauteurs,  fera  propre  à  déterminer  la  loi  &  la  quantité 
de  ces  réfractions.  Ceft  dans  cette  vue  que  j'ai  dreflë  la 
Table  dont  il  s'agit. 

Article  premier. 

Qjte  les  réfractons  moyennes  font  à  peu  pris  les  mêmes 
dans  f  étendue  des  iones  tempérées. 

J'appelle  Réfraction  moyenne  celle  qui  fê  fait  dans  l'état 
ordinaire  de  fatmofphère ,  ou  celle  qui  n'eft  cenfée  altérée 
par  aucune  caufê  phyfique  extraordinaire. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  réfractions  qui  fê  font  au  deffu* 
de  7  degrés  de  hauteur  apparente ,  parce  qu'il  ne  me  paroît  pas 
poffible ,  par  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites ,  de  déterminer 
avec  quelque  précifîon  les  réfractions  moyennes  pour  des 
hauteurs  au  deflôus  de  7  degrés ,  ni  d'affujétir  leurs  variations 
à  une  loi  fimple ,  à  caufê  du  concours  des  circontances  phy- 
fiques  &  locales ,  dont  on  ne  peut  calculer  les  effets ,  &  qui 
altèrent  les  réfractions  céleftes  ou  agronomiques. 

Les  obfervations  qui  ont  été  faites  pur  ceux  de  cette  Aca- 
démie qui  ont  voyagé  vers  l'Équateur ,  nous  ont  fait  voir  que 
ies  réfractions  aftronomiques  étoient  fênfiblement  plus  petites 
4ans  le  voifmage  de  la  Ligne  que  dans  l'Europe.  11  eût  été  à 
Ménu  175$;  Aaaa 
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fouhaiter  qu'on  eût  pu  établir  par  de  bonnes  obfervations  îe 
progrès  de  leur  diminution ,  &  Je  rapport  qu'elle  a  avec  la 
hauteur  du  Pôle  :  quoi  qu'il  en  (bit ,  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle 
ne  s  'étend  guère  d'une  manière  fenfible  au  delà  des  Tropiques. 
Nous  avons  en  effet  deux  termes  de  comparaifon  afïèz  éloignés 
pour  le  prouver  ;  ce  font  les  obfervations  faites  près  du  Cercle 
polaire ,  &  celles  que  j'ai  faites  au  Cap  de  Bonne-efpérance. 
Les  premières  nous  ont  appris,  contre  l'opinion  univerfel- 
lement  reçue,  que  les  réfractions  au  Cercle  polaire  paroinent 
quelquefois  plus  petites,  nicme  dans  les  mois  de  Décembre 
&  de  Janvier,  &  à  2  ,  3  ou  4  degrés  de  hauteur  apparente, 
que  celles  qu'on  trouve  dans  les  Tables  de  la  Connoiffance 
des  Temps;  &  je  ferai  voir  dans  la  fuite  de  cet  article, 
qu'à  1  o  degrés  y  au  delà  des  Tropiques  les  réfractions  font 
déjà  prefque  égales  à  celles  qu'on  obfêrve  à  Paris ,  de  forte 
qu'elles  ne  font  plus  petites  que  de  ^  tout  au  plus. 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  la  preuve  que  j'en 
veux  faire ,  je  dois  expofër  la  manière  dont  je  m'y  fuis  pris 
pour  trouver  les  réfractions  moyennes. 

J'ai  donc  fuppofé  que  l'état  moyen  de  l'atmo/phère  en 
Europe  pendant  la  nuit,  temps  de  la  plufpart  des  obfer- 
vations ,  étoit  indiqué  par  2  8  pouces  o  ligne  d'un  baromètre 
fimpie  bien  conftruit ,  &  par  1  o  degrés  au  deffus  de  la  con- 
gclation  marqués  fur  le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur. 
Les  obfêrvations  météorologiques  que  j'ai  faites  au  Cap ,  & 
celles  qui  fe  font  journellement  à  Paris  par  M.  de  rifle,  au 
matin,  à  midi,  &  vers  les  huit  ou  neuf  heures  du  foir, 
m'ont  mis  en  état  d'alîlgner  aux  temps  dont  j'avois  befôin, 
la  hauteur  du  baromètre  &  le  degré  du  thermomètre,  &  par 
conféquent  de  réduire  par  les  moyens  que  j'indiquerai  bien- 
tôt, toutes  les  hauteurs  que  j'avois  obfêrvées  à  celles  qui 
euffent  dû  l'être,  fi  le  baromètre  eût  été  à  28  pouces,  &  le 
thermomètre  à  1  o  degrés. 

Mais  pour  faire  ces  réductions ,  il  falloit  avoir  des  règles 
exades  des  variations  des  réfractions  relatives  à  celles  de 
l'atmofphère  indiquées  par  ces  machines.  M.  Halley  nous 
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cif  a  donné  une  aflèz  bonne  pour  les  variations  du  baro- 
mètre ;  elle  eft  fondée  fur  des  expériences  délicates  faites  par 
Haukfbée  dans  un  air  condenfé  au  double  &  au  triple,  d'où, 
il  réfulte  que  la  denfité  de  i  air  eft  toujours  proportionnelle 
à  la  réfraclion .  pour  une  même  hauteur;  5c  comme  cette 
denfité  eft  à  peu  près  comme  la  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  la  variation  de  la  réfraclion  eft  à  la  réfraction 
totale  ,  comme  la  variation  du  baromètre  eft,  à  fa  hauteur 
moyenne ,  que  je  fuppolê  de  a  8  pouces.  Ainfi  un  pouce  de 
variation  dans  la  hauteur  du  baromètre ,  répond  à  une  va- 
riation dans  la  réfraclion  de  ^  de  fà  quantité  moyenne;  & 
cette  variation  rend  la  réfraclion  plus  grande  que  la  moyenne, 
fi  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre  excède  2  8  pouces, 
&  réciproquement.  Cette  analogie  eft  confirmée  par  les  calculs 
de  M.  Euler  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin , 
(année  iyj^f.,  page  168)  &.  par  les  expériences  de  M. 
Bouguer ,  faites  au  Pérou  fur  le  bord  de  la  mer  &  fur  les 
montagnes. 

A  l'égard  de  la  variation  de  la  réfraclion  qui  répond  à 
la  marche  du  thermomètre,  8c  qui  exige  les  correclions  les 
plus  fortes  dans  les  réfraclions,  M.  Euler  a  fait  voir  dans  le 
même  endroit  que  dans  des  hypothèfès  très-différentes,  la 
réfraclion  eft  aflez  exactement  en  raifbn  inverfè  des  degrés 
de  chaleur,  lorfque  i'Aftre  n'eft  pas  trop  près  de  l'horizon; 
mais  on  ne  connoît  pas  encore  la  quantité  précife  du  rapport, 
il  eft  même  très -difficile  à  un  Aftronome  de  fe  procurer 
toutes  les  commodités  néceflaires  pour  le  déterminer  avec 
quelque  précifion.  La  ville  de  Paris  eft  un  des  lieux  du 
monde  le  moins  propre  pour  en  entreprendre  la  recherche, 
fur -tout  fi  l'on  y  vouloit  employer  des  obfêrvations  faites  à 
i'Obfèrvatoire  royal,  par  le  moyen  des  Étoiles  qui  partent 
entre  le  Pôle  &  l'horizon ,  au  deflbus  de  7  à  8  degrés.  On 
ne  peut  douter  qu'en  tout  temps,  &  principalement  dans 
l'hiver ,  pendant  que  les  réfraclions  font  beaucoup  plus  grandes 
que  les  moyennes ,  Paris  ne  foit  enveloppé  d'une  atmofphère 
particulière  fort  inégale  en  denfité ,  à  caufe  des  vapeurs  & 
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du  nombre  prodigieux  de  cheminées  fumantes.  Cette  afrUo- 
iphère  cfl  fi  fênfible,  que  cette  ville  en  dev  ient  comme  in- 
vidble  du  fommet  de  Montmartre;  &  elle  altère  d'autant 
plus  les  réfractions  des  Aflres  voifins  de  l'horizon ,  qu'elle 
forme  une  couche  moins  épailîê  ou  plus  condenfee  par  le 
froid  de  la  région  fûpérieure ,  &  moins  élevée  au  deflus  de 
»  V<y.  Mém.  la  ville  *.  11  faut  donc  recourir  à  d'autres  obfervations  qu'à 
tJ^Y,:  celles  qui  auraient  été  faites  à  Paris  par  cette  méthode,  lue 
*  '7-         tout  pour  les  variations  des  réfractions  au  deffous  de  7  degrés 
de  hauteur  apparente  ;  mais  je  n'en  connois  aucune  qui  ait 
été  publiée. 

M.  Mayer,  Aftronome  célèbre  à  Gottingue,  &  qui  y 
obfèrve  depuis  quelques  années  avec  un  excellent  quart-dé- 
cercle  mural  de  fix  pieds  de  rayon  ,  conftruit  en  Angleterre, 
m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer  le  réfuliat  de  ion 
travail  fur  les  réfractions.  11  en  a  dreffé  une  Table  par  le  moyen 
d'une  formule  algébrique ,  dont  il  a  tiré  les  coërficiensde  fes 
propres  obfervations,  &  dans  laquelle  il  a  fait  entrer  des  tenues 
oui  expriment  les  variations  des  réfractions ,  relatives  à  celles- 
du  baromètre  &  du  thermomètre.  Il  fait  la  variation  occa- 
sionnée dans  la  réfraction  par  1  5  lignes  de  variation  dans  le 
baromètre,  égale  à  celle  qui  efl  occafionnée  par  10  degrés 
de  variation  dans  la  marche  dti  thermomètre  ;  &  chacune  de 
ces  variations  eh\  félon  fa  Table ,  de—-  de  la  réfraction  totale, 
qui  répond  à  28  pouces  pour  le  baromètre,  &  à  od  du  ther- 
momètre: cette  proportion  fubfifte,  félon  lui ,  depuis  le  zénith 
julque  vers  80  degrés  de  diftanec.  M.  Mayer  prétend  de  plus 
aue  la  réfraction  agronomique  eft  la  même  fur  toute  la  furface 
de  la  Terre ,  &  qu'elle  n 'eft  variable  qu'autant  que  l'indiquent 
les  variations  du  baromètre  &  du  thermomètre. 

Quoique  je  ne  puiflè  croire  que  cette  dernière  hypothèfe 
foit  fort  jufte,  6c  qu'il  y  ait  apparence  que  pour  la  faire  accor- 
der avec  les  obfervations  faites  au  Cercle  polaire  &  au  Pérou , 
M.  Mayer  a  été  obligé  de  faire  la  correction  du  thermomètre 
un  peu  flirte,  j'ai  cru  cependant  devoir  efTayer  d'abord  fes  règles 
telles  qu'il  me  les  avoit  communiquées.  J'ai  donc  drefTé  dein 
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Tables  fort  amples  des  variations  qui  ré|>ondent,  félon  M. 
Mayer,  à  celles  du  baromètie  &  du  thermomètre.  Celle  qui 
donne  les  variations  pour  le  baromètre  s'accorde  exactement 
avec  la  règle  de  M.  Halley ,  de  finie  que  l'incertitude  ne 
pouvoit  guère  tomber  que  lur  les  quantités  ablolues  des  cor- 
rections marquées  pour  le  thermomètie.  Ayant  corrigé  fur 
ces  deux  T  ables  toutes  les  obfervations  des  Étoiles  faites  à 
Paris  depuis  7  degrés  (le  hauteur  julqua  36  degrés,  &  au 
Cap  depuis  5  degrés  y  de  hauteur  julqua  30,  j'ai  trouve- 
en  général  que  ces  équations  rétabliffoient  aflêz  bien  les  iné- 
galités des  diftances  apparentes  du  zénith  à  une  même  Étoile, 
obfervée  dans  différons  états  de  l'atmofphère  &  dans  diffé- 
rentes lailons  de  l'année;  cependant  la  correction  qui  répond 
aux  variations  du  thermomètre  m'a  paru  en  effet  un  peu 
trop  grande,  &  j'ai  trouvé  après  plufieurs  effais,  que  je  ia 
devois  faire  de  —  tout  au  plus  de  mes  réfractions  moyennes; 
en  conféquence  j'ai  confirait  une  feule  Table  générale  de* 
rapports  des  variations  des  réfractions ,  qui  répondent  aux  va- 
riations du  thermomètre  &  du  baromètre,  telle  qu'on  la 
trouvera  dans  l'article  II  de  ce  Mcmoiie,  &  je  l'ai  employée 
à  réduire  de  nouveau  toutes  mes  obfervations  à  une  tempé- 
rature moyenne,  comme  je  viens  de  le  dire. 

Les  raifons  pour  lefquelles  je  n'ai  pas  corrigé  les  hauteurs 
au  defîus  de  3  6  degrés  pour  Paris ,  &  de  30  pour  le  Cap , 
font  i .°  parce  que  je  n'ai  pas  toujours  eu  les  oWèrvations 
du  baromètre  &  du  thermomètre  nécefîàires,  faites  vers  le 
temps  où  j'ai  pris  ces  hauteurs ,  ne  m'étant  appliqué  à  mar- 
quer pendant  la  nuit  l'état  de  l'atmofphère,  que  lorfque  J'ob- 
fervois  des  Étoiles  au  deffous  de  3  o  degrés. 

2.°  Parce  qu'à  3  &  degrés  de  hauteur,  où  la  réfraction  efr 
d'environ  1  minute  y,  ia  variation  qui  répond  à  10  degrés 
du  thermomètre  ne  monte  pas  à  3  fécondes  y,  quantité  à 
peu  près  égale  aux  limites  des  erreurs  des  obfërvations  faites 
avec  un  inflrument  de  fix  pieds,  dont  les  divifions  font 
fuppolees  exactes.  Or  il  elt  rare  qu'on  ohfêrve  ici  la  nuit  , 
lor%e  le  thermomètre  eft  au  deifus  de  20  degrés,  ou  au 
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delfous  de  la  congélation  ;  il  paroît  donc  que  c'eût  été  affecter 
une  trop  grande  prccifion  que  de  poulïer  plus  loin  les  cor- 
rections de  mes  oblcrvations ,  puilque  je  pouvois  avoir  éga- 
lement les  réfractions  moyennes,  en  fondant  enlemble  un 
très-grand  nombre  d'oblèrvations  faites  dans  toutes  les  faifons 
de  l'année. 

3.0  Parce  qu'en  général  le  ciel  n'étant  propre  aux  oblêr- 
vations  que  lorfque  le  baromètre  efr.  au  deffus  de  ù  hauteur 
moyenne,  la  correction  que  fi  hauteur  actuelle  exige,  détruit 
ordinairement  une  partie  de  celle  qui  répond  aux  variations 
du  thermomètre  au  deffus  de  1  o  degrés  ;  &  c'eft  ce  qui 
arrive  piefque  toujours  au  Cap ,  comme  je  m'en  fuis  affuré 
en  failant  un  grand  nombre  de  pareilles  réductions. 

4."  Enfin  parce  qu'il  eft  aifé  de  voir  il  les  réfraétions 
que  j'emploie  dans  la  Table  qui  lèrt  de  pièce  juftificative  à 
ce  Mémoire ,  font  réellement  les  réfractions  moyennes  ou 
non ,  puifque  la  dillance  des  parallèles  de  Paris  6c  du  Cap, 
corrigée  par  ces  réfractions  fuppofées  moyennes  ,  doit  pa- 
raître trop  petite  lorlqu'on  y  emploie  des  oblêrvations  faites 
dans  les  temps  froids,  &  trop  grande  lorfqu elles  ont  été  faites 
dans  les  temps  chauds ,  &  c'ell  fur  quoi  nous  ferons  quelques 
réflexions  dans  la  fuite  ;  elles  nous  convaincront  de  la  juftefle 
de  nos  réfractions  moyennes. 

Au  relie ,  je  reconnôis  volontiers  que  cette  correction  que 
j'admets  ici  pour  la  variation  du  thermomètre,  peut  palier 
pour  appartenir  à  M.  Mayer ,  parce  que  mes  réfractions  étant 
un  peu  plus  grandes  que  les  fiennes ,  leur  vingt  -  léptième 
partie  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vingt-deuxième  partie 
de  celles  de  M.  Mayer ,  &  que  ce  n'eft  qu'à  l'occafion  de 
cette  correction  qu'il  m'a  communiquée,  que  j'ai  fait  à  mes 
obfervations  les  réductions  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui 
m'ont  procuré  des  réfractions  moyennes  pour  les  hauteurs  au 
deffous  de  20  degrés,  plus  juftes,  à  ce  que  je  penlè,  que 
celles  que  j'avois  établies  d'abord  dur  des  oblêrvations  dont 
Ja  plufpart  avoient  été  faites  dans  des  temps  chauds;  de  forte 
qu'il  m'a  fallu  réformer  cette  partie  de  la  Table  des  réfractions, 
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qui  eft  imprimée  à  la  page  2 1 4  du  Livre  intitulé  Ajîro- 
nomiœ  Fundamcnta. 

Je  viens  maintenant  aux  calculs  que  j'ai  faits  pour  trouver 
le  rapport  des  réfractions  moyennes  de  Paris  à  celles  du  Cap 
de  Bonne-efpérance. 

J'ai  choifi  deux  Étoiles ,  dont  l'une  ait  paffé  auffi  près  du 
zénith  de  Paris  &  aulTi  près  de  l'horizoïi  du  Cap ,  que  l'autre 
avoit  paffé  près  de  l'horizon  de  Paris  8c  du  zénith  du  Cap. 
Il  eft  évident  que  fi  la  réfraction  eft  la  même  à  égale  hau- 
teur à  Paris  &  au  Cap,  on  doit  conclu  ne  de  la  compa- 
raifon  des  hauteurs  apparentes  de  ces  deux  Étoiles,  réduites 
à  une  température  moyenne  de  l'air,  la  même  diftance  ap- 
parente des  parallèles  de  ces  deux  lieux  ;  &  comme  cette 
diftance  apparente  eft  affectée  de  la  fomme  des  deux  réfrac- 
tions, ce  qui  en  rend  l'effet  beaucoup  plus  fenfible,  on  ne 
pourroit  guère  attribuer  au  hafard  ou  à  l'erreur  des  ob/ër- 
vations  l'égalité  qu'on  trouverait  conftamment ,  en  fai/ànt  un 
grand  nombre  de  lêmblables  comparaifons  à  l'aide  de  diffé- 
rentes Étoiles. 

L'effet  de  la  réfraction  eft  de  diminuer  les  diftances  ap- 
parentes au  zénith ,  &  par  confcquent  de  diminuer  les  diftances 
des  parallèles ,  déduites  de  la  fomme  de  deux  diftances  au 
zénith  obfervées.  Or  fi  la  réfraction  au  Cap  eft  plus  petite 
qu'à  Paris,  la  diftance  apparente  des  parallèles  de  Paris  &  du 
Cap ,  conclue  par  la  comparaifon  des  diftances  d'une  même 
Étoile  au  zénith  de  Paris  &  du  Cap,  doit  être  plus  grande 
lorfque  loblèrvation  de  l'Étoile  a  été  faite  au  Cap  près  de 
l'horizon,  &  plus  petite  lorfque  l'obfervation  de  l'Étoile  pr<s 
de  l'horizon  a  été  faite  à  Paris  ;  &  c'eft  ce  qu'on  trouve  en 
effet  par  les  comparaifons  que  je  rapporterai  dans  la  Table 
fui  vante. 

On  lent  bien  qu'il  ne  m'a  pas  été  poffible  d'employer  dans 
ces  comparaifons  deux  Étoiles,  dont  la  pofition  réciproque  à 
l'égard  des  zéniths  de  Paris  &  du  Cap  ait  été  précifément 
la  même,  comme  cette  méthode  l'exige,  &  quainfi  il  ma 
fallu  faite  quelque  correction  à  l'une  des  deux  obfervations  de 
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l'Etoile ,  pour  réduire  là  réfraction  actuelle  à  celle  qu'elle  eût 
eue ,  fi  elle  eût  pafle  à  la  même  diftance  du  zénith  du  Cap 
que  l'autre  Étoile  a  palTé  à  l'égard  du  zénith  de  Paris  ;  mais 
comme  les  différences  de  ces  difiances  ne  font  que  de  quel- 
ques minutes  dans  les  Étoiles  que  j'ai  choifies ,  je  n'ai  pas  à 
craindre  que  ces  corrections  jettent  la  moindre  incertitude  fur 
mes  comparaifons ,  puifque  toutes  les  Tables  de  réfractions 
s'accordent  à  donner  lênfiblement  la  môme  variation  de  ré- 
fraction ,  pour  quelques  minutes  de  différence  dans  des  dis- 
tances au  zénith. 

Pour  confiruire  la  Table  fuivante,  j'ai  employé  /es  ob- 
fervations  fûtes  près  de  l'horizon,  telles  qu'elles  ont  été  ré- 
duites à  la  température  moyenne  de  l'air,  &  rapportées  dans 
la  Table  qui  eft  à  la  fin  de  ce  Mémoire  :  j'en  ai  exclu  les 
Étoiles  qui  n'avoient  été  obfërvées  qu'une  fois ,  &  j'ai  com- 
paré toutes  les  autres  qui  l'ont  été  plus  d'une  fois  depuis  7 
degrés  de  hauteur  jufqu  a  2  o  degrés. 

Le  procédé  du  calcul  de  cette  Table  fera,  facile  à  entendre; 
par  l'explication  d'une  feule  ligne  prife  au  haiârd.  Soit  Jonc 
la  neuvième ,  qui  a  pour  titre ,  dans  la  première  colonne  h 
y  -H  &  j3  du  Cocher. 

Diftance  apparente  réduite  à  la  température  moyenne, 

de  y  **  au  zénith  de  Paris  70*  j  o'  y'\ 

Diftance  apparente  au  zénith  du  Cap  (Ajtrcn.  Fwut. 

P&f[*  J  78  )  »  »  *  '  •  •  •    3  •   £  I.    1  8  -j- 

Diflance  apparente  des  parallèles  de  Paris  &  du  Cap 

par  les  obfervaiions  faites  à  Paris  82*  41'  26" 

C'eft  le  nombre  qu'on  trouve  dans  la  lêconde  colonne 
de  la  Table. 

Ajoutant  4  fécondes  pour  la  réfraction  de  y  *♦  au  Cap..       -f.  4. 

On  a  la  diflance  apparente  des  parallèles,  qui  n'eft 

affeétéc  que  de  la  refraction  qui  convient  à  Paris .  8  z*  41'  3  o- 

Or  Ja  diflance  des  parallèles,  purgée  de  toute  refradion, 

eft,  fclon  l'article  II  ...  .  ,8a.  46*.  42 

Donc  ia  rcfraclion  moyenne  à  Paris ,  à  la  diftance  ~ 
apparente  de  7pa  1 0',  eft  de   5'  ,2" 
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Et  c'efl  cette  réfraction  qui  eft  marquée  dans  la  cinquième 
colonne  de  ia  Table. 

Diflance  apparente ,  réduite  à  la  température  moyenne , 

de  £  du  Cocher  au  zcnith  du  Cap  de  Bonne-cfpc- 

ranec  43'  37*  i 

Diflance  apparente  au  zénith  de  Paris  ( AJlwn.  FuncL 

pag.  16 s)   3-  58'  Si 

Donc  diflance  apparente  des  parallèles  de  Paris  &  du 

Cap,  par  les  obfervations  faites  au  Cap  82*  41'  43* 

Et  parce  que  la  diflance  apparente  70^  10'  de  y  -H  au 
zénith  de  Paris ,  excède  de  2  6  minutes  la  diflance  apparente 
78**  44'  de  £  du  Cocher  au  zénith  du  Cap,  on  trouve  par 
ia  différence  24.  fécondes  entre  les  réfractions  de  78  &  70 
degrés*,  qu'à  proportion  cette  dernière  diflance  des  parai-  »  Vcy.iaTMt 
ièles  a  été  moins  altérée  de  10  fécondes  que  celle  qu'on  a  ''4 
conclue  des  obfervations  faites  à  Paris  :  ôtant  donc  1  o  fé- 
condes de  82d  4.1'  43",  relient  82d  41'  33"  pour  la  dif- 
tance apparente  des  parallèles  de  Paris  &  du  Cap,  réduite  à 
celle  qu'on  eût  trouvée,  fî  &  du  Cocher  eût  paflé  à  ia  même 
•  hauteur  au  Cap ,  que  «y  -H  à  Paris  ;  &  c'efl  le  nombre  qu'on 
trouve  dans  la  troifième  colonne  de  la  Table. 

La  différence  7  fécondes  entre  les  diflances  82d  41'  26* 
&  8 2d  4.1'  3  3",  eft  donc  l'excès  de  la  réfradion  de  Paris 
fur  celle  du  Cap ,  à  ia  diflance  apparente  du  zénith  7od  1  o'. 
Cette  différence  eft  marquée  dans  la  quatrième  colonne. 

Divifant  enfin  7  fécondes  par  5'  1 2*,  on  a  0,022  pour 
le  rapport  de  cet  excès  à  la  réfraction  totale  à  Paris.  C'efl 
le  nombre  de  la  fixième  colonne. 

Les  lettres  O  ou  M  qui  font  dans  la  féptième ,  indiquent 
i'Obfervatoire  royal  ou  le  collège  Mazarin ,  félon  le  lieu  où 
les  obfervations  ont  été  faites  à  Paris. 
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Noms  des  Étoiles 
<jui  ont  été  obfcrvées 
prêt  des  horizons  de  Paris 
&  du 

Cap  de  Boonc-cipérance. 


Par  t  <»  &  «  de  Perlée . . . 
«  de  la  Colombe  &  a  de  Perlée 
«  de  la  Colombe  &  «  de  Perlée 

t  ni  &  a  de  Perlée  

Phomalhaut  &  la  Chèvre  .  . 
Phomalhaut  ôc  la  Chèvre  .  . 

y  *f  &  la  Chèvre  

y  **■  &  la  Chèvre  

y  &  j3  du  Coclier  .... 
y  ♦»  &  0  du  Cocher  .... 

{      &  la  Chèvre  

f  &  £  du  Cocher  .... 
£du  grand  Chien  &  la  Chèvre 
£du  grand  Chien  ÔL  la  Chèvre 
£du  gr.  Chien  &  /5  du  Cocher 
lu  gr.  Chien  &  jâ  du  Cocher 
«*l      &  /S  du  Cocher .... 

&  a  du  Cygne  

•  dugr.  Chien  &  «du  Cygne 
p  ♦»  &  /3  du  Bouvier .... 
p  &  0  du  Bouvier  .  .  . 
0  **  <Sc  |ô  du  Bouvier  .  .  . 
r  *  &  >  d'Andromède . . 
t  »  âc  o  «l'Andromède  .  . 
4  gr.  Chien  &  £  du  Bouvier 


Diftance  app. 

par  les 
Obfcrvations 
laites  à  Paris. 


D.   M.  S. 


02.  38.  45 
82.  39.  2 
82.  39.  9 
82.  39.  19 
82.  4.1  .  13 
82.  41.21 
82.  4.1 .  26 
82.  41.  37 
82.  41.  26 
82.  41.  37 
82.  41.  28 
82.  4t.  28 
82.  41  .  28 
82.  41.  41 
82.  41.  28 
82.  41 .  41 
82.  41.  36 
82.  41.36 
82.  4t.  53 
82.  42.  29 
82.  42.  48 
82.  42.  41 
82.  42.  41 
82.  42.  41 
82.  42.  5  | 


grand  Chien  tSttd'Androm.  82.  42.  51 


m  &  t  d'Andromède . 
a.  n  &  •  d'Andromède  .  . 
1  n  c\  d  de  Perlée  .... 
ni  &  £  de  Perlée  .... 
&  •  d'Andromède  .  . 

~  <%  0  de  Perlée  

t  H  &  •  d'Andromède . . 


82.  42.  5  3 
82.  42.  45 
82.  42.  43 
82.  42.  45 
82.  42.  57 
82.  42.  57 
82.  42.  58 
82.  42.58 
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par  les 
Obfetvations 
faites  au  Cap , 
&  réduites. 
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82. 
82. 
82. 
82. 
82. 
82. 


18 
■  8 


38.57 
39.  I  I 
39.  Il 

39-3» 
41. 

41. 
82.  41.33 
82.  41.  33 
82.41.  33 
82.  41*33 
82. 41.  37 
82.  41.  37 
82.  41.36 
82.41.43 
82.  41.  43 
82.  41 .  43 
82.  41 .  44 
82.  41.  03 
82.  41.51 
82.  42.  42 
82.  42.  42 
82.  42.  52 
82.  4,2.  40 
82.  42.  46 
82.43.  I 
82.  42.  54 
82.  42.  57 
82.  42.  5-7 
82.  42.  56 
82.  42.  56 
82.43 
82.  43 
82.  43, 
82.43, 


2 
o 


delà 

Réfr. 

Réfr. 
moy. 
à 

,5af^ 

de  1  excès 
de  la  Réfr. 

1  -  

Lieu 
de 

lobf. 

à 

Paris. 

Paris. 

de  Paris. 

à 

Pnrif 
i  oru. 

J". 

Al.  S. 

7'  57 

0,025 

M. 

9 

7  4° 

0,020 

AÂ 

M. 

a. 
-* 

7'  3  3 

0,005 

V. 

1  2 
•  * 

/■  '3 

0,027 

m. 

ç 
> 

e .  ic 

t  e* 
0,0  I  5 

M 

3 

t  18 

)  ■     m  O 

o,o  1 0 

7 

5*  Ia 

0,022 

M. 

—  4- 

5.  0 

—0,013 

O. 

7 

>•  1,2 

0,022 

Kit 

M. 

_  J* 

T 

)•  0 

— 0,01 3 

9 

ç.  10 

0,029 

M. 

9 

ç  •  10 

0,029 

Il  V 

M. 

M 

V 

c  ta 

)  *  IU 

M 

Pli 

e      f  t 

+•57 

0,000 

r\ 
\J. 

t  r 
*  t 

■*>  041  « 
L7tC4f  9 

M 

2 

T*  57 

W. 

8 

>•  * 

V)V4  O 

M 

r»i . 

>*  * 

0  r>c  fi 

M 

+•  +3 

— 0,007 

ivi. 

F  5 

n  ne  3 

M 

RI. 

—  0 

J.  4.6 

"■^1**7 

Ci 

1 1 

3*5  3 

0,047 

Al. 

—  1 

ï  .  C  1 

>*  >  1 

- —  c)  c.  0  1 

M 

c 

3'  53 

O   O  >  1 

WiOi  1 

M 

10 

7.  4.2 

w»°+5 

M 

a- 
2 

?.  4.2 

O.oid. 

M 

14. 

3.  (fi 

0  r\  f\  ■ 

W|\JO  1 

iVl. 

12 

0,053 

KJ. 

•3 

J 

O.O  Ç  "7 

M  • 

II 

3.48 

CO49 

O. 

5 

3-  35 

0,023 

M. 

3 

î-  35 

0,014 

M. 

a 

3-36 

0,028 

1  M. 

3.36 

0,023 

1  M. 
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D  O  MS    DES  tTOILtS 

qui  ont  été  obfervées 
près  des  horizons  de  Paris 
&  du 

Osp  de  Bofino-cfp*éTAiïcc« 

Dil  tance  app. 

par  les 
Obier  varions 
faites  à  Paris. 

Diftancc  app. 
par  les 

Obfervations 
faites  au  Cap, 

&  réduites. 

Excès 
delà 
Kefr. 
à 

Paris. 

Réfr. 
tnoy. 

Paris. 

Kâpport 
de  1  excès 
de  la  Réfr. 
de  Paru. 

Lieu 

de 
1  oW. 

à 

Paris. 

A)  Al 

f* 

U  ■ 

■  A4  n 

S. 

A4 

t  ni  &  l'inf.  fous  la  gr.  Ourfc. 

il  ■»         ^  1 

02.  4i* 

m  W 

02.  43* 

3 

5 

3' 

36 

0,023 

HT 

*  H  &  0  de  Perfee  

02.  43 ' 

2 

fi-»  Am 
«2.43. 

7 

5 

3- 

3° 

0,024 

M. 

9 6c  l'inf.  fous  la  er.  Ourfe. 

82.  43. 

2 

82.  43. 

8 

6 

3. 

3° 

0,026 

M. 

«  m  &  >  du  Cygne  ...... 

82.  43. 

2 

82.  43. 

7 

s 

3- 

30 

0,024. 

M. 

82. 43. 

2 

82.43. 

3 

1 

3- 

30 

0,005 

M. 

0  d'Ophiucus  &  /3  de  Perfee . 

82.  42. 

59 

82.  43. 

10 

1 1 

3- 

33 

0,05  1 

M. 

1  d'OphiucuscX  l'inf.  gr.  Ourf. 

82.  42. 

59 

82.  43. 

10 

1 1 

3- 

33 

0,051 

M. 

9  d'Ophiucus  &  y  du  Cygne  . 

82. 42. 

59 

82.  4^. 

10 

1 1 

3- 

33 

0,051 

M. 

9  d'Ophiucus  &  «  de  Perfee . . 

82.  42. 

59 

82.  43. 

6 

7 

3- 

33 

0,033 

M. 

a  du  Corbeau  &  la  Lyre  .  . 

82;  43. 

18 

82.  43. 

28 

10 

3- 

12 

0,036 

O. 

y  du  Lièvre  &  1  d'Hercule .  . 

82.43. 

82.  43. 

*9 

5 

3- 

5 

0,027 

M. 

0  du  Corbeau  &  1  d'Hercule . 

82.43. 

27 

82.  43. 

34 

7 

3- 

2 

0,038 

O. 

J[  ru  &  6  d'Hercule  

82.43. 

26 

82.43. 

35 

9 

•5  _ 

y m 

3 

0,049 

O. 

En  prenant  un  milieu  entre  tous  ces  rapports,  on  trouve 
0,026,  qui  vaut  à  peu  près  ^ ,  d'où  il  fuit  que  la  réfraction 
de  Paris  excède  celle  du  Cap  d'environ  ~;  quantité  qui 
mérite  à  peine  qu'on  y  ait  égard,  fur-tout  dans  les  Obfêrva- 
tions  faites  près  du  zénith  :  mais  comme  elle  sert  fait  fêntir 
dans  prefque  toutes  les  observations  les  plus  propres  pour  cette 
recherche,  je  ne  la  négligerai  pas  dans  les  calculs  des  articles 
fuivans  :  je  conclurrai  cependant  de  la  petiteffe  de  cette  diffé- 
rence, jointe  aux  réflexions  que  j'ai  faites  au  commencement 
de  cet  article,  que  l'on  peut,  fans  craindre  de  faire  des  erreurs 
fenfiblestfe fervir,  dans  toute  l'étendue  des  zones  tempérées ,  a" une 
même  Table  de  ré  f  raclions,  quand  même  un  Obfervateur  la 
trouverait  un  peu  en  défaut  par  des  obfervations  faites  près  de 
(on  horizon,  parce  qu'on  doit  attribuer  terreur  apparente  à  la 
réfraâion  terreftre  &  aux  autres  àrconflances  locales. 

On  peut  remarquer,  à  i'infpeelion  de  la  Table  précédente, 
que  les  obfervations  faites  à  l'Observatoire  royal  donnent 
souvent  une  réfraction  plus  jfctite  que  celle  que  j'ai  obfei  vée, 
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par  la  même  Étoile,  au  Collège  Mazarin;  ce  qu'on  peut  at- 
tribuer, en  bonne  parue,  à  ce  que  l'air  eft  plus  dégagé  de 
vapeurs  vers  le  midi  de  l'Obfervatoire  royal,  &  à  ce  qu'en 
général  le  baromètre  &  le  thermomètre  y  font  un  peu  plus 
bas  qu'au  milieu  de  Paris. 

Article  II. 

De  la  quantité  abfolue  de  la  Réfraâion  moyenne  à  la 
hauteur  du  Pôle  de  Paris  ;  îr  de  la  vraie  làiitude 
de  Paris  au  Collège  Mazarin ,  &  du  Cap  de  Bonne- 
efpérance  au  lieu  où  j'y  ai  obfervé* 

La  pof.tion  du  Cap  à  l'égard  du  parallèle  de  Paris  eft 
fmgulière  par  deux  circonftances ,  qui  mont  fait  trouver  di- 
rectement les  réfractions  qui  conviennent  à  la  hauteur  du 
Pôle  de  ces  deux  lieux.  i  .°  La  hauteur  du  Tropique  du 
Cancer  eft  au  Cap  à  peu  près  la  même  que  celle  du  Pôle 
auftral;  &  de  là  on  peut  conclurre,  lâns  aucun  calcul  tri- 
gonométrique,  ni  fans  faire  aucune  hypothèfe,  la  réfraclio/i 
abfolue,  par  une  (impie  coniparaifon  des  deux  hauteurs  folfti- 
ciales  du  Soleil  &  de  la  hauteur  apparente  du  Pôle,  comme. 
Âh#i7St,  on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie. 

*.w  La  diftance  du  Pôle  boréal  au  zénith  de  Paris  eft. 
à  très-peu  près,  égale  à  la  moitié  de  l'arc  intercepté  entre  les 
parallèles  de  Paris  &  du  Cap;  d'où  il  fuit  que  fi  les  réfractions 
font  les  mêmes  dans  chaque  endroit,  ou  fi  elles  font  dans 
un  rapport  donné,  on  peut  trouver  directement,  &  fans  aucun 
calcul  trigonométrique,  la  réfraction  qui  convient  à  la  hauteur 
du  Pôle  de  Paris,  &  c'efl  ce  que  je  me  propolè  de  détailler 
dans  cet  article. 

J'ai  déjà  rapporté,  à  l'endroit  des  Mémoires  de  l'Acad» 


«mie 


que  je  viens  de  citer,  le  réfultat  des  obfervations  de  cinq 
Ltoiles  cncompolaires,  par  lefquelles  j'ai  établi  la  hautevr 
apparente  du  Pôle  au  Cap  de  Bonne:efpérance ,  de  r^6' 
49y:  je  la  trouve  maintenant  de  33<  56'  49",,  ,  après 
a\ou-  refait  abfolument  toutes  les  .réductions,  de  ces  Étoiles 
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ayant  égard  à  une  petite  inégalité  annuelle  dans  le  mouvement 
apparent  des  Étoiles,  que  j'avois  négligée  dans  mes  réductions 
précédentes  ;  &  c  eft  ainli  que  j'ai  déterminé  la  hauteur  appa- 
rente du  Pôle  au  Cap  de  Bonne  -  efpérance ,  dans  le  Livre 
intitulé,  Ajîroiwmia  fundamcnta ,  &c.  pag.  212. 

J'ai  établi  dans  le  même  endroit  la  hauteur  apparente  du 
Pôle  au  Collège  Mazarin,  par  un  milieu  pris  entre  quarante- 
fix  obfervations  de  l'Étoile  polaire,  de  48**  52'  27^2;  8c 
l'on  peut  s'affurer  que  ces  deux  réfultats  (ont  allez  exacts ,  8c 
qu'on  n'y  doit  pas  craindre  l'erreur  eau  (ce  par  le  froid  ou 
par  le  chaud ,  puifque  les  observations  ont  été  faites  dans  ces 
deux  lieux  dans  les  faifons  extrêmes  de  l'année.  En  effet, 
puifque  le  plus  grand  froid  n'a  pas  pailé  au  Cap  4  degrés  j 
au  deffus  de  la  congélation ,  &  que  le  plus  grand  chaud 
dans  les  nuits  calmes  des  mois  de  Décembre,  Janvier  & 
Février,  étoit  communément  de  22  a  23  degrés,  on  peut 
établir  à  1 4  degrés  l'état  de  la  température  moyenne  au  Cap. 
A  Paris ,  la  quantité  moyenne  entre  —  2  degrés ,  plus  grand 
froid  où  l'eau  dont  nous  nous  fêrvons  pour  affujétir  les  à- 
plombs  de  nos  Inftrumens  peut  refier  liquide  dans  un  lieu 
clos  &  fâns  feu ,  8c  22  degrés  plus  grande  chaleur  pendant 
la  nuit,  eft  de  10  degrés.  On  peut  donc  fuppofêr  qu'à  parler 
en  général,  il  y  a  4  degrés  de  chaleur  au  Cap  de  plus  qu'à 
Paris.  Mais  d'un  autre  côté,  la  hauteur  moyenne  du  baromètre 
à  l'obfervatoire  du  Cap,  qui  étoit  prelque  au  niveau  de  la  mer,, 
eft  d'environ  quatre  lignes  plus  grande  qu'à  Paris  ;  8c  y  félon 
la  Table  de  réfractions  que  je  rapporte  dans  l'article  fûivant, 
ces  deux  différences  répondent  à  des  variations  de  réfraction 
égales  6c  en  fens  contraire;  d'où  il  fuit  que  la  quantité  3  }J 
5  6'  49",  1 ,  que  nous  prenons  pour  la  hauteur  moyenne  du 
Pôle  au  Cap,  eft  affectée  d'une  réfraction  moyenne,  telle) 
que  nous  l'avons  fuppofée  pour  1  o  degrés  du  thermomètra 
&:  pour  28  pouces  du  baromètre. 

A  l'égard  des  obfervations  faites  à  Paris,  je  les  ai  réduites 
chacune  à  ce  même  degré  de  température;  6c  par  un  milieu  , 
je  trouve  qu'il  faut  feulement  ajouter  3  ou  4  dixièmes  dç. 
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féconde  à  la  hauteur  apparente  du  Pôle  au  Collège  Mazarin , 
ce  qui  la  feroit  de  48^  52'  27",$. 

La  fomme  de  ces  deux  hauteurs  apparentes  du  Pôle  donne 
2id  40'  16", 6  pour  la  diftance  apparente  des  parallèles  de 
Paris  &  du  Cap,  laquelle  eft  affectée,  comme  on  voit,  de 
la  fomme  des  deux  réfractions,  qu'il  eût  fallu  fouftraire  pour 
avoir  les  hauteurs  vraies. 

Maintenant ,  fi  l'on  prend  dans  la  Table  qui  eft  à  la  fin  de 
ce  Mémoire  le  milieu  entre  les  trente  diftances  apparentes  de 
ces  deux  mêmes  parallèles ,  qui  font  déduites  des  diftances 
des  mimes  Etoiles  au  zénith ,  ob/èrvées  de  part  &  d'autre 
avec  difTérens  Inftrumens ,  entre  44.**  10'  &  3  8d  50', 
lavoir,  pour  les  Etoiles  j8  du  Serpentaire,  de  la  Vierge, 
t  du  Serpent ,  0  de  l'Aigle,  Procyon,  y  d'Orion,  a  du  Serpent, 
et  d'Orion,  <t  de  l'Aigle,  *  de  Pégafe,  &  du  Petit-chien, 
/3  de  l'Écreviflè  &  y  de  l'Aigle,  on  aura,  par  un  milieu, 
8  ad  44'  46^,0 ,  diftance  apparente  des  parallèles  de  Paris  & 
du  Cap,  affectée  de  la  fomme  des  deux  réfractions  qu'il  eût 
fallu  ajoûter  aux  diftances  apparentes  au  zénith ,  pour  les 
réduire  aux  diftances  véritables. 

Or,  quoique  cette  diftance  apparente  des  parallèles  eût  dû, 
à  la  rigueur ,  être  déterminée  par  la  fomme  de  deux  diftances 
au  zénith,  de  4id  22'  chacune,  il  eft  bien  certain  cepen- 
dant que  les  limites  44e1  io'&  3  8d  50'  que  j'ai  prifes, 
font  aflez  étroites  pour  ne  pas  craindre  d'erreur  dans  le  réfultat 
moyen  des  obfervations  des  treize  Étoiles  que  j'ai  citées , 
puifque  fi  la  réfraction  croiflôit  en  raifon  fimple  des  diftances 
ou  zénith ,  il  foroit  inutile  de  s'affujétir  à  certaines  limites  de 
diftances  au  zénith ,  &  que  dans  toutes  les  hypothèfes  faites 
jufqu'ici,  la  réfraction  croît  uniformément  depuis  quelques 
degrés  au  deffous  de  3  8a  jo'  de  diftance  au  zénith  jufqua 
quelques  degrés  au  deffus  de  44**  10'. 

Ayant  donc  trouvé,  par  un  fi  grand  nombre  de  détermi- 
nations dans  lefquelles  font  fondues  plus  de  trois  cens  obfer- 
vations,  faites  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  avec  tout  le 
ibin  &  toutes  les  précautions  dont  je  fuis  capable,  ayant,  dis-je, 
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trouvé  d'un  côté  82d  40'  1  6", 6,  diftancequi  renferme  deux 
réfraclions  fouftraclives,  l'une  pour  y$d  57'  de  hauteur  ap- 
parente au  Cap,  &  l'autre  pour  48e1  5  2'  de  hauteur  apparente 
à  Paris,  &  de  l'autre  côté  8ad  44'  46V,  qui  renferme 
deux  réfraclions  additives  pour  41**  2 2'  de  dillance  apparente 
au  zénith  à  Paris  &  au  Cap,  il  eft  clair  que  la  différence 
4'  3  o",6  efl  la  fomme  de  ces  quatre  réfractions  qu'il  nous 
faut  maintenant  féparer. 

Pour  y  parvenir ,  nous  avons  plufieurs  moyens  ;  l'un  des 
plus  direclseft  d'en  retrancher  d'abord  la  réfraction  1  '  3  5  ",2 , 
que  j'ai  trouvée  immédiatement  par  oMërvation,  pour  3  3d 
57'  de  hauteur  apparente,  félon  la  méthode  rapportée*,  * 
ou  i'  34*,6,  fi  l'on  veut  employer  dans  cette  méthode  la  /7//#/(.^7, 
hauteur  apparente  du  Pôle  du  Cap  3  3d  5  6'  4c/,  1 .  Le  refte, 
2'  5  5",4  ou  2'  5  6",o,  fera  la  (bmme  des  trois  réfraclions 
prefque  égales,  qui  répondent  aux  diftances  apparentes  au 
zénith,  de  4id  8'  à  Paiis,  4id  22'  au  Cap,  &  4id  22' 
à  Paris.  Si  donc  on  fûppofê  2",  1  pour  la  différence  des  ré- 
fraclions de  41  à  42  degrés,  &  fi  on  fiit  celle  du  Cap 
plus  petite  que  pour  Paris,  on  féparera  ces  trois  réfraclions 
en  celles-ci,  5 8", 6  pour  4id  8'  à  Paris,  5 7", 8  pour  4id 
22'  au  Cap,  &  jo/.o  pour  4id  22'  à  Paris;  ou,  felon  la- 
lèconde  hynothèfê,  on  aura  relpeclivement  5  8",8  ,  5  8",o  & 
5p",2;  d'où  il  fuivroit  que  la  réfra&ion  moyenne  à  la  hau- 
teur du  Pôle  à  Paris  feroit  entre  $8  &  50". 

Un  autre  moyen  de  féparer  nosquat.e  réfraclions  eft  un  peu 
plus  hypothétique,  mais  il  me  paroît  au  moins  auffi  fur.  On  fait 
que  Dominique  Caffini  a  calculé  (es  réfraclions  en  fuppoiânt 
une  épaitfêur  déterminée  &  uniforme  dans  l'atmofphère,  & 
un  rapport  confiant  entre  le  finus  de  l'angle  d'incidence  & 
celui  de  l'angle  réfraclé.  M.  Newton ,  qui  a  fuivi.  à  peu  près 
les  mêmes  hypothèfès ,  a  trouvé  :  «  Que  fi  la  lumière  paflè 
à  travers  plufieurs  milieux  réfringens ,  qui  foient  par  degrés  « 
plu*  dénies  les  uns  que  les  autres  &  tëparés  par  des  fûrfaees  « 
parallèles ,  la  lômme  de  toutes  les  réfraclions  fera  égale  à  la  « 
impie  réfiaclion  que  la  lumière  auroit  IbufTerte  en  pafEau.  ■* 
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„  immédiatement  du  premier  milieu  dans  le  dernier;  d'où  il 
v  fuit  que  la  réfraction  totale  de  la  lumière ,  en  pafîant  à  travers 
»  l'atmolphère  depuis  fa  partie  la  plus  haute  &  la  plus  rare 
»  julqu  a  fâ  partie  la  plus  baffe  &  la  plus  uenfe,  doit  être  égale 
»  à  la  réfraction  que  la  lumière  fbufliiioit  en  pafîànt,  à  pareille 
»  obliquité,  du  vuide  immédiatement  dans  un  air  égal  en  den- 
fité  à  celui  de  la  partie  la  plus  bafîê  de  l'atmolphère  (a  ).  » 
Si  cette  propofition,  appliquée  à  l'hypothcfe  de  M.  Cafîini, 
doit  (ôuftrir  quelque  modification ,  ce  ne  peut  être  que  vers 
l'horizon ,  où  l'on  ne  doit  pas  fuppofèr  que  les  deux  tangentes 
aux  deux  furfaces  qui  féparent  chaque  couche  de  l'atmofphère 
foient  exactement  praheles  dans  les  points  par  où  le  rayon 
y  entre  &  par  où  il  en  fort:  mais  à  une  hauteur  médiocre, 
ôl  à  20  ou  30  degrés  &  au  defîiis,  l'indinaifbn  de  ces  tan- 
gentes efl  absolument  inlênfible;  ainfi  l'hypothèle  de  M. 
Cafîini  eft  phyfiquement  exacte  dans  toutes  les  hauteurs  qui 
furpafîênt  30  degrés. 

Ceci  étant  admis,  il  efl  aifé  de  voir,  par  la  Table  de  M. 
Cafîini,  qui  le  trouve  dans  la  Connoiûance  des  Temps,  que 
les  réfractions  qui  font  au  JeiTus  de  1  5  degrés  de  hauteur , 
-décroiflènt  jufqu'au  zénith  en  raifon  des  tangentes  des  dif- 
tances  apparentes  au  zénith.  C'eft  auffi  dans  ce  même  rapport 
que  font  les  réfractions  de  la  Table  de  Newton ,  publiée  par 
•  Vey.  Mm.  Halley  *  &  adoptée  par  un  grand  nombre  d'Aitronomcs:  c'eft 
%ln£?*mi  en*~in  à  fès ~ peu  près  a  ce  même  rapport  que  fe  réduiient 
'*7S4->F'SS-  toutes  les  réfractioiis  calculées  fur  des  formules  algébriques 
dans  toutes  les  hypothèfès;  de  forte  que  nous  pouvons,  fàns 
crainte  de  nous  tromper  fenfiblement ,  féparer  la  fomme  4/ 
3  o",6  de  nos  quatre  réfractions ,  en  les  faifant  proportion- 
nelles aux  tangentes  des  diltances  apparentes  au  zénith.  Ainfr 
fai/ânt  celles  du  Cap  plus  petites  de  £  que  celles  de  Paris, 
nous  aurons  1'  3  6", 5  pour  33e1  5 7' de  hauteur  apparente  au 
■   Cap,  57",2  pour  4id  22'  de  diftance  au  zénith  au  Cap, 
5  8",2  pour  48d  5  2'  de  hauteur  apparente  à  Paris,  &  5  8",/ 

(n)   Vtytr  °PtitIuc  dc  Newton,  traduite  par  Cofte,   Livre  II, 
fart.  III,  Projp.  IX, 

pour 
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pour  41 d  22'  de  diftance  au  zénith.  Je  mets  dans  la  Table 
fui  van  te  ce  qu'on  eût  trouvé  par  les  rapports  des  réfractions 
dans  les  hypothèfes  de  M.  Daniel  Bernoulli  6c  de  M.  Mayer. 


Dijlanct  m  Zenith,         Selon  M.  BernoelS.  Selon  M.  Maytr. 

AuCap.5  3'   »'   

l    41.    22  O.    57,4.   O.  57,3 

.  p      Ç  41.  22   o.  58,9.........  o.  5^»8 

A  râns.  r 

J   41.     8  O.   58,3  O.  $8,2 

Nous  pouvons  donc  prendre  les  nombres  trouves  par  le 
rapport  des  tangentes  pour  les  vraies  réfractions  qu'il  fàlloit 
féparer,  &.  par  conféquent  ôter  1  '  3  6", 5  de  3  3d  5  6'  40",  1 
pour  avoir  la  vraie  hauteur  du  Pôle  au  lieu  où  j'ai  obfêrvé  au 
Cap,  3  3a  5  5'i  2" ,6  ;  puis  ôter  5  8",2  de  48**  5 1'  27*, 5 , 
pour  avoir  48^  5  1 .'  20A3,  vnue  nauteur  du  Pôle  au  collège 
Mazarin,  &  par  conféquent  48d  50'  14",  hauteur  vraie  du 
Pôle  à  l'Obférvatoire' royal  de  Paris.  Enfin,  la  vraie  diftance 
des  parallèles  du  collège  Mazarin  &  du  Cap  eft  de  82d 
46'  42". 

On  peut  remarquer  ici  en  panant ,  que  quoique  j'aie  em- 
ployé ,  pour  corriger  la  hauteur  apparente  du  Pôle  à  Paris , 
une  réfraction  de  $8",2,  plus  grande  de  6  fécondes  que  celle 
qu'on  trouve  dans  la  Table  de  la  Connoiflànce  des  Temps, 
je  fiis  cependant  la  hauteur  du  Pôle  de  l'Obférvatoire  royal 
plus  grande  de  4  fécondes  qu'elle  n'eft  marquée  dans  ce  même 
Livre;  mais  ceux  qui  ont  examiné  les  obfervations  fur  lefquelles 
la  latitude  apparente  de  Parb  à  i'Obférvatoire  a  été  fixée  à 
48d  51',  ont  pû  reconnoître,  comme  Dominique  Cafîîni 
l'avoue  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  1603,  que 
cette  détermination  répondoit  pluftôt  à  la  plus  petite  hauteur 
du  Pôle ,  qu'à  la  moyenne  de  toutes  celles  qui  ont  été  obfér- 
vces  en  différais  temps  par  les  Aftronomes  les  plus  célèbres 
du  fiècle  pafle. 


Ment,  17 jj. 
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Article  III. 

Conjlrudwn  £ une  nouvelle  Table  de  Réjraâions  moyennes. 

Les  réfractions  que  nous  venons  de  trouver  pour  Paris, 
diffèrent  aflèz  fenfiblement  de  celles  qui  font  le  plus  en  uiâge 
parmi  les  Aftronomes.  Il  m'a  donc  paru  néceflàire  d'en  conf- 
truire  une  nouvelle  Table;  ce  qui  m'étoit  d'autant  plus  facile, 
que  je  pouvois  la  déduire  immédiatement  de  mes  Obfêrva- 
tions,  par  une  comparaifbn  fuivie  de  toutes  les  diftances  des 
Étoiles  au  zénith,  que  j'ai  obfervées  à  Paris  &  au  Cap. 

J'ai  d'abord  calculé  toutes  les  réfractions  depuis  le  zénith 
jufqua  4id  22'  j  de  diftance,  (où  je  l'ai  trouvée  dans 
l'article  précédent  de  5  8  ",7  )  en  raifon  des  tangentes  de  ces 
diftances. 

J'ai  enfuite  diminué  toutes  ces  réfractions  de^,  &  je 
m'en  fuis  fervi  pour  réduire  en  diftances  vraies  les  diftances 
apparentes  des  Étoiles,  obfervées  au  Cap  depuis  le  zé/uth 
julqu'à  41e1  22';  puis  comparant  ces  diftances  vraies  aux 
diftances  apparentes  des  mêmes  Étoiles,  obfervées  à  Paris 
depuis  8 3d  jufqu'à  41e1  22',  j'ai  eu  autant  de  diftances  ap- 
parentes des  parallèles,  qui  netoient  affectées  que  de  la  ré- 
fraction pour  Paris.  Comparant  enfin  ces  diftances  avec  82d 
46'  42",  vraie  diftance  des  parallèles,  j'ai  eu  la  réfraction 
qui  convient  à  la  diftance  apparente  de  chaque  Etoile  au 
zénith  de  Paris.  J'ai  déjà  donné  un  exemple  de  ce  calcul  vers 
la  fin  de  l'article  Ier.  Prenant  toutes  ces  réfractions  con/ecu- 
tivement  de  cinq  en  cinq,  je  les  ai  réduites  à  des  degrés  juftes 
de  hauteur  apparente,  &  à  une  régularité  dans  leur  pro- 
grelfion ,  par  le  moyen  des  interpolations  géométriques.  Ceft 
ainfi  qu'après  un  travail  très -long,  &  recommencé  plufieurs 
fois ,  je  fuis  parvenu  à  dreflèr  la  Table  fuivante ,  dont  je  me 
propofe  de  faire  ufâge  dans  tous  les  calculs  de  hauteurs  que 
je  ferai  dans  la  fuite. 
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Lufage  de  cette  Table  eft  facile.  Soit  demandée,  par 
exemple,  la  rufraclion  qui  convient  à  6id  30'  de  diftance 
apparente  au  zénith,  ie  liaromètre  étant  à  2  8  pouces  4.  lianes 
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&  le  thermomètre  à  6  degrés  au  tlefllis  de  la  congélation. 
Selon  la  Table  des  réfractions ,  la  réfraction  moyenne  eft  2' 
1  ",  5  ;  &  dans  la  Table  précédente ,  on  trouve  le  nombre  3  8 
additif.  La  variation  de  la  réfraction  eftdonc  additive,& 
de  la  réfraction  totale;  c'efl  pourquoi  il  faut  divifer  2' 
ou  12  1", 5  par  38,  &  on  a  3",2  pour  quotient;  donc  la 
refraction  demandée  eft  2'  4",/. 

Il  faut  remarquer  qu'il  n'eft  pas  néceïïàire  de  prendre  les 
parties  proportionnelles ,  quoique  les  nombres  paroiiïènt  fort 
inégaux ,  parce  que  les  thermomètres  &  les  baromètres  ne 
font  pas  fufceptibles  d'une  fi  grande  juftefîè,  qu'on  puifTe 
répondre  du  degré  abfolu  de  chaud  ou  de  froid  fur  le  thermo- 
mètre, ni  d'une  ligne  fur  la  hauteur  abfolue  du  mercure  dans 
le  baromètre. 

II  faut  encore  remarquer  qu'on  peut  regarder  comme  nulle 
la  variation  qui  eft  exprimée  par  une  fraction  dont  le  déno- 
minateur excède  200,  puifque  les  réfractions  certaines  font 
airez  petites  pour  que  leur  2  0o.mc  partie  foit  négligeable. 

Remarques  fur  la  Table  nouvelle  de  Réf radions. 

Les  réfractions  marquées  dans  la  Table  depuis  84/1  de 
dîftance  au  zénith  jufqu'à  j4d,  font  réellement  moyennes, 
puifque  les  obfêrvations  fur  lefauelles  elles  ont  été  calculées 
ont  été  réduites  à  celles  qu'on  eut  faites  dans  l'état  moyen  de 
latmofphère ;  &  les  réfractions  depuis  54**  jufqu'au  zénith 
doivent  aufli  pafTer  pour  moyennes  ,  puifqu'elles  ont  été 
conclues  par  un  milieu  pris  entre  un  très -grand  nombre 
d'obier vations  faites  dans  toutes  les  fâifons  de  l'année ,  &  que 
s'il  y  a  quelque  inégalité  dans  les  réfultats  des  comparaifons 
qui  font  rapportées  dans  la  Table  I ,  qui  termine  ce  Mémoire, 
on  en  doit  attribuer  une  partie  aux  différais  états  de  latmo- 
fphère aux  temps  des  obfêrvations,  &  le  refte  à  l'inftrument, 
à  l'obfêrvateur ,  ou  même  à  quelque  inégalité  particulière  dans 
le  mouvement  de  quelques  étoiles  en  déclinaifon,  fênlible  dans 
l'intervalle  de  trois  ou  quatre  années. 

Pour  vérifier  ma  Table ,  je  l'ai  employée  à  réduire  aux 
diftances  vraies  les  difhnces  apparentes  des  parallèles  de  Paris 
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Page  du  Cap,  qui  font  dans  la  Table  I ,  placée  à  h  fin  de  ce  Mé- 

Juivanm.  moire.  J'ai  négligé  les  dixièmes  de  féconde  torique  l'une  des 
deux  diftances  au  zénith  excédoit  60  à  70  degrés,  ternie 
fcnfible  où  commencent,  félon  moi,  les  réfractions  irrégulières, 
&  j'ai  diminué  de  —  les  réfractions  appliquées  aux  obfèrva- 
tions  du  Cap.  Or  en  jetant  les  yeux  fur  cette  Table ,  on  voit 
que  de  deux  cens  quarante  -  trois  comparaiions  il  n'y  en  a  que 
fcpt  qui  donnent  1  o"  de  plus  que  8id  46'  42",  &  trois  qui 
donnent  1  o"  de  moins  ;  8c  qu'il  y  en  a  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  qui  donnent  cette  diftance  à  6"  près,  &  cent  dix-neuf 
qui  la  donnent  à  2"  près. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  m'affûrer  des  véri- 
tables réfractions  à  Paris ,  j'en  ai  calculé  un  très-grand  nombre, 
félon  ia  première  méthode  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  ce  Mémoire.  Cette  méthode ,  jufqu'ici  très  -  peu  fure  dans 
la  pratique,  à  caufe  de  l'incertitude  des  données  dans  les  cal- 
culs qu'elle  exige,  étoit  devenue  bien  meilleure  à  mon  égard 
depuis  que  j'avois  déterminé  la  hauteur  vraie  du  Pôle  à  mon 
obfêrvatoire,  &  les  déclinaifôns  des  étoiles  auftrales.  Avant 
mon  voyage,  j'avois  obfêrvé  avec  un  quart-de-cercle  de  3 
pieds  de  rayon  bien  vérifié,  un  très -grand  nombre  de  hau- 
teurs correfpondantes  de  toutes  les  plus  belles  étoiles  vifibles 
fur  l'horizon  de  Paris  ;  &  n'étant  pas  pour  lors  alîùré  d'avoir 
dans  la  fuite  occafion  d*ob(êrver  plus  commodément  les  étoiles 
auflrales,  comme  je  l'ai  fait  depuis  au  Cap,  je  m'y  étois 
appliqué  avec  un  foin  proportionné  à  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  bien  déterminer  leur  afcenfion  droite,  dans  la  poiiùon  de 
la  fphère  auffi  oblique  qu'eft  la  nôtre;  de  forte  que  depuis 
mon  retour,  j'ai  eu  toute  la  certitude  nécefîàire  dans  les  dé- 
mens du  calcul  trigonométrique  des  réfractions ,  puifque  les 
temps  marqués  à  la  pendule  à  Imitant  de  chaque  hauteur 
correfpondante  à  l'orient  &  à  l'occident,  me  donnoient 
directement  la  diftance  de  ces  étoiles  au  méridien,  avec  une 
précifion  double  de  celle  qu'on  a  ordinairement ,  en  obfërvant 
fimplement  l'inftant  d'une  hauteur  apparente,  pour  en  con- 
clurre  la  vraie  par  la  réfolution  d'un  triangle  fphérique. 
J'ai  donc  calculé  avec  beaucoup  de  fcrupule  les  réfractions 
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qui  réfultoient  de  toutes  nies  obfervations  de  cette  efpèce, 
pour  les  hauteurs  apparentes  dei2,i5,i$&2i  degrés  : 
je  les  ai  réduites  à  leurs  quantités  moyennes,  à  l'aide  des 
obfervations  météorologiques  faites  pendant  la  même  nuit.  En 
prenant  un  milieu  entre  un  très -grand  nombre  de  réfultats,  j'ai 
eu  des  réfractions  fort  approchantes  de  celles  qui  font  dans  la 
Table  précédente.  Ainfi  j'ai  trouvé  4'  42",$ ,  pour  1 2  degrés, 
par  un  milieu  pris  entre  vingt  -  trois  rélultatsd'obfervat  ions;  3' 
4 5 ",7  pour  1  5  degrés,  par  dix  obfervations;  3'  12",  6  pour 
1  8  degrés,  par  vingt  oblêrvations  ;  &  2'48",3  pour  2 1  degrés, 
par  vingt-cinq  obfervations.  II  ne  meparoît  pas  néceflaire  de 
rapporter  ici  le  détail  de  tous  ces  calculs;  cependant,  comme 
la  réfraction  à  1  8  degrés  de  hauteur  eft  d'une  extrême  impor- 
tance, parce  que  c'eft  à  Paris  la  hauteur  (olfticiale  du  bord 
fupéricur  du  Soleil  dans  le  tropique  du  Capricorne,  je  mettrai 
ici  les  éiémens  que  j'ai  employés  dans  les  calculs  que  j'ai  faits 
pour  m'afTurer  de  la  quantité  abfolue  de  cette  réfraction. 
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Comparaifons  de  la  nouvelle  Table  de  réfractions  avec 
celles  qui  font  en  ufage  parmi  les  Ajlronomcs ,  ér  avec 
les  Obfervaùons  faites  en  Angleterre  &  en  Italie. 

En  comparant  la  Table  de  réfractions  que  j*ai  rapportée 
dans  l'article  III ,  avec  celles  dont  fe  font  lêrvis  les  plus  célèbres 
Aftronomes  du  lîècle  précédent  &  du  nôtre,  j'ai  trouvé  en 
général  que  la  Table  qui  s'accordoit  le  mieux  avec  la 
mienne  étoit  celle  de  la  ConnoilTance  des  Temps ,  où  ce- 
pendant les  réfractions  font  un  peu  plus  petites  que  dans  ma 
Table.  Cette  Table  de  la  Connoifiànce  des  Temps  a  été 
calculée  par  Dominique  CafTini  vers  l'an  1662,  &  imprimée 
dans  la  même  année  à  la  fin  des  Éphémérides  de  Malvafia, 
fous  le  titre  de  Rcfraâio  œ/hva.  J'ai  été  agréablement  furpris 
de  trouver  que  la  réfraction  qu'il  avoit  appelée  Rcfraâio 
aquinoxiahs ,  (  ce  qui  devoit  fignifier  une  réfraction  moyenne, 
puifqu'on  y  trouve  au  même  endroit  la  réfraction  d'hiver) 
étoit  fi  conforme  à  la  mienne,  fur- tout  depuis  le  zénith  jufqu'à 
67  degrés,  qu'à  peine  trouvoit-on  une  féconde  de  différence; 
de  forte  qu'on  peut  dire,  à  la  gloire  de  ce  grand  homme, 
qu'ayant  été  le  premier  qui  ait  calculé  géométriquement  la 
réfraction,  il  elt  encore  celui  qui  en  a  donné  la  quantité  la 
plus  exacte ,  &  que  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière 
•  après  lui  n'y  ont  pas,  à  beaucoup  près,  aufïi-bien  réufïï. 
11  eft  vrai  que  ces  réfractions  équinoxiales  deviennent  enfuhe 
un  peu  trop  grandes  en  approchant  de  l'horizon ,  mais  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'elles  pèchent  autant  par  excès,  que  les 
Tables  de  Flamfteed  &  de  Newton  pèchent  par  défaut  ;  & 
il  me  paroît  qu'à  tout  prendre,  cette  Table  de  réfractions  équi- 
noxiales efl  la  plus  conforme  avec  le  Ciel  de  toutes  celles  qui 
ont  été  calculées  depuis  1662. 

La  Table  de  réfractions ,  publiée  par  M.  de  la  Hire ,  & 
qui  avoit  été  dreffée,  en  tout  ou  en  partie,  par  M.  Picard , 
s'accorde  affez  bien  avec  ia  mienne  jufque  vers  3  5  degrés  de 

buteur: 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  577 
hauteur;  mais  depuis  ce  degré  jufqu'au  zénith,  elle  donne 
des  réfractions  toûjours  trop  grandes. 

Les  réfractions  de  Flamfleed  font  celles  qui  diffèrent  le 
plus  des  miennes  ;  elles  font  toûjours  beaucoup  plus  petites  : 
la  différence  eft  de  1'  4"  à  1  o  degrés  de  hauteur,  de  40"  à 
20  degrés,  de  3  1"  à  30  degrés,  &  de  2  1"  à  40  degrés  ; 
en  forte  que  fi  je  m'étois  fêrvi  de  ces  réfractions  pour  réduire 
les  obfèrvations  des  mêmes  Étoiles,  faites  à  Paris  &  au  Cap, 
j'aurois  trouvé  de  fi  grandes  différences  entre  les  difhnces 
des  parallèles  de  ces  deux  lieux ,  qu'on  n'aurait  pu  nie  les 
pafîèr,  quand  même  je  ne  me  fufîê  fervi  uniquement  que 
d'un  infiniment  d'un  pied  de  rayon  paflâhlcment  bien  di vife. 

La  Table  de  Newton  donne  auffi  des  réfractions  beaucoup 
trop  petites:  elles  le  font,  félon  moi,  de  45*  à  10  dtgtés 
de  hauteur,  de  20"  à  20  degrés,  de  22*3  30  degrés,  & 
de  1  5"  à  40  degrés,  &c.  On  ne  peut  donc  faire  ufâge  de 
cette  Table,  fâns  s'expofêr  à  faire  à  fes  obfêrvaiions  des  ré- 
ductions peu  exactes  ;  &  l'excès  de  confiance  qu'on  y  pourrait 
avoir ,  à  caufe  de  la  grande  réputation  de  fon  Auteur  &  de 
fon  Éditeur,  porterait  à  imaginer  qu'on  aurait  découvert 
quelque  inégalité  fènlible  dans  le  Ciel ,  tandis  qu'il  n'y  aurait 
réellement  qu'une  erreur  dans  les  réfractions. 

Par  exemple,  un  Aflronome  qui  voudrait  déterminer; 
par  obfèrvation ,  le  mouvement  des  nœuds  de  la  Lune  hors 
des  fyzygies,  par  la  comparaifôn  de  deux  latitudes  vraies  , 
obférvées  avant  &  après  le  paffage  de  la  Lune  par  un  de  (es 
nœuds,  commettrait  fôuvent  des  erreurs  par  une  fauflé  ré- 
fraction ;  &  ces  erreurs  étant  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
grandes  en  raifôndes  hauteurs  de  la  Lune,  &  par  conféquent 
ièlon  les  difFérens  points  du  Zodiaque  qui  panent  par  le  Méri- 
dien ,  le  lieu  du  nœud  paraîtrait  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
avancé ,  que  félon  le  calcul  des  Tables ,  avec  des  différences 
qui  peuvent  aller  jufqu'à  8  minutes.  Cet  Aflronome  attri- 
buerait fans  doute  ces  différences  à  une  inégalité  réelle  dans  le 
mouvement  du  nœud,  félon  les  difFérens  points  du  Zodiaque 
où  il  fé  trouverait;  &  par-là  il  fê  croirait  obligé  à  introduire 
Mm.i7jj.  Dddd 
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de  nouvelles  équations  dans  la  théorie  de  la  Lune.  On  peut 
dire  la  même  chofe  des  Planètes ,  &  en  général  de  tous  les 
calculs  agronomiques  qui  dépendent  des  hauteurs  des  aftres. 

Mais  pour  prévenir  l'objection  qu'on  me  pourroit  faire, 
qu'il  eft  pofïible  que  les  réfractions  (oient  en  Angleterre  plus 
petites  qu'à  Paris  ;  &  en  même  temps  pour  donner  une  preuve 
non  équivoque  de  l'exactitude  de  la  Table  que  je  propofé, 
je  vais  rapporter  ici  ce  qui  réiulte  de  la  comparaifon  de  mes 
obfervations  avec  celles  de  M.  Bradley,  faites  à  Greenwich, 
&  qui  font  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  pour  l'année  1 7  5  2.  Je  les  ai  réduites  à  /a  même 
époque  que  les  miennes ,  c'dt-à-dire ,  au  1  .CT  Janvier  1750. 

Je  commence  par  établir  la  latitude  de  l'Ob/ërvatoire  de 
Greenwich.  L'Éditeur  des  Tables  de  M.  Halley  nous  a  déjà 
avertis  qu'elle  doit  être  plus  grande  que  celle  que  Flamfteed 
a  déterminée  de  5  id  28'  30",  &  que  Halley  a  aufïî  em- 
ployée dans  fes  calculs.  Pour  cet  effet,  je  compare  les  diftances 
du  zénith  aux  mêmes  étoiles  qui  ont  été  obfêrvêes  à  Paris 
&  à  Greenwich.  Je  corrige  par  ma  Table  de  réfractions  /es 
diflances  apparentes  des  parallèles  qui  réfultent  de  ces  compa- 
railons  ;  (  toute  autre  Table  eût  été  également  bonne  pour  cette 
recherche,)  &  voici  ce  que  je  trouve. 
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A  Paris  2^14.'  i\6 
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49.  17.  26,3 
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La  différence  moyenne  entre  ces  quatorze  réfultats  elt 
2d  37'  2  3  ",9,  laquelle 'étant  ajoutée  à  48d  51'  20",  3  , 
donne  ji*1  28'  5  3*,2  pour  la  latitude  de  Greenwich  :  la 
diftance  vraie  des  parallèles  de  Greenwich  8c  du  Cap  eft  donc 
85^24/ j",8. 

J'ai  enfuite  dreffé  une  Table  de  comparai/on  de  toutes  les  Vy.  Tdk  il 
obfervations  que  M.  Bradley  a  communiquées,  avec  toutes 
celles  que  j'ai  faites  au  Cap.  Cette  Table  eft  fèmblable  à  celle 
qui  lêrt  de  pièce  juftificative  à  ce  Mémoire;  8c  à  l'inlpeélion 
l'on  peut  remarquer  qu'elles  s'accordent  à  donner  la  diftance 
85e1  24'  6"  entre  les  parallèles  de  Greenwich  8c  du  Cap». 
Sur  vingt -trois  Etoiles,  il  ne  s'en  trouve  que  quatre  qui 
s'écartent  de  5  à  6  fécondes ,  (avoir  a  «s ,  Étoile  de  la  cin- 
quième grandeur,  qui  donne  6  fécondes  de  trop;  £  >>,  près 
de  6  fécondes;  8c  n  c»,  Étoile  de  la  flxièmé  grandeur ,  près 
de  5  fécondes:  Rigel  donne  5  fécondes  de  moins,  8c  toutes 
les  autres  s'accordent,  à  2  ou  3  fécondes  près,  de  forte  qu'il 
paroît  inconteftaole  qu'il  n'y  a  que  les  réfractions  que  j'ai 
employées ,  ou  que  de  fort  approchantes  de  celles  -  ci ,  qui 
puiflènt  concilie!*  d'une  manière  fàtisfàifànte  8c  conduire  à  un 
même  réfultat  un  fi  grand  nombre  d  obférvations ,  faites  à 
des  hauteurs  très-differentes,  par  différais  Agronomes,  avec 
différens  inftrumens. 

Enfin  je  produirai  pour  dernières  preuves  un  calcul  tout 
femblable,  que  j'ai  fait  fur  les  obfervations  de  M."  Zanotti 
8c  Mayer.  Ce  premier  vient  de  publier ,  dans  le  quatrième 
tome  des  Mémoires  de  l'Inftitut  de  Bologne,  celles  qu'il  avoit 
faites  en  correfpondance  avec  les  miennes  pendant  mon  féjour 
au  Cap.  L'inftrument  dont  il  s'eft  férvi,  eft  un  quart-de-cercle 
murai  d'environ  5  pieds  de  rayon ,  fait  en  Angleterre ,  pofe 
8c  vérifié  avec  fôin  dans  le  plan  du  méridien.  J'ai  déjà  parlé 
de  celui  de  M.  Mayer;  il  m'a  bien  voulu  communiquer  fés 
obférvations ,  en  me  permettant  d'en  faire  tel  ufage  que  je 
jugerois  à  propos. 

J'ai  réduit  d'abord  toutes  les  obfervations  de  M.  Zanotti 
à  l'époque  du  1 Janvier  1 7  5  o  :  j'ai  enfuite  cherché ,  comme 
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je  I  avois  fait  pour  Greenwich ,  la  différence  des  latitudes  de 
Paris  &  de  l'Obfervatoire  de  l'Inftitui ,  par  la  comparaifou 
de  quinze  Étoiles ,  obfervées  toutes  à  moins  de  5  o  degrés  de 
diftance  au  zénith,  afin  d'éviter  l'irrégularité  des  réfractions. 
Voici  ce  que  j'ai  trouvé. 
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La  différence  moyenne  eft  4/1  2 1'  18";  l'ayant  ôtée  de 
4-8d  5 1'  2o",3  ,  reftent  44d  30'  1 1",3  pour  la  vraie  latiiude 
à  rObfërvatoire  de  Bologne,  &  de -là  on  trouve  78d  25' 
24/'  pour  la  différence  des  parallèles  de  Bologne  &  du  Cap 
de  Bonne -efpérance. 

Vty.  T<4.  UL  J'ai  drefTé  enfuite  une  Table  de  fa  comparaifôn  /ûivie  des 
Etoiles  obfervées  à  Bologne  &  au  Cap ,  comme  je  i'avois 
fait  pour  Paris  &  pour  Greenwich;  &  en  employant  mes 
réfractions  de  la  même  manière,  je  trouve  que  de  vingt-quatre 
réfultats  différera,  dix-neuf  s'accordent  à  donner,  à  moins  de 
6  fécondes  près,  la  vraie  diftance  des  parallèles  que  je  viens 
de  dire  :  les  cinq  autres ,  tirés  d'Étoiles  obfêrvées  au  defîbus 
de  27  degrés ,  font  cette  diftance  plus  grande  de  1 9  fécondes, 
l'un  portant  l'autre,  encore  font- elles  entre- mêlées  de  quatre 
réfultats  qui  la  donnent  à  peu  près  jufte. 
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Je  remarque  cependant  que  de  ces  vingt- quatre  réfultats, 
il  n'y  en  a  que  quatre  qui  donnent  la  diltance  corrigée  des 
parallèles,  plus  petite  de  i"  de  3*1,  de  4."  &  de  5",  que 
celle  que  nous  prenons  ici  pour  la  véritable ,  &  que  les  obser- 
vations d'où  ils  font  tirés  ont  été  faites  à  Bologne  aûez  près 
du  zénith  ;  tandis  que  dix-fept  autres  réfultats  font  cette  dif- 
tance  plus  grande,  en  forte  que  par  un  milieu  pris  entre 
les  vingt -quatre  réfultats  elle  feroit  de  78e1  25'  00",  qui 
excèdent  de  5  fécondes  celle  que  j'ai  établie  ci-defïus.  C'efl 
pourquoi  il  me  paraît  qu'on  ne  peut  fè  contenter  d'attribuer 
une  différence  auffi  confiante  que  celle-là,  en  partie  aux 
erreurs  inévitables  dans  les  Obfervations ,  &  en  partie  à  ce 
que  l'Inflrument  de  M.  Zanotti  n'a  pas  cinq  pieds  de  rayon» 
mais  qu'on  y  doit  faire  entrer  encore  l'une  de  ces  caufès,  ou 
même  la  complication  de  ces  deux  caufes  ;  favoir,  1 .°  à  ce 
que  la  réfraction  ferait  à  Bologne  tant  fôit  peu  plus  petite 
qu'à  Paris ,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant ,  vû  la  différence  des 
climats ,  qui  fait  que  la  fômme  des  degrés  de  chaleur ,  mar- 
qués chaque  jour  fur  le  thermomètre  à  Bologne,  efl  plus 
grande  qu'à  Paris,  &  par  confequent  la  réfraction  efl  plus 
îouvent  au  deflbus  de  fa  quantité  moyenne  à  Bologne  qu'à 
Paris;  2.0  à  ce  que  l'arc  de  90  degrés,  marqué  fur  i'inftrument 
de  M.  Zanotti,  feroit  un  peu  plus  grand  que  l'arc  véritable, 
comme  fur  le  quart-de-cercle  mural  de  M.  Bradley.  Quoi  qu'il 
en  foit,  la  différence  dont  il  s'agit  ici  efl  par  elle-même  fi 
petite,  qu'elle  ne  peut  empêcher  que  je  ne  donne  pour  preuve 
de  l'exactitude  de  mes  réfractions ,  la  comparaifon  des  obfér- 
vations de  M.  Zanotti  avec  les  miennes. 

Pour  faire  ufage  de  celles  de  M.  Mayer,  j'ai  fûivi  le  même 
procédé  :  je  les  ai  réduites  au  premier  Janvier  1750, 
comme  toutes  les  autres.  Aux  diftances  au  zénith,  qui  excé- 
doient  5  o  degrés ,  j'ai  appliqué  la  variation  de  la  réfraction , 
prife  dans  la  Table ,  page  $72 ,  félon  l'état  du  baromètre  & 
du  thermomètre  obfervés  à  Gottingue  au  moment  de  i'ob- 
fèrvation  de  la  diftance  au  zénith.  Voici  d'abord  ce  que  je 
trouve  pour  établir  la  vraie  latitude  de  Gottingue. 

Ddddiij 
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h  Gr.  Ourfe. 
A  Gottinfiuc. .  .    oJ  57'  4.7",4 

La  Chèvre. 
5J49  9-7 

B  S. 

zM  &  1  o',7 

ArQurus. 
?■«*  i'.7\o 

30.  '4-  4Q-3 

3.  8.43.0 

zJL  17.  44.6 

iJL  2J_a  7,6 

Diffcr.  appar. .  .    a.  40.  29,0 
Diffcr.corrigcc.  2.40.52,0 

2.  40.  2  6 ,7 

2.  4O.  29,8 

2.  40.  26.I 
2,  40.  30,2 

2a  £0.  29,4 
2.40.  3  3,s 

2a  40.  24,3 
2.  4.0.  28.6 

A  Gottinguc. . .  3  5.  5_2.  1 2,7 
A  Paris  32.  5_u  42,4 

(8  4 

3  5-  3  3-  2ii 
î*.  sa.  î$,a 

36.31.  J.a 
3  3-  So.  36,; 

a  Pcgafc. 

37-  3  9»  »Q,9 
34.  58.  41,2 

y  Aigle. 

4'.  19-  38,9 
HC  49-  1 1 .4 

Diffcr.  appar.  .  .    2*  40.  30,3 
Diffcr.  corrigée..    2.  40.  34,8 

2^40.  34,0 
2.  40.  38,5 

2a  4_0.  28,8 
1a  40-  3  3.4 

4a  40.  29,7 
2a  40-  34.5 

2a  40.  27,5 
2.  40.  33.1 

«  Aigle. 

A  Gottinguc. . .  4_3_.  i^.  1  j^. 

ce  Serpent. 
44.  \J\  5,4 
41.  36.  3  Li° 

£  Aigle, 
ili  4A-  47- 8 

43»     1.  21,1 

50-  49-  -  3.1 
48.  8.45,7 

/  Orion. 
5_2.    1.  4^6 
49.  2ûa  3 1 ,7 

Diffcr.  appar. .  .    2a  ±0.  28,6 
Diffcr.  corrigée.  2.40.34,3 

2.  40.  34-4 
2a  40.  40,3 

2a  40.  26,7 
2a  40.  3  2.6 

2a  40.  27,4 

1-    40-  34.8 

2*  40-  3  2 -9 

2_,  40.  40,6 

0  m 

A  Gottinguc.  ..58.   9.  42»° 
A  Paris  55.  29.  1  9.3 

î_8.  ai4?'$ 

56.  ^3.  22,8 

a  Hydre. 

19.  5-3$iZ 
î  6.  2  y.  1 0,7 

a  i. 

59-  ,6.  41,8 
57.  1-6.  1 3,9 

Rigd. 
ûq.    0.  5  3,8 

,7-  2Ûa  28,7 

Diffcr.  appar.  .  »    2a  40.  22,7 
Diffcr.corrigcc.    2.40.  32,8 

2a  4O.  20,8 

2.  40.  3.  1^5 

2a  40.  26,0 
2a  40.  36,8 

2a  40.  27,9 
2a  40.  39,2 

2a  40.  25,1 
2.  40.  36,5 

A  ce 

A  Gottinguc  . .  6&±  24^  21  .o 
A  Paris  S7-  43-  4J>,6 

a  ni 

d_L.  20.,  y  9,8 

5_8_.  40.  28,6 

1 

Diffcr.  appar.  .  .    z,  40.  3  i_£ 
Diffcr.  corrigée.    2.  40.  42,9 

2a  40.  3  Ll= 

2-  40.  43,4 

On  peut  remarquer  que  toutes  ces  oblervations  ont  été  faites 
dans  la  même  année  1756,  &  fa  plufpart  le  même  jour  ; 
ce  qui  rend  les  comparailbns  que  j 'en  fais  ici  indépendantes 
des  réduclions  des  mouvemens  appareils  des  Étoiles. 

En  prenant  un  milieu,  je  trouve  2*  40^  3  pour  la 
vraie  différence  des  parallèles  des  lieux  où  nous  avons  obièrvé, 
M.  Mayer  &  moi  :  l'ajoutant  à  48d  2o_\j  ,  j'en  conclus 
la  latitude  de  i'obfervatoire  de  M.  Mayer  £  id  3  2'  4*,4,  & 
par  conféquent  la  différence  des  parallèles  de  cet  Oblervatoire 
&  de  celui  du  Cap  de  Bonne-elpérance,  de  8  j,d  zy'  1  j",o. 
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M.  Mayer  m'a  envoyé  de  plus  quelques  obfervations 
de  l'Etoile  polaire,  qui  donneroient  la  hauteur  du  pôle  à  ion 
obfervatoire  plus  petite  d'environ  1 2  fécondes  que  je  ne  l'ai 
établie  ici;  mais  il  ne  me  paroît  pas  que  ce  petit  nombre 
puiflè  contre -balancer  le  réfultat  de  tant  de  comparaifons, 
ni  qu'on  puiflè  Ibupçonner  que  ce  peu  d'accord  feroit  caufé 
par  une  différence  un  peu  graduelle  entre  les  divifions  de 
ion  infiniment  &  celles  du  mien ,  puifque  parmi  les  vingt- 
deux  comparaifons  précédentes,  qui  ont  été  faites  par  ordre  de 
difiance  au  zénith,  on  trouve,  à  la  fin  comme  au  commen- 
cement ,  des  différences  de  parallèles  moindres  &  plus  grandes 
que  de  2d  40'  35". 

J'ai  confiront  une  Table  particulière  des  comparaifons  r/y.  Toi.  ir, 
fuivies  des  Étoiles  obfèrvées  à  Gottingue  &  au  Cap.  On  peut 
remarquer,  à  la  lêule  infpection,  que  de  trente-cinq  com- 
paraifons dont  elle  efi  compofée ,  les  réfractions  que  j'emploie 
pour  en  conclurre  la  vraie  différence  des  parallèles  de  ces  deux 
lieux,  en  réduifênt  vingt -fix  à  être  entre  les  limites  de  B5d 
27'  1  il  &  de  8  5d  27.'  22*.  c'eft-à-dire,  à  £  près  de  celle 
que  j'ai  établie  pour  la  véritable  ;  mais  parce  qu  en  prenant  un 
milieu  entre  Ges  trente -cinq  différences  de  parallèles,  on  a 
8  5d  27'  20".  qui  excède  85**  2yi2^de  3  ",  ii  paraît  que  des 
réfractions  un  peu  plus  petites  que  les  miennes  auroient  donné 
plus  d'accord  entre  ces  réfultats,  fur-tout  vers  l'horizon,  & 
qu'à  cet  égard  M.  Mayer  auroit  raifon  de  faire  les  réfractions 
plus  petites.  Je  laifîê  cette  difcuffion  à  faire  à  ceux  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  pouffer  plus  loin  que  je  ne  l'ai 
fait ,  la  précifion  dans  ces  fortes  de  recherches. 

Averiijfement  pour  l'intelligence  de  la  Table  fulvante. 

Les  titres  de  cette  Table  indiquent  affez  ce  que  figniflent 
les  nombres  qui  y  font;  les  lettres  O,  M,  B,  G,  P,  Q  qui 
les  fuivent ,  fervent  à  marquer  avec  quel  Infiniment  l'oblêr- 
vation  a  été  faite,  O  défigne  le  quart -de -cercle  mobile  de 
l'Obfervatoire  royal ,  M  le  fecteur  de  fix  pieds  de  rayon , 
B  une  lunette  placée  au  bout  des  divifions  du  même  lecteur  f 
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G  la  grande  lunette  de  mon  fëxtant,  P  la  petite,  Q  mon 
quart  -  de  -  cercle  de  3  pieds  de  rayon.  Le  nombre  qui  fuit 
une  de  ces  lettres  lêrt  à  exprimer  combien  de  fois  l'Étoile 
a  été  obfervée  avec  iiiiftrument  dont  il  s'agit.  Quand  à  la 
place  de  ce  nombre  on  trouve  deux  lettres  de  fuite,  comme 
M  G cela  lignifie  qu'on  a  pris  un  milieu  entre  ce  qui  ré/ûJte 
des  oblervations  faites  au  ledeur  &  à  la  principale  lunette 
du  fëxtant. 

TABLE  L  Diflanccs  apparentes  des  parallèles  de  Paris  &  du  Cap  de  Bûnne-efpérancs , 
dédunes  des  diflanccs  du  jihith  aux  mêmes  étoiles ,  objervêts  dans  ces  lieux  par  diflhens 
hjlrumens  ;  avec  les  diflanccs  des  mêmes  parallèles  corrigées  par  la  nouvelle  Table  de 
réfrailions. 


A  Pans. ....... 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

1 

D.    M.  S. 

3 j .  x  1 .  47.(7.  û 

O.   2  1.      1^*  1  û 

Phomalhaut. 

n.  m.  s. 
79-  4*-  \  vP>  1 

X  _   r  K           A/  t  J 

'      j  v  ■     *•*  \M  i  v  m  *  1  4 

£  Grand  Chirn. 

/>.    M.  S. 

7*i  4fc  ±h°  J 

3 .  j  /»    0 .     1 0 

22_-  1±-  *8<?-  » 
k  îZ:  ?4/>7-  S 

r  «* 

D.    M.  S. 

75-  ii«  iS.Q.  1 
y.  i_o_»  1 6/17.  a 

Sx.  3 8.  45. 
Si, +6.  jt 

Sa-  41 .  a  l. 
Sx.  ^6.  j  u 

Sa.  4_ij  4.1. 
Si.  46.  48T 

Sa-  If.  ix. 
Sx.  47. 

8_a_  41.  44. 
Sx.  46.  46. 

cl  Colombe. 

Sa-  57.  iqJL  a 
0.  DL    S.G.  1 8 

Phomalhaut. 
^  l8T  48^.  1 3 

Ç  Grand  Chien. 
28,  44,  *8.0,  5 

3^  <2l    *M.  LU 

T 

Zl:  ±7j  î8_£  î 
5.  54-  3  V**  <5 

Zxi"-»4-9;  i 
7_.       i6  l/  g 

Dift.  apparente...» 
Dift.  corrigée,  . . . 

81.  3J£. 

81.  46.  49. 

SA.4U 
8a. 

8a.  41.  a_S. 
Sx.  46.  36. 

Sx.  4a.  «3. 
Sx.  46.  41. 

Sa.  4a.  40. 
8a.  46.  43. 

A  Paris  

*  Colombe. 
8a.  £7.  13.Ç.  < 

0.  Hr  fi 

79-  «-Q-  IQ.O.  a 
3_.  3_L  a 

/  t* 

78-  40-  4J-C  d 

4.     O.  54/W.  LU 

7<5.i7  »5-  û  « 
6.I4  ÎS.  9 

/  Grand  Chien. 

7_.  ^4.  LQ 

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. .  . . 

81. 39.  j. 

81.  4.6.  4j. 

^  ±^  51- 

Sx.  4 1 .  36. 
Sa.  46.  4». 

Sa.4a.a0. 
8i  46.40. 

ILa-  46.  46". 

A  Paris  

Au  Cap  

*  a. 

8a.  i±  +8.(P.  5 
0.    6.  31. G.  S 

79.10.  a.  q.  5 
3.}  1.18.  a 

g  Grand  Chien. 

£  ♦♦ 

7^.    0.  5  1 .0.  1 

<l 41. 56^?:  a 

74.  38.  48.O.  7 

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

Sx.  39.  19. 

Sx,  4?7  37. 

82.41 .16. 
82.46.43. 

ix.  46.  36. 

Sx.  4a.  42: 
Sx.  4X  j^. 

ax.41,45, 
8_a.  46.  38T 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

/  Colombe, 
î».  ^4.   9.(7,  1 
0.  3j_.  5  8.0.  8 

C* 

2Îi  Sii  fa.Ç.  4 
±$2.  )6Af.  t 

t  Grand  Chien. 

ZZ:  lit  4*-C  6 
j.  16.  1  tAI.il 

o-  )*.<?.  5 

74-  ja.4<î.<7.  fi 

a.  3.  î7.^f.c 

Ji.  29.  42. 
81.  46.  42. 

Ba.  41.  iJL 
i  i .  jpT  40. 

î7- 

Sa.  46.  jj. 

Ba.  4*-  aft. 

ïi.  4<5.  41. 

^  il:  iii 
Sx.  46.  j_6. 

o 
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A  Pari?  

Ali  Ctp  

Dift.  apparente. 
Dift.  uinïixc. . 


■\  Paris. ...... 

Au  Cap  

Dift.  apparente., 
Difl  corrrgcc  . , 


A  44 

P.    M  S. 


C/Af.  o 


j-^4L  Ul 

Si  .  H  4L 


74. 1  o.  û*  O 
8  3-49 


W.'ia 


A  Pariî.  . 
\u  Cap.  . 


Dift.  apparente ., 
Dift.  corrigée. . 


A  P.1FÏS  

Au  Cap  

Dift.  apparente, 
Dift.  corriger. .  , 


8*  4HS- 
81.46.41. 


1  o,  i_o. 

iL± 


Sa*  ±2.  IL 

Si*  4_6.  4J_. 


r  m 

7,V  4L 
81  57.  4A/. 


A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente, 
Dift.  corrige  . 


Al 


Si*  4^-  4L 


6  d'Opftrvr-s. 

7J_.  i  1-  11  Y/ 
2.  c  1 .  4 


J).    M.  S. 

°-  LL  H 
5  o.  a 


i  1 


Si,  ±L  a_L- 

Si.  £6.  £1. 


jS  Corbeau. 
49-    4  c>- 


^  4j_.  17. 
Si*  4_6. 


/}.    M.  S. 

Û2i  LL  i2<L  s 
42i   5/,;  2 


Si*  4L  iL 

H 1  -  46.  41 . 


#  Grand  Chien. 
n.  m.  s. 
66.40.10.1/?.  4 

•  6-  ?  4w8**l  S 


8^.43.56,0. 


£  Lièvre. 
i_i*  ^6.  1  ^Al.C. 


Sa-  4L  Î3- 
Sx.  46.  40. 


£  Grand  Chien. 
66. 40. ii_,i ,Q.  4^ 


■  £*  i.4t. 8//.  if 


8*-4î-S7.9- 


cl)  r/«/. 


V.    Al  S 

65.1 1.4  ;,o.Ç>.  s 


gL4L  LL 


>  Coil-c.iLi. 

*4-<8-  9,1.6»  ^ 
17.4;.  41,^/./.  1  , 


8i-4;-S 


70.4 1 .40.  0.  1 
i_i,  1.45.  yi/ 1 1 


H: 


4i  M- 


i5a.4C.40T 


£  Lièvre. 
6^.  47.  t^g.  5 
Li*  TtT.  10/I/.  G. 


«jLiLi-Ç  5 
1  6_*  sLi  5,3^/.  g 


^  ±L  14: 

!  .   j__  _ 


iii  46  4o77T 


>•  Hydre. 

70.  39-  4<?-  a 
LA*    £•  1  y//.  1 1 


Si*  4L  il. 
Si*  46.  LL 


rSi*  4L  Z: 
1  Sa.  46.  47. 


A  Pi  ri*  

Au.  Cap  

Dift.  apparente 
Dift.  coi-riyéc.  . 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente, 
Dift.  corrigée. . 


A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  appât  ente 
Dift.  c»rri''cc. . 


fl  JîOpkiucus. 

ZL  IL  \±Q 
9_.il.  45^/. 


j^lLLL 
e_i*  46.  ]  9. 


et  Corbeau. 
71.    S*  19  p. 


70.  LiL  iJi.O.  1 
ti*  it_.  i8.(7.  1 


Si*  4L  IL 
ai*  ^6.  4_f_ 


•7o.  1  a  ■  1  a.O  j 
la*.  LL  1 1^-  AL 


Lièvre. 

g9-4i-S'-  <?•  6 


"  59-4t.  M.  2 


81^44.  5.1. 


4*1*  j.5  8tI.(7.  fi? ^A.n.  y, a. (9. 
1  ^.40.  a,oAI.  1  1  J  ï  h . j.  .  cl, 


f^liliii 


g»-4M8.a. 
«1.46,44.7. 


8a .44.  i.a. 


/J  Baleine. 
68.1  o.;  7,  t/*1  1  a 


8 1.4  1.46,4, 

•■  ■!■■■-;••! -1- 


£uc  b  Balei 
68.i<j  {4,1 


ne. 


14  ï 


.un  5 

7ÏAÎM 


Si*  £L  LL 
Sa^  46.  4;. 


i  170.  ta-  iS.Ç?.  1 

1  I   LZ*    JJj     l_î  /r/C 


tti:-4--4{.4- 
81.4^.41,5. 


<  5. 5  7.4  a, 8.0.  1 

1  C  .[.■r',.  2 


4L 


81.46.46,8 


*  d'Ophittcus 
64.1  a. î 6.8. 0.  4 
HT}  i.a5,5*1A  a 


8 1 .44-  LL 
tfi.46.40.1. 


1  646.  i8,47tf  2 


8:-4v5?.a. 


67.;4.45,o.f7  4 

1449.  4,nA7  6 


a  Coupe. 

6 S -47- M. 4  O  a. 
1  6. 5  6, 17.0/I/.  lû 


Si*  43.  lS* 


Si*  4L  1 1  ■ 
R 1  46.  4 1 . 


>  Lièvre. 

ZL  »9-<2- 
\M  1 


69.  54.  1    C)  a 


°;  Li*  il  : 


Si*  46:  4L 


^  4L  LL 
Si*  46.  41. 


Si.  4 


8a.4; 


■  5».4- 


H  SOphiuais. 

64  "  3Î.?  (>  3 
■«•}'  iî,5^T  S 


8j-44 


1,1. 
4(î?9.'- 


^  Grand  Chien. 
64.  £Li  o,o.(7.  i 


g  ^-44-  LL 
81.46  4;, t. 


«  1. 


icvre. 


66.  ju.n,;  .(7  j 
i5.5;.38,->/frto 


^■4-î.iQ,8. 
bi.46.41.;. 


Syriut. 
65-1». 51,7.0  û 


44.14,0, 

c ^  46.5 6,1 . 


/  Corbeau. 

6{.5ff.i2,;.ç?  i 
1  ^.47.  \  m 


8a.43.i7.a. 
8j-4^-34.i- 


Ecee 
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A  Pari.»  

Au  Cap. 

Oit!,  apparente.... 

Difl.  corrigée. . . . 


a  A 

D.   M.  S. 
-   ■-     ■  ? 


LriJan. 


A  Pari*  U}.  3.41,7.0.  * 

An  Cap  10.40.  ji. a /W.  8 


Dill.  apparente., 
Dill.  corrigée. 


A  Pari'  

Au  Cap  

Dill.  apparente. 
Dill-  corrigée. . 


a.  ai 

D  M.  S. 
58.40.3  5, o.fl.  1 


H:..H.:S,;!. 


«  ni 

  : 

_  ^  '  ;  1  . 


2L&  4«-* 


82.  44-1».  4» 
.■     .  '    .  -  ,  '  . 


>  L. 

6.Z  4«.sg,«.Q.  a 


82.44.  8,1 . 
'  •4^'-  >9-7 


•    •  •    •  • 


A  Paris. 
Au  Cap. 

Dill.  apparente. 
DUk.  ciM-rigée. . 


a.  % 

61-  7-i  9.5.  0.  1 


£  Eridan 

5  8. 3  s  .31,0.(7.  1 
  ■  ■  ■    -  ~ 

-  -H  -'-y 


&  1  lydrc. 

D.  Af.  £ 
fi. a 5.1  0,7.6.  2 


26. 1 9.19,4.6.  2 


S'a 


41  J-U.  1. 


.4.6.11.0. 


c<.H.».8.g.  2 


a 6.3  i«j  i,6.C.  a 


d'Op/iimus. 
D.  M.  X  * 
<ijMi.i.t7.  fi 
î"-;a-'-'J.4-t'-  2 


-4*-4<M< 


4  '  4<-9- 


a  = 

5  o.i  1 .17.3  G  fil 
'  -  ■  1  '■  -  -  7  G.  fi' 


s--44>S-°- 


/l  Ophiuchi.  t  Orion. 

i  Lii Liî  '  •  '       &  >  °-  '  î  ■  '  5 >fj  P 

)Q.j  2. 4'), S.  P.    (l,  3  1.  -,  '  ■    '  .O-lr.  Si 


y---44-;.;.4 


S:.^  4.  S'. 


/3  « 


i  Baleine. 
58.18.31.1.6.  5 
1    ; ^1.48, 1  o  (  -4.1  £ 


«'•44-.7.8. 
■  aa.4o-47'0- 


10.36.48,3  M.  1  q 


A  Paris. .  . . 
Au  Cap.  . .  . 

Dill.  apparente.  ..  [  fcU-441.  '»'. 
Dill.  corrigée. ...  8;  .4  r  .43.4. 


S' 1.44..  18,0. 


81.46.44./. 


5743.49,6.6.  1 


82.4' 


/3  Eridan. 
54  '  S-S'.9-6-  î 


î'44-4-.î. 


8TÎ6 


fi  ni 

<  1.  1 .47,0.6.  £ 


■44  ±gfgj 


8^.44.45.6. 
82.4.6.46,6. 


«  Orion.  t  Otion. 

\  '  :9-  i.6.6.  y  1 50  1  j| 
31.1  5.38.4,6'    j  '   ;  \  ■  -30,0. (7.  i 


-■44-4'-c 


81.46.43.8 


81.44.36,9. 
81.46.;-.'). 


t  Orion. 


5  1  1  H  1  5/7.C.  fi 

?  1 .16^11.0.6.  ti||a.3Ï~3  s, 3.  P.  fi| 


q.  1 3 .  6.9  t? 


*»-46-4".ï- 


Ç  Orion. 


8  •  46.45 ,2 . 


S  Ce 


s  ^.i.C    (1,49.3  c. 56 


12_iLJ  1  H 1  >  '  .48 .4 3,6.6'.  {j!  3 ;      ^.4.^.5.6.  1 


1.44  ajt.o. 


t  Baleine. 
61 .46.10,4  ,  ^.  1 
»<M7-S3i5 


F7T3ÎI  R 


A  Paris  

Au  Cap. .  . . 

Dift.  apparente....  j  2.^^.1  ~:  .y . 
Dill.  corrigée. . . .  8^.46.46"^ 


«  •  1 

^7.ao.i9.8.c7,  s 


81.44.38,8. 


81.46.44.9. 


S:. 44. 37,8. 
82.46.39.8. 


8  1% 

5  j  ■  1 .47.0.6  61 
î  .14.   ^  .16.   o_j  in-4:.4.),8.P.  £ 


8  2 .44.1 6,6. 


Balci 


A  Paris  160. 10.29,1  C?-  6 

Au  Cap  2  2.  :  ;  -  .■.-.(/.  C. 


Dill  apprente.... 
Dill.  corrigée. . . . 


8j 


.18,8. 


81.46.;  1,6. 


A  Pnris.  .  .  . 
Au  Cap. 


t  Eridan. 

£2.  8.46,^ \.C.  1 


Dift.  apparente  ....81.44.1 1,1, 


Dill  corrigée. 


fia: 


Rigcl. 

0.2 9.-^.6.  2 

-  j  ■  1  -I  .    '    -  .i1  ■'.  o 


8  a. 44. 16.8. 
82.46.41,9. 


"■44!;,;. 


)2.^6.49,6. 


57.161  3.9.6.  fi. 
;  ; .  2  8. 1  l 


'  IL 


(  à'Ophiucvs, 
ii_ii_±±.:.6.  fi 


29.5  Ll.  1±I 


,6.  2 


}  Orion. 

3  1 .4.8.47,0.  /'.  j 


tfl44-4?.»- 


i-46.4s.a. 


8 2 .44  4  1 .6. 


8 1 .46.4 1 ,8. 


<T  Coi. 

4.Q  3  C.C6.I.C.  j| 


H-  8  36.8.^.  j 


81.44. 3 1,9. 

^'2  .4-6  3  î.  t  . 


i  Ar.tiwi 


S  Orion. 


50.39.1  1.9-6.  6]  49.10.3  4.Q.C  ij 
3  •-■   }■:'.-  6.   fi,  33.14.   o/.  g.  /,j 


8 2  .44  J.6,3. 


i  d'Ophiucvs. 
51.5  3.44,1.6.  fi. 


";  -H4, ,7. 


82.46.50,4. 


Ba.  44.34. 6. 
81.46.36.4. 


fi  Axtir.ci. 

50. n. 39,1  .C  j 


8;  .444  >•'»■ 
^  4<  *3.'. 


»'  (  rion. 

_  49  >Q  Ï'-7-<7-  i| 
ii*iij6:7_.6.   6  ;  ^  ^£  i:,  v(-  i 


84.46.44.C- 
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A  Paris  

Au  Cap  

DilK  apparente.... 
Dilt.  corrigée. . . . 

Or  ion. 

P.  Af.  X 
49.10.3 1.7-(7  S 

>  Ctti. 
D.  M.  S. 

.y              0  -  /"I 

46.40.  8,2.6/.  1 

a  (?<-//. 
Z).  M.  s. 

45  44-3  5.8.77.  d 

D  M.  S. 
+4-  4- î  9 -7-0  i 

Procyon. 
Z).  /»f.  X 
4*-S9-4?.6'.0  î 

\  1.11      (i.JL   M  .  d 

ï6.  4.. î i,<L(7.  6 

? 6. î o.<o,  1 .0.  7 

*  7  T  )      )»)•'*  X 

81.44.38,1. 
Çr^.6.î87r. 

c ,  .  .  .  _  O 
: 

82.44-3Î'1' 

82.44.42,0. 

82.44.4y. t. 

8^.4.6.38.5. 

81.46.31,3. 

81.46.38,4. 

"2.46  45,2. 

A  Paris.  ...... 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dill.  corrigée. . . . 

>  «m 

4^.4.0.  4-»9./?.  Ç 

45.44.46,8.0.  d 

J\  m. 

O 

44.  4-3S.8-<7.  7 

Procyon, 
41.59-4-.3-6  S 

l6.   A-.?  2*6. Cj*  C 

î  8.4.0.  t  1.0.0.  0 

8i-*+.4»,7. 

8i.44-37.S- 

82.44.46,1. 

02.44.46,0. 

0 

81.44.50,9. 

82.46.41,1. 

81.46.3  5,1. 

8l.46.4U:- 

-    .    ..i  '  .  ■-  . 

8-1.46. 4-, 0. 

A  Paris  

Au  Cap  

I  Jifl.  apparente.... 
Dirt.  corrigée.  . .. 

>  «l 

y  i-iit. 
46.40. 14,', . G.  d 

CL  Ce'//. 

4-5-44  ÎÎ.8  A  fi. 

44:  ±dii8^7  Z 

Procyon. 
41.59.47,3.6.  a 

ÎO.IC       <   <     I*  A. 

^  /  t)'   )  '3  •  f  ± 

)6.  4.52,6.0.  fi 

J —  -, — 2 — :  

36.59.55.6./'.  d 

!  h. 4.0.    2.1.1.  4. 

n 

8  2. 44. 4  «.4- 

81.44.46,7. 

82.44.3 1^ 

82,44.}»,!. 

O  u 

82.44.51.8. 

82.46.40,9. 

82.46.44,6. 

81.46.19,6. 

■  :■■ 

82  .46.49,9. 

A  Paris  

Au  Cap  

Difl.  apparente.... 
Difl.  corrigée. . .  . 

n  Aat  'moi. 
48.17.  4,9.6.  4 

46.1  i.J5.7«-  d 

C*  CCI/. 

4S-44-4°.o.O.  fi 

1  oerpenr. 

43.3  5.»o,».xr.  fi 

y~\  ■  

42.44.31.0.6.  < 

?6.J,i.l8,;.0.  5 

»       1   i  -2.1  1  2 

î6.<o.<  î,6./'.  fi 

>  O .    O.18.I.O.  û 

éLO.    d    1  (\   1   ■'V  8 

-  r-            .  .V 

0 

81.44.41,0. 

8l.44.34,l. 

8i.44  4».4- 

^2  •44-4°.9- 

82.44.47,1. 

82.40.40,1. 

81.46.3  1,7. 

81.46.39.6. 

82.46.45,2. 

81.46 

A  Pans. ....... 

Au  Cap  

Dirt.  apparente.... 

Dift.  coi.  igée. . . . 

Ç  ny. 

4JL  8.45,7.(7.  d 

/1  Aide. 
46.1  1.56,9.0.  6 

45.Î9.54.0.6.  fi 

t  Serpent. 
43  3  î-«8,7-6  6 

,  ^  Orion . 

41.44.3  <, 0.6.  5 

t7.  4.40. 6.O.  O 

î 0.  o.ic.i .0.  6 

Art.     (il  if]     P  *m 

0 

8i.44-4?.î. 

81. 44- 3  5.4. 

02.44.4^,0. 

D  2  .^4.  31,0. 

82.44.52,8. 

82.46.42.3. 

82.46.31.9. 

8l.4T.To,7. 

82.4^.48,9. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

48.  8.45.7.(7.  d 

jr  ISI'ffUilfU. 

46.  0.49. S- A  7 

KSi'MM  Ht* 

44.  a.46,i.£f.  7 
7^? 6.  <,o.C.  ï 

/5  Aigle. 

43-  i-J  1.0.77.  7 
; 0,42.20,2.0.  ï 

yV             r  r  x_y^  ï  \  ♦ 

41.3^.59,0.6.  3 

1 6.4'!. 1 1 ,6.(7.  Ci 

82.44.41.fi. 

82.44.45,1. 

81.44.5iji, 

82 .44.4 1 ,0. 

81.44.48,4. 

8  2. 46.4., 4- 

di.46.41,4. 

81^.47,6. 

S;... 

82.46.44,3. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée  . .  . 

n  m 

.0       /  ^  y-* 

40.  0.37,6.0.  d 

4P.     0.50,5.0.  fi. 

44*  0.30,0.0.  u 

/S  Aigle. 

43»  l*ÂUJ-0.  r, 
iO.  42. 20, 2.O.  < 

ce  ocrpcni.  ,i 
41.36.59,4.^.  5 

ifl«*»>  y 

%6  41 .<  ï .6.O.  d 

58.36.  5,o.C  d 

81.44.40,9. 

82.44.46.1. 

81.44.43,6. 

82.44.48.8. 

01 .46.3  9,6. 

|  ■  ,.1. 

82.46.40,1. 

81.46.46,4. 

:  •■ 

A  Paris  

Au  Cap  

Difl.  apparente».. 
DHL  corrigée. . . . 

n  01 

48.  6.37,6.(7.  fi 

>  Oyluvthi. 
46.  0.50,5.6".  fi 

/  * 

44-  4- 3  9.7  e7-  * 

Procyon. 
41.59-43,6.0.  1 
<7-  ? 

a  Serpent. 

4n6.;  1.0.6  7 

Î4-38-  i  û 

3  6.4,.  5  0,4./'.  5 

78740.11^0^  d 

41.  IL  ç.4.6.  J 

81.44.38,1. 

82.44.40,9. 

82.44.50,7. 

82.44.47,2. 

82.44.40,4, 

81.46.37,0. 

81.46.38,1. 

81.46.47, 1 . 

81.46.43,3. 

82.46.56.3. 

£eee  ij 
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A  Pari.»  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Diil.  corrigée. . . . 

a  Orion. 

D.  M.  S. 

41.10.1  3,8.6.  7 

ê  0 

O.  Af.  J. 
38.54.14,3.6.  4 

t  m 

D.  Al.  S. 
36.31.  1,4.6.  7 

/>.  /tf.  J*. 
35.39.46,1.6.1a 

a  Hercule 

D.  M.  S. 

34-    8.S8,5.£.  7 

41.14.jo.nj.  9 

4  J.5  U.2  O.O.Lf.  , 

4-6.1  j  .4 1  ,<j.G.  *j 

4*7.  4.  47.  <  .  5.  7. 

48T3  5.48,1./'.  £. 

82.44.43,9. 

^  •++■++.  î- 

81.44-44,0. 

81.44.3  3,6. 

S-14446,6. 

y  2 .46.40,0. 

81.46.40,3. 

82.46.40,9. 

8l46.3  1.1. 

81  46.45,1. 

A  Paris.  ...... 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée.... 

et  Aigle. 
40.3647.4*  9 

*  Aigle. 

38.49.  9.9-5.  <L 

36.31.  1,4.6.  7 

>■  PegaJc. 

35.  3.  34.5.  5 
47.4.1.18.4.6.  7 

a  Hercule. 
34.  8.55.4.6.  £ 

42.  7  59.5.6. 11 

43.55.31,1.6.  £ 

48. ï< -«.8,1.5.  6 

82.4+46,9. 

81.44.41,1. 

»* -44-4  54- 

8*  444î'î- 
X  1.4641,0. 

82. «.6.42, 7. 

82.46.38,1. 

02.46.42,3. 

8a46.39.7- 

A  Paru  

a  Aigle. 

40.26.47,+.^-  9 
42.  !L  ujuF.  7 

y  Aigle. 

38.49.1 1-4.6.  a 
45.55.31.1.6.  6. 

CL  WprUUCM. 

36.     451.7.A  7 

46.39-SJ. «.6.  z 

y  regaie. 

+74 i.37.i./>.  Ô 

Ç  fiou  v  1er. 

34-  1.43.9.O.  6 
48741.53,8.6.  û 

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée.. .  • 

82.44.48,5.  82.44.43,6. 

814444,8. 

O  2  .44.40,6. 

8^-44  ?7.7- 

«2.46.44,8.  82.46.39,6. 

81.4641,9. 

81.46.38.5. 

8146.36.3. 

A  Paru. 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

m.  Aigie. 
40.36.46,8.6"  10 

f»  «1 

CK  L/JyttmfU* 
36.  4.51,46.  & 

y  «égaie. 
35.  3.  4,1.6.  5. 

y  c» 

33.50.34,6.5.  4 

+a.  7-S9.S.&M 

44.19.18,8.6.  5 

46. 59.53.'  6.  7 

474.. 3 8,4.6.  z 

48.54.  7,3.6.  9 

8  »•  44.46,1. 

81.4.^.38,1. 

8144.45.1. 
82.46.41.6. 

8144.4».*. 
0 1.46.4.0,4, 

81.4441,9. 

0 — *T  T  1 
02.46.42,1 . 

81.46  34.4. 

814640.7. 

A  Paru.  ...... 

«  Aigle. 
40.5  6.46,8.6  10 

38^1  $.10,3.6.  j 

36.  Li  3,0.6.  6* 

«t  Pégafc. 
35.  3.  4,1.6.  j 

y  V 

33.50.36,5.6.  8 

41.  *L  1,1.  A»  2 

44.19.17,8./'.  3 

4641.40,7.6.  9  4741.37,»./?  £ 

48.S4..  7,1.0.  0 

Dift.  apparente.... 

Dift.  corrigée. . . . 

8* +4-47.9. 
8a.4é.4,.7. 

81.44.37.1. 
Hz- 46-3Î.4- 

J"  -44-4}  -7- 

8146.40,9. 

81.44.41,3. 
81.46.39,1. 

8l-44-43.8. 
8146.41,6. 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

«  Pégafe. 

40.  <L  i,o.5.  d 
42.38.43.7.6.  ± 

•  * 

37.49.19,1.6.  5 
44. s*.  7.9.6.  7 

*  R 

1J.J9ÎJ.4^  * 
47.  4.50.3.6.  9 

<t  Pégafe. 

34.5843,1.6./?. 
47.46.  3,9.6.  1 

0  si 

40.  î  2  .    ï  .?  6  C 

81 -44  44.7- 

81.44.37.0. 

8144.45,7. 

8 1  -4447.0  • 

8*  44-40.7- 

82.46  40,6. 

8146.33,4. 

02.46.43.1. 

8_2  46.44.9. 

81.46.39.6. 

«  Pégafc. 
40.  &  «,6.6.  2 

^Serpent. 

37.27.  TiL-A  6 

«  * 

3j.39.554/?.  a 
47-  447- S-"-  7 

«  Hercule. 
34.  8  j8,5.5.  2 

3  2  5a.lS.*.C.  5 

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrtgcc. . . . 

4a. 3 8.43.7.6.  4 

45.17.39,0.6.  5 

48  35  -44.7.6.  6 

49  >**   /  ■  j  •  • •  £ 

^•+4-45.3  • 

81.44.46,1. 
81.46.42,6. 

81.44  4».9. 

81.4443,1. 
82.46.41,7. 

g  *-4f4*  .7. 

02.46.41 ,2. 

«146.40,4. 

81.46.41.5. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

ê  Petit  Chien. 
4°^  4:  7>£-£  l 

/  Serpent. 

37.»7.  4,0.6.  6. 

*  SI 

35.3946.1.6.11 

a  Hercule. 
34.  8.55,4.6.  d 

«  V 

3 a. 5 ». 37.7.5.  4 
49.51  58.6.6.  il 

42.40.35,8.6.  8 

4S.i7.39.oO.  5 

47:  4-50.3.G.  2 

4^1 5  44.7  O  6 

8  2.44.4  3. 4. 

81.44.43.0. 

81.44.36,4. 

81.44.40,,. 

8144I6.3. 

81.46.39.3. 

81.46.39.L 

8246.33.9. 

8146.38,6. 

8_i  46.36,1. 

» 
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A  Paris  

Au  Cip  

JV1II.  *l          CJ  11c  •  • 

Dift.  corrigée..  . . 

D   M.  S. 
3 a. 5  t  .41,4.6.  8 

1  * 

D.  M.  S. 

Î_L  »• «0,^.0.  3 

«  V 

O.  y»/.  J. 

,0.14.40,1.0.  a 

(« 

£>.  M.  S. 
17-if^-  9 a. 

11  a 

C  /i/.  s. 

z  f*.  1 7-44*0-  '-  7 

4.9.51.58,6.6".  lit 

50.41.19,0.6.  6 

Jî.30.  5,9.6.10 

54.18.29,5.6.10 

56.16.53,7.6.  6 

H  1    A  A.  A   1  Ci 

01,44.41 ,0. 

8 1 .4.4.  2 q. c . 

8l . 4.4.. 4.6.  2  . 

81.44.38,8. 

8  1.4-4..  3  8  .  3  . 

01.46.40,8. 

81.46.40,5. 

82. 46. 48,}. 

81.46.45.7- 

81.46.48,5. 

A  Paru  

Au  Cap  

Il  ■> 1§      a  ■  _ri_-i  m  a^.  4*  awl 

L/iit.  appcircnic..., 
Dift.  corrigée. . . . 

a.  W 

31.5 1 .4°,0-  *».o. 

û  fi 

31.  3.10,5.0.  j 

</'  S 
1 9'47-}°»1-L''  S 

17-M-  4.O.O.  Ct 

20.14.   1  .v.v?  0 

49.5  3.  i,8./'.  2 

50.41.18,9./'  6- 

52.57.12,1.6.  8 

- —  

S4-S  1-37,0.6. 14 

Z — i — i.  *  L 

5  6. 3  0.37, 5  JJ.  L 

8  1    A  A    2n  A 

o».#4-19>4> 

?  '44*4  • 

S  1    AL  A    A  1  K 

02"t4•^?•,• 

81. 46*42 ,4. 

81.46.40,4. 

82.46.46,1 . 

8  2. 46.^8, 8. 

81.46.46,5. 

A  Parij  

Au  Cap  

Dilt.  corrigée... . 

A  Serrent. 
;  1 .  37-*  j  ,o.o.  a. 

«fi  V  f"'». 
11   013.2 .6.  1 

/S  V 

1  ft    1  l(    1  /î  ^   n  5 
a  u,  ■  w  •  ■  kj  f  /  •  jj  .  < 

r  & 

Hercule. 

1  ?  a  1  f  1  1  ni  1  /I 
^  ^.^,1      1 , j / , / .  1  0 

50.  Ji^AjI:^-  1 

50.44.20,0./'.  2. 

53.28.23,0.6.  8 

54.59.31,6.6.  7 

59.  2. {5, 1.6.  1 

ni -44,  j  5,9. 

81.46.}  5,9. 

B 1 .4.4.4.1 . 1 . 

81 .4-4..  2  O,?. 
"  1  /'/• 

8  2  .4.4-  I", 6. 

82.44.36,8. 

82.46.42,9. 

81.46.44,1. 

82.46.44,9.  ■ 

82.46.43,6. 

A  TV.-!. 

A  I  aru.  ...... 

Au  Cap  

jL/iii.  appurcnio... 
Dift- corrigée.. . . 

fm*   V/Vl  L*V1  IL* 

31.37.13.0.6.  6 

/  V  précéd. 

ï  t     fi    H    A\   (m  H 

i  '•>M-}»4-«-'- 

V 

s  y*  I  OaS  1  f  f  aV'.  U 

i  6  f  t  j  f  ^  rT  c 

i*  Hercule. 
^  v,)/  - 1           ■  4 

50.  7.17,4./'.  4 

50.49.58,6.6.  2 

53.18.13,0.6.  8 

SS-47-  7,7  C.  d 

61^.6.21,6.6.  i 

81.44.40,4. 

S  1  A.A.  A.Z  .O. 

*  tt  •  T  ' 

M  .    A  A    A  A  } 

.  -  n  tt'  >  • 

8  1 .4.4.. 4.  !  .4.. 

8 1 .44. 1 8.8. 

81.46.46,4. 

81.46.41,9. 

81.46  48,8. 

8  2  .46.5  2.1. 

81^4644.0. 

A  Paru  

52,11,    1,  \  ,/>.  Q 

a^  V  preecd. 

1  1     C  A  4.  I   4.  Ct  B 

J  '-ï4-4J»4-o.  a 

n  Bouvier. 

4  A    1  1        t\   W    iw  "T 
i  U  ,  l  |  ,     U|i  «V^.  / 

/g  Hercule. 

2  6.4."  44.. 0  6  8 

«  Cygne. 

50.1 1*40,7.(7.  s 

 2 — I  1.   / 

50.49.57,8./'.  1 

5556 .57.7-6".  1 

66.55.52,0./».  1 

uni.  apparente. ... 

Dift.  corrigée. . . . 

8i-44-4l.O. 

A  *    A  A    A  t  t 

02.44.39.0. 

8  1  4.4.  4. 1  ."7. 

0  ..44.41 ,7. 

S  1         A        A  /> 

01.44.  9»o. 

81.46.41,1. 

8l.46.42,1  . 

81.46.44.4- 

81.46.50,7. 

81-46.56,5. 

A  Paris.  

Au  Cap  

un  t.  apparence,... 
Dift.  corrigée. . . . 

v  Serrent 

m   «      mm            fL    mmmm    f  a* 

{1.2  1.    0,7.0.  J 

u  a, 
ÎO  Cl  il  0      .  6 

Anlurui, 

18  11      1  0.l9.  T 

54.13.  îi,5.C'i 

a.  tr 

26.14.4.8.4.  Z?  6. 

$  Lyre. 

t  ï  .4.  v  .4. 1 .0. M ■  0 

66.58.1 5,6.  A  j 

Î0.M.40.7G.  S 

51.51.10,9.6.  2 

56.  9.45,1.6.  1 

oi~J-4.Ji.9- 

02  44  Î4>>- 

8 1  44.  ii.t. 

82.46.41,0. 

81  46.47,6. 

81.46.34,1. 

81.46.40,6. 

81.46.43,1. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
L/iii.  corrigée.  •  •  • 

32. 1  5.16,9.17.  5 

V  If 

30.47.     9,9.0.  J 

1  9  1  t    1  i   t   P  S 
1  0  .  l  l  .  I  3  t  l  •  u .  U- 

16  10.(0  1  ^/  C 

^  Bouvier. 

1  A.A.  î  f    lfi    )  Af  I  a* 

S o.*o,  1  7 

*  Z_    J_i   z_ 

51.57.17,1.6.  5 

56.14  ,8,3.6.  6 

ÛJl.  8.17,6. /».  5 

82.4^.39,9. 

82.46.40,4. 

81.44  s7.o- 
g.       .  a  . 

8i.44-4S.8- 

01 .4°-  >  1  #V- 

8*-4+-i7'1- 

— — "  — 

82^3.55,9, 

w  a  .40.49,0. 

A  Paris  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

>  a 

31.15.16,9.6".  j 

»  V 

30.14.3  ï,6.^.  3 

Artiuna. 
a  8_ii.  7,6.6.  6 

/a 

(b  Andromède. 

50. 19. 15,4./».  j 

51.30.  5,9.6.10 

56.18.47,8.6.  6 

6JL  9-54.9-  ^  4 

81.44.41,3. 

8 1  44-4°' 1  • 

8i.44-l9.S- 
81.46.49,4. 

82-43^8,9. 

81.46.41,8. 

81.46.43,6. 

81.46.46,1. 

81.46.43,0. 

Eeec  iij 
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A  Par»  

/  Lyre. 

D  M  S. 

a.  ij.  i  j.A/.  i  o 
70. îJL  lÎL  1 

>•  Bouvier. 
P.  M.  S 

*6.  iJL/1/.  1 0 
71.  16.48.  P.  1 

s  Andromède. 

D.   M.  S. 

TiUi  ±M.  Z 
24_.  50.  jo.  y.  j 

/  Cygne. 
/>. -Af.  X 
4.  •2,g^ii 
7K  11.45.  Z'.  1 

a  Perlée. 
D  M  S. 
p.  5_.aa./Wi-u 
81. 44.44. />.  7 

Difl.  apparente... 
Dift.  corrigée  .  . 

81.  4.5.  j9. 

8t. 4;.  17. 

Si.  42.  54. 

81.43.  &. 

fia-  2-*- 

81.46.  J9. 

8a.  47. 

tU,  46.47. 

&2_  46.  44. 

Si.  46.  -,K 

ft  1  Ictculc. 
1 1.  j  1  1  ii^l/.  10 

^  Cygne. 
9.35.    1.A1.  7J 

>  Andromède. 
7.44.  i8./1/.  11 

A  Cocher. 
^.58.    5./W.  1  1 

M  Cr.  Ourfe. 
1.  41.40. /tr.£. 

Au  Cip  

Difl.  apparente.... 
Oitl.  corrigée. .  . . 

7  <  .  LP-.  1  i-  J 

7j  10.         /°.  J 

2+.  58.18.  />.  z 

78.41.  ?8.  5 

84.  2^  ^  F.  6 

lLi_.4j .  $ 1 . 
8  j  .  46.  4  \ . 

SLi_  4}.  1 1. 

8ï.aA.  xî*. 

8i.41.4j.      :  iii,  i7_- 

iL^  46.  4j_.         |  SL1.46.  40. 

A  Pari»  

Au  Cap  

liiii.  aprarcnic...- 
Dirt.  corrigée. .  .  • 

a  Lyre. 

1 0.  17.  1 6./1f  jj. 

7».  16.    iL  /'.  É. 

Int.  Gr.  Ourle. 

0.  1 0. 5 0.  Al.  £ 
7t.î».ao,  />.  } 

/b  Bouvier           La  Chèvre. 

2  iJL    i./l/.  li  '    3_.  8.44.y1/.Cr. 

>  Dragun. 
1.  40.  1 1 .  A'C. 

75. 14.  5  a.       j-  -9.  ;  a .  j  9.  i 

85.16.41.  /'.  4 

&1.46.  48. 

bi.  4 1  •  l °* 
8;. 46.  45. 

81.41.  54. 

L^4_LLli 
8^46.  4j. 

Si.  j_6.  j  0  . 

\  Pmîj  

Au  Cap  

Dift.  apparente.... 
Dill.  corrigée. . .  . 

t  Pcrlcc. 
7)    7- iZ  ^  S 

/3  Perler. 

«  Cygne. 

4. 17.  in-A1.  i_J 
7^.4.?S.  /'•  * 

Pcrlcc. 

80. 47.    j.  P.  6 

/S  Dragon. 

j.  $JL 1 1.  Al  1 1 
ÉîiLii.44.  P.  j. 

8 1 . 4  j .  11. 
bLL.46.41. 

8t.4î- 
ttx.46. 44. 

8.3.41.  4. 

82.4^.  5  |_, 

S_i_.  46.-41. 

8  2 .  -,  4  iJL 

Jai  fait  de  fèmblables  comparaifons  entre  mes  obfêrvations 
5c  celles  de  M.  de  la  Lande,  faites  à  Berlin  en  1 Z  £  1  &  1752, 
&  publiées  dans  les  Mémoires  de  \      l«  Je  les  avois  réduites 
à  l'époque  de  1750  ,  &  j*avois  eu  ég.lrd  aux  corrections  que 
M.  de  la  Lande  m'a  communiquées  ,  &  qui  réluhertt  de  la 
vérification  des  divilions  de  i'inftrument  dont  il  s'eft  lérvi. 
Ces  corrections  n'altèrent  pas  fenfiblement  les  difhnces-  obfêr- 
vées  entre  les  parallèles  céleftes  écartés  d'un  petit  nombre  Je 
degrés  ,  mais  elles  changent  alTez  confidérablement  les  cYif- 
lances  abiolues  des  Étoiles  au  zénith  ,  qui  font  /apportées  dans 
ie  Volume  que  j'ai  cité.  Comme  ces  corrections  n'ont  pas  été 
publiées,  je  n'aurois  pû  en  faire  ufâge,  ni  inférer  ici  le  détail 
de  mes  comparaifons  ,  fans  entrer  dans  des  difculîions  qui 
auroient  trop  albngé  ce  Mémoire.  Je  me  contenterai  donc 
d'affiner  que  j'ai  trouvé  un  accord  très-fatisfaifant ,  &.  tel, 
qu'il  feroit  lui  feul  une  preuve  fufnfante  de  la  juftefle  de  la 
Table  des  réfractions  que  j'ai  donnée. 
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Table  II.  Dijlances  apparentes  des  parallèles  de  Greenwich  &  du 
Cap  de  Bonne  -efpérance ,  déduites  des  dijlances  du  çénuh  aux 
mêmes  Etoiles ,  ohfcryces  dans  ces  deux  lieux  ;  avec  les  dijlances 
des  mêmes  parallèles ,  corrigées  par  la  nouvelle  Table  de  RéJ radions. 


A  Greenwich.  .  . 
Au  Cap  

Dirt.  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

/> 

D.     Al.  S. 

/).     /M.  X 

iLo.  3  i .  1  8.0 

24..    ÇO.  20.6 
 -L_    *   — 1 — 

}}.'  X 

D.    M.  S. 

58.  32.  3 8,8 
iiL  49.  5,7 

et  f* 

n.   m.  s. 
l*L  LZ:  '7.8 
47.    4.  5Q.3 

*  a 

.   D.    M  S, 
*!h    3»  ûA 
56.  lSI  4.7.8 

85-  isl.  16.6 
J£  î±  2 

85.  2-1,  ^ 8,6 
&  *±  iA 

8^        44- î 
?I  14:  lil 

85.  24.  1 0,4 

A  Grcens  ich. . . . 

Dirt.  apparente.... 
DHL  corrigée. . . . 

b  es 

7».  ja.  *7,3 

h  en 

éû,  28. 24^7 

Î4-.  53. 

1            -  .1 

^  Baleine. 

49.  17.  26,3 
4. 

y  Péirafe 

37.     4P.  24,1 

47.  4_^  38^4 

iS.  IL  Lt2 

5  6.  iiL  5 1 ,7 

■»            1  y/ 

85.  z_o_.  29,1 

85.  34,0 
85!  14.      r  ,0 

85.  58,9 
8;.  z±  1^ 

85.   2_1_  2^2 

El  2_4j  5,0 

85'   21.  55.6 

8_L  24. 

A  Greenwich.  . . 

71.  4.9*   1  8, 1 
LX.  il-    1  },l 

h  sa 

ûsl.  a  l.  6_r± 

lil      °-  il2± 

Procyon  • 
+5-  37-  $.* 

>  If 

il:  M:  1±l± 
Hz  YZi  »7»' 

r*  a 
28.  51.  1  %,6 

Dirt.  apparente.... 
Dift.  corrigée.  .  . 

85.  UX.   j.  Ijî 

^.^  ?. 

85.  1-1-  j 9.^ 
85T  24.  6.2 

05. 24.  1  o.c 

Jî.  aa.  |j 

^5-  24.  8,7 

85-  Î3.I 

8JT  24^  2vj 

A  Greenwich.  .  . 
Au  Qip  

Dirt.  apparente.... 
Dirt.  corrijjcc.  .  . 

W  es 

67.    1.  4.1.7 
12: 

Rigd. 

59-  57-  39.* 
2_£.  i^.  ^3 

cl  Or  ion. 

44.  21 
41 .  1 4.  3  0. 1 

30.  33.  29,4 

5_4_.  48.  2_2jS 

S5.         1 9. 1 

85.     2J-  IJ.8 

85.   2_U  46,0 
85-    24.    1  l.l 

85.  i-j-  4^7 

85.    24.  6.1 

8_£.  1  u  58,9 
8;.  24.  9.8 

A  Greenwich.  .  . 

Dirt.  apparente.... 
Dirt.  corrigée. . . . 

fi  * 

5_9:  Lîil 

liL    1  1  .    5  2,Q 

Jo.c  X 

58.    £0.  2&,2 

liL        j 6,5 

38.  40.  iiS 
4g.  42.  3,3 

>  v 

30.  30.  20,} 

14:  il:  i2i°. 

8;.  1 1  -  17,1 
85.  14.  I  Lté. 

85.  a.i_.  42,7 
8|i  a 4»  5.8 

Bjj  tx>  6,t 
8^.  24.  8,j 

85.  IL  57.3 

Dans  cette  Table  ,  les  oblêrvations  des  Étoiles  et  55 , 
£ws,  ^œ,  PÇ5*»  ^  o»c  X»  33-eX»  du  Catalogue  de 

Flamfleed ,  nont  pas  été  réduites  au  1. "  Janvier  1750, 
parce  quelles  ont  été  obfervées  le  mcnie  jour  à  Greenwich 
&  au  Cap  de  Bonne -efpérance. 
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TABLE  III.  Diftances  apparentes  des  parallèles  de  Bologne  en  lia  Fie 
du  Cap  de  Bonne  -  efpérance ,  déduites  des  diftances  du  içmth 
aux  mêmes  Etoiles,  obfervées  dans  ces  deux  lieux  ;  avec  les  diftances 
.   des  mêmes  parallèles,  corrigées  par  la  nouvelle  Table  de  Réf radions. 


A  Bologne  

Au  Cap  

Dift.  apparente... 
Dirt.  corrigée.  .  . 

D.    At.  S. 
66.  ai.  15 
iî.     1.  4.5 

|8  % 
D.    M.  X 
61.    1.  35 
18.  11.  51 

>  ni 

D.     M  S 

44-  33-  *8'5 
33.  50.  9 

et  0 

D.     M-  S. 
3  1.  4.0.  56 
4.6.  4.1.  4.1 

>  V 

36.  15.  58 

S  1  •  57-  *7 

78.  a).  0 
78.  15.  4.3 

78.  x}.  17 
78.  15.  43 

7«-  M-  37.5 
78,  »«•  15.5 

78.  »3-  37 
78.  a  5.  a 6 

78.  M-  M 
78.  15.  20 

A  Bologne  

Au  Cap  

Dift.  apparente... 
Dift.  corrigée.  .  . 

(><,.    Jl.  +9,5 
11.    1 1«  1} 

1  Baleine. 

57.  15.  ao 
10.  57.  58,5 

ç  % 

+3-  +7-  38 
34-  3Î-  58 

«  R 

31.  18.  4.9 
47-    4-  5  " 

i  V 

1  S-  »«  '7 
51.  30.  6 

78.  a},  a.j 

78.  15.  4.3 

78-  »}•  '8.5 
78.  15.  16.5 

78.  33.  36 
78.  35.  13 

78.  33.  39 
78.  aî.  a9 

78.  ij.  13 
78.  15.  ,9.5 

A  Bologne  

Dirt.  apparente... 
Dill.  corrigée.  .  . 

^  Lièvre. 
6>  a}.  5 
11.  59.  +J 

A  SB 

53.  11.  54. 
15.    0.  34. 

Procyon. 

38.  38.  ;«.5 

39-  4î-  4 

y  Pcgafc. 
30.  4.1.  J5 
4.7.  4.1.  4.0 

13.  59.  S 1 
S4-  M-  3J.5 

78.  ai.  50 
78.  15.  18 

78.  13.  a8 

78.  15.  l7 

78.  33.  4.0,5 
78.  15.  16,5 

78.  23.  35 
78.  25.  a  5 

[  78.  ai. 

!  78.  m-  *  ï.î 

A  Bologne. .... 
Au  Cap  

Dift.  apparente... 
Dift.  corrigée.  .  . 

fi  m 

64..  34..    9, $ 
•4-  +9-  4 

RigeJ. 

5a.  59.  3a 
15.  14.  7 

a.  Orion. 

yj.    9.  « 
4.1.  14.  30 

*8.  3'.  a4..5 
49-   S*-  6,5 

a5.  ji.  41 
54-  5«-  Î7 

78.  »3.  i;,5 
78.  aç.  4.8.5 

78.  33.  39 
78.  m.  37 

78.  13.  ;6 
78.  15.  11 

7j-  *3 •  3. 
25.  23 

78.  aj.  17 
78.  M-  '9 

A  Bolo;jne  

Au  Cap  

Dift.  apparente... 
Dift.  corrigée.^. . 

tt  Lièvre. 
61.  19.  11 

'5-  $?■ 

30/  X 

51.  53.  id,5 
16.  31.  i<5,5 

a  Aigle. 

36,  15.  4.3,5 
42.    8.  u 

1  si 

»7-  +*•  4 
50.  4.1.  29 

78.  13.  0,5 

78.  35.  2j,5 

78.  ^3.  33 
78.  a5.  31 

7j-  »3-  +3.5 
78.  15.  39,5 

7j.  M-  3  3 
78.  ay.  26 

Table  iy, 
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TABLE  IV.  Diflances  apparentes  des  parallèles  de  Gottingue  &  du  Cap 
de  Bonne  -  efpèrance t  déduites  des  diflances  du  ^énith  aux  mêmes  Étoiles, 
âbfervées  élans  ces  deux  lieux;  avec  les  diflances  des  mêmes  parallèles,  corrigées 
par  la  nouvelle  Table  de  Rîfraclicns. 


■  ' 

A  Grttingue. .  . . 
Au  Cap  

Oift.  apparente.... 
Dift.  corrigée.... 

Phomathaut. 

D.    M.  s. 

M 

SI.    2  1.   }  1 

2.  j8.  48 

Z>.    /»f.  X 

72.  IÏ,  27 

12.    }  1.    t  J 

Rigel. 
d.   m.  x 
<5o.    0.  53,8 
2  y.  24.  6,8 

d  Aigle. 

D.    M.  S. 
45.  42.  46,5 
39.  42.  29,2 

(>>  * 

D.    M  X 
3  5-  33-  9.2 
49-  î»-  J.5 

8j.  ao.  19 
8j.  i7.  30 

0 

85.    2J.  40 
85.   27.  IJ 

85.   2J.  0,6 

85.  27.  25.9 

85.  25.  15,7 
8j.  17.  17,7 

85.  25.  14,7 
85.  27.  19,0 

A  Gottingue.  . . . 

Au  Cap  

13 1 fi .  apparente.... 
Dift.  corrigée. . . . 

01.  JIJ.  13 

}.  +2.  36 

fi  Lièvre. 

72.  17.  as 
12.  56.  19 

/a  ^ 
59.  56.  41,8 

25.  28.  1 3,6 

«t  Serpent. 

44-  «7-  5'4 

4'-    »•  9H- 

«  V 
35.  3a.  12.7 
49.  52.  5b, 6 

O'y.      20.  49 

8s.  27.  30 

8J.  î}.  47 
85.  27.  19 

*S-  *4-  îî-4 
8j.  27.  20,6 

«î-  ij.  14,8 
8ç.  27.  16,2 

85.  35.  1  1,3 
85.  27.  .  5.-7 

A  Gottingue. .  . . 

Au  Cap  «, 

Dift.  apparente.... 
Dlft.  corrigée.  . . 

/  « 
01.  a  0.  0 
4-    0.  54 

Syrim. 
6j.  $3.  1 
17.  yt.  21 

ce  Hydre. 

59-    5-  3^7 
26.  19.  29,4 

et  Aigle. 

43-  '7-  «î-4 
4>-    7-  59-5 

«  V 
33.  55.  14,6 
52.  30.  5,9 

05.  ii.  2 
85.  27.  29 

85.  24.  22 
8$.  27.  21 

85.  »j.  6,1 

85.   »7.  28,7 

88.  25.  14,9 
85.  27.  16,1 

85.  25.  20,5 
85.  27.  27,9 

A  Gottingue. .  •  • 
Au  Cap   . 

Dlft.  apparente.... 
Dift.  corrigée.  .  . 

f  «1 
79.  54.  10 
5-  »7-  34 

fi  * 
67.    a.  32 
18.  a  t .  52 

58. 53.  43,6 

26.  j  t.  1  1,6" 

y  Aigle. 
41.  29.  38.9 
43-  55-  31.* 

Arflants. 
3  u    ».  37.0 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Royale  des  Sciences  établie  a  Montpellier  ont 
envoyé  à  l  Académie  t  Ouvrage  qui  fuit ,  pour 
entretenir  l'union  intime  qui  doit  être  entre 
elles ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roi  au  mois 
de  Février  ijo  à. 


MÉMOIRE 

Sur  le  Méchanifme  par  lequel  fail  s'accommode 
aux  différentes  diflances  des  objets. 

Par  M.  le  Roy. 

M de  la  Hire  a  penfë  il  y  a  long-temps*,  que  le 
•  cryftallin  n'étoit  pas  fufceptible  des  mouvemens  qu'on 
lui  attribuoit,  &  que  les  différentes  ouvertures  de  la  pupille 
fuffifôient  pour  rendre  ia  vue  diftincle  à  différentes  diflances 
des  objets  ;  mais  quoique  ce  célèbre  Académicien  ail  fondé 
fôn  fentiment  fur  des  raifônnemens  &  des  expériences  qui  lui 
paroi  noient  très  -  favorables,  l'ancienne  opinion  n'en  a  pas 
moins  prévalu  :  on  croit  encore  aujourd'hui  que  le  cryftaÙin 
peut  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la  rétine ,  fie  par  ces  mou- 
vemens adapter  i'œii  aux  différentes  diflances  des  objets. 
M.  Porterfields ,  digne  Membre  de  la  Société  d'Édimbourg, 

*  Diflcrtation  fur  les  différer»  aeddens  de  h  vûe. 


Digitized  by  Google 


des  Sciences.  50  j 
paraît  avoir  encore  affermi  cette  opinion ,  en  combattant  les 
expériences  que  M.  de  la  Hire  rapporte  en  faveur  de  la  Tienne. 

On  croit  donc  généralement  que  l'œil  s'accommode  aux 
différentes  diftances  des  objets  par  les  mouvemens  du  cryf- 
tallin;  &  cette  opinion  eft  fi  univerfêlle,  que  les  Phyfiologiftes 
&  les  Phyficiens  ne  paroiffent  pas  môme  longer  à  mettre  en 
queftion ,  fi  les  différens  degrés  d'ouverture  de  la  prunelle  ne 
pourraient  pas  au  moins  y  contribuer ,  tant  l'opinion  de  M.  de 
la  Hire  paraît  unanimement  rejetée.  Je  vais  tâcher  de  la  faire 
revivre  :  les  raifons  que  j'alléguerai  en  fi  faveur  étant  fondées, 
comme  les  principales  qu'on  apporte  en  faveur  de  l'opinion 
générale,  fur  des  expériences  faites  avec  un  infiniment  de 
phyfique  qu'on  nomme  Chambre  obfcure ,  je  commencerai  par 
rappeler  en  peu  de  mots  d;ins  l'efprit  du  Lecteur  la  ftruclure 
de  cette  machine  ,  &  le  méchanifme  par  lequel  les  objets 
lumineux  ou  éclairés  s'y  deffment. 

La  chambre  obfcure  la  plus  fimple ,  &  dont  l'ufàge  nous 
repréfênle  le  mieux  ce  qui  fê  pafîè  dans  l'œil ,  neft  compofee 
que  d'un  verre  lenticulaire  &  d'un  papier  huilé  placé  derrière 
le  verre,  &  dans  un  plan  parallèle  à  celui  du  verre.  Ce  verre 
étant  à  une  jufte  diftance  du  papier  huilé,  fi  on  le  dirige  vers 
un  objet  éclairé  ou  lumineux  ,  cet  objet  fê  peint  avec  fês 
couleurs  fur  le  papier  huilé  qui  fait  le  fond  de  la  chambre 
obfcure,  par  un  méchanifme  tel,  que  chaque  point  de  l'objet 
envoyant  au  verre  lenticulaire  un  faifceau  conique  de  rayons , 
ces  rayons,  après  avoir  traverfe  le  verre,  de  divergens  qu'ils 
étoient  deviennent  convergens ,  &  vont  fê  raflêmbler  &  pein- 
dre le  point  de  l'objet  d'où  ils  étoient  partis ,  fur  le  point 
correfpondant  du  papier.  Tous  les  points  de  l'objet  (ê  peignant 
de  la  même  manière  fur  les  points  du  papier  qui  leur  (ont 
diamétralement  oppofés ,  il  en  réfulte  une  image  exacte  de 
l'objet. 

Il  fuit  du  méchanifme  que  je  viens  d'expofer,  i*  que  les 
rayons  qui ,  difperfés  en  faifceau  conique ,  partent  de  chaque 
point  de  l'objet  ,  tombent  à  différens  angles  fur  les  mêmes 
points  du  verre,  félon  que  l'objet  en  eft  plus  ou  moins  éloigné  ; 
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que,  par  exemple,  les  rayons  qui  tombent  fur  chaque  poînf 
du  verre  y  tombent  fous  un  angle  d'autant  plus  ouvert ,  que 
l'objet  d'un  point  duquel  ils  font  partis  eft  plus  éloigné.  a." 
Que,  fuivant  les  loix  delà  réfraction,  plus  les  rayons  divergens 
qui  partent  de  chaque  point  de  l'objet  tombent  inclines  fur  le 
verre ,  plus  ils  Te  réunifient  loin  du  verre ,  &  que  par  confé» 
quent  fi  l'on  veut  que  les  objets  le  peignent  .exactement  & 
fans  confufion  ,  il  faut  que  le  fond  de  la  chambre  obfcure 
(bit  d'autant  plus  près  du  verre  que  les  objets  en  font  plus 
éloignes  ;  &  réciproquement ,  que  plus  les  objets  /ont  près 
du  verre ,  plus  le  papier  qui  fait  le  fond  de  la  chambre  obfcure 
doit  en  être  éloigné.  En  ceci  l'expérience  eft  d'accord  avec 
le  raifonnement,  au  moins  tant  que  l'ouverture  par  laquelle 
on  admet  les  rayons  refte  la  même. 

Voilà  le  principal  fondement  de  l'ancienne  opinion  fur  le 
mcchaniûiie  par  lequel  l'oeil  s'accorde  aux  différentes  di£ 
tances  des  objets.  On  a  comparé  l'œil  à  la  chambre  oblêure, 
le  cryftallin  au  verre  lenticulaire,  &  la  rétine  au  papier  qui 
fait  le  fond  de  la  chambre  obfcure.  Le  même  objet ,  près  ou 
éloigné  ,  ne  fe  peignant  exactement  fur  ce  papier  qu'autant 
que  le  verre  Jenticulaîre  s'en  éloigne  par  degrés  à  mefure  que 
l'objet  devient  plus  proche,  on  a  cm  qu'il  en  étoit  de  même 
de  l'œil  ;  que  pui/que  les  per/ônnes  qui  jouiflënt  d'une  bonne 
vue  pouvoient  voir  diftinclenient  les  objets  depuis  la  diftance 
d'environ  un  demi-pied  jufqu  a  celle  de  trente  pouces ,  il  s  en- 
fuivoit  que  les  objets  placés  à  ces  différentes  diftances  pou- 
voient le  peindre  exactement  au  fond  de  l'œil ,  &  que  cela 
fuppofôit  néceffairement  que  le  cryftallin  étoit  capable  de 
certains  mouvemens  par  lefquels  il  pouvoit  s'éloigner  ou  s'ap- 
procher du  fond  de  l'œil ,  fuivant  que  la  proximité  ou  l'é- 
ïoignement  de  l'objet  regardé  i'exigeoit.  Suivant  cette  idée, 
on  a  d'abord  penfe  que  l'avancement  gradué  du  cryftallin 
s'exécutoit  par  les  mulcles  de  l'œil,  qui  le  comprimant  diver- 
fenient ,  pouvoient  lui  donner  une  figure  plus  ou  moins 
alongce ,  &  par-là  rendre  le  cryflallin  plus  ou  moins  éloigné 
de  ia  rétine  ;  mais  dans  la  fuite  on  a  fenti  le  faux  de  cette 
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Explication  ,  &  on  l'a  abandonnée.  Les  meilleurs  Auteurs 
s'accordent  à  attribuer  l'avancement  gradué  du  cryflallin  à 
l'aclion  des  procefàhaires  :  on  appelle  ainfi  certaines  fibres 
radiées ,  qui ,  placées  fur  la  furface  antérieure  de  l'humeur 
vitrée,  vont  au  cryflallin.  Les  Phyfiologifles  ont  regardé  ces 
fibres  comme  mufculeufes,  &  propres  à  éloigner  plus  ou 
moins  it  cryflallin  de  la  rétine. 

Pour  faire  fèntir  le  peu  de  fondement  de  l'opinion  que  je 
viens  d'expofèr,  je  me  contenterai  d'une  feule  réflexion,  & 
cette  réflexion  me  difpenfe  de  difeuter  plus  au  long,  comme 
j'aurois  pû  faire,  les  expériences  &  les  raifonnemens  dont 
M.  Porterhelds  a  voulu  l'appuyer  :  c  eft  que ,  fuivant  la  dé- 
couverte des  excellens  Anatomiftes  qui  ont  écrit  récemment 
&  le  mieux  fur  la  ftruélure  de  l'oeil ,  les  fibres  dont  nous 
venons  de  parler  font ,  &  par  leur  nature,  &  par  leur  difpo- 
fition ,  tout- à -fait  impropres  à  exécuter  les  mouvemens  du 
cryflallin  qu'on  leur  attribue.  En  effet,  les  procefeiliaires  ne 
le  terminent  point  aux  bords  de  la  capfule  du  cryflallin, 
comme  on  l'a  fùppofe ,  mais  ils  s'avancent  confidérablement 
fur  la  furfâce  antérieure  de  cette  capfule ,  &  y  flottent  fâns 
adhérence  remarquable.  Bien  plus,  ces  fibres  ne  (ont  point 
de  nature  mufculeufë,  &  font  Amplement  des  vaiflêaux  rami- 
fiés qui,  félon  toute  apparence,  n'ont  d'autre  ufâge  que  de 
fêrvir  à  la  fecrétion  de  l'humeur  aqueufè  ,  ou  de  celle  qui 
lubrifie  la  furface  du  cryflallin  *.  Le  fentiment  des  per- 
fônnes  qui  penfênt  que  l'oeil  s'accommode  aux  différentes 
diflances  des  objets  par  les  mouvemens  du  cryflallin,  pèche 
donc  dans  la  fuppolition  même  qui  en  fait  le  fondement. 
Voyons  fi  le  fentiment  de  M.  de  la  Hire  a  les  mêmes  incon- 
véniens  :  commençons  par  examiner  fur  notre  chambre  ob£ 
cure,  fi  les  divers  degrés  de  rétréciflêment  de  l'ouverture  par 
laquelle  on  admet  les  rayons,  peuvent  l'adapter  aux  différentes 
diflances  des  objets. 

Je  mets  au  devant  du  verre  lenticulaire  un  morceau  de 
carton ,  percé  dans  fôn  milieu  d'un  trou  qui  a  quatre  ligne» 

.*  Voyez  Zinn ,  Defcripw  anat.  oculû 
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&  demie  de  diamètre,  le  centre  de  l'ouverture  répondant 
directement  au  centre  du  verre.  Les  chofes  étant  ain/î  dif- 
pofées  ,  je  place  ma  chambre  obfcure  à  deux  pieds  d'une 
chandelle  allumée  :  je  mets  le  verre  lenticulaire  à  la  diflance 
requifè  du  papier  huilé ,  de  forte  que  l'image  de  la  chan- 
delle y  paroillè  exactement  terminée;  enfuite,  la  chambre 
obfcure  reliant  dans  le  môme  état ,  j'approche  la  chandelle 
jufqu  a  ce  qu'elle  ne  foit  éloignée  que  de  fix  pouces  du  verre 
lenticulaire  :  à  cette  diflance,  l'image  de  la  chandelle  ne  paroît 
plus  terminée  exactement,  le  fommet  de  la  flamme  paroît  carré. 
Pour  lors ,  fi  je  mets  au  devant  du  verre  lenticulaire  un  autre 
morceau  de  carton ,  dont  l'ou  verture  n'ait  que  deux  ligues  de 
diamètre,  l'image  de  la  flamme  ne  fë  trouve  plus  mal  terminée 
comme  auparavant ,  elle  paroît  au  contraire  deffinée  avec  beau- 
coup de  netteté  ;  d'où  il  efl  facile  de  conclurre  que  fi  en 
paffant  de  la  diflance  de  deux  pieds  à  celle  d'un  demi-pied, 
l'ouverture  du  carton  qui  repréfènte  la  pupille  s'étoit  rétrécie 
par  degrés ,  de  forte  qu'ayant  quatre  lignes  &  demie  de  dia- 
mètre dans  le  plus  grand  éloigneinent  de  l'objet ,  elle  n'en  eût 
eu  que  deux  lorfque  l'objet  ferait  parvenu  à  la  diflance  d'un 
demi-pied ,  l'image  de  la  chandelle  aurait  toujours  paru  bien 
terminée  malgré  la  différence  des  diflances.  Le  rétréciflèment 
gradué  de  l'ouverture  par  laquelle  on  admet  les  rayons  ,  eft 
donc  un  moyen  d'adapter  la  chambre  obfcure  aux  différentes 
diflances  des  objets ,  &  les  Phyficiens  en  lêntiront  aiférnent 
la  raifon.  A  préfent  nous  devons  rapprocher  de  l'oeil  l'exj>é- 
rience  que  nous  venons  de  faire  fur  la  chambre  obfcure.  Tout 
le  monJe  fait  que  par  f»  dilatation  8c  fa  contraction  ,  la  pupille 
fert  à  adapter  l'œil  aux  différais  degrés  de  force  de  la  lumière: 
tâchons  de  faire  voir  qu'elle  a  aufli  fuiage  de  l'accommoder 
aux  différentes  diflances  des  objets. 

La  flructure  de  l'œil  refïêmble  en  quelque  manière  à  celle 
de  la  chambre  obfcure  ;  le  méchanifme  par  lequel  les  objets 
k  peignent  renverfés  furie  fond  de  la  chambre  obfcure,  ne 
diffère  point  effentiellement  de  celui  par  lequel  les  objets  Ce 
peignent  pareillement  renverfés  au  fond  de  l'œil  fur  la  rétine. 
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Enfin  il  y  a  dans  l'œil  au  devant  du  cryflallin  un  petit  cercle 
membraneux,  percé  dans  (on  milieu  d'un  trou  qu'on  appelle 
la  pupille  ou  la  prunelle;  ce  petit  trou  eft  fufceptible de  dila- 
tation &  de  contraction.  Si  donc  la  chambre  obfcure  de 
l'œil  étoit  conftruite  de  manière  que  la  pupille  fe  refferrât 
par  degrés  à  mefûre  que  l'objet  qu'on  regarde  eft  plus  près 
de  nous  ,  il  eft  certain  que  les  mouvemens  de  la  pupille 
pourroient  adapter  l'œil  aux  différentes  diftances  des  objets. 
Mais  ce  que  nous  venons  d'énoncer  comme  une  fuppolîtion, 
fê  trouve  exactement  conforme  à  la  vérité  ;  la  pupille  fe 
dilate  effectivement  lorfqu'on  regarde  un  objet  éloigné,  & 
(ê  contracte  à  mefûre  qu'il  devient  plus  proche ,  fans  qu'il 
foit  befoin  pour  cela  que  cet  objet  plus  voifin  de  l'œil  lui 
envoie  plus  de  lumière  ;  d'où  il  paraît  fuivre  évidemment 
que  les  mouvemens  de  la  pupille  adaptent  effectivement  l'œil 
aux  différentes  diftances  des  objets. 

Le  rétréci flèment  de  la  prunelle  a  les  limites ,  au  delà  def- 
quelles  elle  ne  peut  plus  fe  refîèrrer  ;  c'eft  ce  qui  fait  auflî 
que  les  perfbnnes  qui  ont  une  vue  ordinaire  ne  peuvent 
guère  voir  diftinctement  les  ôbjets  plus  près  que  de  fix 
pouces:  mais  fi  à  la  pupille  naturelle  qui  ne  peut  plus  fe 
rétrécir,  on  fubftitue  une  pupille  artificielle  plus  petite,  je 
veux  dire  une  carte  percée  d'un  trou  plus  petit  que  la  pru- 
nelle, on  peut  par  cet  artifice  adapter  l'œil  à  des  diftances 
beaucoup  plus  petites,  jufqua  voir  parfaitement  des  objets 
éloignés  feulement  d'un  ou  de  deux  pouces  ;  d'où  il  fuit  que 
fi  la  pupille  avoit  la  faculté  de  fê  rétrécir  au  même  point ,  elle 
pourrait  adapter  l'œil  à  cette  diftance,  &  cette  obfêrvation 
paraît  ajouter  encore  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  notre 
îêntiment.  Je  remarquerai  en  paftànt  que  lorfqu'on  regarde 
par  un  petit  trou  un  objet  petit  bien  expofé  à  la  lumière  & 
placé  tout  près  de  l'œil ,  il  paraît  très -diftinctement  &  fort 
groffi ,  de  forte  que  par  cet  artifice  fimple  on  peut  jouir  de 
l'avantage  des  perfbnnes  qui  ont  la  vue  courte,  qui,  comme 
on  fut,  voient  les  petits  objets,  placés  à  une  jufte  diftance 
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de  leurs  yeux,  plus  gros,  &  beaucoup  plus  diftinctemenf 
que  ceux  qui  ont  une  vue  ordinaire. 

Jufqu'ici  j'ai  dit  en  général  que  la  prunelle,  par  lès  mou- 
vemens  de  dilatation  &  de  contraction ,  adaptoit  l'oeil  aux 
différentes  diftances  des  objets.  Cette  propofuion  eft  un  peu 
trop  vague  ;  il  eft  néceflàire  d'en  particularifèr  le  fois  par  quel- 
ques réflexions.  Obfervons  premièrement  à  quelle  diftance 
le  leflerrement  de  la  prunelle  commence  à  être  néceflàire 
pour  adapter  l'œil  à  la  différente  proximité  de  l'objet. 

Les  perionnes  qui  jouillènt  dune  bonne  vue,  &  qui  ne 
font  ni  myopes  ni  prelbytes ,  ont  le  cryftailin  &  fes  autres 
humeurs  de  l'oeil  conftituées  &  figurées  de  manière  à  peindre 
exactement  fur  la  rétine  l'image  d'un  objet  placé  à  dix  ou 
onze  pouces  de  diftance.  Ceft  ce  dont  on  peut  s'affurer 
aifément  par  une  expérience  connue  *,  &  qu'il  ferait  inutile 
de  répéter  ici.  Ainfi ,  lorlqu'un  objet  placé  à  la  diftance  de  dix 
ou  onze  pouces  s'approche  fuccelfivement  jufqu  a  celle  de  lix 
pouces ,  il  eft  néceflàire  que  la  pupille  le  rétréciflê  par  degrés 
pour  adapter  l'oeil  aux  différentes  proximités  de  l'objet  ;  mais 
îorfque  l'objet  regardé  paflê  de  la  diftance  de  fëize  ou  dix-huit 
pouces  à  la  diftance  d'un  pied ,  il  n  eft  point  néceflàire  que  la 
pupille  le  rétréciflê  fenlibiement ,  parce  que  les  humeurs  de 
l'œil  ont  naturellement  la  conformation  néceflàire  pour  peindre 
exactement  l'objet  placé  à  cette  diftance. 

Je  fuppofe  ici  que  quoique  la  vue  foit  diftincte  jufqu'à 
fttloignement  de  deux  pieds,  ou  même  de  deux  pieds  & 
demi ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'oeil  doive  changer  de  conforma- 
tion pour  s'adapter  à  ces  diftances  ;  ce  qui  paraît  fournir  une 
objection  contre  mon  fentiment ,  mais  il  ne  lêra  pas  difficile 
de  la  prévenir.  Il  fuffira  d'oblêrver  que  l'œil  étant  conformé 
pour  la  diftance  de  douze  pouces ,  les  rayons  partis  de  chaque 
point  d'un  objet  placé  à  dix  -  huit  pouces  ont  leur  foyer 
dans  l'œil  fi  près  de  celui  des  rayons  qui  partent  des  points 

*  Voyez  la  Diflèrtation  de  M.  de  la  Hire  fur  les  diflerens  accidens  de  fa 
Vue,  fécondé  partit,  au  commencement  dujtxieme  article, 
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d'un  objet  placé  à  douze  puces  de  diftance,  qu'il  ne  doit  y 
avoir  prefqu'aucune  différence  fenfible  dans  les  images  du 
même  objet  placé  à  ces  deux  diftances.  A  l'égard  des  objets 
placés  à  la  diilance  de  deux  pieds,  &  même  de  deux  pieds 
&  demi ,  les  images  de  ces  objets  doivent  encore  être  aflèz 
exactes  pour  qu'on  puiflê  abfolument  dilUnguer  ces  objets; 
mais,  à  parler  rigoureulèment ,  ces  images  ne  font  point  aufii 
bien  terminées ,  &  la  vue  n'eft  pas  aufft  nette  à  ces<diftances 
qu'à  celle  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi. 

Avant  de  finir ,  je  dois  encore  faire  oblèrver  que  fi  la 
pupille  étant  dilatée,  il  eft  néceflàire  qu'elle  (ê  contracte 
pour  qu'un  objet  placé  à  peu  de  diftance  de  l'œil  Ibit  vû 
diftinctement ,  il  n'eft  pas  réciproquement  nécenaire  que  la 
pupille  étant  contractée,  elle  ië  dilate  lorlqu'il  faut  regarder  un 
objet  plus  éloigné.  Je  fuppofè,  par  exemple,  que  ma  pupille 
/bit  contractée  au  point  néceflàire  pour  que  je  puifle  voir 
diftinctement  un  objet  placé  à  fix  pouces  de  diftance;  ce 
reflèrrement  de  la  pupille  ne  peut  empêcher  qu'un  objet  placé 
à  onze  pouces  de  mon  œil  ne  le  peigne  exactement  fur  la 
rétine ,  puifque  les  humeurs  de  l'œil  font  conftituées  de 
manière  à  l'y  peindre  exactement  à  cette  diftance.  Ce  rétré- 
ciflëment  de  la  pupille  n'empêcheroit  pas  davantage  qu'un 
objet  placé  à  dix-huit  pouces  de  diftance  ne  fût  vû  distincte- 
ment: au  contraire,  le  reflèrrement  de  la  pupille  fàvorife 
toujours  l'exacte  terminaifon  de  l'image,  à  quelque  diftance 
que  l'objet  foit  placé  ;  d'où  il  fuit  que  la  pupille  reftant  re£ 
ferrée  ,  l'œil  peut  voir  diftinctement  les  objets  placés  dans 
toute  l'étendue  des  limites  de  la  vue  diftincte ,  fins  qu'il  foit 
néceflàire  pour  cela  qu'il  lui  arrive  aucun  changement.  C  eft 
aufli  ce  qui  arrive  lorfque  nos  yeux  font  expies  à  une  forte 
lumière  ;  dans  ce  cas ,  la  pupille  refte  conf  lamment  rétrécie , 
&  ce  relferrement  donnant  à  l'œil  la  faculté  de  voir  dis- 
tinctement les  objets  proches ,  ne  l'empêche  pas  de  voir  aufli 
diftinctement  ceux  qui  font  plus  éloignés  :  mais  dans  une 
lumière  foible,  les  mouvemens  de  reflèrrement  &  de  dila- 
tation de  la  prunelle  font  manifeftes,  fuivant  qu'on  regarde  * 
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un  objet  près  ou  éloigne.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  le  relïêrrement  de  la  pupille  eft  abfolument  nécef- 
faire  "pour  qu'un  objet  placé  près  de  l'œil  fe  Joigne  exactement 
fur  la  rétine,  mais  que  fâ  dilatation  (êrt  plus  pour  la  force  que 
pour  l'exacte  terminailbn  de  l'image  d'un  objet  éloigné. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  j'ai  dit  julqu'ici ,  premièrement 
que  l'avancement  fucceflif  du  verre  lenticulaire  n 'eft  pas  le 
feul  moyen  dont  on  puiflè  fè  fërvir  pour  adapter  la  chambre 
oblcure  aux  différentes  diftances  des  objets,  qu'on  peut  pro- 
duire le  même  effet  par  un  rétréci  flêment  gradué  de  l'ouverture 
par  laquelle  les  rayons  pafïênt  ;  (econdement,  que  l'œil  ayant 
une  analogie  parfaite  avec  la  chambre  obfcure  dont  nous 
nous  femmes  (êrvis,  l'Auteur  de  la  Nature  a  pu  employer 
l'un  ou  l'autre  moyen,  ou  les  mouvemens  du  cryftallin,  ou 
ceux  de  la  pupille,  pour  que  les  objets  placés  à  différentes 
diftances  puîfent  être  vus  diftinétement  ;  que  vû  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  a  que  le  cryftallin  jouiffe  effectivement  des 
mouvemens  qu'on  lui  attribue,  il  eft  vrai-femblable  que  c'eft 
par  les  mouvemens  de  la  pupille  que  l'œil  s'adapte  aux  diffé- 
rentes diftances  des  objets ,  &  que  cette  opinion  eft  beaucoup 
plus  probable  que  la  première,  puifque  nous  voyons  que 
la  pupille  fè  rétrécit  effectivement  à  mefure  que  les  objets 
deviennent  plus  proches  de  l'œil. 

FIN. 
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